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AVIS 

D  E 

V  IMPRIMEUR, 

Sur  la  troifîeme  Edition. 

t 

9 Accueil  favorable  que  le  public 
ne  ceffe  de  faire  au  DiSlionnaire  de 
Santé  nous  a  fait  chercher  tous  les 
moyens  capables  de  le  conduire  à 
Ja  perfeélion .  Nous  avons  confulté  les  plus 
habiles  Me'decins  ,  nous  avons  profité  de 
leurs  avis  de  leurs  réflexions  ,  autant  qu9il 
a  dépendu  de  nous  ,  notre  intention  étant  de 
rendre  nos  volumes  d9un  format  portatif  &  com¬ 
mode  9  en  meme  tems  de  ne  pas  en  augmen¬ 
ter  le  prix . 

Sur  les  repréfentations  qu9on  nous  a  faites  9 
que  beaucoup  des  nos  formules  ,  auxquelles  on 
ne  pouvoit  refufer  des  éloges  pour  le  choix 
des  remedes ,  pour  la  combinaifon  de  ces 
remedes  ,  étoient  cependant  difficiles  à  executer 
dans  plufieurs  endroits  ,  ou  l'on  manque  beau - 
coup  de  chofes  7  nous  avons  engagé  les  Auteurs 
de  cet  ouvrage  à  ajouter  d9autres  formules  % 
ou  il  y  eût  des  médicamens  9  qui  3  fans  être 
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de  beaucoup  inférieurs  en  efficacité  à  ceux  qui 
font  plus  rares  &  plus  chers  ,  font  moins  coû¬ 
teux  ,  fe  fe  rencontrent  par -tout.  Nous  avons 
été  ajfe\  heureux  de  trouver  pour  cette  opéra¬ 
tion  des  Médecins  dignes  de  la  confiance  du 
public .  C'efl  à  regret  que  leur  modefiie  nous  a 
fait  une  loi  de  ne  pas  les  nommer. 

Plufieur s  articles  int érejf ans  par oiff oient  trai¬ 
tés  trop  fuccintement  ;  quelques  maladies 
av oient  été  oubliées  ;  enfin  de  nouveaux  re¬ 
mèdes  ont  été  publiés  depuis  notre  derniere 
édition. 

Les  articles  oii  il  manquait  quelque  cho - 
fe  ,  font  traités  avec  plus  d'étendue  ;  on 
peut  en  voir  des  exemples  dans  les  mots 
Rapport  ,  Préfervatif  ?  fec.  Quelques  ma¬ 
ladies  qui  avaient  été  oubliées  9  telles  que  la 
Vérolette  *  les  Fievres  pritanieres  ,  fe c.font 
préfentées  dans  cette  édition.  Il  efl  de  meme 
de  quelques  remedes  nouveaux  ,  tels  que  Z’Ar- 
nica  pour  la  pierre  fe  le  gravier  des  reins  , 
fe  la  Ciguë  pour  les  écrouelles.  On  a  donné  la 
méthode  de  s'en  fervir  ,  fe  on  a  dit  quelque 
chofe  de  leurs  effets. 

On  trouvait  dans  notre  fécondé  édition  une 
lifte  des  médicamens  ,  avec  le  tarif  du  prix 
des  drogues.  Cette  lifte  féche  efl  enrichie  au¬ 
jourd'hui  de  la  uature  de  ces  memes  médica¬ 
mens  ,  de  leurs  propriétés  s  des  dofes  aux¬ 
quelles  on  peut  les  donner.  Ainfi  au  mot 
Jalap  y  o n  voit  que  c'efl  une  racine  3  qu'elle 
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purge  les  eâux ,  qu'elle  Je  donne*  ou  en  infu - 
Jion  ou  en  bol  ,  à  que  II?  dofe  on  la  donne « 
Il  en  eft  de  meme  des  autres  médicamens.  On 
à  meme  quelquefois  ajouté  des  réflexions  ,  qui , 
quoique  courtes  ,  peuvent  aider  un  jeune  prati¬ 
cien  ,  lui  fournir  les  moyens  de  remédier 
aux  événemens  fâcheux  ,  qui  arrivent  quelque¬ 
fois  après  un  rernede  donné.  On  en  trouve  des 
exemples  au  mot  Emétique  ou  Tartre  ffcibié  , 
au  mot  Opium  ou  Laudanum. 

A  l'infpe&ion  de  nos  volumes  qui  ne  font 
augmentés  que  de  quelques  feuilles  ,  on  fera 
furpris  que  nous  ayons  pu  ajouter  autant  de 
chofey  que  nous  en  annonçons  ;  mais  la  fur - 
prife  ceffera  bientôt  ,  fi  Von  veut  bien  faire 
attention  que  nos  pages  ont  plus  de  lignes  y  & 
que  dans  chaque  ligne  il  entre  plus  de  lettres 
que  dans  les  éditions  précédentes. 

Les  peines  les  foins  que 'nous  nous  don¬ 
nons  pour  la  perfeClion  de  cet  ouvrage  ,  fem- 
bloient  nous  mettre  à  Vabri  des  contref allions. 
Cependant  notre  Dictionnaire  a  été  imité  en 
plujîeurs  endroits.  Nous  n'en  parlerions  pas  v 
fi  ces  éditions  y  f orties  de  l'obfcurité ,  enfantées 
par  le  feul  intérêt  ,  ne  fourmill  oient  pas  de  fau¬ 
tes  qui  ont  penfé  coûter  la  vie  à  plufieurs 
malades  ,  £*>  qui  nous  ont  attiré  des  reproches 
que  ne  méritoient  pas  nos  Anteurs .  On  peut 
voir  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  dans  l'Année 
littéraire ,  dans  le  Journal  de  Médecine  , 
dans  le  Journal  de  Sçavans .  Auffi  pour  ré» 
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pondre  à  la  confiance  du  public  ,  nous  avons 
pouffé  l'attention  jufqu'à  ne  faire  tirer  aucu¬ 
ne  feuille  5  qu'elle  n'eiit  été  vue  revue  par 
des  gens  de  l'art .  Nous  ne  délivrerons  meme 
aucun  exemplaire  que  nous  n'ayons  mis  le 
Certificat  fuivant. 

r 

Je  certifie  que  cette  Edition  eft  la  feule 
véritable  ,  figné  Vincent. 
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E  nombre  des  Dictionnaires  aug¬ 
mente  tous  les  jours. L’accueil  avec 
lequel  le  public  les  reçoit  ,  prouve 
afîez  leur  valeur.  Cet  ordre  alpha¬ 
bétique  que  l’on  donne  aux  matières  que  l’on 
traite  ,  leur  prête  un  intérêt  plus  fenilble  ;  & 
la  route  des  fciences  devient  par- là  plus  facile. 
Quelqu’avantage  que  l’on/  ait  tiré  jufqu’à  ce 
jour  du  grand  nombre  d’ouvrages  en  ce  gen¬ 
re  ,  dont  on  a  enrichi  la  littérature  ,  nous 
ofons  avancer  qu’il  n’en  eft  pas  qui  foit  d’une 
utilité  plus  réelle  &  plus  générale  que  celui 
que  nous  publions  aujourd’hui.  Les  autres  rou¬ 
lent  fur  des  fciences  &  des  arts ,  qui  peuvent  à 
b  vérité  contribuer  à  rendre  la  vie  plus  agréa¬ 
ble  ,  &  même  plus  commode  ;  mais  celui-ci 
tend  directement  au  profit  de  l’humanité  ,  ÔZ 
n’a  pour  objet  que  la  faute  ôi  la  vie  des 
hommes. 

Nous  n’avons  pas  cherché  à  faire  une  com¬ 
pilation  monft/eufe  de  tous  les  écrits  qui  nous 
ont  précédés ,  &  à  groffir  les  volumes  ,  ou  à 
les  charger  de  connoifiances  inutiles  ou  étran¬ 
gères  à  l’objet  que  nous  nous  fouîmes  propofés 
de  traiter  ;  ce  défaut  ,  qui  efi:  celui  que  l’on 
pourroit  peut-être  reprocher  à  la  plupart  des 
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auteurs  des  dictionnaires  ,  nous  avons  eu  grand 
foin  de  l’éviter.  Nous  avons  réduit  en  deux 
petits  volumes  in-  8°  toute  la  fcience  de  la 
médecine  pratique  ,  difperfée  jufqu’ici  dans  un 
très- grand  nombre  de  volumes. 

Les  foins  que  dous  nous  femmes  donnes 
pour  Amplifier  cette  matière  ,  font  fans  doute 
d’une  grande  ütilité  pour  le  public  ,  puifqu’ille 
met  à  portée  de  puifer  à  peu  de  frais  dans  une 
feule  fource  toutes  les  richefïès  qui  étoïent  ré*» 
pendues  par-tout  ,  &  qu’il  n’auroit  jamais  pu 
fe  procurer  ;  mais  un  but  plus  important  nous 
animoit  encore  9  e’étoit  de  préfenter  les  diffé¬ 
rées  objets  que  nous  avions  à  traiter  ,  d’une 
maniéré  fi  claire  &  fi  précife  ,  que  tout  hom¬ 
me  attentif  <k  intelligent  pût  nous  entendre,  & 
en  tirer  avantage. 

La  médecine  ,  cette  fcience  vafte  &  pro¬ 
fonde  ,  a  toujours  été  trop  obfcure  aux  yeux 
du  public.  Si  on  lui  eût  dévoilé  une  partie  de 
fes  myfteres ,  peut-être  auroit- il  moins  douté 
de  fes  merveilles.  On  efl  toujours  porté  à  con¬ 
damner  &  à  détériorer  ce  qu’on  ne  comprend 
pas  ,  ou  ce  fur  quoi  on  n’eit  pas  fuffifamment 
inftruit.  Nous  croyons  donc  avoir  rendu  un 
double  fervice  à  l’humanité  &  aux  médecins  ; 
à  l’une ,  de  lui  avoir  fait  le  tableau  fidèle  de 
fes  infirmités  „  &  de  lui  avoir  mis  en  mains  les 
remedes  propres  pour  combattre  fes  maux  ; 
aux  autres  ,  d’avoir  diffipa  les  nuages  qu’on  ré- 
pandoit  fur  leurs  connoiffances  ,  d’avoir  mis  au 
jour  l’utilité  qui  réfuite  de  leurs  taiens ,  &  d’a- 
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^oîr  rait  connoître  aux  hommes  l’importance 

la  necefïlté  de  leur  art. 

L’ouvrage  que  nous  préfentons  aujourd’hui 
au  public  ,  n*eft  pas  le  fruit  de  l’imagination  f 
m2!s  te  produit  des  obfervations  des  médecins 
de  tous  les  te  ms.  C’eft  d’après  les  defcriptions 
les  plus  exactes  que  tous  les  auteurs  ont  don¬ 
nées  des  maladies  &  des  vertus  des  remedes  les 
plus  accrédités  ,  que  nous  avons  prononcé.  La 
facilité  que  nous  avons  eu  de  voir  &  de  traiter 
des  malades  depuis  lang-tems  dans  les  hôpitaux 
&  dans  les  armées  ,  nous  a  fourni  une  collec¬ 
tion  d’obfervations ,  dont  nous  avons  fait  une 
application  tuile  ,  toutes  les  fois  que  nous 
avons  eu  occahon  de  le  faire.  Nous  n’avons 
jamais  publie  de  recette  qui  n’eut  été  éprouvée 
par  nous  ,  ou  par  des  auteurs  dignes  de  foi. 
Nous  avons  cru  être  obligés  à  ne  point  nous 
départir  de  ce  principe  ,  pour  la  sûreté  du  pu- 
biic ,  qui  ne  fçauroit  être  trop  bien  conftatée  , 
quand  il  y  va  de  fa  vie. 

Nous  avons  quelquefois  été  forcés  de  puifer 
dans  des  livres  anciens  &  modernes  qui  ont  été 
faits  dans  un  but  à-peu-près  femblable  au  nôtre; 
mais  quand  nous  y  avons  eu  recours  ,  nous 
avons  auparavant  fait  des  tentatives  de  ces  re¬ 
medes  fur  nos  malades  ;  &  ce  n’eft  qu’après 
avoir  écouté  la  voix  de  i’obfervation  ,  que 
nous  nous  fournies  décidés  pour  les  adopter  ou 
les  rejetter. 

Quoique  tous  les  ouvrages  de  ce  genre  qui 
ont  paru  jinqu’ici ,  ayent  été  aiTez  bien  reçus 
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du  public  ,  nous  penfons  cependant  qu’ils  pè¬ 
chent  tous  par  quelques  endroits  ,  &  qu’ils 
n’ont  pas  fuffifamment  rempli  leur  objet.  Les 
uns  font  pleins  de  formules  de  toute  efpece ,  & 
de  remedes  de  toutes  les  fortes  ,  dont  la  multi¬ 
plicité  jette  la  confufion  &  l’incertitude  dans 
l’elprit  du  leéleur  ;  &:  il  arrive  fouvent  qu’après 
avoir  bien  balancé  ,  il  fe  décide  pour  ceux  qui 
ont  le  moins  d’efficacité.  Nous  avons  évité  cet 
inconvénient ,  en  nous  bornant  pour  l’ordinaire 
à  une  ou  deux  recettes  dans  les  cas  les  plus 
embarraffans.  Les  autres  offrent  un  choix  affez 
bon  de  médicamens  ,  mais  ne  donnent  pas  la 
connoiflance  préliminaire  des  maladies ,  ou  le 
font  fî  fuccintement  ,  qu’on  n’en  eft  prefque 
pas  mieux  inftruit  qu’auparavant. 

Un  défavantage  qui  n’eft  pas  moins  grand  9 
c’efl:  l’embarras  dans  lequel  fe  trouvent  ceux 
qui  cherchent  dans  ces  fortes  de  livres  des  reme¬ 
des  pour  le  foulagement  de  leurs  maux  :  ils  igno¬ 
rent  s’ils  font  pleinement  dans  les  circônftances 
oh  tel  ou  tel  remede  peut  convenir;  ils  rifquent 
d’en  faire  ufàge  mal-à-propos  ,  &  de  s’expoferà 
des  dangers  réels.  Nous  avons  expliqué  dans 
chaque  article  tous  les  cas  dansiefquels  on  peut 
fe  trouver  ,  les  différens  fymptomes  que  l’on 
peut  éprouver ,  les  modifications  que  l’âge  ,  le 
fexe ,  le  tempérament  peuvent  apporter  ,  de  fa¬ 
çon  qu’en  faifaqt  attention  aux  reftrinétions  que 
nous  avons  mi  Tes  ,  on  ne  court  aucun  ri  {que  ; 
&  on  peut ,  avec  un  bon  fens  ordinaire  ,  fe  con¬ 
duire  tout  feul  dans  la  plupart  des  maladies. 


AVERTISSEMENT.  .  îx 

La  faignée  ,  par  exemple  ,  &  la  purgation  , 
qui  font  prefque  les  deux  avant-coureurs  de 
tous  les  remedes  ,  &  dont  on  fait  un  très-  grand 
ufage  dans  le  traitement  des  maladies  ,  forment 
deux  article?  féparés ,  dans  îeiqueîs  nous  avons 
fait  voir  les  avantages  tk  les  inconveniens  qui 
peuvent  en  réfulter  dans  l’état  de  fanté  Sc  dans 
la  maladie,  relativement  aux  differens  âges,  aux 
fexes  &  aux  tempéramens.  Ainfi  aucune  per- 
fonne  ne  doit  avoir  recours  à  la  faignée  &  à  lâ 
purgation,  qu’elle  n’ait  auparavant  confultéces 
deux  articles  ,  dans  lefquels  elle  trouvera  tous 
les  éclairciiïèmens  dont  elle  pourra  avoir  foe» 
foin. 

Il  y  a  encore  d’autres  remedes  qui  font  très- 
familiers  dans  la  pratique  de  la  médecine  ,  &C 
defquels  on  retire  tous  les  jours  les  plus  grands 
avantages  ,  tels  font  YèméLique  ,  l 'opium  ,  le 
quinquina  &  le  mercure.  Ces  quatre  excellens 
médicamens  forment  quatre  articles  diftinéls  , 
que  chacun  doit  confulter  :  on  y  trouvera  des 
réflexions  intéreiïàntes,  fans  lefqueîles  on  pcrar- 
roit  s’expofer  à  faire  un  mauvais  ufage  de  ces 
remedes  ,  ou  du  moins  à  n’en  pas  tirer  tout  le 
fruit  qu’on  auroit  lieu  d’en  efpérer  raifonna- 
blement. 

Le  régime ,  quiefl  la  bafe  du  traitement  dans 
toutes  les  maladies ,  eft  également  confidéré  en 
particulier  ;  on  doit  y  avoir  recours ,  conjoin¬ 
tement  avec  les  remedes  que  l’on  a  indiqués  ; 
fans  cette  précaution  ,  les  peines  qu’on  pren¬ 
drait  feroient  inutiles  ;  &  les  remedes  ,  loin  de 
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foulager ,  tourneroient  au  détriment  du  tem¬ 
pérament. 

Comme  la  connoiffance  du  tempérament  eft 
le  premier  devoir  du  médecin  ,  &  comme  per¬ 
sonne  ne  peut  &  ne  doit  s’expofer  à  prendre 
aucun  remede  fans  être  à  portée  de  bien  diftin- 
guer  la  nature  du  fîen  7  nous  avons  donné  à 
cet  article  tous  les  lignes  auxquels  on  peut 
reconnoîfre  les  différens  tempéramens  ;  nous 
avons  fait  voir  comment  ils  fe  divifent  ,  ce 
qui  les  différencie  ;  ôc  nous  avons  prefcrit  les 
remedes  qui  peuvent  ou  leur  nuire  ,  ou  leur 
être  falutaires,  &  le  régime  exa<ft  qui  leur  con¬ 
vient.  Cet  article  eff  une  des  plus  effentiels  de 
ce  Diélionnaire  y  &  un  de  ceux  auxquels  on 
doit  faire  une  plus  ferieufe  attention. 

On  trouvera  au  commencement  du  Tome  I 
une  table  latine  alphabétique  ,  en  faveur  des 
médecins  &  des  étrangers  qui  pourroient  être 
embarraffés  pour  chercher  des  mots  dont  la  dé¬ 
nomination  françoife  leur  feroient  peut  -  être 
inconnue. 

Nous  n’avons  pas  cru  qu’il  fuffit  de  donner 
la  définition  des  maladies  ,  les  caratfteres  aux¬ 
quels  on  peut  les  reconnoître  ,  ce  faire  un  dé¬ 
tail  de  leurs  caufes  ,  &  de  la  maniéré  la  plus 
avaotageufe  de  les  traiter  ;  nous  avons  penfé 
qu’il  falloir  encore  donner  un  moyen  de  difcer- 
oer  en  particulier  la  maladie  dont  on  eft  attaqué. 
Car  quand  on  fçaura  que  i”on  a  ,  par  exemple  , 
une  colique  venteufe  ,  il  fera  aifé  de  chercher 
cet  article  ,  &  de  fuivre  ce  qui  eft  prefcrit  ; 
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mais  quand  on  éprouvera  de  douleurs  au  ven¬ 
tre,  comment  pourra- t-on  fçavoir  ce  qu’elles 
lignifient  ?  Cela  eft  impoffibie  à  tout  homme 
qui  n’eft  pas  médecin.  Nous  avons  dont  cm  né- 
cefïàire  de  drefïer  la  table  alphabétique  qui  fuit 
des  maladies  les  plus  communes  avec  les  mo¬ 
yens  de  les  reconnoître ,  afin  de  mettre  au  fait 
à  ce  fujet.  On  prendra  ,  par  exemple  ,  dans 
cette  fable  le  mot  Douleur  de  ventre  ;  on  y 
trouvera  l’énumération  de  toutes  les  maladies 
dans  lefqueiles  le  ventre  eft  întérelïe  ,  &  on 
examinera  enfuite  dans  les  difîérens  articles  qui 
y  feront  annoncés  ,  &  que  l’on  cherchera  dans 
le  Di&ionnaire  ,  celui  dont  les  lignes  s’accor¬ 
deront  avec  les  maux  qu’on  refiTent  ;  pour  lors 
on  fera  fûr  d’avoir  découvert  fa  maladie.  Cela 
ne  peut  pas  avoir  lieu  pour  certaines  maladies 
qui  font  fi  claires  ,  qu’on  ne  peut  pas  s’y  trom¬ 
per  ,  comme  le  dévoiement ,  la  toux  ,  le  cra¬ 
chement  de  fang  ,  &c.  Elles  portent  leur  ca- 
raélere  avec  leur  dénomination. 

Nous  avons  mis  à  la  fin  du  Tome  II  une 
table  alphabétique  des  médicamens  ,  tant  fim- 
pîes  que  compofés  ,  qui  entrent  dans  les  for¬ 
mules  de  cet  ouvrage,  avec  le  tarif  du  prix  des 
drogues  fimples ,  étrangères  &  des  médicamens 
compofés.  On  y  a  joint  leurs  vertus  principales, 
&  les  dofes  auxquelles  on  peut  les  ordonner. 

Nous  n’avons  rie*  dit  fur  les  mots  Crife  , 
Co£lion9tkc.  parce  que  d’un  côté  nous  craignions 
que  l’abondance  des  matières  ne  nous  forçat  à 
faire  un  troifieme  volume  ,  &  parce  que  de 
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l’autre ,  notre  unique  but  n’étoit  que  de  traiter 
des  maladies. 

Toutes  les  fois  que  nous  auront  prefcrit  des 
purgations  ,  des  emplâtres  ,  des  tifanes  ,  &  que 
nous  en  aurons  confeillé  l’ufage ,  il  faudra  avoir 
recours  à  ces  différens  articles  t  quoique  nous 
nous  foyons  le  plus  fouvent  difpenfés  d’y  ren¬ 
voyer. 

Four  donner  à  cet  ouvrage  ,  quoique  très- 
racourci,  toute  l’étendue  dont  il  étoit  fufcepti- 
bîe,  nous  avons  placé  parmi  les  mots  de  méde¬ 
cine,  quelques  termes  de  chirurgie  ,  comme  ab¬ 
cès  y  ulcéré  ,  ankylofe  ,  &c .  dans  lefquels  ,  à  la 
rigueur  ,  on  peut  fe  pafïèr  de  la  main  du  chirur¬ 
gien  ,  afin  qu’on  y  pût  trouver  généralement 
toutes  les  refïburces  qu’on  pourroit  efperer. 

C’eft  dans  cette  vue  auffi  ,  que  ,  fous  le  mot 
maladies ,  nous  avons  donné  les  maladies  des 
gens  de  lettres  ,  des  vieillards  :  des  enfans  ,  des 
femmes  grofiTes  ,  des  femmes  en  couches  ,  des 
filles ,  des  artifans  de  toute  efpece  :  nous  avons 
également  décrit  les  maladies  de  la  lymphe  » 
des  humeurs  ,  du  lait  ,  de  la  peau  ;  par  ce 
moyen  ,  nous  efpérons  que  non-  feulement  les 
habitans  des  villes  &  des  campagnes,  mais  mê¬ 
me  les  médecins  &  les  chirurgiens  trouveront 
dans  cet  ouvrage  du  profit  Ôc  de  l’inftruéHon  : 
nous  ferons  trop  heureux  ,  ii  nos  travaux  qui 
ont  été  dirigés  pour  le  bien  de  l’humanité  , 
peuvent  être  reçus  favorablement  du  public , 
&  nous  mériter  fa  bienveillance. 


TABLE  ALPHABÉTIQUE 

des  Maladies  les  plus  communes  „  avec  les 
moyens  de  les  reconnoître . 

L Embarras  dans  lequel  on  fe  trouve  tous  les  jours , 
quand  on  a  quelque  maladie  ,  dont  on  ne  fçait  pas 
au  jufte  le  nom  ,  fait  que  l’on  eft  obligé  de  le  priver  des 
lecours  que  Ton  peut  tirer  des  livres  <$c  des  différens  re- 
rnedes  qu’on  y  trouve.  On  a  ,  par  exemple  ,  du  mal  à  la 
tête  j  on  ne  fçait  fi  c’eft  une  migraine  ,  une  difpofîtion  à 
inflammation  ,  trop  de  fang  ,  ou  quelque  humeur  âcre, 
qui  pique  &  irrite  les  membranes  du  cerveau  ,  pour  évi¬ 
ter  l’état  d’incertitude  dans  lequel  on  eft  à  ce  fujet  ,  on 
peut  confulter  cette  table.  On  trouvera  ,  par  exemple  a 
à  Douleur  de  tête  ,  la  defcription  de  toutes  les  maladies 
dans  lefquelles  on  a  mal  à  la  tête  ,  ôc  on  cherchera  cha¬ 
cun  de  ces  articles  ,  pour  découvrir  celui  dont  les  lignes 
ieront  les  mêmes  que  ceux  de  fon  mal  ,  &  on  pourra 
alors  y  remédier  avec  fureté. 

A 

'  A  rc.  amas  de  pus  ,  fe  trouve  dans  Tanthra- 

cofe  ,  l’anthrax  ,  l’apoftême  ,  les  bleffures ,  les 
boutons  ,  les  brûlures  ,  le  cancer ,  le  carcinome  ,  le 
charbon  ,  la  chaude-pifTe  ,  la  congeftion  ,  les  coups  ,  le 
crachement  de  pus,  le  dépôt ,  le  draconcule,  l’empyeme  , 
ks  engelures  ,  les  éruptions,  les  exanthèmes  ,  la  fievre 
inflammatoire ,  la  fievre  ,  la  fievre  peftilentielle  ,  la  fïftu- 
ie  ,  le  flux  céliaque ,  le  furoncle,  l’inflammation,  la  lou¬ 
pe  ,  le  mal  d’aventure  ,1e  panaris  ,  la  petite  vérole  ,  la 
phthiiïe  ,  les  plaies  ,  la  pleuréfie  ,  la  péripneumonie  ,  les 
pullules ,  le  thrombus  ,  les  tubercules  &  la  vomique. 

Acreté  ,//.  fenfation  piquante  ,  que  l’on  relient  dans 
tout  le  corps,  ou  dans  différentes  parties  ,  fe  trouve  dans 
ks  achores ,  l’agitation,  les  aigreurs  ,  l’altération  ,  les 
ampoules  ,  l’anafarque  ,  l’ardeur  d’urine  ,  l’afcite  ,  les 
boutons ,  la  brûlure  ?  le  cancer  ,  le  catarrhe  ,  le  chan- 
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cre  ,  le  coryza  ,  le  cours  de  ventre,  le  crachement  dé 
fang  ,  les  dartres  ,  les  démangeaifons  ,  la  dyflenterie  ,  la 
dyfurie  ,  les  échauboulures  ,  l’écorchure  ,  les  engelures  , 
l’éryflpelle  ,  les  éruptions  ,  les  exanthèmes  ,  l’excoria¬ 
tion  ,  le  feu  de  S.  Antoine  ,  le  feu  Perlique  ,  la  fievre 
bilieufe  ,  fcarlatine,  la  gale,  les  gerfures  ,ia  gonorrhée  , 
la  gratelle  ,  la  herpe ,  l’hydropifie  ,  l’ifchurie  ,  la  liente- 
rie  ,  le  mal  d’aventure  ,1e  mal  des  ardens  ,  les  morpions  * 
les  morfures  des  animaux  ,  le  panaris  ,  la  pelle  ,  les  pé- 
téchies  ,  la  petite  vérole  ,  le  phthirialis  ,  les  piquures  , 
le  pourpre  ,  le  priapifme  ,  le  pfora  j  les  pullules  ,  la 
rétention  d’urine ,  la  rofe-goutte  ,  la  rougeole  ,  le  fang 
âcre  ,  le  fatyrialis  ,  la  lèche  refle  de  la  gorge  &  de  la 
poitrine  ,  la  itrangurie  ,  la  teigne  ,  la  toux  ,  les  vers  ,  les 
ulcérés. 

Acrimonie •  Voyez  Acretê . 

Apojtême .  Voyez  Abfcès . 

AJfoupiJfement.  f.  m.  penchant  prefqu’infurmontabîe 
au  fommeil ,  fe  trouve  dans  l’abltinence  ,  l’apoplexie  » 
le  carus  ,  ie  coma  ,  l’épaiffiiïèment  ,1’épuifement ,  quel¬ 
ques  fievres  aiguës  ,  les  fluxions  fur  la  tête  ,  la  foiblefle 
générale  ôc  celle  de  l’eltomac  ,  l’hémiplégie  ,  les  grandes 
hémorragies  ,  l’hydrocéphale  ,  la  léthargie  ,  la  paralyfie, 
la  flupeur  ,  la  bile  répandue  ,  les  blefliires  au  foie  ,  la 
cachexie  ,  le  calcul  ,  les  bleflures  au  foie  j  la  cachexie  , 
le  calcul  5  le  cancer ,  le  chlorofis  ,  les  coliques  violentes 
&  opiniâtres  ,  les  convulflons  ,  les  douleurs  vives  ,  la 
fievre  bilieufe  ,  l’hépatite  ,  l’hydropifle  ,  la  jaunifle  ,  la 
lypothymie  ,  la  maladie  noire  ,  la  mélancolie  ,  l’obftruc- 
îion  au  foie  ,  les  pâles  couleurs  ,  le  fquirrhe  au  foie  ,  le 
tétanos. 

B. 


JJ  Ouffijfure  7f.f.  gonflement  général  ou  particulier  » 
JlJ  produit  par  un  épanchement  de  la  féroflté  ,  fe  trou¬ 
ve  dans  les  ampoules  ,  l’anafarque  ,  l’afcite  ,  la  cache¬ 
xie  ,  le  chiorofls ,  l’échymofe,  les  engelures  ,  la  goutte  , 
l’hydrocele  ,  l’hydromphale  ,  lhydropifie  ,  la  jaunifle  , 
la  leucophlegmatie  ,  l’obftru&ion  ,  l’œdeme  ,  les  piquu- 
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res  ,  les  morfures ,  le  phlegmon  ,  la  rougeole  ,  les  tu¬ 
meurs  ,  les  vents. 

Bourdonnement  des  oreilles  ,  fe  trouve  dans  les  abf- 
eès  aux  oreilles  ,  le  travail  de  l’accouchement,  les  acho- 
res  ,  les  acides  ,  l’agitation  ,  l’angine  ,  le  caufus  ,  la  cé¬ 
phalalgie  ,  la  céphalée  ,  le  clou  hyfiérique  ,  le  coma  vi- 
gil  ,  le  coup  de  foleil  : ;  le  délire  ,  Fenchifrenement  ,  l’é- 
pilepfie  ,  l’épuifement  ,  l’étourdiflement  ,  l’évanouilîë- 
ment  ,  les  fievres  aiguës ,  l’hydrocéphale  ,  la  jaunilfe  -, 
les  inquiétudes  ,  Finfomnie  ,  les  maux  de  tête  ,  la  mé¬ 
lancolie  ,  les  parotides  ,  la  phrénéfie  ,  les  vapeurs  ,  la 
petite  vérole  ,  les  vers  ,  le  vertige  ,  les  vents  ,  le  vomii- 
lement. 


c 


C. 


Clique .  Voyez  Douleur  au  ventre . 

Confomption  ,_/!/.  dépériiTement  de  tout  le  corps  ,  Te 
trouve  dans  la  cachexie  ,  la  chartre  ,  la  colliquation  ,  les! 
convuliions ,  le  crachement  de  lang  ,  de  pus  ,  le  dévoie¬ 
ment  ,  le  diabètes ,  la  dilfolution  ,  la  dyffenfrerie  ,  Fé- 
puifement  ,  l’étilie  ,  le  flux  céliaque  ,  le  flux  de  fang  s 
l’heftifie,  les  hémorragies  habituelles  ,  la  lienterie  ,  le 
marafme  ,  la  mélancolie  ,  la  noueure  ,  la  paralyfie  ,  la 
perte  de  fang ,  la  phthifie  ,  le  piflement  de  fang  ,  la  pul- 
monie  ,  le  fcorbut  ,  le  tabes  ,  la  vomique. 

Convuljion  , f.  f.  mouvement  involontaire  &  forcé  des 
mulcles  ,  fe  trouve  dans  l’apoplexie  ,  la  catalepfie,  la  co¬ 
queluche  ,  la  colique  fpafmodique  ,  la  crampe  ,  l’éter¬ 
nuement  ,  quelques  fievres  ,  la  fureur  uterine  ,  l’hémi¬ 
plégie  ,  l’affeftion  hypocondriaque  &  hyfiérique  ,  la  Iy- 
pothymie  ,  la  paraphrénéfie  ,  la  petite  vérole  la  phréné- 
iie  ,  le  phthirialis  ,  la  piquure  de  l’aponévrofe  ,  des  ar¬ 
tères  ,  du  périofle  ,  des  tendons,  des  infeétes  venimeux,, 
les  morfures  des  animaux  enragés  ,  le  priapifme  ,  la  ra¬ 
ge  ,1e  ris  fardonique  ,  fatyriafis  ,  le  tarentifme. 

Courbature,  f.f.  e fpece  de  laffitude  que  l’on  fentdans 
les  membres  ,  fe  trouve  dans  l’anafarque  ,  dans  la  ca¬ 
chexie  ,  le  dévoiement  ,  le  diabètes  ,  la  dyflenterie  ,  l’é- 
puifement ,  dans  le  commencement  de  la  fievre  ,  dans  la 
foiblelfe  univerielle  3  .dans  la  goutte  ,  Fhydropifle  s  la 
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langueur  ,  la  îienterie  ,  l’approche  des  régies  ,  les  paies 
couleurs  ,  la  paralyfie  ,  la  perte  de  lang  ,  la  phthifie  ,  les 
différentes  piquures,  le  rhumatifme,  le  icorbut,  la  vérole, 
le  vomiffement. 

D. 

Egoût  pour  les  alimens  ,  fe  trouve  dans  1  abftinen- 
JL.jr  qq  5  les  acides  ,  les  aigreurs  ,  1  amertume  ,  la  ca¬ 
chexie  ,  la  cardialgie  t  le  catarrhe  ,  la  colique  -,  le  coins 
de  ventre  ,  la  dyffenterie  ,  l’épuifement  ,  la  fievre  ,  la 
foibleffe  d’eftomac  ,  la  gangrené  ,  les  hémorragies  ,  i  hy- 
dropifie  ,  la  jauniffe  ,  l’indigeftion,  la  Iienterie  ,  la  mé¬ 
lancolie  ,  la  migraine  ,  les  naufées  ,  les  pales  couleurs,  .e 
icorbut  ,  la  fuppreflion  des  régies ,  &  les  vapeurs. 

Démangeaifon  ,/!/.  le  trouve  dans  les  acides  ,  1  acre- 
té  ,  les  aigreurs  ,  les  ampoules  ,  l’anthrax  ,  la  bile  répan¬ 
due  ,  la  brûlure  ,  le  cancer  ,  le  chancre  ,  le  charbon  , 
les  croûtes  de  lait ,  les  dartres  ,  les  écorchures  ,  1  éiyfl- 
pelle  ,  les  éruptions ,  les  exanthèmes  ,  la  fievre  militaire, 
pétéchiale  ,  éryfipélateufe  ,  fcarlatine  }  la  gale  ,  la  gia- 
îeüe  ,  la  herpe  ,  la  jauniffe  ,  les  inquiétudes  ,  1  iniom- 
nie  ,  les  pétéchies ,  la  petite  vérole  ,  la  piquure  ,  ra  rou¬ 
geole  ,  la  teigne  ,  les  ulcérés. 

Douleur  f.  /.  lentiment  défagréable  &  de  fouffrance 
dans  quelque  partie  du  corps. 

Douleur  à  la  tête  ,  fe  trouve  dans  l’ægilops  ,  le.  can¬ 
cer  ,  la  carie  ,  le  carus  ,  la  catalepfie  ,  la  cephalagie  ,  la 
céphalée  ,  le  clou  hyftérique  ,  le  cochemar  ,  le  coma  vi- 
gii ,  le  coryza  ,  le  coup  de  foleil ,  le  déliré  ,  les  maux  de 
dents  ,  la  diftorfion  de  la  bouche  ,  l’épilepfie  ,  l  eryfipel- 
le  ,  l’étourdiffement ,  les  fievres  aiguës  ,  les  fluxions  iur 
les  dents  ,  les  oreilles  ,  les  yeux  j  1  hydrocéphale^,  1  hy¬ 
drophobie,  la  jauniffe  ,  l’inflammation  de  la  tete  ,  la 
mélancolie  ,  la  migraine  ,  l’ophthalmie  ,  les  oreillons  , 
la  paraphrénéfie  ,  les  parotides  ,  la  pelanteur  de  la  tête, 
la  petite  verole  ,  la  pleuréfie  ,  le  plica  polonica  ,  la  fur- 
dité  ,  le  tétanos  ,  le  vertige» 

Douleur  à  la  poitrine  ,  fe  trouve  dans  l’aphonie  ,  la 
cardialgie  ,  le  catarrhe  ,  le  cochemar  ,  le  crachement  de 
fang  ,  de  pus  $  la  dyfpnée  ,  l’empyème  ?  la  fievre  catar¬ 
rhe  ufe  , 
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i-heufe  ,  la  fluxion  de  poitrine  ,  l’hémoptyfie  ,  l’inflam¬ 
mation  à  la  poitrine-,  ■  le  marafme  ,  l’obflru&ion  aux 
poumons  ,  l’orthopnée  ,  la  péripneumonie  ,  la  phthifie , 
3a  pleuréfie  ,  la  pulmonie  ,  la  féchereflê  de  poitrine  ,  le 
tabès. 

Douleur  au  bas-ventre  \  fe  trouve  dans  les  acides  , 
l’afcite  ,  le  carreau  ,  la  chaude-piffe  ,  le  cholera-morbus, 
les  différentes  coliques  ,  la  conflipation  ,  le  cours  de 
ventre  ,  les  defcentes  ,  la  diarrhée  ,  la  dyffenterie  ,  la 
dylurie  ,  l’emphyféme  ,  l’enfantement ,  le  flux  céliaque  , 
le  flux  de  fang  ,  la  gravelle  ,  l’hépatite  ,  la  paflion  illia- 
que  ,  l’indigeftion  ,  l’inflammation  au  bas-ventre  ,  l’ii- 
churie  ,  la  lienterie  ,  la  maladie  noire  ,  la  néphrétique  , 
la  pierre  ,  le  poulain  ,  la  rétention  d’urine  ,  les  tranchées, 
les  vents  ,  les  vers  ,  le  volvulus  ,  le  vomiflement. 

Douleur  dans  les  membres  ;  fe  trouve  dans  l’anchylo- 
fe  ,  l’anthrax  ,  les  courbatures ,  la  crampe  ,  la  difloca- 
tion ,  l’entorle  ,  la  goutte  ,  l’inflammation  des  parties 
externes  ,  les  inquiétudes  ,  la  laflitude  ,  les  piqueures  de 
l’artere  ,  du  période  ,  du  tendon ,  de  l’aponévrofe  ;  le 
ïhumatifme  ,  le  fcorbut ,  les  mouvemens  fpafmodiques. 


E 


E . 


Nflure.  Voyez  Bouffijfure • 

Eruption  f.  f.  fortie  de  taches  ,  de  pufluîes  ,  ou  d’au¬ 
tres  exanthèmes  à  la  peau  j  le  trouve  dans  les  ampoules, 
1  anthrax  ,  1  apofleme  ,  les  boutons  ,  le  charbon  ,  les 
doux  ,  les  croûtes  ,  de  lait ,  les  dartres  ,  l’ébullition  , 
les  échauboulures  ,  l’éryflpelle  ,  les  exanthèmes  ,  les  fiè¬ 
vres  bilieufes  ,  exanthémateufes  ,  pétéchiales,  pourprées, 
fcarlatines  -,  la  gale  ,  la  herpe  ,  la  pefle  ,  les  pétéchies  ,  la 
petite  vérole  ,les  phly&ènes  ,  le  pourpre  ,  les  pufluîes  , 
la  rofe-goutte  ,  la  rougeole  ,  les  Touffeurs  ,  la  fuette  ,  les 
taches  ,  la  teigne  ,les  tubercules  ,  les  tumeurs  ,  la  véro¬ 
le  ,  les  verrues. 

Evanouijfement  ,  f.  m.  défaillance  avec  perte  de 
eonnoiflance  j  fe  trouve  dans  l’apoplexie  ,  l’afphixie  ,  la 
lipothymie  ,  la  fyncope ,  l’indigeftion  ,  les  naufées  ,  &c< 
Tome  L  b 
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I. 

T  .  '  \ 

A  unifie.  Voyez  Bile  répandue» 

Inflammation  ,/ï  /•  chaleur  ,  ardeur  *  acreté  &  rou¬ 
geur  qui  iurviennent  aux  parties  du  corps,  tant  internes 
qu’externes  ,  même  fans  tumeur  j  fe  trouve  dans  l’angi¬ 
ne  ,  l’anthrax  ,  la  caîanture  ,  la  cardialgie  ,  le  caufus  ,  le 
charbon  ,  la  colique  de  miferere  ,  de  Poitou  ,  des  pein¬ 
tres  ,  dyflentérique  ,  hépatique  ,  fanguine  ,  le  délire  , 
l’efquinancie  ,  l’hépatite  ,  la  paffion  iliaque  ,  la  néphréti¬ 
que  ,  l’ophthalmie  ,  le  panaris  ,  la  paraphrénéfie  ,  la  pe¬ 
tite  vérole  ,  la  phrénélie  ,  la  pleuré  lie  ,  la  pongeole  ,  le 
vertige. 

M. 

M  Aux  dans  les  différentes  parties  du  corps .  Voyez 
Douleur. 

P. 

FOurriture  ,  f.  /.  matière  corrompue  ,  qui  furvient 
dans  différentes  parties  du  corps  ,  fe  trouve  dans 
l’amertume  à  la  bouche  ,  la  fievre  afode  ,  la  bile  répan¬ 
due  ,  labradypeplie  ,  la  cachexie  ,  la  cacochilie  ,  la  caco¬ 
chymie,  le  caufus,  la  dyfpeplie,  les  fievres  bilieiîfes  ,  ca- 
cochymique  ,  exanthémateufe  ,  pourprée  ,  putride  ;  la 
fievre  hectique  ,  la  jauniffe  ,  le  mal  de  cœur  ,  les  nau- 
fées ,  les  rapports  nidoreux  ,  les  pétéchies  ,  la  petite  vé® 
rôle  ,  le  fynoque. 

Puflules.  Voyez  Eruption. 

S. 

Pafme.  Voyez 


Convulflons • 
T. 


T1Oux .  Voyez  Rhuma  ,  Fluxion  de  poitrine  ,  Pleurs* 
fie  ,  Séchéreffe. 

Tremblement.  Voyez  S  pafme,  Convuljion ,  Paralyfle« 
Friffon  de  la  fievre. 

U. 


Fin  de  la  Table . 
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A  '  A 

{  "*  BcefOis  ,  f.  m  Abfcès . 
Abattus  ,  f.  m,  Avortement. 
Abitinentia  ,  f.  f.  Abjtinence . 
Achores ,  £  m,  pl.  Achores. 
Acida ,  i.  n.  pl.  Acides . 
Acredo  ,  1.  £  Acretê. 
Acnmonia  i.  f.  Acrimonie, 
Adfiüïus  A.  m.  Fluxion. 
Adüftio  s  i.  £  Brûlure 
Ægilops ,  1.  m.  Ægilops. 
AfFeàio ,  i.  f.  Affeéion. 
Agita tio  f  £  L  Agitation • 
Albugo  ,  1,  £.  Taie. 
Alimenta  ,  {.  n.  pl.  Aliment. 
Aîkalia  ,  An.  pl  Alkalis . 
Alopecia  ,  i.  £  Alopécie . 
Altératio ,  f.  f.  Altération . 
Amaritudo  »  i.  £  Amertume . 
Amblyopia ,  i.  f.  Amblyopie . 
Arapullæ  »  i.  f  pl.  Ampoules. 
Anoiepfis  ,  £  f.  Alanepfte. 
Anafarca  ,  £  £  Anafarque . 
Anebylops,  f.  m.  Anckylops. 
Angina  ,  f.  f.  Angine. 
Ankyîofis  s  I  f.  Ankylofe. 
Anorexia  »  1.  £  Anorexie . 
Anthracofis,  f.  f  Anthracofe. 
Anthrax  ,  f.  n.  Anthrax . 
Âphonia  ,  f.  f.  Aphonie . 
Aphtæ,!.  f.  pl  Aphtes, 
Apoplexia  ,  i,  f.  Apoplexie . 
Apoftema  ,  f  n.  Apcjfteme. 
Apozema  ,  f.  n.  Apozeme. 
Apyreyia  .  I.f,  Apyrexie . 
Arcior  urinæ.  Ardeur  d'urine. 
Auhritis ,  f.  f.  Goutte. 
AicarideSiC  m  pl,  Afcarides , 
vers. 


Afcites ,  A£  Afcite* 

Afodes  febris.  Fievre  afodes. 
Aiphyxta  ,  i.f.  Afphyxie . 
Adhma  ,  A  n.  Ajfhme • 
A-;onia  ,  f.  f  Atonie . 
Atrophia  3  i.  f.  Atrophie • 

B  B 

Alnea  ,  1.  n.  pl.  Bains. 
Borborygmi,  i.  ra.pl.  Borbo - 
rygmes. 

Bradvpepüa  ,  f.  f. 
pepfie . 

Bran.chus  »  f.  m.  Rhume  de 
gorge- 

Bubo  ,  i.  m.  Bubon. 

Buiimus  ,  i.  m.  Boulimie. 

r  c 

V-»  Aehexia  *  f  f.  Cachexie. 
Cacochymia  »  f.  f.  Cacochy¬ 
mie. 

Calculas  j  i.  m  Vierre. 
Cancer  .1.  m  Cancer. 
Carbo ,  i.  m.  Anthrax . 
Carbunculi  ,  f.  m.  pl.  Char¬ 
bons. 

Carcinoma  »  f.n.  Cancer. 
Cardialgia,  f  f.  Çardtalgh . 
Caries  ,  i.  f  Carte. 
Cariuncuke  ,  f.  f.  pl.  Carno - 
fitês. 

Car  us  ,  i.  m.  Car  ifs. 
Catalepiis  *  f.  £  Catalepfie . 
Catamenia*  A  n.  pl.  Suppref- 
fion  des  menjïrues . 
Cataplaima , A  n.C#f 
Ca  ta  pie. y!  s  »  i.f-  Stupeur. 
Catarrhus ,  f  m,  Catarrhe * 

r  •  * 

o  B 


TABLE 


Catoche  ,  £  £  Catochus ,  1. 

m,  Catalepfie 

Cau(us,  1.  m.  Eievre  ardente . 
Gephabr  ,  £  f,  Céphalée • 
Cephalalgia' ,  ££  Céphalal¬ 
gie. 

Chemojis ,  f.  m  Ophthalmie, 
Çhiragra  t  f.  f  Chiragre ; 
Chiorofis  >  £  f*  co/«« 

Choiera  morbus,  f,  m.Cho - 
1er  a  morbus. 

Chordapfus ,  1,  m.  Miferere « 
Chorea  lanéli  Viéti ,  D-We 
Tàlwf  F/Y* 

Chronieus  morbus  *  Maladie 
chronique , 

Cia  vus  *  f.  m-  j Clou» 

Cia  vus  hyltericus,  Clou  hyf - 
térique* 

Cœliaça  paffio ,  Paffion  cêlia - 
ÇUe, 

Qajica  „  f,  f.  Colique . 
Colliquatio  ,  £  f.  Colliqua- 
tion « 

Coma  t  £  f.  Coma» 
Condylomaca  »  i.  n.  pl.  Co?i- 

dylomes, 

Congeftio  «  f.  f.  Qongefiion . 
Confomptîo  ,  1»  f.  Conjomp- 
tion. 

Conttipation  »  £  f.  Conflipa- 
tion . 

Contufio  *  1,  f  Contufion. 
Convaîfiones  «  f.  f.  pi-  Con- 
vulfions * 

Coryza  ,  i.  f.  Rhume  du  cer¬ 
veau . 

Çrepicus  *  f.  m. 

Crinones  ,  £  m.  pi.  Crinons • 
Crudiias  ,  £  f*  Crudité . 
Crufta  ladfcea  »  Achores* 
Çucurbitini  ,  £  m.  p£  PYrr 
cucur  bit  oins. 

Çynanchropia ,  £  f.  Cynan - 
skropie* 


D 

Ebilitas  ftomacfeî.  Fol- 

bltffie  d  eftomac' 

Del iq ui  um ,  £  n  5y  »  cop?* 
Delirium,  1.  n. Délire- 
Dementia ,  £  £  Démence • 
Denticio ,  £  f.  Dentition- 
Dentium  dolor  ,  ^ 

Depilatorium  ,  f.  n.  Dèpihi~ 
toire. 

Diaberes,  i.  m.  Diabète » 
Diarrhæa  ,  i.  f*  Diarrhée. 
Dieca  ,  £  f.  Diète ,  régime* 
DiiTolutio ,  i*  f.  Diffoïution * 
Dracunculi  ,  i.  m.  pi.  Dr^- 
cuncules - 

Dyfpepfia  «  £  f.  Digeftion 
Difficile . 

Dylpnæa  s  f  £  Difficulté  de 
refpirer . 

DyCenteria,  £  f  Dyffenterie • 
Dyfyrîa  >  £  £  Dyfurie. 

E 

EFflore(cencia,£  f.  Exan? 

thèmes . 

Elephantiafis ,  £  £  Lèpre • 
Etpetica,  j.n.  p£  Emétiques • 
Epialos ,  i.  m-  Epiale  , 
dejievre » 

Epilepfia ,  1  f.  Epilepfie, 
Eryfipelas  ,  £  m.  E ryfipelle* 
Exanthemaca,  1 .  n  pl.  Exan? 

thèmes. 

Excoriacio  ,  £  f.  Ecorchure * 
Excrefceneia  »  £  f.  Excrotf- 
fance . 

F 

F  Âmes  3  £  £ 

Fardtus  ,  i.  m.  O bftruBwh 
Facilitas  ,  i.  f  Fo/Iê*  . 

Ficus  ,  £  m.  Fie. 

Flatus  s  £  m.  pl.  Vents- 
Fluor  albus.  Fleurs  blanches, 
Fœcororis,  £m.  Puanteur, 
de  h  bouche , 
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Fuligo  venenofa  ,  Vapeurs  Incubas ,  I.  m*  Gochemurt. 

mal- faif antes.  Indigeitio  ,  f  •  f  l ndigfjlion . 

Fur  or  uterinus ,  Fureur  ute-  Inedia  ,  f.  f  Abftimnce. 
rtne •  In  far  élus ,  C  m.  Ohftrufliou. 

G  Inflammatio  ,  1.  F.  i  flamma- 

Angræna ,  f.  f.  Gangre-  tion . 

1 Infomnium  ,  L  n.  Infomnie *  . 
Gargariima  ,  {.  n.  Gargarif-  Intumefcenda  ,  Q  f.  Enflure 
me.  Ilchias  3  {.i.  Sciatique» 

Gonagra  ,  i.  f.  Goutte  aux  Ilchuria  ,  i .  f.  Ifekurie. 

4  genoux.  K 

Gonorrhæa  ,  {.  f  Gonorrhée .  17"  Inakina  ,  f.  f.  Qjiinqui- 
Gravedo ,  f.  f.  Efpeee  de  eu-  I>  na . 
tarrhe.  L 


H 

Æmoptyfisî  f.  f.  cra- 
ehement  de  fang. 
Hæporragia  ,  1.  f.  Hémorra¬ 
gie. 

Hæmorrhoides  ,  f.  f.pl.  Hé - 
morrho'ides. 

Heética  febrls,  Fievre  he Bi¬ 
que. 

Hemicrania  ?  L  f.  Migraine . 
Hemiplexia,!.  f  Hémiplégie. 
Hepacitis  ,  1.  f.  Hépatite» 
Herpes ,  Lm,  Herpes 
Hydatis  ,  i.  f.  Hydatide. 
Hydrocele,  i.  f.  Hydrocele. 
Hydrophobia  ,  i.  f  Hydro¬ 
phobie 

Hydropifis  »  f.  f.  Hydropifie . 
Hypercatharfis ,  l.  f.  Super¬ 
purgation. 

Hypocondriafis  ,  f.  f.  Hypo* 
condriafmt- 

Hyfterica  paffio,  BaQïon  hyf- 
tèrique . 

T  1 

A  Ccerus ,  f.  m,  J auniffe. 
ïliaca  pailio ,  Miferere. 
Impétigo  ,  f.  î.  Efpeee  de 
Gale. 

Inappetentia ,  1.  f.  Défaut 
d'appétit . 

ïncoatinentia  urinae»  Incon¬ 
tinence  d'urine . 


L  Afiîtudo  fpontanea,L«jJF- 
tude  fponîœnêe* 

Lepra ,  f.  f.  Lepre. 

Lethargus  ,  F.  m.  Léthargie . 
Leucoplegmatia ,  i.  f.  Lew- 
cophlegmatie . 

Lienteria  ,  i  f.  Lient erie. 
Lippitudo  ,  (.  f  ChajJie. 
Litteratorum  morbi >  Mala¬ 
dies  pies  gens  de  Lettres. 
Lochsorum  iupprefïio ,  Sup - 
prejjton  de  Lochies . 

Lues  venerea  »  Vérole. 
Lumbago  rheumatica,  Rhu- 
matifme  aux  lombes. 
Lumbricii ,i  m  pi  Vers. 
Lipothymia,f,  f.  Lipothymie « 
Lycaochrophia  «  f.  f.  Lycan - 
thropkie . 

Lymphae  morbi,  Maladies  de 
la  lymphe. 

Lypiria  ,  i.  f.  Fievre  Lypi - 

vienne » 

MM 

Alaeia  ,  f.  f.  Malade . 
Maligna  febris  ,  Fievre  ma¬ 
ligne. 

Mania,  1.  f.  Manie 
Maratmus ,  f.  m.  Marafme. 
Mariici  f.  m.  pi.  Excroiffance 
au  fondement. 

Melancholia  „  f.  f.  Mélanco¬ 
lie. 


! 
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Menfium  fuppreffio  ,  Sup- 
preffion  des  ré?  les» 
Migrana  ,  f.  f.  Migraine . 
Miferere  ,  i.  m.  P ajjion  ilia¬ 
que . 

Morbili ,  £  m.pl.  Rougeole « 
Morfus  animalium  venen. 
Morfure  des  animaux  veni¬ 
meux* 

N.  . 

NArium  pruritus  ,  De- 

mawzeaifon  dans  le  nez . 
Nauiea  ,  f.  f.  Naufée . 
Nephriris ,  £  f.  Néphrétique, 
Nidor  ,  £  m.  Rapport  nido- 
reux . 

Noli  me  tangere  ,  efpece  de 

cancer . 

Nofhlgia  ,  1  fé  Maladie  du 
pays 

O 

BefitaSj  f.  £  Embonpoint 
démefuré. 

Obftipatio  *  f.  f.  ConJUpaùott • 
Obdruétio ,  f.  f.  ObflruBion. 
Occulorum  morbi  »  Maladie 
des  yeux. 

Odoncalgia ,  f.  f.  Douleur  des 
dents. 

Odoncagra  ,  £  f.  Goutte  fur 

les  dents. 

CEdema  ,  £  n.  œdeme. 
Omphalocèle  »  1.  m.  Mernie 

ombilicale- 

Ophchalmia,  f»lf.  Ophtkal- 
mie. 

Opifthotonos  »  f.  m.  Efpece 
de  convuljion» 

Opprçffio  ,  1.  i.Oppreffion • 
Q-galmus  ,  £  m  Ôrgajme* 
Onhopnsa ,  £  f  Difficulté 
de  refpirer. 

Qzæna,£  f.  Ulcéré  des  na¬ 
rines. 

P 

Alpebrarum  conglutina- 
tio,  Agglutination  des 
paupières. 


Falpitatio  cordis  ,  Palpita* 
tion  du  cœur. 

Fanatitium  ,  f.  n»  Panaris • 
Fandiculatio  »  f.  f.  Exten(tcn 
violente  de  s  membres. 
Paracenthefis  »  £  £  P onffiion. 
Paralyfis  ,  £  f.  P ’aralyfie. 
Paraphréneüs,  £  f,  P araphré- 
néjie . 

Paraplegia  *  £  f.  Paraplé¬ 
gie. 

Patafis  »  1.  £.  Paralyfte. 
Paronichya  »  £  £  Panaris. 
Parons ,  1.  £  Tumeur  aux  pa¬ 
rotides. 

Partur*  £  m.  Accouchement* 
PaUio  hypochondriaca ,  P af- 
(ion  hypocondriaque - 
Paffio  hyilerica  *p-y.j]ion  hyf- 
iérique. 

Paflio  iiiaca  »  paffion  iliaque. 
Peripneumoniab  £  £  Périp¬ 
neumonie. 

Petechiæ  ,(.£  p£  Pétéchies» 
Fetechialis  febris  ,  Fievre 
pétéchiale * 

Phagædentcum  ulcus  %Ulce- 
re  phagédênique .  t 
Fhlebotonia  »  f.  £  Saignes • 
Phlegmotie »  £  m.  Phlegmon. 
Phlogoiis  9  i.  £  Phlogofc. 
Phrenitis  >  £  £  P hrênéfie. 
Phthifis  ,  £  £  Phîhffie. 

P  ica  >  £  £  Apétit  dépravé . 
Piethora  >  i.  £  Pléthore. 
Pleuritis  »  £  £  P leurêfie. 
Fiica  polonica ,  Maladie  des 
cheveux. 

Podagra  ,  1.  f.  Goutte  aux 
pieds. 

Pollutio  noélurna  *  Pollution 
noBume. 

Polipus ,  £  m.  Polype . 
Prægatio  ,  £  f.  Groÿefje • 
Pnapifmus ,  f.  m.  P riapifme. 
Procidentia  ani  ,  Chute  du 
fondement • 

Uieri  »  de  la  matrices 
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rruntus  ,  f.  m.  Démangeai *  fijfement  des  humeurs 
Promus,  f.  ' 

Purpura ,  I.  (  Pourpre.  ï®  *  f‘  n'  d‘ 

O  Uartana?ebriS,  Fhvrc  '  L  a‘  StrMf~ 

Q^&bris  ,  Fievre  '  ù  f’ 

quotidienne.  Stroma  ,  i.  f  Ecrouelle 

K  ak;ûn  r  r  r,  Subfultus  tendium  >  Soubre- 

XV  Ab.es  ,  Ç  {.Rage.  fault  de  tendons . 

^noueuli  f*  f’  Chartre  * ou  Suffocacio  hyfterica,  Suffb- 
nuueure.  cation  hyjîérique . 

p^s  Z‘  s^i0  * f- s"^- 

R&us.i.m.RW-  SUPPreHen,;rrhoiduaÆ 

Riiié.rd0niCUS  »  MeS'm'r,*?  r^„. 

RS’ c  £'  E&ece  Myfi-  ^rowMfo.lt?’&Steï 

Æ,  t  ».  R«:  &,  t  t?A 


S.Aburra  A  f .  S  dune.  ^'putnZ 
Sarcoü's0, ’f."  ^ffÉxcroijjance  ^  *  L  fT^ 

^t:™e-r  er,.-  .  A  Abes.l.f. 


Satietss  ,  f.  f.  Dégoût. 
Satyriaûs  >  i.  f.  S atyriafif- 

mc. 

Seabies ,  f.  f.  Gale. 

Schias  ,  (.  m.  Goutte  fciati- 
que. 

Scirrhus  ,  f.  m,  Scirrhe  on 
Squirrhe. 

Scorbutus  »  l.  m.  Scorbut. 
Sirialis,  f.  f.  inflammation  du 
cerveau . 

Sopor ,  i.  m.  AJJoupiJfment . 
Spaimus ,  i.  f.  Spajme. 


—  - •  - 1  «..i.  Atrophie. 

lympamtes  ,  i.m.Tympa - 

Tænia,  f  .f.  Ver  foützire. 
i.  arentïimiiSa  1.  m.  j l  arentij- 

TÏÏÇ  A 

Tcnapetamentum,  f.  n.  T^- 

perament. 

a  eneumis  9  f»  m  J  encCm •* 

remîfion.[’m‘nrpecedecm'- 

Tinea  ,  i,  f.  Teigne. 

Tlnmms  aurium ,  Tintement 
d  or  et  lie. 


Spin,  ventôli  .  'sphSlfm-  TubeijuS,Pr.'n/rtvfH/.' 

sâ»4» 
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Tumor,  1.  m.  T mmr 


Tuliis.  f  f.  Toux . 

Tyriaiis.  Voyez  Saîyriafis. 

V 

Vx\riolæï  i:  f.  pl.  Petite 
vérole . 

Venæ  leéiio  ,  Saignée. 
Venena  ,1.  n  pl.  Poijons • 
Ventofa  ipina ,  Spimvento' 
Ta. 

Vermes  ,  f.  m.  pl.  Vers. 
Vertucæ,  i  f  pl  .Verrues» 
Vertigo,  i.  f.  Vertige. 


Volvulus,  f.  m.  PàJJïon  ilia¬ 
que» 

Vomica»  l.  f  Vomique • 
Vomitus  ,  f.  m .  voiçijjhnent» 
Urcicatio  ,  f.  f.  Rougeur  a 
la  peau» 

Ultio ,  f  f.  B  ûlure • 

Vulnus*  1  n.  Biejfure. 
Uvulæ  eicfio  »  brojton  de  la 
luette . 

X 

XErophthalmiasf,  f,  Oph 
tlulmie . 


EXPLICATION 


Des  Poids  &  des  Mefures  employés  dans  cet 

Ouvrage» 

I-/  A  pinte  eft  de  deux  livres* 

La  livre  eft  de  feize  onces. 

L’once  eft  de  huit  gros. 

Le  gros  eft  de  trois  fcrupules ,  ou  foixante- 
douze  grains. 

Le  ferupuie  eft  de  vingt-quatre  grains. 

Le  grain  e'quivaut  à  un  grain  d’orge* 


DICTION- 


i 


DICTIONNAIRE 

PORTA  TIF 

D  E 


SANTÉ- 


(ABC} 


B  C  É  S  ,  f.  m.  eft  une  tumeur  contre 
nature  ,  produite  par  l’engorgement  des 
liqueurs  qui  tournent  ou  doivent  tour¬ 
ner  en  pus. 

On  distingue  trois  fortes  d’abcès  ,  de 
fimples  ,  de  compofés  &  de  compliqués. 
Les  fimpîes  font  ceux  dont  le  pus  fe  trouve  ramaffé 
dans  un  feul  endroit  ou  foyer  ;  les  compofés  font  ceux 
où  le  pus  fe  trouve  répandu  dans  plufietirs  finis  ou  ca¬ 
vités  j  &  les  compliqués  ,  font  ceux  qui  font  accompa¬ 
gnés  de  carie  ,  de  virus  ,  &ç.  Nous  ne  traiterons  ici 
que  des  abcès  fimples  $  nous  renvoyons  pour  les  au¬ 
tres  au  Dictionnaire  de  Chirurgie ,  &  aux  articles  Ul¬ 
céré  ,  Carie ,  &c. 

Il  y  a  deux  tems  principaux  à  confidérer  dans  l’abcès. 
Celui  ou  le  pus  fe  forme  ,  <5t  celui  où  il  eft  déjà  formé. 

Quand  il  y  a  de  la  fièvre  ,  des  élancemens  dans  la 
partie ,  que  Ton  y  fent  une  chaleur  vive  •;  qu’il  y  a  tu- 
Tome  I.  A 


meur  ,  rougeur  &  douleur  ,  on  peut  conje&urer  avee 
aflez  de  raifon  ,  que  le  pus  eft  prêts  à  le  former:  1  au- 
mentation  de  tous  ces  fymptomes  &  des  frilfons  irrégu¬ 
liers  font  connoître  que  la  luppuration  fe  fait  :  quand  , 
au  contraire ,  les  battemens  dans  la  partie  ceflent  ,  que 
îa  chaleur  eft  moindre  ;  qu’il  y  a  une  diminution  de  rou¬ 
geur  &  de  tenlion  $  que  la  tumeur  s’élève  en  pointe  ,  & 
qu’en  appliquant  deftus  les  deux  doigts  alternativement  , 
on  fent  flotter  quelque  chofe  ,  il  n’y  a  point  de  doute  que 
îe  pus  eft  formé  ,  &  que  la  matière  eft  parfaitement  cui¬ 
te.  Néanmoins  il  faut  remarquer  que  îorfque  la  matière 
fe  trouve  fous  quelques  parties  voifines  des  tendons  &  des 
©s  ,  la  fuppuration  peut  être  faite  ;  le  pus  bien  formé  , 
fans  que  les  fymptomes  diminuent ,  parce  que  ces  parties 
îendineufes  reftant  toujours  tendues  ,  font  coinprefiion 
fur  celles  qu’elles  entourent  ;  ce  qui  arrive  quelquefois 
dans  le  panaris.  Il  faut  ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  faire  ou¬ 
vrir  l’abcès  par  un  chirurgien ,  quand  le  pus  eft  trop  long¬ 
ueurs  à  fe  former. 

Dans  le  premier  cas,  c’eft-à-dire  ,  quand  on  s’apper» 
çoit  que  le  pus  fe  forme  ,  on  doit  employer  des  remedes 
faits  pour  accélérer  la  formation  du  pus  }  dans  le  fécond, 
©n  fe  fert  des  moyens  propres  à  l’évacuer. 

Pour  hâter  îa  maturité  du  pus  ,  on  peut  mettre  en 
ufage  la  compofttion  fuivante  : 

Prenez,  Miel  bouilli  qui  ait  un  peu  de  conJIJlance9 
quatre  onces. 

Oignons  cuits  fous  des  cendres  chaudes ,  trois 
onces. 

Figues  grajfes  ,  quatre  onces. 

Faites  bouillir  le  tout  avec  un  peu  d’eau,  pour  faire 
lin  cataplafme  ,  auquel  vous  ajouterez 

Une  once  de  Galbanum  dijfous  dans  un  jaune  d'œuf. 

Ou  ,  au  défaut  de  galbanum, deux  gros  de  levain  ,  ou  , 
gros  comme  un  œuf  de  poule  de  fiente  de  pigeon. 

Prenez  de  ce  cataplafme  une  certaine  quantité  ,  que 
vous  appliquerez  chaudement  fur  la  partie  ,  en  le  re- 
nouvellant  deux  fois  par  jour. 

Autre  recette. 

Prenez  ,  Deux  Oignons  de  hys  cuits  fous  la  cendre  $ 
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pile^les  dans  un  mortier  de  marbre  avec  deux 
poignées  de  feuilles  d'Ofeille. 

Faitescuire  enfuite  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité 
de  lain-doux  ,  jufqu’à  confiflance  de  cataplafme*  Ce  ca~ 
tapîafme  eft  très  bon  pour  ramollir  les  tumeurs  &  avan¬ 
cer  leur  fuppuration. 

Servez  -  vous  -  en  comme  de  celui  qui  eft  ci-def- 
lus. 

Les  pauvres  gens  ont  recours  ordinairement  à  l’on¬ 
guent  de  la  mere  ,  au  diabotanum  ou  au  diachylum 
gommé  ,  que  l’on  étend  lur  de  la  peau  ,  &  que  l’on  met 
iur  la  partie.  Il  faut  appliquer  tous  ces  emplâtres  8c  ces 
cataplafmes  émolliens  chaudement  ,  8c  les  renouveller 
deux  fois  par  jour  ,  jufqu’à  ce  que  l’abcès  loit  ouvert. 
Si  cependant  ces  remedes  avoient  un  effet  trop  lent  ,  & 
fi  le  pus  féjournoit  trop  long-tems  dans  la  tumeur  ,  il 
vaudroit  mieux  avoir  recours  à  un  chirurgien  pour  en 
faire  l’ouverture  }  car  autrement  il  y  auroit  lieu  de  crain¬ 
dre  que  la  matière  ne  devînt  âcre  8c  corrofive  ,  &  que 
les  parties  voilînes  n’en  fuffent  endommagées» 

H  y  a  encore  d’autres  précautions  à  prendre  pour 
faire  fuppurer  un  abcès  ,  fur-tout  quand  il  eft  confidé- 
rable  :  on  peut  pratiquer  une  ou  deux  faignées  au  bras, 
lelon  les  forces  8c  le  tempérament  du  malade  ,  lui  faire 
boire  beaucoup  de  petit  lait  de  tifane  ou  de  chiendent  8c  de 
fleurs^  de  bouillon  blanc  ,  &  lui  appliquer  par-defîus  les 
emplâtres  que  nous  avons  indiqués  ci-deftlis  ,  le  cataplas¬ 
me  émollient  qui  fuit. 

Prenez  ,  De  Farine  de  graine  de  lin  ,  une  livre  £* 
demie . 

De  mie  de  pain  ,  une  demi-livre . 

Faites  cuire  le  tout  en  conlîftance  de  cataplafme  dans 
deux  pintes  de  lait. 

Vous  en  appliquerez  chaudement  une  partie  par-def- 
fus  l’emplâtre  ,  &  vous  renouvellerez  le  cataplafme  trois 
fois  par  jour. 

Dans  le  fécond  cas  ,  c’eft-à-dire  ,  quand  l’abcès  eft 
ouvert  y  8c  quand  les  cataplafmes  ont  produit  un  bon 
effet ,  on  doit  preffer  exa&ement  tous  les  bords  de  l’ab¬ 
cès  pour  en  faire  fortir  le  pus  ,  après  quoi  on  peut  infî- 
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nuer  par  l’ouverture  un  peu  de  charpie  imbibée  d'on¬ 
guent  bafilicum  ,  de  celui  d’Arcæus  ,  ou  du  mélange  à 
parties  égales  de  l’un  8c  de  l’autre,  La  charpie  doit  être 
attachée  à  un  fil  ,  afin  de  pouvoir  la  retirer  commode* 
ment  ,  quand  on  penfera  la  plaie. 

On  renouvelle  la  charpie  deux  fois  par  jour,  jufqu’à  ce 
qu’on  ne  fente  plus  aucune  dureté  dans  l’intérieur  de 
l’abcès  ;  8c  à  chaque  fois ,  on  comprime  les  parties  voi- 
fines  de  l’ouverture,  pour  en  évacuer  la  matière  qui  pour* 
roit  y  être  contenue  ;  pour  lors  ,  on  fe  contente  de  met¬ 
tre  deffus  l’ouverture  ,  de  la  charpie  trempée  dans  du 
baume  d’Arcseus  ,  ou  dans  de  l’huile  de  lys  ,  battue  avec 
lin  jaune  d’œuf. 

On  reconnoît  que  la  plaie  a  fuffifamment  jetté  de  pus, 
quand  il  en  fort  en  beaucoup  moindre  quantité  ,  quand 
il  devient  blanc  8c  fans  odeur  ,  8c  que  le  vuide  fe  rem¬ 
plit  de  jour  en  jour  de  chair  rouge  8c  vive.  Voye^  Apos- 
teme  ,  Tumeur  8c  Ulcéré. 

Comme  la  marche  des  abcès  eft  quelquefois  trop  len-  s 
te  ,  8c  que  la  cicatrice  a  de  la  peine  à  fe  former ,  pour 
y  remédier,  on  peut ,  fur  la  fin  ,  avoir  recours  à  l’em¬ 
plâtre  qui  fuit  ,  qu  on  appelle  communément  l’emplâtre 
de  l’abbé  de  Grâce, 

Prenez  De  l'huile  rofat  ,  fei^e  onces . 

Du  fuc  de  Kofes  pâles  épuré. 

De  la  Litharge  d’or  préparée  ,  de  chaque  , 
huit  onces. 

De  la  Cerufe  de  Venife  préparée  ,  deux  on~ 
ces. 

Faites-les  cuire  enfemble  à  un  feu  doux  ,  jufqu’à  ce 
qu’ils  acquièrent  une  confillance  d’emplâtre. 

Ajoutez  alors  ,  de  la  cire  jaune  ,  quatre  onces. 

On  fera  cuire  en  même  tems  dans  une  baffine  la  li» 
îharge  ,  la  cerufe  ,  l’huile  rofat  }  6c  le  fuc  de  rofes  , 
remuant  inceffamment  avec  une  efpatule  de  bois,  jufqu’à 
confillance  d’emplâtre.  Gn  y  mettra  fondre  enfuite  la  ci¬ 
re  coupée  par  petits  morceaux  ;  8c  lorfque  l’emplâtre 
fera  prefque  refroidi  ,  on  le  tournera  en  rouleaux,  <5c 
on  en  étendra  fur  de  la  peau ,  en  le  faiiant  chauffer ,  pour 
l’appliquer  fur  la  plaie. 
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SI  cet  emplâtre  eft  trop  difficile  à  exécuter  ,  on  baffi- 
siera  la  plaie  deux  fois  par  jour  ,  avec  des  eompreffes 
trempées  dans  de  l’eau  de  chaux  }  on  appliquera  aufll 
cieifus  à  fon  choix  de  la  charpie  feche  ,  de  l’emplâtre 
diapalme  ,  de  l’onguent  de  poinpholyx ,  ou  ,  ce  qui  eft 
encore  préférable  ,  de  l’onguent  qui  fuit. 

Prenez  ,  De  bonne  huile  commune  ,  une  livre. 

De  la  cire  blanche.  . 

De  la  Litharge  ou  de  la  Cerufe  à  fon  choix  s 
de  chaque  quatre  onces . 

Rompez  la  cire  blanche  en  petits  morceaux ,  faites- 
ia  fondre  à  un  feu  lent  dans  l’huile  ,  puis  mêlez  avec 
une  efpatule  de  bois  la  cerufe  ou  la  litharge  à  votre 
choix  ,  après  l’avoir  réduit  en  poudre  fubtile  :  agitez  l’on¬ 
guent  juiqu’à  ce  que  le  tout  loit  bien  uni  ,  vous  renou¬ 
vellerez  cet  onguent  trois  fois  par  jour. 

Au  refte  ,  il  y  a  beaucoup  d’abcès  qui  fe  cicatrifent 
d’eux-mêmes  ,  &  qui  n’ont  pas  befoin  qu’on  falfe  ufage 
d’aucun  emplâtre  deîficatif.  On  ne  s’en  fert  que  dans  les 
cas  d’un  abcès  conlldérable  ,  dans  lequel  la  confolida- 
tion  des  chairs  le  fait  difficilement ,  &  où  on  a  befoin 
de  la  favorifer  par  les  remedes. 

ABSTINENCE  *,  f.  f.  fie  dit  ordinairement  de  la  pri¬ 
vation  de  nourriture  en  général  ,  ou  de  quelqu’ aliment 
en  particulier  . 

L’abftinence  ,  dans  toutes  les  maladies  vives  ,  accom¬ 
pagnées  de  beaucoup  de  fièvre  ,  devient  indifpenfable. 
Comme  la  fièvre  n’eft  autre  chofe  qu’un  effort  que  fait 
!a  nature  pour  détruire  les  humeurs  viciées  ,  fi ,  dans  cet 
inftant ,  on  lui  donne  de  la  nourriture  folide  ,  on  par¬ 
tage  fes  forces ,  &  par  ce  moyen,  on  retarde  la  perfection 
de  fon  travail. 

Dans  les  fièvres  continues  avec  redoublemens ,  c’eft- 
à-dire  ,  dans  celles  qui  n’ont  point  d’interruption  ,  &  qui 
fie  manifeftent  dans  certaines  heures  de  la  journée  avec 
plus  de  force  ,  il  faut  abfolument  s’en  tenir  aux  bouil¬ 
lons  faits  avec  le  bœuf  &  le  mouton  ,  ék  quelquefois  un 
peu  de  veau. 

Dans  les  fièvres  qui  ont  quelque  intermittence  ,  il  n’eft 
pas  néceffaire  de  fe  réduire  tout-à  fait  à  la  nourriture 

A  iij 


&  ( ABS) 

liquide»  On  peut  9  dans  les  intervalles ,  prendre  quelques 
alimens  folides  ,  comme  de  la  foupe  ,  de  la  chair  de 
poulet  ,  de  bœuf,  &c. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  l’on  doit  toujours  propor¬ 
tionner  fa  nourriture  à  la  force  ,  à  la  durée  de  la  fievre  » 
de  façon  qu’il  faut  beaucoup  moins  manger  dans  une  fiè¬ 
vre  qui  revient  tous  les  jours  ,  que  dans  celle  qui  eft  tier¬ 
ce  &  quarte. 

L’âge  5  cependant  ,  établit  quelques  exceptions  dans 
le  régime. 

Les  enfans  ne  font  pas  en  état  de  foutenir  i’abftinence, 
comme  les  grandes  perfonnes.  Depuis  la  naiffance  , 
jufqu’à  un  an  ,  on  doit  toujours  donner  le  tetton  aux 
enfans  5  quelque  fievre  qu’ils  aient ,  &  quelque  l'oit  l’état 
de  maladie  dans  lequel  ils  fe  trouvent.  Depuis  un  an  juf¬ 
qu’à  trois  5  il  eft  néceffaire  également  de  ne  point  fup- 
primer  tout-à-fait  la  nourriture  aux  enfans  dans  l’état  de 
maladie  5  il  convient  feulement  de  le  faire  avec  modéra¬ 
tion. 

On  peut  leur  faire  une  panade  avec  quelques  tran¬ 
chées  de  pain  que  l’on  fait  cuire  avec  un  peu  de  beurre  & 
de  l’eau  j  ou  fila  fièvre  efi  légère  ,  la  nourriture  qui  leur 
convient  le  mieux  eft  du  lait ,  dans  lequel  on  délaie  de 
la  mie  de  pain  écrafée  ,  que  l’on  fait  cuire  légèrement ,  en 
confiftance  de  bouillie.  Si  on  veut  rendre  cet  aliment 
plus  nourrifTant,  on  peut  ajouter  un  jaune  d’œuf  avec  un 
peu  de  fucre. 

Les  vieillards  font  à-peu-près  dans  le  même  cas  que 
les  enfans  \  les  longues  abftinences  &  la  diète  forcée  les 
épuifent. 

Les  jeunes  gens  qui  jouifient  d’un  bon  tempérament  , 
fk  qui  font  dans  la  force  de  l’âge  ,  font  ceux  qui  font  le 
plus  en  état  de  fupporter  la  piété  dans  les  maladies. 

L’habitude  à  les  droits  dans  la  maladie  comme  en 
pleine  fanté.  Un  Porte-faix  habitué  à  boire  de  l’eau-de- 
vie  tous  les  jours  ,  que  l’on  réduiroit  fubitement  à  un  ré¬ 
gime  auftere  ,  &  à  prendre  beaucoup  de  boifTons  aqueu- 
fes  y  fe  trouveroit  plutôt  affaibli  qu’un  autre.  Il  faut  à 
ces  fortes  des  tempéramens  très-peu  d’eau  ,  &  quelque-* 
fois  un  peu  de  vin  pour  les  fortifier, 
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À  Fégard  de  ceux  qui  fout  naturellement  grands  man¬ 
geurs  ,  il  leur  faut  aufli  un  peu  de  nourriture  pour  fatis- 
faire  à  l’habitude  qu’ils  ont  contraftée.  Quand  leur  fiè¬ 
vre  ell  très-vive  ,  on  ne  peut  pas  leur  permettre  de 
nourriture  folide  5  mais  il  faut  y  fuppléer  par  du  bouil¬ 
lon  donné  un  peu  plus  fréquemment  ,  par  de  la  gelée 
de  viande  5  &  quand  le  feu  de  la  fièvre  commence  à 
tomber  ,  on  doit  même  leur  accorder  un  peu  de  nour¬ 
riture  folide  ,  comme  de  la  loupe.  Cette  tolérance  ell 
rarement  funefie  en  pareil  cas  ,  pourvu  qu’on  en  falfe 
ufage  avec  modération.  C’eft  à  la  prudence  du  méde¬ 
cin  qui  gouverne  ces  fortes  de  malades  ,  à  régler  leur 
nourriture  ,  comme  ils  ont  la  fibre  dure  ,  tendue  ,  les 
vailîeaux  vigoureux  ,  la  matière  de  la  fièvre  ell  mieux 
broyée  ,  &  efl  bien  plutôt  travaillée  que  dans  les  autres 
îempéramens  \  c’eft  ce  qui  fait  que  l’on  peut  quelquefois 
courir  les  rifques  de  partager  les  forces  de  la  nature  ,  & 
de  donner  à  ces  hommes  forts  ôc  robuftes  un  peu  de 
nourriture  folide. 

L’abllinence  produit  de  très  grands  avantages  dans 
la  maladie  ,  &  fouvent  elle  fert  de  préfervatif  dans  l’état 
de  fanté.  Quand  on  fe  fent  rempli  ,  que  l’on  a  du  dé¬ 
goût  ,  un  défaut  d’appétit  ,  ou  point  de  befoin  réel  , 
pour  lors  ,  on  doit  fe  condamner  foi-même  à  la  diète. 
En  général  ,  dans  la  fanté  ,  la  nourriture  doit  être  pro¬ 
portionnée  à  fon  âge  &  à  fa  force  ,  à  l’exercice  du  corps 
&  d’efprit  que  l’on  fait  }  en  un  mot  ,  la  réparation  que 
l’on  donne  au  corps  ,  doit  être  mefurée  fur  la  diflipation 
que  l’on  a  faite. 

Les  enfans  doivent  beaucoup  plus  manger  que  les 
vieillards  ,  parce  qu’ils  diffipent  beaucoup  ,  &  qu’ils  font 
obligés  de  fournir  à  leur  accroiffement  qui  ell  très- 
prompt. 

Les  vieillards  ,  au  contraire  5  doivent  être  très-fobres  , 
parce  qu’ils  n’éprouvent  pas  de  grandes  difïïpations ,  ôc 
qu’ils  décroiffent  tous  les  jours. 

Les  adultes  mangent  plus  que  les  vieillards ,  &  moinSj 
à  proportion  que  les  enfans. 

Dans  l’âge  viril ,  la  balance  ell  égale  ;  on  répare  à-peu- 
près  autant  que  l’on  diffipe.  On  doit  abfolument  s’ablie- 
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nir  des  alimens  que  Ton  a  éprouvé  être  nuifibles  â  fou 
tempérament  j  on  peut  ,  au  contraire ,  manger  de  ceux 
qui  s’accordent  avec  lui  ,  quoiqu’ils  paroiflent  mal-fains 
en  général  ,  pourvu  qu’ils  n’aient  point  un  caradtere 
pernicieux  ,  &  qu’ils  ne  foient  pas  fi  difficiles  à  digérer  , 
que  l’eftomac  n’en  puiffe  pas  venir  à  bout. 

Quoique  nous  ayons  recommandé  d’éviter  toute 
nourriture  folide  dans  les  fievres  continues  ,  il  faut  ce¬ 
pendant  diftinguer  celles  qui  viennent  à  la  fuite  de  lon¬ 
gues  maladies  ,  aprè's  des  fatigues  confidérables  ,  des 
chagrins,  des  évacuations  forcées ,  les  fièvres  lentes, 
les  fièvres  hectiques.  La  chaleur  du  fang  eft  fi  grande 
dans  ces  fortes  de  fièvres  ,  il  y  a  une  fi  grande  viva¬ 
cité  dans  la  circulation,  qu’il  eft  à  craindre  que  ce  grand 
mouvement  continué  trop  long-tems  ,  ne  rende  les  hu¬ 
meurs  âcre  ,  ne  deffieche  les  folides  ,  n'épuife  &  n’ai- 
grifte  les  liquides.  Il  faut  dans  ces  circonftances  ,  per¬ 
mettre  de  la  nouriture  folide.  Cela  eft  fur-tout  eflen- 
tieî  dans  les  enfans.  Nous  en  avons  vu  plufieurs  qui  fe 
font  rétablis  par  les  feuls  alimens  folides ,  le  bon  air  & 
un  bon  régime.  La  foupe  ,  les  œufs  frais  ,  le  pain  avec 
les  confitures  &  les  fruits  cuits  font  les  feuls  alimens 
qu’on  puifle  conleiller  en  pareilles  occafions.  Si  on  vou- 
loit  s’obiliner  à  refufer  de  la  nourriture  ,  on  verroit  ces 
malades  dépérir  tous  les  jours  ,  &  la  fièvre  augmenter  , 
au  lieu  de  diminuer.  Nous  croyons  que  ce  précepte  eft 
de  la  plus  grande  importance  pour  tous  ceux  qui  font 
prépofés  pour  veiller  à  la  guérifon  des  malades. 

ACCES,  f.  m.  retour  périodique  de  certaines  ma¬ 
ladies  ,  après  lequel  il  fuccede  une  intermillion  ou  une 
rémiffion  ,  comme  dans  les  fièvres  intermittentes  ,  dans 
la  rage  ,  dans  la  folie.  On  dit  ,  Un  malade  eft  dans  l'on 
accès  ,  en  parlant  d’un  fou  ,  d’une  homme  qui  eft  fujet 
à  tomber  de  haut-mal.  On  dit  de  quelqu’un  qui  eft  at¬ 
taqué  d’une  fièvre  tierce  ou  quarte  ,  qu’il  eft  dans  fon 
accès. 

ACCOUCHEMENT  ,  f.  m.  l’aftion  pat  laquelle 
une  femme  met  au  monde  le  fœtus  qu’elle  contient  dans 
fon  ventre. 

Ordinairement  une  femme  n’accouche  que  d’un  feul 
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«nfant  mâle  ou  femelle  \  quelquefois  ,  cependant,  elle 
en  fait  deux  ,  très-rarement  trois  ou  quatre. 

II  y  a  trois  fortes  d’accouchemens  ,  celui  qui  eft  na¬ 
turel  ,  celui  qui  eft  laborieux  ,  &  l’accouchement  con¬ 
tre  nature  }  le  premier  exige  très  peu  de  précautions.  Il 
fiifnt  de  faire  prendre  auparavant  le  travail  un  lave¬ 
ment  à  celle  qui  eft  prête  à  accoucher  &  de  lui  tirer  trois 
poëlettes  de  fang. 

Quelquefois  les  accoucheurs  fondent  les  femmes  qui 
font  en  travail  ,  &  font  dégorger  la  veille  pour  rendre 
l’accouchement  plus  heureux. 

Dans  l’accouchement  laborieux ,  outre  les  précau¬ 
tions  que  L’on  vient  d’indiquer  ,  il  faut  encore  beau¬ 
coup  d’adreife  de  la  part  de  l’accoucheur  ,  &  beaucoup 
de  patience  de  la  part  de  celle  qui  eft  en  travail.  Néan¬ 
moins  les  douleurs  font  ii  vives  ,  &  le  travail  il  long  , 
qu’elle  peut  courir  rifque  pour  la  vie. 

Quand  la  femme  a  perdu  beaucoup  de  fang  ,  qu’elle 
eft  extrêmement  foible  ,  on  peut  faire  ufage  de  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  Des  eaux  difiillêes  ,  de  Mélijfe  Jimple  ,  &> 
de  Chardon  bénit  ,  de  chacune  ,  deux 
onces. 

Des  ConfeJJions  d’Hyacinthe  G»  Alkermes  ,  de 
chaque ,  un  demi  gros. 

De  L’eau  de  Fleurs  d’Orange  ,  deux  gros. 

De  Syrop  d’Œiilet. 

De  Limon  ,  de  chacun  ,  une  demi-once. 

De  Lilium  de  Paracelfe  ,  vingt  gouttes. 

Melez  le  tout  pour  donner  d’heure  en  heure  une  cuil¬ 
lerée. 

Dans  les  cas  où  l’on  ne  pourroit  pas  fe  procurer  faci¬ 
lement  les  drogues  qui  entrent  dons  cette  potion  ,  on 
pourroit  y  fubftituer  un  gros  de  confection  d’hyacinthe 
dans  deux  cuillerées  d’eau  de  fleurs  d’orange  ,  ou  l’eau 
cordiale  qui  fuit. 

Prenez  trois  bouquets  d’œillets  rouges  épulchés,  ajou¬ 
tez  trois  demi-poignées  de  feuilles  de  mélifle  une  poignée 
de  fleurs  de  coquelicot  ,  &  une  petite  poignée  de  pe¬ 
tite  centaurée  en  fleurs  ,  verfez  defTus  deux  pintes  de 
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bon  vin  rouge  5  mettez  le  tout  dans  un  vaîfleau  bî en 
couvert  5  laiffez-le  auprès  du  feu  chaudement  ,  pendant 
douze  heures  ;  paffez  ce  vin  pour  en  donner  un  petit  ver¬ 
re  ou  quatre  cuillerées  ,  d’heure  en  heure. 

Ce  vin  &  la  potion  qui  le  précédé  11e  conviennent 
nullement  ?  quand  il  y  a  une  fièvre  conlidérable  6c  beau¬ 
coup  de  douleurs  ,  ou  quand  la  femme  eft  encore  forte 
<Sc  qu’on  peut  attendre  fa  délivrance  des  efforts  que  doit 
faire  la  nature. 

Dans  les  accouchemens  laborieux  où  les  douleurs 
font  petites  &  légères  5  venant  de  loin  en  loin  ,  6c  de 
mauvaile  efpece  ,  la  potion  fuivante  les  reveilîe  par 
l'irritation  qu’elle  caufe  aux  inteftins  ôc  en  mettant  en 
contraction  les  mufcles  du  bas  ventre  ,  6c  facilitant  par¬ 
la  l’expulfion  du  fœtus. 

Prenez  ,  Dm  Séné  moniê  ,  deux  gros . 

Faites-îe  infufer  pendant  une  heure  dans  un  petit  ver¬ 
re  d’eau  bouillante  ,  paffez  enfuite  par  un  linge  avec  ex- 
prefïion  ,  6c  ajoutez-y  le  jus  d’une  orange  aigre  ,  pour 
une  potion  à  donner  fur  le  champ. 

Quand  on  a  des  preuves  que  le  fœtus  eft  mort  ,  on 
peut  donner  le  julep  fuivant  pour  le  châtier  hors  du 
corps  de  la  mere. 

Prenez  Des  eaux  dejleurs  à" Or  ange. 

De  Chardon  bénit  ,  de  chacune  3  deux  onces . 

De  Trochifque  de  Myrrhe  ,  un  fcrupule. 

De  Syrop  à'Armoife  ,  une  demi-once. 

Mêlez  le  tout  peur  un  julep. 

Ce  julep  convient  dans  les  femmes  qui  font  fort  foi- 
Mes  ,  mais  non  dans  celles  qui  font  fortes  6c  qui  ont  de 
vives  douleurs  ;  il  faut  ,  pour  le  donner  avec  fureté  , 
que  tous  les  lignes  qui  fuivent  ,  fe  trouvent  en  total  ou 
en  partie  s  par  lefquels  011  connoitra  11  V enfant  eft  mort. 

S’il  y  a  long-tems  que  la  mere  ne  l’a  fenti  remuer  , 
s’il  fort  de  la  matrice  des  humidités  cadavereufes  3  fi  la 
femme  fent  une  grande  pefgnteur  dans  le  ventre ,  fi  l’en¬ 
fant  n’a  aucun  foutien  ,  tombant  toujours  du  côté  où 
ïa  mere  fe  couche  ,  fi  elle  éprouve  des  fyncopes  ôc  des 
convulfions  fréquentes  ,  s’il  y  a  long-tems  que  l’arriere- 
faix  6c  le  cordon  ombilical  font  fortis  j  li  >  mettant  la 
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main  dans  la  matrice,  l’enfant eft  froid,  fon  ombilic  fans 
pulfation  Ôc  fa  langue  immobile  ,  &  fur-tout  fi  la  mere  a 
perdu  beaucoup  de  fang  ôc  qu’elle  foit  fort  affoiblie. 

On  peut  faire  ufage  auffi  avec  fuccès  ,  pour  faire  for- 
tir  le  fœtus  quand  il  eft  mort,  d’une  décottion  de  la  ra¬ 
cine  de  fougere  mâle  ,  à  la  dofe  d’une  once  dans  cinq  de- 
mi-feptiers  d’eau  réduits  à  pinte. 

Les  femmes  en  couche  s’imaginent  ordinairement  que 
quand  elles  font  échappées  de  l’accouchement  fans  une 
très-grande  fièvre  ,  &  fans  des  fymptomes  tres-fâcheux  , 
qu’elles  peuvent  ôc  qu’elles  doivent  manger  de  tout  fans 
aucun  ménagement.  Ce  malheureux  piéjugé  moilfonne 
le  tiers  des  femmes  en  couche. 

Le  troifiéme  jour  où  fe  déclare  la  fièvre  du  lait  ,  eft 
fur- tout  très- critique  ,  ôc  demande  à  être  pafte  avec  pru¬ 
dence  ôc  retenue.  Autrement  la  fièvre  augmente  ,  le  lait 
fe  trouble  ,  les  vuidances  fe  fuppriment ,  les  convullions 
ôc  la  mort  bientôt  fe  fuccédent. 

Quand  il  n’y  a  point  d’accidens  fâcheux  ,  on  ne  doit 
pas  tenir  les  femmes  en  couche  à  une  diète  iévere  }  mais 
il  ne  faut  pas  non  plus  leur  laifter  la  liberté  de  vivre  de 
tout ,  car  elles  en  feroient  bientôt  les  victimes  }  elles 
peuvent  manger  de  la  foupe  ,  un  peu  de  volaille  :  des 
œufs  frais  ,  du  bœuf  ou  du  mouton  bouillis  ou  rôtis  a 
dîner  ,  8c  point  de  viande  le  foir.  Il  vaudroit  mieux 
qu’elles  fiftent  une  diète  un  peu  exafte  ,  que  de  fe  livrer 
fans  réfèrve  à  leur  gourmandife  :  d’un  côté  ,  elles  ne 
rifquent  que  de  la  foiblefle  j  de  l’autre  ,  au  contraire  , 
des  maladies  ôc  la  mort. 

A  l’égard  de  l’accouchement  contre  nature  ,  il  exige 
une  adrefie  infinie  de  la  part  de  l’accoucheur  ,  ôc  beau¬ 
coup  de  force  ôc  de  patience  de  la  part  de  la  lemme  qui 
eft  en  travail  -,  au  refte  ,  on  doit  fuivre  les  mêmes  reme- 
des  ,  ôc  prendre  les  mêmes  précautions  que  dans  l’accou¬ 
chement  laborieux. 

Les  femmes  en  couche  font  fujettes  à  bien  des  mala¬ 
dies  que  nous  aurons  occafion*de  détailler  chacune  à  fon 
article.  Voye £  Femme  en  couche  ,  Pourpre  blanc, 
Vuidanges  ,  Tranchées  ,  &c. 

ACHORE  ,  f.  m.  efpece  de  teigne.  C’eft  auffi  un 
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petit  ulcéré  qui  fe  forme  fur  la  peau  de  la  tète  ,  &  qui 
jette  ,  par  une  infinité  de  petits  trous  dont  il  eft  parlé- 
mé  ,  une  quantité  de  pus  qui  eft  plus  épais  que  l’eau  9 
mais  qui  cependant  n’a  pas  la  confiftance  de  miel. 

On  appelle  aufti  achores  les  croûtes  de  lait  auxquelles 
les  enfans  font  fujets.  il  y  a  cependant  cette  différence  , 
que  les  achores  font  leur  fiége  dans  la  peau  même  qui 
en  eft  toute  fillonnée  ,  &  les  véritables  croûtes  de  lait 
réfident  dans  les  glandes  qui  régnent  dans  la  peau.  Voyez 
Croûtes  de  lait  ;  Voye £  Teigne. 

On  recorinoît  ces  fortes  de  croûtes  à  la  nature  de  l’ul- 
cere  qui  n’eft  pas  profond  ,  qui  eft  parfemé  de  petits 
trous  ,  qui  réfide  à  la  tête,  qui  répand  une  matière  puru¬ 
lente,  plutôt  liquide  qu’épaifte  ,  comme  le  pus  doit  l’être. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  ,  eft  l’acreté  de 
la  lymphe  qui  ,  ne  pouvant  plus  être  contenue  dans  fes 
propres  vaifteaux  ,  les  ronge  ,  en  détruit  la  texture  ,  ôc 
produit  des  écoulemens  fous  la  forme  de  petits  ulcé¬ 
rés. 

Les  caufes  éloignées  font  un  mauvais  lait,  î’ufage  du 
vin  ,  du  caffé  ,  des  ragoûts  épicés  ,  du  fel  ,  du  vinaigre  , 
un  air  épais  &  groffier  ou  trop  vif,  un  défaut  de  pro¬ 
preté  de  la  part  de  la  nourrice  qui  n’a  pas  foin  de  la  tête 
de  l’enfant  \  une  tranfpiration  arrêtée  ,  un  vice  hérédi¬ 
taire  ,  un  virus  vérolique  ,  fcrophuleux  ,  &c. 

Pour  y  remédier,  voici  ce  qii’on  peut  faire  :  On  com¬ 
mence  par  une  faignée  au  bras  \  on  doit  prendre  après  , 
une  purgation  avec  un  gros  de  rubarbe  ,  deux  gros  de  féné- 
deux  onces  de  manne  \  pour  tifane  ,  la  décoction  de  ra¬ 
cine  de  patience  fauvage  ,  dont  on  fait  bouillir  la  va¬ 
leur  d’une  once  dans  une  pinte  d’eau  ,  &  dont  on  boit 
trois  verres  par  jour:  on  finira  le  traitement  par  une  fé¬ 
condé  purgation  au  bout  de  huit  jours  ,  qui  confiftera 
en  deux  gros  de  feuilles  de  féné  ,  un  gros  de  fel  de  gl  a  li¬ 
ber ,  dix  grains  de  jalap  ,  &  une  demi-once  de  confe&ion 
fxamec  :  on  adoucira  ce  purgatif  félon  l’âge. 

Quand  on  aura  pris  toutes  ces  précautions  pour  em¬ 
pêcher  que  l’humeur  ne  fe  jette  fur  la  poitrine  ou  fur 
-quelque  partie  effentielîe  à  la  vie  ,  on  pourra  pour  lors 
appliquer  fur  cette  efpece  de  teigne  le  Uniment  fuiyant  9 
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Prenez  ,  Des  Bayes  de  Genièvre  bien  meures  ,  telle 
quantité  qu'il  vous  plaira. 

Pilez-îes  &  faites-les  bouillir  ,  battez  &  mêlez-îes 
avec  du  fain-doux  ,  paffez  enfuite  par  un  linge  avec  ex- 
preflîon  ,  &  gardez  ce  liniment  pour  l’ufage. 

On  commencera  par  laver  la  tête  avec  de  l’urine 
d’une  perfonne  en  fanté  ,  dans  laquelle  on  aura  fait 
bouillir  de  la  racine  &  des  feuilles  de  mauve  &  de  gui¬ 
mauve. 

On  apliquera  enfuite  le  liniment  ,  obfervant  de  couvrir 
la  tête  avec  un  papier  brouillard  j  on  réitérera  la  même 
choie  tous  les  jours. 

On  fera  prendre  intérieurement  aux  enfans  ,  avant  & 
pendant  l’ufage  du  liniment ,  du  petit  lait  clarifié  ,  dans 
lequel  on  mettra  infufer  une  pincée  de  fleurs  de  coque¬ 
licot. 

Quand  ils  feront  plus  grands  &  plus  raifonnables -,  on 
leur  fera  une  décoftion  légère  de  lquine  ,  à  la  dofe  de 
deux  gros  ,  bouillie  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  ré¬ 
duits  à  chopine  ;  on  paffera  enfuite  cette  boiffon  -,  oa 
la  coupera  avec  du  lait. 

On  pourra  aufli ,  au  lieu  du  liniment  précédent ,  appli¬ 
quer  fur  h  tête  de  l’huile  d’œuf,  mêlé  avec  une  partie 
égale  d’huile  des  philofophes.  On  recommande  auffi 
l’huile  de  girofle  faite  par  infufion  ,  comme  un  fort  boa 
topique  en  ce  cas  *,  le  liniment  dont  nous  avons  donné 
la  delcription  ci-deffus  ,  eft  plus  facile  à  faire  ,  6c  moins 
coûteux. 

Ou  aura  toujours  l’attention  de  purger  les  enfans  atta¬ 
qués  de  ces  croûtes  ,  tous  les  huit  ou  dix  jours. 

On  ne  fera  pas  faigner  les  enfans  ,  on  lé  contentera 
de  leur  faire  boire  de  la  tifane  faite  avec  la  racine  de  pa¬ 
tience  fauvage  :  on  les  purgera  après  ,  avec  de  l’eau  de 
Rubarbe  ,  c’eft-à-dire  ,  avec  un  demi-gros  de  Rubarhe 
infufée  dans  un  demi-fetier  d’eau,  pendant  toute  la  nuit 
fur  des  cendres  chaudes.  Après  cette  purgation  ,  on  ap¬ 
pliquera  le  liniment  comme  ci-deflus. 

ACIDES  ,  adj.  pris  lubftantivement  ;  maladies  occa- 
lionnées  parla  furabondance  des  acides. 

Prefque  tous  les  alimens  dont  on  fe  nourrit  foiitfîijcts 
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à  tourner  en  acides  ,  c’eft-à-dire  ,  qu’il  arrive  aïïéz  fou*» 
vent  qu’ils  s’aigriffent.  Ce  font  ces  aigreurs  qui  deviens 
nent  une  des  caules  les  plus  fréquentes  des  maladies.  Ors 
en  voit  des  exemples  allez  communs  parmi  les  enfans 
de  1’  un  &  de  l'autre  fexe  ,  &  parmi  les  adultes  qui  mè¬ 
nent  une  vie  fédentaire  &  peu  exercée. 

Les  alimens  qui  engendrent  les  fucs  acides,  font  ceux 
qu’on  appelle  farineux  ,  tels  font  le  froment ,  le  feigle  , 
Forge  ,  les  fèves  ,  les  pois  ,  le  riz  ,  &  également  tous  les 
végétaux  cuits  ou  cruds. 

Le  lait  dont  les  enfans  fe  nourrirent ,  produit  fort 
fouvent  lesmêmes  inconvéniens. 

La  viande  ,  &  fur-tout  la  chair  des  jeunes  animaux  , 
comme  le  veau  ,  Fagneau  ,  le  cochon  de  lait  ,  fournilfent 
quelquefois  à  l’eltomac  des  fucs  aigres  5  cela  eft  cepen¬ 
dant  plus  rare. 

Les  aigreurs  prennent  ordinairement  naiiïance  dans 
l’eftomac  ou  dans  les  boyaux,  d’où  elles  fortent  par  le  vo- 
miffement  ,  quelquefois  les  matières  aigres  paffent  par 
les  telles  ou  dans  le  fang. 

Il  y  a  plusieurs  lignes  qui  annoncent  les  aigreurs  ? 
comme  les  rapports  qui  Tentent  l’aigre  ,  les  picotemens 
à  Feftomac  ,  un  fentiment  de  faim  ,  des  demangeaifons 
dans  le  nez  ,  des  rougeurs  au  vifage  ,  immédiatement 
après  le  repas  ;  mais  les  caractères  les  plus  fenfibles 
font  la  qualité  &  la  couleur  des  excrémens  qui  font 
d’un  jaune  tirant  fur  le  verd  ,  quelquefois  tout  verds  „ 
ôc  qui  ont  une  odeur  acide. 

Quand  les  aigres  font  répandus  dans  les  boyaux ,  ils 
altèrent  la  couleur  &  l’a£tion  de  la  bile  ;  ils  donnent  lieu 
à  des  coliques  ,  à  des  dévoiemens  ,  à  des  dylTenteries 
&  à  des  embarras  dans  les  différentes  parties  du  bas-ven¬ 
tre.  De-là  naiffent  les  pâles  couleurs  dans  les  filles ,  c’eft 
pourquoi  011  voit  prefque  tous  les  enfans  qui  font  expo- 
fiés  à  cette  incommodité  porter  un  ventre  plus  gros  qu’ils 
33e  devroient  l’avoir  naturellement. 

Quand  les  acides  pafient  dans  le  fang  ,  ils  épaifiifTent 
les  humeurs  ,  ils  arrêtent  le  cours  de  la  lymphe  nour¬ 
ricière  ,  ils  retardent  le  développement  du  corps  ,  bou¬ 
chent  tous  les  vaiffeaux  ,  &  forment  un  embarras  géné» 
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ïal  dans  toute  la  circulation.  Quelquefois  ils  s’annon¬ 
cent  avec  plus  d’éclat ,  félon  les  différentes  parties  où 
ils  fe  portent.  A  la  peau  ils  occasionnent  des  rougeurs  , 
des  boutons  ,  des  dartres  j  à  la  poitrine  ,  des  toux  féches 
&  prelques  convulfives  j  à  la  tête ,  des  convullions  ,  des 
vertiges  j  en  un  mot ,  ce  font  autant  de  maladies  diffé¬ 
rentes  qui  tiennent  toutes  à  la  même  racine  ,  &  qui  dé¬ 
pendent  entièrement  de  la  même  fource.  La  caufe  étant 
une  fois  connue  ,  on  peut  plus  aifement  en  trouver  le 
remede  $  il  s’agit  de  mettre  en  ufage  tout  ce  qui  peut 
détruire  les  acides. 

Si  l’on  fuivoit  bien  ce  principe  ,  &  qu’on  l’appliquât 
à  propos  ,  on  viendroit  à  bout  de  beaucoup  de  mala¬ 
dies  qui  moiffonnent  les  trois  quarts  des  enfans.  Voici 
la  route  que  l’on  peut  fuivre. 

Lorfqu’un  adulte  fentira  des  rapports  aigres  ,  des  cha¬ 
leurs  d’entrailles  ,  des  picotemens  douloureux  ,  des 
faims  &  des  dégoûts  extraordinaires  ;  des  demangeai- 
fons  dans  le  nez  ,  avec  des  rougeurs  au  vifage  ,  on 
commencera  par  lui  donner ,  pendant  deux  ou  trois  jours, 
un  gros  de  poudre  abforbante  ,  faite  avec  les  yeux,  les 
pattes  :  les  écailles  cf  écreviffe  ,  de  cancre  ,  de  homards  , 
d’huitres  ,  de  moules  calcinées  ,  ou  avec  les  coraux, 
les  perles  ,  la  nacre  de  perle  ,  la  craie  ,  &  le  bol.  On 
partagera  le  gros  en  fîx  prifes ,  dont  on  prendra  trois  , 
une  heure  avant  les  repas  :  en  les  délayant  dans  une 
cuillerée  d’eau. 

Apres  billage  continué  ,  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
d’une  de  ces  poudres  à  fon  choix  ,  on  tâchera  d’évacuer 
le  malade  ou  par  en  haut ,  ou  par  en-bas.  Si  les  aigreurs 
font  accompagnées  d’envies  de  vomir  ,  le  plus  court 
parti  eft  de  prendre  deux  grains  d’émétique  dans  une 
chopine  d’eau  ,  en  trois  verres  ,  à  une  heure  de  diffance 
l’une  de  l’autre  ,  en  obfervant  de  beaucoup  boire  pen¬ 
dant  que  l’émétique  fera  fon  effet.  Voye%  Emétique. 

Si  l’on  n’a  aucune  envie  de  vomir  ,  ék  que  l’on  ait 
au  contraire  des  coliques  affez  fréquentes  ,  pour  lors  en 
préférera  une  purgation  firnple.  Voye i  Purgation. 

Il  ne  faut  pas  oublier  de  faire  précéder  la  médecine 
par  l’ ufage  de  la  poudre  abforbante  5  car  autrement 
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l’émétique  8c  la  purgation  feroient  beaucoup  moins  d’ef¬ 
fet.  Si  ,  malgré  cette  purgation  ,  la  même  incommodité 
fubfiftoit  ,  on  fe  mettroit  à  l’ufage  d’üne  poudre  faite 
avec  douze  grains  de  rubarbe  ,  8c  un  fcrupule  d’yeux 
d’écreviffe  dans  une  cuillerée  de  foupe.  On  continueroit 
cette  poudre  pendant  huit  jours,  après  quoi  on  fe  purge- 
roit  comme  ci-deffus. 

Il  y  a  encore  un  autre  moyen  de  venir  à  bout  de  l’acide 
qui  fe  trouve  dans  le  corps  ,  c’eft  en  faifant  ulage  des  re- 
medes  qui  font  propres  à  le  détruire  j  tels  font  les  alkalis 
fixes  ou  volatils.  Ainli  on  pourroit  faire  des  bouillons 
de  poulet  ,  dans  lefquels  on  ajoûteroit  du  fuc  dépuré  de 
creffon  de  fontaine  ,  à  la  dofe  de  deux  cuillerées  fur  un 
bouillon  ;  ou  fi  on  aime  mieux  ,  on  employera  le  fyrop 
anti-fcorbutiqué  ,  à  la  dofe  d’une  cuillerée  à  caffé  dans 
un  verre  d’eau  :  il  a  une  vertu  très-efficace  pour  détruire 
l’acide  qui  fe  trouve  dans  l’eftomac  ,  8c  hrifer  les  glaires 
qui  le  produifent.  Il  a  même  cet  avantage  ,  ainfi  que  le 
creflon  ,  fur  les  abforbans  ,  comme  les  yeux  décreviffe  , 
&c.  qu’il  pénétré  dans  le  fang  ,  &  va  attaquer  l’acide 
jufques  dans  les  plus  petits  vaiffeaux  du  corps. 

On  ne  doit  point  s’effrayer  de  la  chaleur  que  produi¬ 
fent  ces  remedes  *,  elle  ne  vient  que  du  combat  qui  fe 
paffent  entre  l’acide  8c  l’alkali  ;  elle  ne  dure  qu’un  infiant^ 
elle  ne  caufe  que  rarement  des  effets  dangereux. 

Quand  les  acides  font  répandus  dans  le  fang ,  qu’on 
a  employé  inutilement ,  pour  le  détruire  ,  le  abforbans  , 
comme  le  corail  ,  les  yeux  d’écreviffes  ,  &c.  que  les 
alkalis  fixes  8c  volatils  n’ont  été  d’aucune  efficacité  ,  on 
peut  avoir  recours  à  un  remede  qui  effc  très-propre  pour 
combattre  ce  levain  ,  c’eft  le  favon.  On  battra  du  favon 
clans  un  mortier  ,  en  verfant  deffus  un  peu  d’huile  d’oli¬ 
ve  j  on  en  fera  enfuite  des  pilules  du  poids  de  quatre  ou 
fix  grains  }  on  en  donnera  line  }  deux  ,  trois  ou  qua-* 
îre  ,  félon  l’âge  8c  les  forces  de  l’enfant,  jufqu’à  ce  qu’on 
ait  plus  de  preuve  de  l’exiftence  des  acides.  Il  eft  bon 
d’obferver  que  les  alkalis  &  le  favon  ne  doivent  pas 
être  mis  en  ufage  ,  quand  il  y  a  de  la  fièvre  ou  de  vives 
douleurs. 

Avec  un  enfant  qui  eft  encore  à  la  mammelle  ,  on  ne 
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peut  pas  avoir  recours  à  ces  fortes  de  remedes.  On  le 
contentera  de  lui  faire  prendre  quelques  cuillerées  d’hui¬ 
le  d’amandes  douces  ,  avec  un  peu  de  fyrop  de  fleurs  de 
pechers  ,  jufqu’a  ce  qu’il  vienne  quelques  évacuations 
par  le  bas.  On  réitérera  ce  remede  de  deux  jours  l’un  , 
pendant  huit  jours.  On  obfervera  de  ne  lui  donner  du 
lait ,  que  pour  fa  fuffifance  ,  &  on  aura  foin  de  purger 
doucement  la  nourrice  avec  deux  onces  de  manne  ,  Ôc 
une  once  de  fyrop  de  pomme. 

Si  l’enfant  eft  un  peu  plus  avancé  en  âge  ,  ou  eflayera 
de  lui  faire  avaler  un  fcrupule  de  poudre  de  corail  pen¬ 
dant  deux  jours ,  après  quoi  on  le  mettra  à  l’ufage  de 
Feau  de  rubarbe  ,  dont  il  prendra  un  verre  tous  les  ma¬ 
tins  ,  pendant  huit  jours. 

On  doit  être  bien  attentif  à  la  fanté  des  petits  enfans- 
car  la  machine  à  cet  âge  eft  fi  foible  ,  qu’un  rien  peutla 
détraquer  j  leur  médecine  fe  réduit  aux  alkalis  volatils: 
&  fixes  ,  aux  poudres  abforbantes ,  &  aux  légers  purga¬ 
tifs  amers  ;  en  fuivant  cette  conduite  ,  on  leur  éviteroit 
bien  des  maladies  auxquelles  ils  fuccombent  quelque¬ 
fois. 

Il  eft  à  propos  ,  fur-tout ,  de  régler  leur  nourriture  * 
de  ne  point  les  charger  d’alimens  ,  ni  de  ne  point  leur  en 
donner  de  difficile  digeftion  ,  comme  la  bouillie  &  les 
fruits.  Voye%  Abstinence  ,  Régime. 

C’eft  la  gourmandife  qui  tue  la  plus  grande  partie 
des  enfans. 

.  Les  filles  qui  ont  atteint  l’âge  de  puberté  ,  doivent 
faire  de  l’exercice  le  plus  qu’elles  peuvent ,  &  fur-tout 
éviter  les  alimens  qui  leur  font  pernicieux  ,  comme  les 
fruits,  les  légumes,  le  veau  ,  l’agneau,  le  cochon  de 
lait ,  ôt  généralement  tout  ce  qui  eft  contraire  aux  efto- 
macs  délicats.  Yoye%  Alimens. 

Ce  que  l’on  a  dit  ici  au  fujet  des  acides  qui  réfident 
dans  i’eftomac  ,  doit  s’entendre  de  ceux  qui  ont  paftë 
dans  le  fang  ;  c’eft  à-peu-près  le  même  traitement  ,  ex¬ 
cepté  qu’il  faut  bien  plus  de  tifane  &  de  lavemens^ 
quand  il  y  a  de  la  fièvre.  Au  refte  les  coqueluches  des 
enfans ,  leurs  dévoiemens  ,  leurs  coliques  cèdent  ordi¬ 
nairement  à  la  méthode  que  nous  venons  de  tracer. 
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îl  faut  être  bien  fcrupuîeux  ,  par  rapport  à  la  £u4 
gnée  ^  car  ,  dans  ces  fortes  de  maladies,  &  chez  les  en- 
fans  fur-tout ,  elle  fert  à  faire  repomper  les  aigres  dans 
le  fang  ,  &  par  conséquent  ,  à  rendre  la  maladie  encore 
plus  grave.  Il  y  a  bien  peu  de  circonftances  qui  rendent 
la  faignée  néceifaire  dans  ces  fortes  de  maladies.  Elle  ne 
peut  qu’augmenter  la  foiblefte  naturelle  de  l’eftomac  & 
favori  fer  la  reproduction  des  acides.  Voye £  Aigreurs  , 
Enfant  ,  (  Maladies  des  Enfans.  ) 

ACRETÉ  j  f.  f.  eft  une  fenfation  défagréable  ,  occa- 
lionnée  par  l’aftion  des  parties  mordantes  dont  nos  hu¬ 
meurs  font  infeftées. 

Nos  humeurs  font  fufceptibles  de  trois  fortes  d’acreté^ 
l’acreté  acide  ,  l’acreté  alkaline  ,  &  la  muriatique  ou 
faline. 

Nous  avons  traité  de  celle  qui  eft  produite  par  les  aci¬ 
des  à  l’article  Acibes. 

Celle  qui  eft  alkaline  s’annonce  par  des  rapports 
d’œufs  pourris  ,  par  des  felles  d’une  puanteur  cadavéreu- 
fe  ,  fur-tout  lorfque  ces  fi gnes  le  rencontrent  dans  un 
tempérament  très- échauffé  ,  iujet  à  manger  beaucoup  de 
viande  ,  &  particuliérement  de  la  viande  noire.  Dans 
ce  cas  ,  il  faut  réduire  le  malade  pour  toute  nourriture 
aux  végétaux  frais  &  bien  préparés  à  la  foupe  faite  avec 
du  bœuf  &  une  moitié  de  volaille  ,  le  mettre  à  l’eau  pour 
boifîbn  à  fes  repas  ,  &  à  la  limonade  dans  le  refte  de  la 
journée.  Voye\  Alkalis. 

L’acreté  faine  fe  caraCtérife  par  un  goût  falé  &  par 
tous  les  lignes  qui  fuivent.  On  reconnoît  que  le  fang  & 
les  humeurs  font  âcres  ,  à  la  vivacité  de  la  circulation  9 
à  la  foif ,  au  defféchement  ,  à  la  chaleur  ,  à  l’ar¬ 
deur  ,  à  un  appétit  déréglé  ,  à  une  faim  extraordinaire  5 
aux  dévoiemens,  aux  irritations  de  poitrine,  aux  deman- 
geaifons  à  la  peau  &  aux  différentes  parties  du  corps  , 
aux  fueurs  fétides  ,  aux  urines  rouges  &  briquetées.  Il 
faut  auffî  avoir  égard  au  tempérament  &  à  la  façon  de 
vivre  j  les  bruns  dont  la  peau  êc  les  cheveux  font  très- 
noirs  ,  les  blonds  très-foncés  ont  ordinairement  le  fang 
plus  âcre  ,  les  perfoimes  très-vives  ,  celles  qui  font  des 
exercices  violens  ,  qui  font  fujettes  aux  débauches  ,  qui 
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font  axcès  des  liqueurs  fpiritueufes ,  font  dans  le  même 
cas. 

Les  caufes  de  l’acreté  font  d’abord  le  développement 
des  fels  du  fang  <3t  des  humeurs  ,  qui  eft  ordinairement 
produit  par  un  air  vif  &  chaud  ,  ou  chaud  &  fec  ,  des 
alimens 'de-haut  goût  tels  que  les  ragoûts  ,  l’ufage  du 
vin  ,  du  caffé  ,  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  celui  de  la 
viande  noire  &  ialée  ,  les  exercices  violens ,  les  veilles 
forcées  ,  la  fupprefïïon  des  évacuations  ordinaires  ,  com¬ 
me  les  hémorrhoïdes  ou  les  régies  dans  les  femmes  ,  la 
rentrée  des  dartres  ,  des  boutons  ,  de  la  gale,  &c.  un*vi- 
rus  vérolique  ,  fcorbutique  ,  cancéreux ,  &c.  des  paf- 
iîons  de  l’ame  tumultueufes ,  des  grands  chagrins  ,  un 
amour  excefîif ,  en  un  mot  ,  un  mauvais  levain  produit 
par  quelque  maladie  ,  comme  la  petite  vérole  ,  la  fièvre 
maligne  ,  ou  que  l’on  a  apporté  en  naiffant  de  fes  pere 
Ôt  mere. 

Voici  un  bouillon  qui  réuflït  affez  bien  dans  cette  cir- 
confiance.  Ilhumefte  &  rafraîchit  ,  il  donne  une  fluidité 
convenable  au  fang  &  à  toutes  les  humeurs  ,  il  adoucit 
l’acreté  qui  s’y  trouve.  Il  eft  propre  dans  toutes  les  in- 
difpofitions  qui  viennent  de  chaleur  &  de  féchereffe  $ 
mais  il  ne  doit  pas  le  continuer  long-tems  j  de  peur  qu’il 
ne  relâche  les  fibres  de  l’eflomac  ,  ce  qui  affoibliroit  la 
digeflion  :  après  dix  ou  douze  jours  de  fon  ufage  ,  il  faut 
le  celle r. 

Prenez  ,  De  la  rouelle  de  Veau ,  une  demi- livre. 

Faites  la  cuire  dans  trois  chopines  d’eau  que  vous  ré¬ 
duirez  à  deux  bouillons. 

Ajoûtez  , 

Des  feuilles  de  Pourpier. 

De  Bouroche. 

De  chacune  une  demi-poignée  ,  G*  une  Laitue 
coupée  en  quatre . 

Laiflez  infufer  le  tout  une  demi-heure  ,  paffez-le  par 
un  linge  avec  une  légère  exprefîion  ,  &  partagez-le  en 
deux  dofes  à  prendre  dans  la  journée  j  l’une  ,  le.  matin  à 
jeun  ,  &  l’autre  fur  les  cinq  heures  du  foir. 

La  tifane  fuivante  adoucit  également  l’acreté  des  hu¬ 
meurs  3  elle  pouffe  les  impuretés  du  fang  par  les  urines  7 
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Ôc  tempere  le  bouillonnement  des  humeurs: 

Prenez  ,  Ve  la  meilleure  Avoine  nettoyée  G-  lavée , 
deux  onces . 

De  la  racine  de  Chicorée  fauvage  récente  6-> 
ratijjee  ,  une  once  &>  demie. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure  ,  dans 
trois  chopines  d’eau  de  riviere  :  ajoûtez-y  fur  la  fin  , 

Du  Cryjlal  minéral  ,  deux  gros. 

Du  Miel  blanc  ,  ou  de  Narbonne  ,  une  once . 

Laiiïez  encore  bouillir  le  miel  pour  l’écumér  une  ou 
deux  fois  }  paffez  enfuite  le  tout  par  un  linge  ,  &  mettez- 
le  dans  une  cruche  où  vous  le  laifierez  refroidir. 

Cette  tifane  fe  prend  pendant  quinze  jours  ,  à  la  dofe 
de  deux  verres  tiédes  ,  le  matin  ,  &  un  autre  l’après- 
dîné  pour  les  perfonnes  robuftes  ,  &  d’un  verre  le  matin 
&  autant  l’après-dîné  pour  les  perfonnes  délicates*, 
Quand  on  aura  fini  cette  boifibn  ,  il  convient  de  fe  pur¬ 
ger  avec  deux  onces  de  manne  ,  &  une  once  de  fyrop  de 
chicorée  ,  compofée  de  rub  arbe  ,  dans  un  verre  de  petit 
lait  j  on  prendra  enfuite  le  bouillon  fuivant  : 

Prenez,  D’eau  de  Poulet  une  pinte  ,  dans  laquelle 
.vous  ajoüterex  •> 

De  feuilles  de  Bouroche  ,  une  poignée. 

De  fleurs  de  Mauve  G-  de  Bouillon-blanc  , 
de  chaque  deux  pincées •  - 

Deux  Figues  grajfes. 

Vous  lailferez  iufufer  le  tout  pendant  un  quart  d’heu** 
xe  ,  pour  partager  en  trois  bouillons  ,  dont  on  prendra 
deux  le  matin  à  jeun  ,  à  trois  heures  de  diftance  l’un  de 
l’autre  ,  &  le  troiheme,  fur  les  cinq  ou  fix  heures  du  foir» 
On  continuera  ce  bouillon  pendant  trois  jours  de  fuite. 

Si  l’acreté  réfifte  à  tous  ces  remedes  ,  le  malade  fe 
mettra  à  l’ufage*  du  lait  pour  toute  nourriture  ,  qu’il  con¬ 
tinuera  pendant  une  quinzaine  de  jours  ,  s’il  peut  le  fup- 
porter  j  ce  dont  il  s’appercevra  ,  s’il  lui  donne  de  l’ap¬ 
pétit  ,  s’il  ne  tourne  point  en  dévoiement  ,  &  s’il  ne  lui 
caufe  ni  pefanteur  ,  ni  tranchée. 

Quand  le  malade  ne  fera  point  en  état  de  fe  mettre 
totalement  au  lait ,  il  fe  contentera  d’en  prendre  le  ma  - 
tin  une  chopine  coupée  avec  de  l’eau. 
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Les  personnes  qui  ne  feront  pas  en  état  de  fupporter 
Pufage  du  lait ,  y  luppléeront  par  la  boiffon  fuivante  ; 
faites  brûler  légèrement  deux  cuillerées  d’orge  mondé  8c. 
tme  de  leigîe  ,  de  façon  qu’ils  ne  rôtiffent  pas  trop  vite  , 
jufqu’à  ee  qu’ils  aient  acquis  la  couleur  du  caffé  :  mettez 
le  tout  en  poudre  8c  prenez-en  deux  cuillerées  que  vous 
ferez  bouillir  dans  une  chopine  d’eau  pour  réduire  aux 
deux  tiers  ,  laiffez  repofer  la  liqueur  ,  tirez-la  au  clair 
&  buvez-en  avec  du  lucre,  en  y  ajoutant  un  peu  de  lait, 
fi  vous  pouvez  le  digérer  ,  &  le  prenant  limple  ,  fi  le  lait 
vous  incommode.  On  continuera  cette  boiffon  pendant 
quinze  jours  ou  un  mois  ,  félon  le  plus  ou  le  moins  d’ef¬ 
fet  qu’on  en  retirera. 

Quand  l’acreté  fe  trouve  dans  un  tempérament  chaud 
6c  lec  ,  vif ,  bouillant  ,  alfez  robufte  ,  il  faut  faire  pré¬ 
céder  tous  ces  remedes  d’une  ou  deux  faignées  ,  l'elon  le 
b  e  foin. 

Il  eft  effentiel  de  faire  attention  que  tous  ces  remedes 
deviendroient  inutiles  ,  fi  l’on  ne  coopéroit  à  leur  fuc- 
eès  ,  en  ne  vivant  que  d’alimens  doux  ,  en  évitant  le  lei 
6c  les  épiceries  ,1e  vin  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  toutes 
les  nourritures  échauffantes  ,  8c  également  tout  ce  qui 
peut  enflammer  le  fang  ,  8c  par  conféquent  augmenter 
Tacreté. 

ACRIMONIE  ,  f.  f.  On  entend  par  ce  terme  une  qua¬ 
lité  particuliers  des  humeurs  de  notre  corps  ,  8c  dont  la 
nature  fe  manifçfte  plutôt  par  les  effets  qifelle  produit 
dans  les  parties  qui  en  font  affectées  ,  que  par  aucune 
fenfation  bien  diftinfte.  C’eft  moins  une  maladie  qu’une 
difpolition  à  la  maladie. 

L’acrimonie  fe  marque  par  la  vivacité  de  la  circula¬ 
tion  ,  par  la  foif,  le  defféchement ,  la  chaleur  ,  l’ardeurj 
par  un  appétit  déréglé  ,  des  faims  extraordinaires  ,  des 
dévoiemens  ,  des  irritations  à  la  poitrine  ,  à  la  peau  ,  8z 
dans  les  différentes  parties  du  corps  ,  des  fueurs  fétides, 
des  urines  bourbeufes. 

Il  faut  auffi  conlidérer  le  tempérament  8c  la  façon  de 
vivre.  Les  bruns  dont  les  cheveux  8c  la  peau  font 
très-noirs  ,  8c  les  blonds  très-foncés  ,  ont  ordinaire¬ 
ment  le  fangpius  âcre  j  les  perfonnes  très- vives ,  celles 
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qui  font  des  exercices  violens ,  qui  font  fujettes  aux  dé« 
bauches  ,  qui  font  excès  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  font 
dans  le  même  cas. 

Les  caufes  font  dépendantes  des  humeurs  dont  les  fels 
font  échauffés  ,  par  les  exercices  violens  ,  les  alimens 
échauffans  ,  l’air  chaud  8c  fec  >  le  vin  ,  les  liqueurs  fpiri- 
tueufes  ,  les  pallions  de  l’ame  ,  le  virus  vérolique  >  fcor~ 
butique  ,  écrouelleux  ,  la  fuppreffion  des  régies  ,  des 
vuidanges  ,  les  veilles  forcées  ,  le  chagrin  ,  &  tout  ce 
.qui  peut  enflammer  le  fang. 

L’émulfion  fuivante  eft  très-propre  pour  adoucir  l’a- 
crîmonie  du  fang ,  8c  pour  en  appailer  la  chaleur.  Elle 
convient  dans  toutes  les  chaleurs  du  fang  ,  dans  les  fiè¬ 
vres  ardentes  ,  les  trop  grandes  veilles ,  l’ardeur  d’urine, 
l’inflammation  des  reins  ou  de  la  veiffie  ,  dans  toutes  for¬ 
tes  de  douleurs  j  dans  les  diarrhées  provenant  d’irri¬ 
tation  ,  les  dylfenteries  8c  les  hémorragies.  Elle  eft  fujet- 
te  ,  cependant ,  à  s’aigrir  dans  l’eftomac  ,  c’elt  pourquoi 
il  convient  de  purger  ,  avant  de  s’en  fervir. 

Prenez  ,  Der  quatre  Semences  froides  majeures  ,  une 
demi-once • 

Der  Amandes  douces  pelées  dans  Veau  chaude  , 
une  demi- douzaine. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  pierre  ou  de  marbre  s 
en  verfant  peu-à-peu  defius  une  pinte  de  décoftion  d’orge 
mondé  :  paflez  enfuite  par  un  linge  ,  8c  verfez  dans  la 
colature  une  once  de  fyrop  de  guimauve. 

Cette  boilfon  doit  être  tiède.  Au  relte  il  faut  fuivre  le 
même  traitement  que  celui  qui  eft  indiqué  à  l’article 
Acreté. 

ACROCHORDOM  ,  f.  m.  efpece  de  verrue  ,  ainfi 
appellée  en  grec,  parce  qu’elle  reflèmbîe  â  une  corde  cou¬ 
pée  par  fon  extrémité.  \oye\  Verrue  ,  Porreau. 

ÆGILOPS  ,  f.  m.  petit  ulcéré  qui  le  forme  à  l’angle 
interne  de  l’œil  :  il  ne  faut  pas  confondre  l’ægilops  avec 
l’anchilops  8c  la  fiftule  lacrymale. 

L’anchilops  eft  une  petite  tumeur  phlegmoneufe  ,  qui 
dégénéré  en  abcès. 

L’ægilops  eft  le  même  abcès  ouvert ,  c’eft-à-dire  ,  un 
wîcere  qui  lui  fuccéde. 
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La  nltuîe  lacrymale  eft  le  même  uîcere  devenu  calleux 
&  fumeux. 

Ce  petit  uîcere  fe  trouve  ou  avec  ou  fans  inflamma¬ 
tion  ,  quand  il  ell:  accompagné  de  douleur  ,  de  chaleur  -, 
de  rougeur  ,  il  faut  faire  précéder  les  faignées  ?  la  diète  , 
les  délayans  ,  &  eniuite  les  purgatifs.  On  peut  mettre 
•sniuite  deflus  un  peu  de  l’onguent  fuivant  : 

Prenez  ?  D’écorce  de  Grenade . 

D'Acacia. 

De  Balauftes .  > 

De  noix  de  Galle . 

D'Alun  de  roche. 

De  bol  â' Arménie  5  de  chaque  un  gros » 

De  Cire  blanche ,  quatre  onces. 

De  Térébenthine  ,  trois  gros. 

Pilez  ,  pulvérifez  ce  qui  doit  l’être  ,  &  faites  cuire  le 
tout  à  un  feu  doux  pour  lin  onguent  que  l’on  renouvel¬ 
lera  deux  fois  le  jour. 

La  poudre  qui  fuit ,  peut  être  fubftitué  à  l’onguent  ci- 

deflus. 

Prenez  ,  Tuthie. 

Sucre  CandL 

Os  de  Seiche. 

Alun  de  roche  ,  de  chaque  ,  un  demi-gros. 

Rêduife?  le  tout  en  poudre  lubtile  ,  &  détrempez-le 
avec  une  iufHlante  quantité  d’eau  de  plantain  &  d’eau 
ade  rofes  ,  &  mettez  le  loir  dans  les  yeux  fur  l’ulcere. 

Après  l’ufage  de  ce  remede  extérieur  ,  on  badinera  la 
partie  avec  un  peu  de  miel  &  de  fafran  bouilli  dans  de 
l’eau. 

Voici  un  cérat  que  l’on  recommande  beaucoup  dans 
cet  te  maladie. 

Prenez  ,  De  poudre  d' écailles  THuîtres  ,  deux  gros . 

De  Sarcocolie . 

De  fang  Dragon . 

De  C eruje  3  de  chaque  trois  gros . 

D'Opopanax  âifous  dans  du  vinaigre . 

De  pierre  Hématite  ,  de  chaque  un  gros 
demi. 

De  Safran  3  deux  fcrupules » 

B  iv 
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De  cite- vierge  ,  demi-livre. 

F aites  piler  ,  comme  ci  delîlis  ,  les  drogues  qui  doi¬ 
vent  l’être  ,  Ôc  laiffez  cuire  le  tout  fur  un  feu  lent  ,  en 
çonfîftance  d’onguent  ,  pour  en  appliquer  un  peu  fur 
l’angle  de  l’œil. 

Si ,  malgré  ces  remedes  ,  la  tumeur  ne  peut  pas  fe  ré¬ 
soudre  ,  il  faut  accélérer  la  fuppiiration  avec  un  peu  de 
diachylon  gommé  ,  ou  un  cataplafme  de  mie  de  pain  & 
de  lait  ,  s’il  y  a  inflammation  j  on  peut  auffi  en  ce  cas  fe 
Servir  de  l’onguent  qui  fuit. 

Prenez ,  Tuthie  préparée. 

Sang  de  Dragon  naturel. 

Sel  de  Saturne  y  de  chaque  deux  gros. 

Verd  de  gris  ,  dou^e  grains - 

Beurre  frais  y  une  once. 

Mêlez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ;  étendez  ceî 
onguent  fur  un  peu  de  linge  fin  ,  qu’on  applique  ,  en  fe 
couchant ,  fur  les  bords  de  l’ulcere . 

Si  la  tumeur  réfilte  ,  il  faut  la  faire  ouvrir.  On  déterge 
l’ulcere  ,  comme  nous  l’avons  enfeigné  à  Abcès  &  Ul¬ 
céré.  V oye £  ces  deux  articles  &  le  Dictionnaire  de  chi¬ 
rurgie. 

AFFECTION  ,  S,  f.  lignifie  la  même  chofe  que  ma¬ 
ladie  ;  dans  ce  fens  }  on  appelle  une  maladie  hyltérique  , 
une  afFeétion  hyltérique  ,  une  maladie  hypocondriaque 
ou  mélancolique  ,  une  affe&ion  mélancolique  oi^ 
hypocondriaque.  V'oye\  Hystérique  ?  Mélancoli¬ 
que  ,  Ôte. 


AGITATIONS  „  f.  £  pîur.  On  entend  par  ce  mot  , 
un  mouvement  prefqu’involontaire  y  qui  fait  que  le  ma¬ 
lade  fe  remue  continuellement  :  c’eft  ce  qui  arrive  7  fur- 
tout  pendant  la  nuit. 

On  éprouve  des  agitations  ,  toutes  les  fois  que  le  fai'ig 
pèche  par  acreté  ,  ou  par  une  trop  grande  chaleur  5  les 
perfonnes  Sèches  ,  maigres  -,  qui  fe  nourrirent  d’alimens 
ârès-chauds  y  qui  boivent  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  qui 
font  des  exercices  violens  y  qui  éprouvent  des  veilles 
forcées  3  ou  qui  ont  des  chagrins  cuifans,  font  fujettes  à 
avoir  des  agitations. 

Voici  une  émulfîon  qui  convient  dans  ces  fortes  de 
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cas  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  fièvre  violente,  nî  fie  vomil- 
femens  qui  puiffientla  rendre  nuifible. 

Prenez  ,  Quatre  Amandes  douces  pilées  dans  Veau 
chaude. 

De*  quatre  Semences  froides  majeures  ,  deux 
gros. 

Des  Semences  de  Pavot  ,  un  gros  &  demi . 

Pfiez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  verfant 
peu-a-peu  defiiis  un  grand  verre  d’eau  commune. 

Ajoûtez-y  enfuite  du  fyrop  de  diacode  ,  depuis  derni- 
onçe  ,  juiqu’à  fix  gros  ,  ou  du  laudanum  liquide  de  Sy¬ 
denham  de  douze  à  quinze  gouttes. 

Pour  une  dofe  à  prendre  ,  à  l'heure  du  fommeil  ,  qua¬ 
tre  heures  .après  avoir  mangé  legerement. 

Si  cette  émulfion  charge  l’eftomac  ,  on  la  prendra  tiè¬ 
de  ,  6c  on  y  ajoutera  deux  gros  de  cannelle. 

On  peut  auffi  ,  dans  la  même  vue  ,  y  ajouter  un  gros 
d’yeux  d’écrevifles  préparés. 

Voici  une  potion  qui  convient  pour  calmer  les  agita¬ 
tions  6c  procurer  du  fommeil. 

Prenez  ,  De  Veau  df  Armoife. 

De  Veau  de  MéliJJe  Jimple  ,  de  chacune  deux 
onces . 

De  la  poudre  de  Caftoreum  ,  dou^e  grains. 

Du  Laudanum  liquide  de  Sydenham  ,  vingt 
gouttes. 

De  Syrop  d’ Armoife  ,  ou  d'eau  de  jleurs  d'0~ 
range  ,  une  demi- once. 

Meîez  le  tout  pour  prendre  à  la  cuiller. 

On  peut  auffi  ,  en  pareil  cas  ,  faire  une  décoftion  d’u- 
iae  cuillerée  6c  demie  de  pain  raffis  6c  d’une  tête  de  pa¬ 
vot  dans  une  chopine  d’eau  réduite  à  demi-feptier. 
Quand  le  tout  eft  pafle  ,  on  le  prend  en  une  dofe ,  trois 
heures  après  foupé. 

Le  petit  lait  pris  pendant  quinze  jours  ,  6c  enfuite  le 
lait  de  vache  le  foir  ,  en  fe  couchant  ,  tempèrent  les  agi¬ 
tations. 

Comme  les  agitations  proviennent  en  général  de  Pa- 
crete  du  fang  ou  de  l’acrimonie  des  humeurs  ,  on  peut 
Hiivre  a-peu-près  le  .même  plan  que  nous  avons  tracé 
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dans  les  articles  Acreté  ,  &  ACRIMONIE.  Voye^ces 
deux  articles. 

AIGREURS  ,  f.  f.  plur.  maladie  à  laquelle  toutes  les 
perlonnes  qui  ont  l’eftomac  délicat  font  fort  fujettes. 

Ce  mot  exprime  ce  goût  piquant  &  allongent  que  l’on 
trouve  dans  les  fruits  qui  ne  font  pas  encore  en  ma¬ 
turité. 

Dans  les  eftomacs  débiles  Ôc  parefTeux  ,  les  alimens 
font  fujets  à  tourner  en  aigre,  fur-tout  ceux  qui  font 
tirés  des  végétaux  ,  comme  les  fruits,  la  falade  ,  &c.  On 
peut,  quand  cette  incommodité  n’eft  pas  habituelle  ,  mâ¬ 
cher  un  peu  de  cachou  préparé  ,  avant  fon  dîné  ,  ou 
prendre  vingt-quatre  grains  d’yeux  d’écrevilfe  ,  &  douze 
grains  de  rubarbe  mêlés  enfemble  pendant  huit  ou  dix 
jours,  &  fe  purger  enfuite.  Voye'ç  Acides. 

ALBUGO  y  ou  '1  AIE  ,  f.  m.  eft  une  maladie  des 
yeux ,  où  la  cornée  devenue  blanche  &  opaque  ,  a  perdu 
fa  couleur  naturelle.  Voye\  Taie  ,  &  le  Di&ionnaire  de 
chirurgie. 

ALCALIS.  Voyez  Alkalis. 

ALIMENS  ,  (  les  )  f.  m.  plür.  On  entend  par  alimens 
tout  ce  qui  peut  le  digérer  dans  l’eftomac  ,  fe  convertir 
en  chyle  &  en  fang  ,  &  fervir  à  l’augmentation  ou  à  la 
réparation  du  corps. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  les  alimens  méritent  une  at¬ 
tention  particulière  dans  la  pratique  de  la  médecine  j  car 
on  peut  les  regarder  comme  caufes  de  maladies  ,  ou 
comme  remedesTen  ce  cas  ,  ils  forment  une  partie  du 
régime  que  les  malades  doivent  obferver  pour  parvenir  à 
leur  guérifon. 

Les  alimens  peuvent  devenir  la  fource  des  maladies 
de  deux  façons  différentes  ,  quand  on  en  fait  excès  ,  ou 
qu’on  n’en  fait  pas  un  bon  choix. 

La  trop  grande  quantité  d’alimens  énerve  l’eftomac  5 
rend  la  digeftjon  lente  &  parefTeule  ,  donne  lieu  aux  rap¬ 
ports  ,  aux  vents ,  aux  crudités ,  aux  douleurs  d’eftomac2 
aux  coliques  ,  aux  dévoiemens. 

La  mauvaiie  qualité  des  alimens  n’eft  pas  moins  nui¬ 
sible  j  le  chyle  qui  s’en  fépare  eft  altéré  ,  &  digéré  im¬ 
parfaitement.  Outre  tous  les  maux  que  l’on  vient  de  dé- 
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cnre  3  il  pâlie  dans  le  fang  ,  infecte  les  humeurs  des  vi¬ 
ces  par  où  il  pèche  ,  Sc  fe  tourne  en  humeurs  acres  de 
toutes  fortes  de  nature. 

Les  grands  mangeurs  &  les  perfonnes  capricieufes 
altèrent  la  durée  de  leurs  jours  ;  les  premiers  y  en  acca¬ 
blant  leur  eftomac  &  leur  corps  d’un  fardeau  trop  grand; 
les  autres  ,  en  irritant  leur  fang  Ôc  leurs  humeurs  par  des 
fubftances  mal-faines  ,  ôc  en  mettant  le  trouble  &  l’in¬ 
cendie  dans  la  machine. 

La  régie  que  l’on  doit  fuivre  pour  n’être  pas  incom¬ 
mode  ,  c’eft  de  proportionner  fa  nourriture  à  fon  travail 
&  à  fes  forces» 

Les  femmes  doivent  moins  manger  que  les  hommes  , 
parce  qu’elles  ont  les  vaiiTeaux  plus  foibles  &  les  organes 
de  la  digeft  ion  plus  délicats. 

Les  enfans  font  dans  la  néceffité  de  manger  plus  fou- 
vent  &  davantage  que  les  perfonnes  qui  font  parve¬ 
nues  à  un  âge  mur  ,-Taccroiffement  dans  l’enfance  Sc 
dans  la  jeuneffe  eft  confîdérable ,  la  diflipation  qui  fe  fait 
chaque  jour  eft  très-abondante  ,  la  réparation  doit  y  être 
proportionnée.  Il  y  a  même  une  réflexion  elfentielle  à 
faire  à  ce  lujet.  Comme  l’aceroifïement  eft  plus  vif ,  plus 
prompt  ,  depuis  les  premiers  jours  de  la  vie  jufqu’à  cinq 
ou  fix  ans  ,  <St  depuis  douze  jufqu’à  quinze  ,  il  convient, 
dans  ces  différens  tems  ,  d’augmenter  la  nourriture. 

Ce  que  nous  difons  des  femmes  ,  des  enfans  ,  s’ap¬ 
plique  auffi  à  toutes  les  efpeces  de  îempéramens  ,  aux 
faifons  &  aux  conditions  différentes. 

Les  gens  valétudinaires  mangent  moins  ,  les  tempéra- 
mens  fecs  fe  nourrifient  davantage. 

Dans  l’été ,  la  nourriture  doit  être  moindre  que  dans 
1  hyver  ,  dans  les  pays  froids  que  dans  les  pays  chauds. 
Les  perfonnes  accoutumées  à  une  vie  dure  &  pénible  , 
à  faire  un  exercice  confidérabîe  ,  ont  befoin  d’alimens 
plus  nourriffans  plus  abondans.  'foutes  ces  différences 
bien  ou  mal  obfervées ,  font  du  nombre  des  caufes  les 
plus  fréquentes  des  maladies  &  de  la  fan  té. 

>  Les  alimens  ,  comme  on  peut  en  juger  ,  occasionnent 
bien  des  maladies  quand  ils  pèchent ,  ou  par  leur  quan- 
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îite  ,  ou  par  leur  qualité  ;  mais  ils  Te  changent  fouvenï 
en  remecles  faîutaires  ,  quand  on  en  ufe  avec  prudence 
&  qu  o n  en  fait  un  bon  choix.  C’eft  ce  qu’on  appelle  ré¬ 
gime.  Voye%  Régime. 

Fout  homme  fain  5  Sc  dans  Page  mûr  ,  doit  ne  jamais 
perdre  de  vue  cette  régie  ,  que  les  alimens  ne  font  faits 
que  pour  reparer  les  pertes  journalières  qu’il  fait  par  les 
fellcs  y  les  urines  ,  la  tranl'piration  ,  Sc  pour  entretenir 
dans  les  humeurs  une  douceur  ,  une  égalité  ,  qui  feule 
peut  faire  naître  la  faute  j  car  autrement  l’équilibre  fe 
perd  ,  ou  les  humeurs  s’accumulent  par  le  trop  de  nour¬ 
riture  ,  ou  elles  s’enflamment  par  le  trop  peu. 
a  Ainfi  quand  on  a  paffé  l’âge  de  la  croiffance  ,  on  doit 
etre  plus  fobre  ,  modérer  fon  appétit  ôc  proportionner 
toujours  fes  defirs  ôc  fes  aftions  aux  befoins  réels  du 
corps. 

Si  1  on  doit  être  exaft  à  ne  pas  trop^prendre  de  nour¬ 
riture  dans  1  état  de  faute  ,  combien  ne  doit-on  pas  l’ê¬ 
tre  dans  la  maladie  3  fur-tout  lorfqu’il  y  a  de  la  fièvre  j 
car  la  fievre  n’eft  autre  choie  qu’un  effort  que  fait  la  na¬ 
ture  pour  broyer  la  matière  étrangère  qui  eft  dans  le 
fang  :  fi  l'on  prend  beaucoup  d’aîimens  ,  on  partage  les 
xorces  de  la  nature  i  elle  le  Trouve  par-là  obligée  de  veil¬ 
ler  d’un  côté  à  la  digeftion  de  la  nourriture  &  au  travail 
du  levain  de  la  fièvre  ,  ce  qui  fait  que  fon  ouvrage  eft 
imparfait  5  &  qu’elle  eft  forcée  de  le  recommencer  à  plu- 
fleursTeprifes.  De-là  naiffent  les  redoublemens  &  les 
accès  multipliés  de  la  fièvre. 

On  connaît  par-là  ,  que  plus  la  fièvre  eft  vive  «  plus 
la  nature  emploie  de  forces  pour  vaincre  fon  ennemi  , 
moins  par  conféquent  il  faut  la  détourner  ,  en  partageant 
fon  travail. 

Les  premiers  accès  de  fièvre  continues  dans  les  tem- 
péramens  forts  ,  font  de  cette  nature  :  suffi  on  ne  s’en 
tire  qu’avec  une  diète  des  plus  rigoureufes.  Les  gardes 
&  ceux  qui  font  près  des  malades  ,  ne  devroient  jamais 
s’écarter  de  cette  loi  ;  mais  malheureufement  ils  n’y 
fbnt  aucune  attention  :  car  nous  voyons  tous  les  jours 
des  malades  avec  des  fièvres  violentes  que  l’on  charge 
de  bouillons  j  e’eft  vouloir  retarder  leur  guérifon  $  quel» 
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quefois  même  ,  c’eft  leur  donner  îa  mort.  Les  Indiens 
font  bien  perluadés  de  cette  maxime  j  car  ils  font  les 
trois  premiers  jours  de  leurs  maladies  vives  ,  fans  pren¬ 
dre  autre  choie  que  de  l’çhu  chaude  :  il  eft  rare  auffi  de 
voir  dans  ces  pays-là  des  fièvres  auffi  fortes  &  aufîi  opi¬ 
niâtres  que  dans  le  nôtre. 

Nous  avons  dit  que  tout  ce  qui  peutfe  diffoudre  dans 
l’eftomac  nous  nourrit  *,  il  faut  pourtant  diflinguer  une 
partie  qui  eft  effentiellement  la  même  dans  tous  les  ali— 
mens ,  &  qui  eft  la  feule  propre  à  nous  alimenter.  C’èft 
une  fubftance  muqueufe  ,  gommeufe  ,  ou  vifqueufe  ; 
toutes  les  autres  parties  font  rejeîtées  par  l’eftomac. 

L’eau  &  les  fels  favorifent  beaucoup  la  coftion  des 
alimens. 

Cette  matière  gluante  fe  trouve  dans  toutes  les  fubf- 
tances  qui  forment  notre  nourriture  ,  depuis  la  plante 
la  plus  tendre  jufqu’à  l’animal  le  plus  fougueux.  Plus 
cette  fubftance  eft  préparée  &  travaillée  dans  le  corps 
qui  nous  nourrit ,  moins  il  nous  refte  de  mouvemens  à 
faire  pour  la  digérer. 

Ainfi ,  dans  les  végétaux  ,  cette  fubftance  eft  prefque 
toute  grofliere  ,  elle  fort  des  entrailles  de  la  terre  }  à 
peine  eft-elîe  encore  formée  ;  auffi  les  végétaux  font- ils 
allez  indigeftes  ,  ôc  ont-ils  befoin  des  apprêts  de  la  cuifi- 
ne  ,  comme  îa  coftion  &  les  alTajfoiinemens ,  pour  qu’on 
n’en  foit  pas  incommodé. 

Il  y  a  cependant  des  nuances  dans  les  différentes  par¬ 
ties  des  végétaux.  Les  racines  ,  par  exemple  ,  comme  les 
raves,  les  afperges  ,  font  les  fubftances  les  plus  groffie- 
res  y  celles  où  le  même  mucilage  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  eft  moins  travaillé  ,  puifqu’il  n’a  fait  d’autre 
chemin  que  celui  qu’il  y  a  des  entrailles  de  la  terre  à  la 
racine. 

Les  feuilles  font  à-peu-près  dans  le  même  cas  ,  elles 
font  cependant  moins  maffives  que  les  racines.  C’eft 
pourquoi  les  épinars  fe  digèrent  un  peu  moins  difficile¬ 
ment  que  les  afperges. 

f  Ce  qu’il  y  a  de  plus  facile  pour  îa  digeftion  ,  dans  les 
végétaux  2  c’eft  le  fruit)  cependant  il  s’en  faut  beaucoup 
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que  les  principes  y  foient  aflez  bien  préparés  ,  il  y  a  en*  . 
core  trop  d’acide  &  de  terre. 

De  tous  les  fruits  ,  ceux  qui  paroiftent  parmi  les  végé¬ 
taux  approcher  le  plus  de  notre  nature  font  les  légumi- 
neux  ,  comme  les  pois  ,  les  fèves.  Quand  ils  font  frais  , 
ils  fe  digèrent  fans  peine.  Ils  donnent  beaucoup  de  vents 
&  d’excrémens  quand  ils  font  anciens. 

Ï1  n’en  eft  pas  de  même  des  alimens  que  fourniiïenî 
les  animaux  ;  le  lue  en  eft  plus  mûr  Ôc  notre  eftomac  a 
beaucoup  moins  de  peine  à  en  venir  à  bout. 

Les  animaux  en  général  fe  nourriflent  de  plantes  ou 
d’herbes  ,  le  fuc  des  végétaux  dont  ils  fe  repaiflent  fe 
prépare  dans  leur  eftomac  &  leurs  vaifteaux  ,  &  acquiert 
de  nouveaux  dégrés  de  bonté.  Ce  font  deseftomacs  vivans 
que  l’Auteur  de  la  nature  a  formés  pour  nous  apprêter 
nos  alimens  $  voilà  pourquoi  on  donne  le  bouillon  fait 
avec  de  la  viande  dans  les  maladies  ,  parce  que  nos  vaif- 
feaux  ont  moins  de  peine  ,  &  la  nature  n’a  pas  befoin 
de  tant  de  forces  pour  en  faire  l’application. 

Le  fuc  des  animaux  qui  fe  mangent  entr’eux  eft  en¬ 
core  au-deffus  des  premiers.  Les  poiftbns  de  mer  ,  par 
exemple ,  font  les  alimens  les  plus  falutaires  à  l’homme. 
Ces  animaux  font  dans  un  mouvement  continuel  ,  leurs 
fucs  fe  divifent  &  le  préparent  beaucoup  mieux  par 
cette  raifon  }  8c  comme  ils  fe  mangent  les  uns  les  autres^ 
les  derniers  profitent  de  la  préparation  que  les  fucs  ont 
fouffert  dans  les  vaifteaux  des  premiers  ?  &  infenfible- 
nient  ils  acquièrent  le  plus  grand  dégré  de  perfection 
qu’il  foit  polliblede  leur  donner.  Voilà  pourquoi  on  con- 
feille  aux  convalefcens  la  chair  de  poiftbns  de  mer  9 
comme  limandes  ,  merlans  ,  morue  fraîche  ,  &c. 

Les  poiftbns  d’eau  douce  ne  font  pas  dans  le  même 
cas  j  ils  fe  nourriftent  de  plantes  ,  de  mucilages  &  de 
bourbe  »  dont  ils  confervent  prefque  toujours  le  goût.  Le 
brochet  eft  le  feul  à  excepter  ,  parce  qu’il  fait  comme  les 
poiftbns  de  mer  ;  tous  les  poiftbns  qu’il  rencontre  de¬ 
viennent  fa  pâture. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  s’enfuit  qu’on 
devroit  donner  aux  malades  du  bouillon  de  poifToiî  : 
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cei,a  vr^  ?  mais  difficulté  d’en  avoir  de  frais  fait 
qii  oïl  doit  préférer  le  bouillon  fait  avec  le  bœuf  & 
e  mouton.  Il  y  a  des  peuples-  entiers  qui  fe  nour- 
rifient.  des  bouillons  de  poilfons  dans  leurs  maladies  „ 
*  s  en  trouvent  parfaitement  bien.  Pour  nous  ,  il 
iious  luffit  d’en  faire  ufage  dans  la  convaîefcence  & 

dans  les  cas  où  il  faut  ménager  les  forces  de  notre 
eltomac. 

Outre  le  bouillon  dont  on  fe  fert  en  état  de  maladie  , 
on  (ait  aullî  de  la  gelée  avec  de  la  viande.  Ce  n’eft  autre 
choie  qu  un  lue  de  viande  fort  nourriffimt  <5c  épaiffi  par 
la  coftion  <$t  le  froid.  Il  y  a  des  cas  où  elle  peut  fuppléer 
au  bouillon.  Quand  les  malades  ,  par  exemple  ,  font  dé- 
goutes  des  boiffions  ,  quand  leur  eltomac  eft  relâché  ,  ou 
qu  il  le  révolté  contre  elles  5  dans  ces  fortes  de  circonf- 
îances  ,  la  gelee  eft  une  relfource  agréable  Ôt  très- 
imle.  Onen  fait  avec  le  bœuf,  le  mouton  ,  la  vo- 
,  j  e  ,  les  perdrix  ,  ielon  les  différens  états  où  le  ma- 
lade  le  trouve  j  ce  que  nous  détaillerons  dans  l’article 
régime.  Voyei  Régime. 

AL  KALI  S  ,  f.  m.  maladies  produites  par  les  alkaîis. 
,n  ne  5tr°nve  point  ci  alkali  dans  le  corps  vivant ,  ce 
n  elt  qu’apres  la  mort  qu’il  commence  à  fe  former.  II 
s  agit  feulement  ici  de  la  difpofition  à  l’alkalefcence  du 
iang  &  des  autres  humeurs. 

Cette  difpoiïtion  peut  exilter  dans  les  premières  voies 
comme  1  eltomac  &  les  inteftins  ,  ou  dans  toutes  les  roui 
fces  de  la  circulation. 

.°n  reconn°ît  la  difpofition  aux  alkalis  dans  les  pre 
mieres  voies  ,  aux  rapports  d’œufs  pourris  ,  au  dégoût 
aux  maux  de  cœur  ,  a  la  foif  5c  à  l’averfion  qu’ont  les 
malades  pour  tous  les  alimens  qui  tirent  à  l’alkalefcence- 
tels  font  les  viandes  noires.  5 

La  rfjfpofition  alkalefcente  du  iang  &  des  humeurs 
le  caraftenfe  a  abord  par  les  figues  que  nous  venons 
de  tracer  ,  en  fécond  heu  ,  par  la  vivacité  du  pouls  ,  ù 
force  &  la  vigueur  de  l’âge  6e  du  tempérament  par 
i  acrete  des  humeurs  ,  par  la  puanteur  de  l’haleine  & 
c‘es  excrétions  3  telles  que  les  urines  &  les  Telles 
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par  une  îafïîtude  fpontanée  ,  line  inquiétude  unîverfeîls 
un  fentiment  de  chaleur  incommode  5  &  des  douleurs  in¬ 
flammatoires  au  flanc  ,  &  enfin  par  diffiérens  accès  de 
fièvre  qui  dégénèrent  en  fuppuration  ,  ou  en  gangrené» 

Les  caui.es  de  l’alkalefcence  font  d’abord  tous  les  ali— 
mens  propres  à  tourner  en  putréfa&ion  alkaline  ;  tels 
font  les  grailles  ,  les  œufs  ,  les  viandes  ajomatifées  ,  le 
poiflbn  vieux  &  pris  en  grande  quantité  ,  la  marée 
gardée  long-tems  3  les  vins  huileux  &  échauffans  ,  &  gé¬ 
néralement  tout  ce  qui  peut  exalter  les  foufres  y  &  difpo- 
fer  le  corps  aux  maladies  inflammatoires  }  2°  la  force 
exceffive  des  organes  de  la  digeftion  produit  un  fang  ÔC 
une  bile  très-exaltée  j  c’eft  pourquoi  les  perfonnes 
robuftes  font  beaucoup  plus  fujettes  à  l’alkalefcen- 
ce  que  les  autres.  30  Une  trop  longue  abftinence  , 
qui  fait  que  le  fang  contracte  une  acrimonie  alkaline 
qui  rend  l’haleine  puante  5  &  dégénéré  fouvent  en  fiè¬ 
vre  putride  :  il  en  elt  de  même  ,  quand  il  y  a  quelques 
humeurs  qui  croupiffent  ;  car  elles  ne  tardent  point  à 
fe  corrompre  ,  la  chaleur  exceffive  des  faifons  &  des  cli¬ 
mats  ,  la  violente  agitation  du  fang  3  produifent  les  mêmes 
effets. 

Pour  remédier  à  cette  indifpofltion  5  il  faut  d’abord 
faire  attention  fi  l’alkaîefcence  dépend  des  premières 
voies  ,  ou  fi  elle  a  palfé  dans  les  vaiffeaux  fanguins. 

Dans  le  premier  cas ,  c’eft-â-dire  ,  quand  l’alkalefi- 
cence  attaque  l’eftomac  ,  ce  que  l’on  reconnoît  aux  rap¬ 
ports  d’œufs  pourris  ,  aux  dégoûts  ,  aux  maux  de  cœur  5 
à  la  foif  confidérable  ,  ôc  à  faverfion  qu’ont  les  malades 
pour  les  alimens  qui  tirent  à  l’alkalefcence  ,  il  faut  pren¬ 
dre  des  délayans  ,  des  tifanes  propres  à  laver  ce  qui  eft 
dans  l’eftomac  &  les  inteflins  ,  <8c  en  procurer  enfuite  l’é¬ 
vacuation  par  le  vomiflement  ou  les  telles  ;  les  vomitifs 
convenables  font  deux  grains  de  tartre  ftibié  dans  une 
chopine  d’eau  ,  pour  prendre  en  plufieurs  verres  ôt  à 
une  heure  de  diftance  l’un  de  l’autre  ,  l’ipecacüanha  ,  à 
la  dofe  de  dix-huit  ou  vingt-quatre  grains  ,  délayé  dans 
un  verre  d’eau. 

Dans  le  fécond  cas ,  où  fbaleine  eft  très-puante  ,  les 

humeurs 
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humeurs  fort  âcres  ,  les  urines  ,  les  Telles  très-fétides  , 
ou  l’on  lent  des  laiïitudes  univerfelles  ,  un  fentiment  dé 
chaleur  incommode  ,  des  accès  de  lièvre  ,  &c.  On  doit 
avoir  recours  à  la  faignée  ,  aux  bains  tiédes  ,  aux  fomen¬ 
tations  ,  aux  lavemena  qui  peuvent  diminuer  la  chaleur 
oc  relâcher  les  fibres  ;  on  doit  cefier  les  exercices  vio- 
lens  >  tefpirer  un  air  frais  ,  tel  que  celui  de  la  campa¬ 
gne  ,  ne  fe  nourrir  que  d’alimens'tirés  des  végétaux  ,  tels 
que  font  les  farineux  ,  tous  les  fruits  acides  ,  la  limo¬ 
nade  •  &  on  doit  s’abftenir  totalement  de  la  viande  , 
a  moins  qu’on  ne  fafiè  ufage  en  petite  quantité  du  veau  , 
de  l’agneau  &  du  poulet. 

Voici  une  boifion  très-propre  à  détruire  l’acrimonie 
alkaline- 

Prenez  ,  Avoine  avec  fon  écorce  ,  deux  onces. 

Eau  de  riviere  bouillante  ,  trois  chopines . 

Laifièz  infufer  pendant  une  heure ,  filtrez  &  mêlez. 

Une  pinte  de  cette  infujion  avec  une  once  de 
fuc  de  Citron  ,  demi-once  d'eau  de  Can* 
nelle  ,  &  une  once  G-  demie  de  Syrop  de 
Meures  ou  de  celui  de  Corings. 

|âe  malade  en  ufera  pour  boifion  ordinaire. 

iffiaut  for-tout  avoir  attention  d’obferver  une  régime 
exaêt  ,  de  détremper  bien  ces  humeurs  ,  &  de  mener 
une  vie  douce  &  tranquille. 

On  peut  confeiller  les  bains  tiédes ,  ou  les  bains  de 
riviere  en  été. 

Il  efi  à  propos  de  faire  nlage  de  lavemens  d’eau  de  ri¬ 
vière  pour  rafraîchir  les  entrailles ,  calmer  la  chaleur  3  & 
donner  de  la  fouplefle  aux  fibres. 

ALOPECIE  ,  f.  f.  maladie- de  la  tête  ,  qui  fait  tom¬ 
ber  les  cheveux  &  le  poil  en  tout  ou  en  partie  ,  ce  qui 
fait  qu’on  l’appelle  vulgairement  la  pelade. 

La  caufe  immédiate  de  -cette  maladie  efi  l’épaifiifiè- 
ment  de  la  partie  blanche  du  lang  ,  qui  fournit  le  fuc 
nourricier  à  toutes  les  parties  ,  &  qui  lui  ote  la  flui¬ 
dité  nécefiaire  pour  pouvoir  pénétrer  jufques  dans  la 
racine  des  cheveux. 

5  Cet  épaifliflement  reconnoît  plufieurs  caufes  ;  fouvent 
c’efi  une  humeur  âcre  qui  l’occafionne  ?  comme  on  voit 
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dans  les  enfans ,  dans  les  pulmoniques  8c  dans  totiiés 
perfoiines  délitâtes ,  qui  font  iujettes  à  avoir  ie  fang 
acre  j  louvent  cette  maladie  tire  fa  fource  d’un  vice  vé¬ 
nérien  ou  icorbutique  ,  quelquefois  elle  eft  produite  par 
des  maux  de  tete  violens  &  invétérés  ,  ce  qui  defieche 
les  canaux  qui  portent  la  nourriture  aux  cheveux  &  îese 
font  périr. 

Les  vieillards  font  füjets  à  cette  maladie  par  le  defie- 
chement  des  fibres. 

La  grande  chaleur  produit  quelquefois  les  mêmes 
effets  ,  comme  on  le  voit  parmi  ceux  qui,  en  voyageant* 
pa fient  fous  la  zone  torride. 

Pour  détruire  cette  maladie  ,  il  faut  attaquer  la  caufiî 
qui  la  produit.  Voyez  Epaississement  de  la  Lym¬ 
phe,  Verole  &  Scorbut  ,  &  fur-tout  Pelade. 

On  peut ,  cependant ,  faire  ufage  de  tout  ce  qui  efl 
propre  à  adoucir  le  fang  ôc  les  humeurs.  Voyez  Régime 

ADOUCISSANT. 


ALLÉRATION  ,,  £  f.  fe  prend  en  différens  lens  ,, 
pour  changemens  de  bien  en  mal  3  tous  les  excès  eaufent 
l’altération  dans  la  fanté. 

On  entend  aufiî  par  altération  une  grande  foif ,  qui 
efl  la  fuite  ordinaire  de  la  chaleur  intérieure  des  parties* 
ou  de  Pâcreté  des  humeurs. 

On  peut  appaifer  l’altération  par  les  boifibns  aqueufes 
8c  légèrement  acides  ,  comme  la  limonade  ,  Peau  de  gro- 
feille  ^  Peau  de  cerife  j  les  pauvres  gens ,  fur- tout  ,  doi¬ 
vent  faire  ufage  du  vinaigre  ou  du  fyrop  de  vinaigre  , 
dont  ils  peuvent  mettre  une  cuillerée  à  caffé  dans  un. 
grand  verre  d’eau. 

Les  hyd  topiques  font  fort  fnjets  à  l’altération  ,  on 
peut  leur  prefsrire  une  boifion  compofée  avec  une  cho- 
pine  d’eau  ,  &  une  cuillerée  d’eau-de-vie.  Cette  liqueur 
efl  très-efficace  pour  détruire  la  foif  qui  les  dévore  :  il 
faut  cependant  qu’ils  en  fafient  un  ufage  modéré  $  car 
autrement  ils  rendroient  leur  maladie  plus  férieufe». 
Voyez  Soif. 

AMAIGRISSEMENT  ,  f.  in.  defîechement  de  tous 
les  vaifleaux  du  corps ,  avec  déperdition  de  fubflance. 
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Voyex  Maigreur  ,  Atrophie  ,  Noueure  ,  ou  Char- 
tre  des  Enfans. 

AMBLYOPIE ,  f.  f.  efl  un  obfcurcifieme-nt  de  la  vue, 
qui  empêche  de  diftinguer  clairement  l’objet ,  à  quelque 
diftance  qu’il  foit  placé.  Cette  maladie  eft  une  difpoh- 
tion  à  la  goutte -fereine. 

On  peut  faire  ufage  ,  pour  guérir  cette  maladie ,  ou 
du  moins  pour  en  diminuer  l’effet,  d’une  infulîon  d’eu— 
phraife  dans  de  l’eau  ,  à  laquelle  on  ajoutera  quelques 
gouttes  d’eau-de-vie» 

On  peut  auiïi  avoir  recours  au  collyre  qui  fuit. 

Prenez  ,  De  Vin  blanc  f  une  chopine. 

D’Eau  de  Plantain . 

De  R ofe  ,  de  chaque  trois  onces . 

De  Tuthie  préparée ,  une  demi-once» 

De  Verà  de  gris  ,  un  gros. 

De  Myrrhe  S-  d’Aloës  ,  de  chaque  deux  fcru~ 
pules. 

Laififez  infufer  le  tout  dans  un  vafe  de  verre  bien  fer¬ 
mé  ,  pendant  quinze  jours  ,  à  la  chaleur  du  foleil  ou  au 
grand  air  ,  ou  pendant  douze  heures  au  feu  ,  en  obfer- 
Vant  de  le  remuer  deux  fois  par  jour. 

Pallez  cette  liqueur  j  vous  vous  en  fer^lrez  pour  en 
imbiber  un  linge  que  vo.us  appliquerez  fur  les  yeux , 
deux  fois  par  jour  ,  le  matin  en  vous  levant ,  6c  le  foir 
en  vous  couchant. 

On  peut  auîïl  faire  ufage  du  collyre  fuivant. 

Prenez  ,  Alun  crud  ,  une  demi-once. 

DiiTolvez-le  dans  quatre  onces  d’eau  de  plantain  j  on 
laiffe  tomber  de  tems  en  tems  quelques  gouttes  de  ce 
collyre  dans  l’œil  malade.  Voyelle  Dictionnaire  de  chi¬ 
rurgie  .  .  r-,  i 

AMERTUME  ,  f.  f.  elpece  de  fenfation  oppofée  à  la 
douceur  que  I  on  éprouve  lorfque  l’eitomac  ne  fait  pas 
bien  fes  fonctions. 

Cette  indifpofition  eft  caufée  par  les  rapports  qui 
viennent  de  l’eftomac  ,  pendant  &  après  la  digeltion  , 
qui  s’attachent  à  la  langue  6c  au  palais  ,  6c  produilentle 
goût  d’amertume. 

On  y  remédie  en  fe  purgeant  9  en  fuivant  un  régime 
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convenable  j  car  cette  maladie  vient  de  la  foibleiïe  de 
l’eftomac.  Voyez  Foiblesse  d’estomac. 

On  aura  feulement  attention  ,  avant  de  fe  purger  ,  de 
prendre  ,  pendant  quelques  jours  ,  les  bouillons  que 
nous  avons  indiqués  à  l’article  Acreté  &  Acrimonie. 
Voye x  ces  deux  articles. 

AMPOULES  ,  f.  f.  plur.  petites  pullules  de  la  peau. 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafionner  des  ampoules  , 
dont  les  unes  font  intérieures  ,  les  autres  extérieures. 

On  range  parmi  les  caufes  extérieures  le  frottement 
violent ,  comme  quand  on  fe  grate  5  l’attouchement 
d’une  matière  laie  &  mordicante  :  telle  efl  la  pouffiere 
qui  fe  trouve  fur  les  livres  ,  quand  on  y  touche  5  les  hu¬ 
meurs  âcres  &  corrolîves  ,  qui  fortent  des  boutons  de 
ceux  qui  ont  la  gale  ou  quelque  maladie  de  la  peau  : 
on  peut  aulïi  s’exciter  des  ampoules  ,  en  touchant  des 
matières  piquantes  ,  comme  les  orties  ,  ou  l’orfqu’on  eft 
mordu  de  quelque  infefte  ,  comme  les  confins  &  cer¬ 
taines  mouches  j  la  chaleur  ,  la  fatigue  &  le  grand  exer¬ 
cice  les  occafionnent auffi. 

A  l’intérieur  ,  on  reconnoît  pour  caufes  des  ampoules, 
l’âcreté  du  fang  &  l’acrimonie  des  humeurs. 

Dans  le  premier  cas,  c’ell  à-dire,  quand  les  ampoules 
font  produites  par  le  frottement ,  elles  font  fi  légères  B 
qu’elles  fie  paflent  d’elles-mêmes  &  n’entraînent  aucune 
incommodité. 

Quand  elles  dépendent  d’une  humeur  catffiique  ,  qui 
s’eft  infinuée  par  l’attouchement  ou  par  l’approche  de 
quelqu’infefte  ,  le  plus  court  eft  de  les  prefier  fur  le 
champ  pour  en  faire  fortir  l’humeur  caufiique  qui  y  eft 
entrée.  On  peut  auffi  appliquer  deiïus  un  peu  d’eau  de 
Luce  ,  qui  détruit  l’aÔion  &  l’aftivité  de  cette  humeur. 

Quand  les  ampoules  proviennent  de  l’intérieur  ,  com¬ 
me  elles  font  la  fuite  de  l’âcreté  du  fang  &  des  humeurs, 
on  11’y  remédiera  qu’en  attaquant  les  humeurs  elles-mê¬ 
mes.  Voyez  Acreté  ,  Acrimonie. 

ANALEPSIE  ,  f.  f.  C’eft  le  recouvrement  des  forces 
âpres  une  maladie  \  on  y  réuffit  ,  en  prenant  une  nourri¬ 
ture  legere  ,  peu  abondante  ,  &  en  faifant  un  exercice 
modéré.  Voyez, Altmens  ,  Convalescence  ,  Diète, 
'Régime. 
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ÀNASARQUE  ,  1.  f.  efpece  d’hydropîfie  y  où  la 
peau  eft  bouffie  ôc  enflée  qui  retient  l’impreflion  du 
doigt ,  &  qui  eft  accompagnée  de  langueur  ,  de  pâleur  , 
de  difficulté  de  relpirer  ,  6c  d’autres  fymptomes  qui  dé¬ 
notent  la  cachexie. 

L’anafarque  différé  de  la  leucophlegmatie  en  cé  que 
les  eaux  dans  celle-ci  font  accumulées  6c  croupiffantes 
dans  les  cellules  de  la  graille  j  c’eft  ce  qui  fait  la  pâleur. 
Dans  l’anafarque  ,  la  corruption  du  fang  eft  beaucoup 
plus  grande  ,  la  couleur  de  la  peau  6c  de  la  chair  eft 
beaucoup  plus  altérée  ,  elle  eft  d’un  verd  noirâtre  j  ce 
qui  démontre  évidemment  que  les  vifœres  qui  fervent  à 
la  ianguiiïcarion  6c  à  la  dépuration  des  humeurs  ,  font 
ou  trop  relâchés  ou  engorgés  ,  6c  conféquemment  peu 
propres  à  remplir  leurs  fonctions  naturelles.  L’anafarque 
eft  plus  difficile  à  guérir  que  la  leucophlegmatie  ,  par 
les  railons  que  nous  venons  de  rapporter  ,  quoique  plu¬ 
sieurs  médecins  penfent  le  contraire. 

Les  caules  de  l’anafarque  font  en  général  celles  de 
1  hydropifîe  ôc  de  la  cachexie  }  car  il  eft  très-commun 
de  voir  cette  maladie  fuccéder  à  la  cachexie.  La  dépra¬ 
vation  des  liquides  ôc  la  mollefie  des  folides  font  les 
deux  caufes  prochaines  de  l’anafarque  :  ainfi  tout  ce  qui 
peut  tendre  à  faire  ramollir  les  fibres  ,  doit  néceffaire- 
ment  produire  cette  maladie  ,  comme  la  molleffe  ,  l’oi- 
llveté  ,  le  défaut  d’exercice  ,  un  air  humide  ,  les  boiffons 
chaudes  ôc  relâchantes  ,  prifes  en  abondance,  la  fuppref- 
fion  des  évacuations  aqueufes  ,  comme  la  trans¬ 
piration  6c  les  urines  ,  ôcc.  La  dépravation  des  liqui¬ 
des  peut  être  produite  par  un  air  fec  6c  chaud  ,  ou  hu¬ 
mide  6c  épais  ,  parles  alimens  échauffans  ,  l’ufage  des 
liqueurs  fpiritueufes  ,  les  exercices  violens  ,  l’ufage  des 
femmes  ,  les  Veilles  immodérées  6c  les  pallions  violen¬ 
tes. 

Pour  réuflir  dans  le  traitement  de  cette  maladie  ,  il  y  a 
trois  choies  à  obferver.  i°.  Il  faut  travailler  à  évacuer 
les  eaux  -,  iq.  à  donner  du  reffort  aux  fibres  ;  30.  à  réta¬ 
blir  le  bon  état  des  vifceres  ,  &  à  empêcher  par-là  la 
reproduction  des  eaux.  v 

Pour  évacuer  les  eaux  qui  font  amaflees  fur  toute 
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l’habitude  corps  ,  on  fera  d’abord  ufage  de  î’apozèm^ 
qui  fuit  : 

Prenez  ,  Des  racines  de  Patience  fauvage  , 

De  Chardon  Roland . 

D'Arrête-bœuf  ,  de  chacune  une 
demi  once. 

D'Ënula  Campana  ,  deux  gros. 

Coupez  le  tout  par  morceaux  ,  mettez  le  dans  un  vaif- 
feau  bien  couvert,  après  l’avoir  ratifie,  6c  faites-le  bouil¬ 
lir  dans  deux  pintes  d’eau  ,  que  vous  réduirez  à  trois 
chopines. 

Ajoutez  à  la  derniere  demi-heure  ; 

Dés  feuilles  d'Aigremoine. 

De  Chicorée  fauvage. 

De  Cerfeuil  9  de  chacune  une  demi- poignée* 

PafTez  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  ,  diffblvez-y  , 

De  VArcanum  duplicatum ,  demi-once . 

De  la  poudre  de  Jalap  ,  un  gros . 

Du  Syrop  de  Nerprun  ,  une  once  &>  demie . 

La  dofe  eft  d’ün  verre  tiède  trois  fois  le  jour  ,  deux  le 
matin  6c  un  l’après-midi  ,  en  prenant  un  leger  potage 
par-defiiis  chaque  prife.On  continuera  cet  apozème  pen¬ 
dant  huit  jours  ,  en  fufpendant  pendant  un  jour  >  fi  l’on 
efl  affez  purgé.  La  tifane  fuivante  peut  auffi  fuppléer  à 
î’apozème. 

Prenez ,  De  racines  de  petit  Houx  7  de  Fraifier  ,  cou¬ 
pées  G*  ratijfées  ,  de  chaque  une  once. 

De  feuilles  de  Cabaret ,  une  demi-poignée. 

De  ia  fécondé  écorce  de  Sureau  ,  une  pincée* 

De  Tithymale  ,  une  demi-pincée  ,  6-  d'Aft- 
fynthe  ,  demi-gros. 

Faites  dans  deux  pintes  d’eau,  réduites  à  chopine  ,  une 
tifane  ,  comme  ci-deffus  ,  en  prenant  les  mêmes  précau¬ 
tion  *,  après  quoi ,  ou  mettra  le  malade  à  l’ufage  des  pi¬ 
lules  fuivantes  ; 

*  Prenez  ,  D'extrait  d'Ellèbore  noir. 

D'Abfynthe. 

De  petite  Centaurée  ,  de  chaque 
trois  gros . 

Di  Safran  *  un  gros . 
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ID'ë  Mercure  doux  ,  trente  grains . 

De  Safran  de  Mars  apéritif,  une  demi  once. 

De  Cannelle  en  poudre  ,  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  des 
cinq  racines  ,  pour  faire  des  pilules  du  poids  de  dix 
grains.  On  en  prendra  une  toutes  les  trois  heures  ,  en 
prenant  par  deflus  un  verre  de  décoûion  faite  avec  une 
once  de  là  fécondé  écorce  de  fureau  ,  .bouillie  dans  une 
pinte  d’eau  ,  ou  avec  une  poignée  de  capillaire  de  Ca¬ 
nada  ,  &  quinze  grains  de  nître  dans  une  pinte  d’eau.  , 
Quand  le  malade  aura  ce  fie  Pillage  de  ces  pilules  ,  on 
lui  fera  prendre  une  prife  de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  ,  D'Elaterium . 

De  Gomme-gutte  *en  poudre &e  chaque  un 
demi-gros. 

DLpccacuariha  ,  deux  fcrupules. 

De  Scammonée  pulvérifée  ,  trente  grains. 
Mêlez  le  tout  enfembîe  pour  en  faire  des  paquets  de  fix 
grains  chaque.  Le  malade  en  prendra  un  paquet  toutes  les 
deux  heures,  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  que  cette 
poudre  produite  des  évacuation  fuffifantes  5  &  fi  elle  oc- 
cafionnoit  quelques  tranchées  trop  vives  ,  on  donnera  au 
malade  un  bouillon  pour  empêcher  l’effet  de  ce  médica¬ 
ment.  On  ne  prendra  cette  poudre, que  de  deux  jours  l’un,, 
Si  l’on  s’apperçoit  d’une  diminution  fenfible  des  eaux  , 
il  fuffira  ,  au  bout  de  fix  jours  que  les  prifes  de  cette 
poudre  feront  finies  ,  de  reprendre  l'apozème  purgatif 
ci-defius  ?  de  la  même  maniéré  que  nous  l’avons  indiqué  j 
fi  cependant  on  ne  voit  aucun  changement  dans  l’enflure, 
il  Faudra  iaire  recevoir  au  malade  la  vapeur  fuivante  : 
Prenez  ,  Des  feuilles  de  Sauge. 

De  Marjolaine . 

De  Thym. 

De  Laurier . 

De  Serpolet de  chaque  deux  poi¬ 
gnées . 

Vous  ferez  infufer  le  tout  dans  fix  pintes  d’eau  bouillan¬ 
te*, vous  le  verferez  dans  un  vafe  que  vous  plaçerez  entre 
les  jambes  du  malade  aiïïs  fur  une  chaife  ,  ayant  foin  de 
l’entourer  avec  des  couvertures,  de  façon  que  la  vapeur  fip 
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Concentre  autour  de  lui ,  &  qu’elle  nepuifle  pas  s’échap» 
per  au  dehors. 

Après  que  le  malade  aura  fini  ces  bains  de  vapeurs  , 
on  le  frotera  avec  une  flanelle  que  Ton  expofera  à  la 
fumée  de  parties  égales  de  fuccin  en  poudre  &  d’æthiops 
minéral  que  l’on  jettera  dans  un  réchaud  fur  des  char¬ 
bons  ardens.  Il  faut  continuer  ces  friftions  pendant  un 
demi-quart-d’heure  ,  &  placer  enfuite  le  malade  dans 
ion  lit  que  l’on  aura  bien  baffiné  3  en  lui  faifant  prendre 
un  verre  de  la  boiflon  fuivante  : 

Prenez  ,  De  racines  de  Scorfcnere. 

De  Patience  3  de  chaque  une  once. 

De  Squine  coupée  par  tranches  une 
demi-once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  réduites 
à  trois  chopines. 

Ajoutez  ènfuite  : 

De  Sajfafras  ,  de  Sarcepareille  >  de  chaque 
deux  gros. 

De  Jieurs  de  Coquelicot ,  une  demi-poignée . 

De  fel  Ammoniac  ,  un  gros. 

De  Syrop  d'œillet ,  une  once. 

Paflez  la  liqueur  ,  &  donnez-en  un  verre  le  plus 
chaud  qu’il  eft  poflible  au  malade. 

On  reitérera  les  bains  de  vapeurs  avec  les  mêmes  pré¬ 
cautions  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  félon  les  forces  6c 
l’etat  du  malade  ,  ôc  félon  le  bien  qui  paroîtra  en  réful- 
ter.  On  pourra ,  fi  l’on  veut  ,  faire  prendre  tous  les 
jours  au  malade  des  bains  aromatiques  ,  tels  que  nous  les 
avons  décrits  à  l’article  Bain.  Voye%  Bain. 

En  faifant  tous  ces  remedes  ,  il  faut  ©bferver  un  ré¬ 
gime  exaft  ,  tel  que  celui  que  nous  avons  prefcrit  à  l’ar- 
îicle  Hydropifle.  Voye £  Hydropisie. 

Si  le  malade  fe  trouve  foulagé  ou  guéri  de  fon  anafar- 
que  ?  par  l’ufage  fuivi  des  remedes  que  nous  venons  de 
prefcrire  *  il  faut  pour  lors  rétablir  l’état  des  vifceres  , 

couper  par- là  la  iource  de  la  réproduftion  des  eaux. 
Le  traitement  efi:  pour  lors  le  meme  que  celui  de  la 
Cachexie.  Voye%  Cachexie. 

ANCHILOPS  ,  fl  f.  amas  de  matière  3  entre  le  grand 
sngîe  de  Pœil  &  le  nez. 
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ïî  faut  en  faire  l’ouverture  ,  lorique  la  tumeur  eft  ea 
Jnaturité  ;  car  cette  maladie  donne  fouvent  lieu  à  la  fiftule 
lacrymale  ,  parce  que  la  matière  qui  s’eft  formée  dans 
cette  tumeur  peut  perforer  le  réfervoir  des  larmes  ,  eh 
meme  tems  qu’elle  ufe  &  ulcéré  la  peau.  Voye£  le  Dic¬ 
tionnaire  de  Chirurgie. 

«ANCHYLOS'E  ,  f.  f.  On  nomme  ainfi  l’union  de  deux 
os  articulés  <$t  loudés  enfembîe  par  le  fuc  offeux  ,  ou 
une  autre  matière  ,  de  façon  qu’ils  ne  faffient  plus  qu’une 
piése. 

Si  les  anchylofes  viennent  d’un  virus  vénérien  ,  fcro- 
phuleux  &  fcorbutique  ,  il  faut  attaquer  la  caufe  du 
mal.  Voyei  Verole  ,  Ecrouelles  ,  Scorbut. 

Il  y  a  deux  fortes  d’anchylofes  ,  les  vraies  ,  ôc  les 
fauffes. 

Les  premières ,  qui  entraînent  l’immobilité  totale  de 
la  partie  ,  font  incurables. 

Les  dernieres  peuvent  être  occafionnées  par  les  tu¬ 
meurs  des  jointures  ,  le  gonflement  des  os  ,  celui  des 
îigamens ,  l’épanchement  de  la  fy'novie  ,  <Sc  autres  mala¬ 
des  qui  empêchent  le  mouvement  des  articulations. 

Voici  un  onguent  qui  convient  très-fort  dans  ce  cas  , 
qui  amollit  les  parties  dures  ,  incife  les  humeurs  épaiffes, 
réioud  celles  qui  iont  vifqueufes  &  tenaces  ,  5c  diffipe 
les  congédions. 

Prenez  3  De  bonne  Huile  d'olive  ?  quatre  livres . 

De  Minium . 

De  la  Cérufe. 

Onguent  de  Stirax . 

De  la.  Cire  neuve  ,  de  chacun  ,  une  livre: 

De  Térébenthine  bien  claire  ,Jïx  onces. 

On  mettra  dajis  une  badine  ,  fur  le  feu  ,  l’huile  ,  le 
minium  &  la  cérufe  :  lorfqu’ils  feront  cuits  en  confif- 
tance  d’onguent  ,  on  ôtera  la  baffine  pour  y  ajouter  la  té¬ 
rébenthine  ,  en  remuant  toujours  avee  une  efpatuîe  de 
bois  ;  on  remettra  la  baffine  fur  le  feu  ;  5c  quelques  tno- 
mens  apres  ?  on  y  ajoutera  la  cire  ,  &  on  fera  cuire  le 
tout  à  la  confiftance  requife  :  après  quoi ,  on  mettra  l’on¬ 
guent  refroidir  ,  en  remuant  toujours  -,  ce  qu’il  faut  ob- 
ferver  depuis  le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

L’orvguent  fuivant  eft  aufiï  d’ua  très-bon  ufage  en 


42  (ANC) 

pareil  cas  ,  c’eft  l’onguent  de  ftirax.  Il  peut  fnppîéef  â 
celui  qui  procédé  ,  &  les  perfonnes  de  la  campagne  peu** 
vent  en  faire  proviiion  dans  les  villes.  On  en  trouve  chez 
tous  les  apothicaires. 

Onguent  de  S tirax. 

Prenez  ,  De  bonne  huile  de  Noix  G-  du  Stirax  liquide , 
de  chacun ,  cinq  onces. 

De  la  Colophone  ,  fept  onces  G-  demie . 

Du  foufre  ,  demi-once. 

De  la  Gomme  Elémi  f  &  de  la  Cive  neuve 
jaune,  de  chacune ,  trois  onces  Jix  gros. 

Mettez  d’abord  dans  une  badine  fur  le  feu  la  colopho¬ 
ne  ,  la  gomme  élémi  ,  le  foufre  ,  &  la  cire  jaune  }  & 
lorique  ces  matières  feront  fondues  ,  aioutez-y  le  ftirax 
&  l’huile  de  noix ,  faifant  cuire  le  tout  en  confiftanae 
d’onguent,  &  remuant  toujours  avec  une  efpatule  de 
bois. 

Lorfque  l’onguent  eft  cuit  ,  on  le  retire  -du  feu  ,  on 
le  paffe  au  travers  d’un  linge  ,  &  on  continue  de  le  re¬ 
muer  jufqu’à  ce  qu’il  foit  entièrement  refroidi. 

On  peut  regarder  les  remedes  fui  vans  comme  excellent 
dans  cette  maladie. 

P*  D'Iris  de  F  lorence. 

De  la  Gomme  Ammoniac . 

Du  Galbanum . 

Du  Nître  ,  de  chaque  ,  une  once  fix  gros  6* 
demi. 

De  Ré  fine  liquide  ,fix  gros. 

De  Cire  ,  deux  onces  &>  demie . 

Pulvérifez  les  quatres  premières  drogues  ,  mettez-îes 
dans  la  réfine  &  la  ciré  fondue  ,  que  vous  cuirez  en  con- 
lîftance  d’onguent ,  en  y  ajoutant ,  s’il  le  faut  ,  un  peu 
■d’huile  de  noix. 

Comme  l’enchylofe  vient  du  deflechement  des  ligaments 
il  eft  bon  ,  avant  de  faire  ufage  de  tous  ces  remedes  , 
d’employer  les  émolliens  &  les  relâchans  pendant  quel¬ 
que  terns.  Il  faut  étuver  les  parties  avec  de  l’huile  ou  de 
Peau  ,  dans  laquelle  on  aura  fait  bouillir  de  la  graine  de 
lin,  de  la  guimauve  ,  de  la  racine  de  concombre  fauvage. 

Oo  peut  aufü  fe  fervir  utilement ,  en  pareil  cas ,  de 
l’eau  de  tripe. 
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Quand  tous  ces  remedes  ne  réuflifîent  pas  ,  le  plus 
court  eft  d’envoyer  la  malade  aux  eaux  chaudes  ,  comme 
celles  de  Plombières  ,  de  Bourbon-des-Bains ,  &  de  lui 
faire  recevoir  les  douches  de  ces  eaux.  Voyelle  Diction¬ 
naire  de  Chirurgie. 

ANGINE  ,  f.  f.  efpece  d’inflammation  à  la  gorge  , 
accompagnée  de  fièvre  ,  de  douleur  &  d’étranglement. 
\oye\  Esquinancie  ,  Maux  deGorge. 

ANGOISSE  ,  f.  f.  inquiétude  ;  fentiment  de  fuffoca- 
tion  accompagnée  fouvent  de  palpitation  ,  de  triflefle. 

.  Plufieurs  caufes  peuvent  donner  de  l’angoifiê  :  la  plé¬ 
nitude  occafionnée  par  le  trop  de  nourriture  ,  &  par  le 
défaut  d’exercice  ,  ou  par  le  chagrin.  Comme  c’efl:  plus 
un  iymptome  qu’une  maladie  ,  nous  ne  nous  étendrons 
pas  beaucoup  fur  cet  article.  Voye.\  Plénitude. 

. ANOREXIE  ,  f.  f.  C’efl  un  dégoût  pour  tous  les 
alimens  ,  occaflonné  par  quelque  dérangement  de  l’efto- 
mac.  Voyei  Dégoût. 

.  AN  i  HRACOSE  ,  f.  f.  anthrax  ou  charbon  des  pau¬ 
pières  ;  c’efl:  une  tumeur  d’un  rouge  livide  ,  qui  s’élève 
aux  paupières  ,  qui  y  caulc  une  chaleur  &  une  tenfion 
confîdérables ,  accompagnées  de  douleur  ,  de  pulfation 
&  de  fièvre. 

Cette  maladie  efl  fi  vive  ,  qu’il  s’y  forme  quelquefois 
une  efcarre  ,  comme  fi  on  y  Sivoit  appliqué  le  feu. 

^  Eanthracofe  fe  trouve  quelquefois  compliquée  aveo 
1  eryfipelle  de  la  face  &  le  gonflement  des  glandes  paro¬ 
tides. 

On  attribue  la  caufe  de  l’anthrax  des  paupières  à  un 
fang  inflammatoire  ,  ou  brûlé  &  fie  fléché  par  l’ardeur  du 
foleil  ,  ou  par  des  travaux  durs  &  pénibles. 

On  remarque  que  cette  maladie  n’attaque  preique  que 
les  gens  de  la  campagne  ,  &  ceux  des  villes  ,  qui  font 
accoutumés  à  des  exercices  violens. 

On  oblerve  que  cette  maladie  eft  plus  commune  dans 
les  laitons  dans  leiqueiles  la  chaleur  &  la  iécherefle  font 
excelïives. 

On  doit  porter  remede  fur  îe  champ  à  cette  maladie  : 
des  qu  on  s’apperçoit  de  la  formation  de  la  puflule  ,  il 
faut  avoir  recours  aux  iaîgnées ,  donner  beaucoup  de  x 
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lavemens  rafraîchiffans  6c  des  boiffons  aqueufes.  On 
applique  clans  le  commencement  fur  la  partie  malade  des 
comprefies  trempées  dans  de  l’eau-de-vie  dans  laquelle 
on  fait  fondre  un  peu  de  nître. 

Si  l’on  ne  peut  appaifer  i’nflammation  ,  8c  que  l’ef- 
carre  le  forme  ,  on  l’incife  avec  une  lancette  &  on  la 
lave  avec  une  lotion  faite  d’ongent  ægyptiac ,  dilfous 
dans  le  vin  ou  l’eau-cîe-vie. 

Si  la  tumeur  eft  conlidérable  ,  on  fcarifie  les  parties 
gonflées  à  la  circonférence  de  fefcarre  ,  ôc  on  applique 
des  cataplafmes  émolliens  &  réfolutifs. 

Il  faut  obferver  de  faire  les  faignées  plus  ou  moins 
abondantes  ,  félon  la  nature,  i’age  &  le  tempérament  du 
fujet  •  par  ces  moyens  ,  on  borne  les  progrès  de  l’efcarre 
dont  on  prévient  la  chute  ,  avec  des  onguens  digellifs  ; 
on  travaille  enfifite,  à  modifier  ,  Ôc  à  cicatrifer  l’ulcere. 
Yoyg%  ULCERE. 

II  faut  avoir  foin  ,  dans  le  panfement  de  cet  ulcéré  ; 
de  tenir  la  peau  étendue  ,  pour  que  la  cicatrice  ne  fronce 
pas  la  paupière,  &  ne  caufe  point  de  difformité.  Le  chi¬ 
rurgien  doit  auffî  prendre  toutes  les  mefures  convena¬ 
bles  ,  pour  que  l’œil  ne  foit  point  tiraillé  ,  ce  qui  eft  affez 
difficile  ,  Iorfque  l’efcarre  a  été  grande  ,  ou  qu’elle  s’eft 
formée  près  du  bord  de  la  paupière.  Voyt\  le  Diction¬ 
naire  de  Chirurgie. 

ANTHRAX  ,  fi.  f.  Voye\  Charbon  . 

APHONIE  ,  f.  f.  C’eft  une  incapacité  de  produire  des 
fons  articulés  ,  gui  naît  quelque  défaut  dans  la  langue 
&  dans  les  autres  organes  de  la  parole. 

Pluiïeurs  caufes  donnent  naiftance  à  cette  maladie  ; 
d’un  côté  la  rigidité  êc  la  fécherefle  des  fibres  ,  ou  la 
ceflation  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs  •,  de  l’autre  , 
PobftruCtion  des  vaiffeaux  qui  conftituent  l’organe  de  la 
voix  ,  par  fluxion  ou  par  le  tranfport  de  quelque  hu¬ 
meur  qui  ce  foit. 

Les  vieillards  8c  les  perfonnes  qui  fe  livrent  à  des 
exercices  violens  ,  ôc  qui  font  un  grand  ufage  de  liqueurs 
ipiritueufes  ,  font  dans  le  premier  cas. 

'Tous  ceux  qui  font  fujets  à  quelques  vices  particuliers 
de  la  lymphe  ,  ou  qui  ont  efluyé  un  air  froid  ou  la  fup- 
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prefllon  de  quelqu’évacuation  ,  peuvent  aulïî  éprouver 
une  extinction  de  voix  }  telles  font  les  filles  qui  perdent 
leurs  réglés  par  quelque  frayeur  fubite  ,  qui  ,  tout  d’un 
coup  ,  font  privées  de  l’ufage  de  la  voix. 

Il  en  eft  de  même  d’un  corps  étranger  ,  d’une  inflam¬ 
mation  ,  d’un  abcès  ,  qui  peuvent  gêner  ou  détruire  ,  en 
quelque  façon  que  ce  foit ,  le  mouvement  de  la  parole 
&  la  liberté  de  la  voix. 

Quand  l’aphonie  reconnoît  pour  caufe  la  paraîyfie 
des  nerfs  ,  ce  qui  vient  ordinairement  à  la  fuite  d’une 
apoplexie  ,  il  faut  avoir  recours  aux  remedes  indiqués 
dans  ces  maladies.  Voyez  Apoplexie  ,  Hémiplégie  , 
Paralysie. 

_  Si  cette  indifpofition  vient  de  la  fécherefte  8<  de  la 
rigidité  des  fibres  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  3  au 
petit  lait ,  auxlavemens  ,  aux  bains  ;  8t  on  doit  fur-tout 
éviter  tout  ce  qui  peut  enflammer  Gt  deftecher  le  fang  y 
&  fe  réduire  à  tin  régime  doux  &  hume&ant.  Voyez 
Régime. 


Quand  l’aphonie  eft  produite  par  quelques  vices  par¬ 
ticuliers  du  fang  ou  de  la  limphe  ,  comme  vérole ,  fcor- 
but  ,  écrouelles  ,  8tc.  on  y  remédie  en  les  détruifant. 
Voyez  Lymphe  ,  G-  Vices  de  la  Lymphe. 

Voici  une  tifane  adouciiïante  pour  lubréfier  ,  adoucir 
le  gofier,  quand  il  eft  fec  Gc  rude,  8c  pour  dégager  toutes 
ces  parties  ,  lorlquelles  font  embarraftees. 

Prenez,  De  la  racine  de  Guimauve  lavée, une  demi~on.ce 
De  la  graine  de  Lin  renfermée  dans  un  nouez. 
Des  fleurs  de  fujjîlage. 

De  Mauve  ,  de  chacune  une  pincée 
De  la  Réglijfe  ,  deux  gros. 

Verfez  furie  tout  une  pinte  d’eau  bouillante  ;  8c  après 
une  demi-heure  d’infufion  ,  paftez  la  liqueur  pour  boif- 
fon  ordinaire  legerement  dégourdie. 

Voici  quelques  tablettes  qui  font  très-adouciiïanfes  , 
8c  qui  conviennent  dans  tous  les  cas  où  une  férofité  âcre 
8c  falée  fe  jette  furies  organes  de  la  voix. 

Prenez  ,  De  la  racine  de  Guimauve  fichée  &  pulve- 

rifée  une-once . 

Du  fucre  blanc  ,  quatre  onces . 
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Mêlez  le  tout  ,  &  faites-en  des  tablettes  avec  une 
fufEfante  quantité  de  mucilage  de  gomme  adraganth. 

Quand  l’aphonie  ne  eede  point  aux  remedes  di-deflus 
Indiqués  ,  on  a  recours  aux  fuivans  : 

Prenez  Une  chopHne  de  lait  de  Vache  écrémé . 

Faites-le  bouillir  ,  &  ajoûtez-y 

Une  chopine  d’infujion  de  véronique  mâle  , 
avec  Jüffifante  quantité  de  Sucre  candi  9 
pour  en  prendre  dans  la  journée  un  verre  ,  d’heure  en 
heure. 

Si  ?  malgré  ces  remedes  ,  la  voix  n’eft  pas  plus  libre  ni 
plus  forte  y  on  appliquera  un  emplâtre  velîcatoire  ,  large 
comme  un  petit  éeu  ,  à  la  nuque  ,  en  le  renouvelîant  tous 
les  deux  jours  ,  &  mettant  ,  d’un  jour  1  un  ,  par-delfus  > 
une  feuille  de  poirée  couverte  de  beurre  frais# 

Quand  i’extinâion  de  la  voix  provient  d’un  exercice 
trop  violent  avec  les  femmes  ,  ou  d’un  épuisement  de 
ibi-même  ,  on  ne  peut  détruire  cette  incommodité  , 
qu’en  prenant  de  la  tranquillité  &  changeant  de  condui¬ 
te.  C’eft  fur-tout  à  l’âge  de  puberté  que  lés  jeunes  geng 
fe  livrent  le  plus  aux  plaillrs  de  l’amour  j  aullien  font-ils 
incommodés  pour  le  relie  de  leurs  jours.  Il  y  a  entre  la 
Voix  &  les  parties  de  la  génération  un  accord  parfait: 
quand  on  fe  ménage  du  côté  de  l’exercice  vénérien  ,  la 
Voix  eft  plus  mâle  &  plus  vigoureufe  \  elle  devient  au 
contraire  grêle  8c  foible  ,  quand  on  n’eft  pas  modéré  fur 
cet  article.  L’exemple  des  châtrés  &  des  eunuques  prou¬ 
ve  manifeftément  ce  que  nous  venons  de  dire  •  ils  perdent 
la  force  de  leur  voix  avec  leurs  parties. 

Les  maladies  longues  ,  qui  attaquent  le  poumon  ou  la 
gorge  y  font  fujettes  à  produire  l’extin&ion  de  voix  % 
comme  cela  fe  remarque  dans  la  pulmonie  &  dans  l’af- 
îhnie  ,  où  tous  les  vaiiTeaux  fe  bouchent  &  s’obftruent  7 
&  empêchent  l’air  d’exécuter  le  méchaniûne  de  la  voix. 
On  y  remédie  7  e»  faifant  les  remedes  propres  pour  ,ce§- 
maladies.  \oye\  Asthme.  Pulmonie. 

S’il  arrivok  que  ce  fût  un  corps  étranger,  introduit 
dans  la  trachée- artere  ,  qui  fût  caufe  de  l’aphonie  ,  on 
ne  pourroit  y  remédier,  qu’en  le  faifant  ibr.îir  de  ce  ca¬ 
nal  ,  par  le  moyen  de  la  bronchotomie.  Voye^h  Biétiorà* 
oaire  de  Chirurgie. 
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Ce  font  quelquefois  des  ulcérés  fur  les  mufcles  qui 
fervent  à  l’organe  de  la  voix  ,  qui  font  caille  de  l’apho¬ 
nie  }  en  ce  cas  ,  la  guérifon  efl  très  difficile  :  tout  ce  que 
l’on  peut  faire  ,  c’elt  de  détourner  l’humeur  qui  ell  fur 
cette  partie  ,  par  le  moyen  d’un  emplâtre  vélïcatoire  ,  fe 
iervir  du  lait  de  vache  pour  toute  nourriture  ,  &  de  frire 
idage  des  balfamiques  que  nous  avons  indiqués  à  l’article 
Ulcéré.  \Toye%  Ulcéré.. 

APHTHES  ,  f.  m.  petits  ulcérés  ronds  &  fuperficieîs 
qui  occupent  l’intérieur  de  la  bouche  ,  le  palais ,  la  lan¬ 
gue  ,  les  gencives  ,  &  qui  font  accompagnés  d’une  cha¬ 
leur  brûlante.  \ 

Le  liège  principal  de  cet  accident  eft  ^extrémité  des 
vaille  aux  quiféparent  la  falive  ,  &  de  toutes  les  glandes 
qui  fourniflent  une  humeur  lemblable  5  ce  qui  fait  q*;e 
non- feulement  les  levres ,  les  gencives,  le  palais  ,  la 
langue,  le  golier  ,  la  luette  ,  mais  même  l’eÜomac  *  & 
les  inteftins  grêles  ,  &  quelquefois  les  gros  inteftins  ,  fé 
trouvent  attaqués  de  cette  maladie. 

La  caule  de  ces  accidens  eft  une  lymphe  âcre  &  vif» 
queufe  ,  qui  occallonne  par  fon  féj.our  ces  efpeces  d’ul- 
ceres  ,  les  enfans  <Sc  les  vieillards  y  font  expo  les  ,  parce 
que  ,  dans  les  uns  &  dans  les  autres  ,  les  humeurs  font 
iujettes  à  devenir  âcres  &  vifqueufes. 

Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  veiller  loigneufement  ait 
lait  de  la  nourrice  &  au  régime  qu’elle  fait  garder  à  fon 
nourri ITon  ,  le  petit  lait  convient  parfaitement  a  l’enfant  : 
tandis  qu’on  lui  diminuera  le  lait  de  fa  nourrice  ,  l’on 
fera  boire  à  la  nourrice  une  décoction  d’orge  &  de  ré- 
gliffie  ,  pour  rendre  fon  lait  moins  âcre. 

On  peut  appliquer  à  l’extérieur,  fur  ces  fortes  d’aph» 
thés  ,  le  lue  de  jôurbarbe  cuit  à  parties  égales  avec  du 
lait ,  pour  en  imbiber  avec  une  plume  les  endroits  ulcé¬ 
rés  j  011  peut  auffi  le  fervir  de  la  racine  de  fenouil  en 
poudre  ,  incorporée  dans  un  peu  de  miel  ,  ou  d’une  in- 
fullon  de  fumeterre  dans  du  petit  lait. 

Quand  les  aphthes  attaquent  les  vieillards  ,  011  doit 
avoir  foin  de  leur  prefc.rire  un  régime  doux  &  humec¬ 
tant  ,  &  de  leur  faire  prendre  beaucoup  de  bonbon  aqueufe. 

On  lavera  ces  aphthes  avec  une  décoction  de  racine 
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<îe  quintefeujlle  &  de  farriette  ,  à  laquelle  on  ajoutera 
une  pincée  de  véronique  bouillie  dans  du  lait ,  &  quel¬ 
ques  cuillerées  de  fuc  de  crefton  pour  fe  gargariler. 

On  peut  auffi  appliquer  une  petite  pierre  de  vitriol 
fur  ces  petits  ulcérés  ,  quand  ils  commencent  ,  il  n’en 
faut  quelquefois  pas  davantage  pour  le  détruire  ,  ce  que 
î’on  recommence  plufieurs  fois  par  jour. 

Les  aphthes  qui  attaquent  les  adultes  ,  font  ordinaire¬ 
ment  précédés  de  fièvre  continue  -,  accompagnés  de  diar¬ 
rhée  &  de  dylfenterie  ,  de  naufées  ,  de  la  perte  de  l’ap¬ 
pétit  ?  de  foibleffe  ?  de  ftupeur  <x  d’afFoupiffement. 

Les  remedes  appropriés  pour  la  cure  de  cette  maladie*, 
font  les  faignées  ,  les  humeftans  ,  &  les  boilTons  propres 
à  entretenir  une  moiteur  continuelle. 

On  peut  fe  fervir  pour  gargarifme  d’une  décoftion  de 
miel ,  animée  d’un  peu  d’efprit  de  vin  camphré. 

Lorfqu’on  eft  venu  à  bout  de  faire  torpber  les  aphr 
îhes  ,  il  fu’ffît  de  fe  gargariler  avec  une  déco&ion  de  ra¬ 
cine  de  guimauve  dans  du  lait. 

Enfin  on  termine  le  traitement  par  un  purgatif  ,  corn* 
pofé  d’un  gros  de  rubarbe  concalfée  ,  infulée  dans  un 
verre  d’eau  ,  auquel  on  ajoutera  deux  onces  de  manne. 

A  la  fuite  des  maladies  vénériennes  ,  il  furvient  quel¬ 
quefois  desaphthes  j  mais  il  fe  guériffent  avec  les  reme¬ 
des  propres  à  ces  fortes  de  maladies.  Voye £  VÉROLE, 
ULCERE  VÉROLIQUE.  > 

On  voit  quelquefois  de  ces  fortes  d’aphthes  qui  fur- 
viennent  tout  d’un  coup  à  la  bouche  &  aux  levres  , 
quand  on  a  bu  dans  un  verre  mal  rinfé  ,  ou  après  quel¬ 
qu’un  de  mal-fain.  Le  meilleur  remede  eft  de  toucher  la 
partie  avec  un  peu  de  diftblution  de  vitriol  dans  l’eau  , 
dont  on  imbibe  un  coton  &  dont  on  frote  la  partie  jiïf- 
qu’à  ce  qu’il  s’y  forme  une  efearre  ,  qui  tombe  à  la  fuite. 

U  y  a  des  maux  de  gorge  gangreneux  ,  où  il  fe  forme 
des  aphthes  à  la  bouche  5  &  fur-tout  vers  les  amygdales. 
Voici  un  gargarifme  qui  eft  propre  pour  les  détruire. 

Prenez  ,  D’eaux  de  Plantain  , 

de  Ptofes  ,  de  chaque  deux  onces. 
De  fel  de  Saturne  ?  un  gros . 

Defyrop  de  Meures  ,  trois  grois* 


Mêlez 
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^  Pilez  le  tout  pour  en  faire  un  gargarifme  ,  dont  on 
frotera  les  aphthes  plufleurs  fois  par  jour  ,  fi  ron  ne 
peut  pas  fe  gargarifer ,  ou  que  les  aphthes  foient  trop 
enfoncées  dans  la  gorge  ;  on  peut  couper  un  petit  linge 
attache  au  bout  d  une  plume  ,  qu’on  trempera  dans  le 
gargarifme  ,  &  qu’on  appliquera  fur  la  partie  affeftée  plu- 
iieurs  fois  par  jour. 

APOPLEXIE,  f.  f.  maladie  dans  laquelle  il  fe  fait 
une  lu  fp  en  lion  de  tous  les  mouvemens  qui  dépendent 
de  la  volonté  (k  de  l’a&ion  des  fens  ,  accompagnée  d’un 
ronflement  &  de  difficulté  de  refpirer  ,  &  dans  laquelle 
le  pouls  a  coutume  de  fe  loutenir  jufqu’à  ce  que  la  mort 
approche. 

Le  jeu  du  poumon  &  la  circulation  du  fang  ne  font 
cependant  point  interrompus  j  la  refpiration  &  le  batte» 
ment  des  arteres  en  font  même  plus  forts. 

C’efl  une  affection  qui  jette  le  malade  dans  un  profond 
iommeil ,  accompagnée  d’une  efpece  de  fifflement  pro¬ 
venant  de  la  poitrine  ,  auquel  les  médecins  ont  donné 
le  nom  de  Sterreur . 

On  diflingue  deux  fortes  d’apoplexie  ,  l’une  que  l’on 
appelle  funguine  ,  ou  vulgairement  ,  un  coup  de  fang ,  la 
leconde  eft  1  apoplexie  fereufe  ou  d’humeurs. 

Les  tempéramens  fanguins  ,  forts  &  robufles  j  les 
gens  qui  ont  paffé  lage  viril  ,  qui  ont  beaucoup  de  cou¬ 
le  ur  au  vifage  ,  qui  ont  les  yeux  rouges  &  enflammés  , 
qui  ont  le  cou  court  ,  la  poitrine  étroite  ,  des  douleurs 
de  tete  violentes ,  &  qui ,  dans  l’état  de  fanté  ,  ont  le 
pouls  plus  dur  &  plus  fort ,  les  vaiffieaux  plus  pleins 
&  plus  tendus  ,  &  fur-tout  les  extrémités  plus  chaudes  > 
font  plus  fujets  que  les  autres  a  1  apoplexie  fanguine. 

On  i  econnoit  1  apoplexie  fereufe  au  tempérament  pi¬ 
tuiteux  ,  à  l’âge  plus,avancé  du  malade  aux  pe fauteurs  de 
têtes  ,  aux  éblouifiemens  ,  à  l’affiiiflement  de  tout  le 
corps  ,  &  à  la  faifon  dans  laquelle  cette  maladie  fe  dé¬ 
clare.  L’apoplexie  fereufe  eft  plus  fréquente  en  hyver  ,  ôc 
l’apoplexie  fanguine  plus  commune  en  été. 

Les  caufes  de  l’apoplexie  fanguine  font  d’abord  l’a¬ 
bondance  du  fang  ,  la  molleffe  &  la  flexibilité  des  vaif- 
feaux  du  cerveau  ,  1a  fuppreflion  de  quelqu’hémorra* 
Tome  L  O 
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gie  habituelle. ,  ou  de  quelqu’âutre  évacuation  fangüine  3 
comme  le  flux  hémorrhoïdal  &  le  flux  menflruel  ,  le 
trop  grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufés  ,  le  défaut 
d’exercice  ,  &  généralement  tout  ee  qui  peut  augmenter 
la  formation  du  fang. 

Les  càufes  de  l’apoplexie  féreufe  viennent  de  l’épaif- 
fi  fie  me  ni  de  la  lymphe  &  de  l'abondance  des  humeurs  , 
de  la  délicatefle  &  de  lamollefle  des  fibres,  de  la  fupprel- 
lion  de  queîqu’évacuaîion  pituiteufe  ,  de  la  fréquenta¬ 
tion  d’un  air  lourd  &  épais  ,  d’un  trop  grand  ufage  des 
alimens  nourriflans  ,  d’un  fommeil  ,  &  d’un  repos  trop 
long  ,  &  d’une  vie  molle  &  oiflve. 

L’apoplexie  eft  le  fléau  de  l’humanité  &  Fécueil  de  la 
médecine  ,  la  plupart  de  ceux  qui  en  font  frapés  périf- 
fent,  le  peu  qui  en  réchappent ,  fe  trouvent  fouvent  ac¬ 
cablés  de  maux  très-graves. 

Lorfque  la  refpiration  efl  très-iaborieufe  ,  la  maladie 
efi  mortelle^quand  le  jeu  de  la  refpirafion  efl  plus  libre  , 
U  refte  quelqu’efpérance. 

La  fievre  qui  fe  déclare  dans  l’apoplexie  efl  un  très- 
bon  ligne,  pafce  qu’elle  proiive  que  la  nature  fe  réveille  , 
&  qu’elle  concourt  à  difflper  les  obflacles  qui  nuifent  à 
la  circulation. 

La  cure  de  l’apoplexie  fangüine  confifte  dans  la  faignée 
prompte  &  fréquente  ;  quelques  praticiens  la  confeillent 
de  deux  bras  tout  à  la  foispi  efl  bien  plus  fage  de  la  pra¬ 
tiquer  au  pied  ,ou  ,  ce  qui  feroit  encore  plus  efficace,àla 
jugulaire  5  on  pourroit  même  en  ce  cas  avoir  recours  à  la 
iaignée  de  l’artere,  quand  on  veut  donner  un  fecours  très- 
prornpt  ,  comme  on  le  fait  dans  les  grandes  ophthalmies. 

Quand  on  aura  ,  par  les  faignées  multipliées  ,  fiiffi- 
famment  dégagé  les  vaifleaux  ?  &  qu’on  aura  donné  plus 
de  liberté  à  la  circulation, pour  lors  il  faut  avoir  recours 
aux  vomitifs  ,  tel  que  l’émétique  ,  donné  à  la  dofe  de  fix, 
de  huit  ,  dix  ,  douze  grains  par  intervalle  ,  félon  l’âge  & 
les  forces  du  malade. 

Après  la  première  ou  la  fécondé  faignée  ,  on  peut 
donner  le  lavement  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D a  Séné  ,  trois  gros • 

Faites-le  bouillir  dans  trois  demi-feptiers  d’eau  que 
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vous  réduirez  à  une  chopine  j.  coulez  la  liqueur  :  8c 
sjoutez-y  : 

De  Vèk&ucâ re  Diaphœnic  ,  une  once . 

De  vin  Emétique  trouble  ,  trois  o/zcer  , 
pour  un  lavement. 

Il  eft  bon  d’oblerver  que  l’émétique  eft  infiniment 
2idé  de  fon  opération  ,  lorfqu’il  eft  aftbcié  avec  le  iené» 
Ibit  dans  les  lavemens  ,  ioit  dans  les  potions  purgatives  2 
lefquels  par  ce  moyen  ,  deviennent  de  puiftans  fondans. 

Il  faut  répéter  les  laignées  ,  les  émétiques  ,  les  lave- 
mens,  félon  leur  plus  ou  moins  grande  efficacité  ,  8c 
ftiivant  le  dégré  de  la  maladie. 

Quand  tous  ces  remedes  font  inutiles  ,  on  a  recours  à 
îout  ce  qui  peut  exciter  le  mouvement  ,  comme  le  tabac2 
la  bétoine  ,  l’eau  de  Luce  que  l’on  fait  refpirer  au  mala¬ 
de  ,  pour  tâcher  de  le  faire  éternuer.  On  peut  pouffer 
des  cris  violens  à  les  oreilles  ,  le  piquer  ,  lui  arracher  des 
poils  ,  pour  tâcher  d’animer  la  nature  ,  de  quelque  fa«* 
çon  que  ce  foit. 

Quand  les  faignées  ont  été  multipliées  fans  fuccès  ,  8c 
que  les  autres  remedes  ont  été  inutiles,  on  peut  mettre 
en^ufage  les  emplâtres  véficatoires  ,  tant  à  la  nuque  2 
qu’au  gras  des  jambes  ;  on  les  laiffe  mordre  fur  la  peau 
pendant  un  jour  ,  après  quoi ,  on  frote  la  plaie  avec  de 
1  onguent  baftlicon  ,  ou  avec  un  peu  de  beurre  frais  ,  que 
l’on  recouvre  d  une  feuille  de  poirée  ;  8c  on  renouvelle 
deux  lois  par  jour  l’appareil. 

Quand  on  a  employé  inutilement  tous  ces  remedes  P 
on  peut  prefcrire  la  potion  fuivante  ,  pour  ranimer  le 
jeu  des  folides  ,  &  travailler  a  la  diyilion  des  humeurs. 

P.  Des  eaux  difiillées  de  Scabieufe. 

De  Chardon  bénit ,  de  chaque 
deux  onces. 

De  Teinture  de  Myrrhe  ,  un  demi-gros» 

De  Tartre  Jiibié  ,  Jix  grains . 

De  Lilium  ,  demi-gros. 

Dejyrop  d’GEillet ,  demi-once  2 
pour  prendre  par  cuillerées. 

Si  cette  potion  réuffit ,  8c  que  le  malade  donne  des 
preuves  de  connoifTance3  on  lui  fait  prendre  les  eaui  de 
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Balaru^  ,  dans  lefquelles  on  met  un  paquet  de  Tel  de  fei- 
gnette  fur  la  pinte  ,  6c  deux  grains  d’émétique.  On  peut 
fuppléer  aux  eaux  de  Balaruc  par  la  boiffon  fuivantc. 

P.  De  fil  de  Giauber  9  demi  once. 

De  Tartre  Jlibié  -,  Jix  grains. 

De  Limaille  d'acier  très- fine  ,  une  once. 

Faites  fondre  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  de  riviè¬ 
re.  Pour  baiffon  ,  un  verre  toutes  les  deux  heures  ,  après 
quoi ,  on  aura  recours  à  l’apozeme  qui  fuit  : 

P.  Des  racines  de  Scabieufe. 

De  Scorfonere  ,  de  chaque  une  once . 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage  >  une  demi-poignée . 

De  Bois  concajfè  ,  de  Squince  ,  une  once. 

De  feuilles  de  Séné-,  une  demi-once. 

De  fil  de  Giauber  ,  deux  gros. 

Defyrop  de  Nerprun  ,  une  once. 

D'Eau  commune  v  trois  chopines  , 
pour  réduire  à  pinte  :  on  ajoutera  fur  la  fin  ,  le  fel  ,  le 
féné  6c  le  fvrop.On  paflera  le  tout  pour  en  prendre  deux 
verres  le  matin  ,  de  deux  jours  l’un  ,  pendant  huit  jours. 

On  peut  aufîi  faire  prendre  au  malade  les  bouillons 
fuivans  : 

Prenez  ,  De  collet  de  Mouton  ,  une  demi-livre. 

Une  Vipere  coupée  en  quatre. 

De  la  racine  de  Scorfonere  ,  une  once. 

Des  feuilles  de  Scolopendre  ,  une  poignée. 

De.ç  bois  de  Gayac  £*  de  S ajfafras  ,  de  chaque 
demi-once. 

Faites  du  bouillon  ,  d’abord  dans  deux  pintes  d’eau 
réduites  à  trois  chopines  :  ajoutez  enfuite  la  racine  ,  les 
feuilles  ot  les  bois  ,  que  vous  laifferez  infufer  auprès  du 
feu  ,  clans  un  vaiffeau  bien  couvert  pendant  demi- 
heure  j  paffez  le  tout  ,  pour  en  prendre  un  bouillon  le 
matin  ,  &  l’autre  ,  fur  les  lix  heures  du  foir  ,  pendant 
huit  ou  quinze  jours. 

L’apoplexie  féreufe  exige  un  traitement  tout  différent 
de  celui  qu’on  vient  de  tracer  ,  les  faignées  n’yréuffif- 
fent  point  j  6c,  comme  difent  Hippocrate  6c  Celle,  lorl- 
que  dans  cette  maladie  les  faignées  ne  donnent  pas  quel¬ 
que  foulagement ,  elles  deviennent  très-nuifibles  par  le 
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ïclichement  qu’elles  occafionnent  ?  &  par  fengorgement 
qu’elles  favorifent. 

On  commencera  par  donner  au  malade  lin  lavement  3 
tel  qu’on  l'a  décrit  ci-defïus  ;  immédiatement  après  oh 
prefcrira  l’émétique  ,  à  beaucoup  plus  forte  dofe  ,  que 
dans  l’apoplexie  ianguine  ;  on  mettra  en  ufa'ge  la  pou¬ 
dre  fternutatoire  fuivante  : 

P.  De  la  poudre  d'Ellébore  blanc  ,  dou^e  grains. 

D'Euphorbe ,  cinq  grains. 

Mêlez  le  tout  enfembîe  ,  &  foufflez  -en  dans  le  nez 
du  malade  ,  avec  un  tuyau  de  plume. 

Si  le  fommeil  n’efl  pas  li  profond  ,  on  peut  fe  conten¬ 
ter  d’employer  la  poudre  qui  fuit  : 

P.  Des  feuilles  féches  de  Eétoine. 

De  Marjolaine. 

De  Lys  des  Val¬ 
lées  >  de  chacune  un  gros. 

Pulvérifez-les  y  &  les  mêlez  exactement  ,  &  foufflez- 
en  dans  le  nez  ,  comme  ci-deifus. 

Ces  deux  poudres  excitent  l’éternuement ,  &  font  très- 
propres  à  réveiller  les  apoplectiques. 

On  ne  doit  point  oublier  en  même  temps  d’avoir  re¬ 
cours  aux  emplâtres  véficatoires  ,  aux  vemoufes ,  aux 
Scarifications  que  l’on  fait  dans  les  différentes  paities  du 
corps. 

Si  l’on  s’appercevoit  qu’il  y  eût  une  foiblelfe  confidé- 
rable  dans  le  pouls  ,  6c  qu’on  eût  à  craindre  que  le  ma¬ 
lade  ne  périt  dans  l’effet  des  remedes  ,  on  pourroit  avoir 
recours  à  la  potion  fuivante  : 

P.  Des  eaux  de  Méliffe  Jimple. 

De  Chardon  bénit ,  de  chacune  trois 
cnees. 

De  fleurs  d’ Orange. 

De  Cannelle  f  de  chacune  deux  gros» 
De  tartre  émétique  ,  dix  grains. 

De  Kermès  minéral  ,  fix  grains. 

De  L ilium  de  Paracelfe  ,  demi  gros. 

De  Jyrop  d'ÜEillet  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  un  julep  7  en  trois  dofes  ,  de  qua¬ 
tre  heures  en  quatre  heures. 
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.  S*  cette  potion  réveille  le  mouvement  du  fang  &  ra¬ 
nime  la  nature  ,  on  pourra  pour  lors  recourir  aux  re~ 
medes  indiques  ci-dellus  à  la  page  53. 

Malgré  tous^  les  lignes  qu’on  vient  de  donner  des 
deux  efpe$es  d’apoplexie  ,  il  fe  trouve  des  cas  dans  la 
pratique  ,  qui  impotent  aux  médecins  ,  &.  dont  on  a 
beaucoup  de  peine  à  faire  la  dillin&ion  j  il  y  a  des  in- 
digeüions  qui  jettent  tout-à-coup  le  malade  dans  une 
perte  de  connoiffance  &  dans  la  privation  de  fes  fens  ÿ 
comme  s  il  etoit  attaqué  d’une  apoplexie  3  on  doit  ,  en 
paieille  circonftance  ,  s’informer  de  ceux  qui  connoif- 
ient  le  malade  ,  de  l’heure  où  Ion  accès  l’a  pris  ,  fi  c’eft 
au  fortir  de  table  ,  fi  le  malade  elt  grand  mangeur  ,  & 

5  il  elt  fujet  aux  indigfltions  ;  auquel  cas  il  elt  elfentiel 
de  commencer  par  lui  donner  un  vomitif  &  des  lave- 
mens  purgatifs  pour  débarralfer  l’eltomac  &  le  bas  ven- 

tre^  pour  fe  procurer  la  facilité  de  pratiquer  enfuite  la 
faignée. 

Si  1  on  oublioit  cette  précaution  ,  &  qu’on  faignât  fur 
le  champ  le  malade, on  lui  donneroit  le  coup  de  la  mort. 

On  voit  tous  les  jours  des  praticiens  qui  commencent 
par  faire  faigner  les  malades  dans  toutes  fortes  d’apo¬ 
plexie  ,  <5ç  qui  en  même  tems  leur  donnent  des  dotes 
îres-  fortes  ,  &  tres-fouvent  répétées  d’émétique. 

Cette  conduite  elt  inconféquente  :  fi  c’elt  une  apo¬ 
plexie  fanguine  ,  une  faignée  ne  fuffît  point  pour  déten¬ 
dre  les  vailîeaux  j  ôc  l’emétique  que  l’on  donne  en  pareil 
cas  ,  jette  le  malade  dans  des  convuliions  continuelles  ? 

6  ne  produit  aucune  évacuation  ,  comme  on  le  voit  tous 
les  jours  vis-à-vis  certains  malades  ,  qui  d’un  côté  font 
apoplectiques  ,  &  de  1  autre  epileptiques.  Si  l’apoplexie 

la  faignee  devient  inutile  ,  Ôc  on  peut  dire 
ineme  mortelle  ,  puifqu’elle  relâche  encore  plus  les 
fibres  ,  &  par-là  fert  à  augmenter  l’embarras  dans  la  cir¬ 
culation. 

On  doit  donc  bien  prendre  garde  de  fe  tromper  ,  & 
de  donner  dans  1  une  des  deux  efpeces  de  cette  maladie 
les  remedes  qui  conviennent  à  l’autre. 

Dans  la  plupart  des'  apoplexies,  il  elt  toujours  bon  de 
Rebuter  par  up  lavement  purgatif ,  parce  que  ces  mala=> 
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^ies  font  prefque  toujours  compliquées  avec  d’anciennes 
indigeftions  ou  un  amas  aétuel  de  matière  corronfpue 
dans  l’eftomac. 

Toutes  les  perfonnes  qui  ont  échappé  à  quelqu’atta- 
que  d’apoplexie  ,  <$t  qui  craignent  les  rechutes  ,  doivent 
ie  purger  fouveut  ,  obferver  un  bon  régime  de  vivre  ,  6c 
manger  peu  le  loir.  Ces  attentions  leur  feront  plus  pro*- 
Ttables  que  tous  les  fachets  anti-apople&iques  ,  qui  ne 
fervent  qu’à  enrichir  les  charlatans  qui  les  débitent  ,  & 
à  duper  les  gens  qui  s’en  fervent. 

Voici  un  opiat  qui  efl  très-bon  pour  les  préferver  de 
rechutes.  ' , 

Prenez  ,  De  femence  de  Moutarde ,  deux  onces. 

Defel  Ammoniac ,  deux  gros . 

Des  feuilles  fiches  àdOrigan. 

De  Menthe  ,  de  chacune 
fix  gros. 

Puîvérifez  le  tout  ?  &  incorporez-le  avec  une  fuffifante 
quantité  de  fyrop  de  pivoine  flmple. 

La  dofe  eft  d’un  gros  le  matin  à  jeun  ,  &  autant  fur 
les  cinq  heures  du  foir  ,  enveloppé  dans  du  pain  à  chan¬ 
ter  ,  en  avalant  par-delTus  un  gobelet  de  la  tifane  que 
nous  allons  décrire  : 

Prenez  3  De  la-racine  de  Raifort  fauvage  ,  rati  fie  &* 
coupée  par  morceaux  ,  deux  onces. 

De  la  femence  de  Moutarde  y  contufe  r  une 
once  demie. 

Verfez  fur  le  tout  trois  chopines  cTeau  bouillante  ,  6c 
lailTez  infufer  pendant  vingt-quatre  heures  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  dans  un  vaiffeau  couvert  3  6c  lutez  avec  de 
la  pâte  }  coulez  la  liqueur  pour  en  faire  ufage. 

On  doit  obierver  que  cet  opiat  &  cette  tifane  ne  con¬ 
viennent  que  dans  les  fuites  de  l’apoplexie  fereufe  ,  & 
qu’elle  feroit  nuiübîe  dans  l’apoplexie  produite  par  l’a¬ 
bondance  du  farjg.  On  peut  y  fuppléer  par  les  bouillons 
que  nous  avons  décrits  à  l’article  Acreté  ,  6c  par  des 
purgations  douces  6c  des  la  ignées  faites  de  teins  en  tems» 

APOSTEME  3  f.  m.  tumeur  contre  nature  ?  produite 
par  quelqu’humeur.  Vcycy  Abcès.  Ÿoye^  TuMêüR. 
V oye\  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 
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A PO Z E  ME  ,  f.  m.  C’eft  une  forte  décô&ion  de  racfi* 
lies  ,  cîe  feuilles  Sc  d’autres  ingrédiens,  On  les  rend  quel¬ 
quefois  purgatifs,  quand  on  y  fait  infufer  des  drogues 
propres  a  purger. 

«  re  attention  ,  dans  les  apozèmes  ,  de  faire 

bouillir  d abord  les  racines  ,  les  bois  ,  les  écorces  ,  en- 
iuite  les  feuilles  ,  après  cela  les  fleurs ,  ôc  enfin  les  fe- 
mences  ôc  les  fruits  ,  &  de  ne  faire  fouffrir  à  toutes  ces 
lubflances ,  qu  un  leger  degré  de  feu.  Toutes  ces  diffé¬ 
rentes  parties  fe  jetttent  fucceffivement  dans  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  félon  le  dégrô  d’altération  de  leurs  principes. 
Quelquefois  on  y  met  eii  même  tems  les  fels  ,  afin  qu’ils 
donnent  plus  d  efficacité  à  l’eau  bouillante  ,  pour  tirer 
la  teinture  des  plantes  &  des  ingrédiens  qui  font  en  dé¬ 
coction. 

On  fe  fert  d  eau  de  riviere  ,  de  fontaine  ,  de  vin  rouge 
ot  blanc  pour  faire  les  apozèmes. 

On  divife  l’apozème  en  altérant  ôc  en  purgatif  ;  le  pre¬ 
mier  eft  celui  qui  eft  fait  pour  produire  dans  la  machine 
quelque  changement  ,  ôc  pour  donner  quelqu’altération 
«0«velle  aux  liqueurs  :  tels  font  ceux  qu’on  appelle  apé- 
ntifs,  temperans  ,  adouciffans  5  l’autre  eft  compofé  de 
medicamens  purgatifs  ,  &  eft  deftiné  pour  purger  le  ma- 

13G6* 

L’apozème  ne  fert  point  de  tifane  ,  ni  de  boiffon  or¬ 
dinaire  au  malade  3  c’eft  un  médicament  qui  ne  fe  donne 
que  toutes  les  trois  ou  quatre  heures  3  autrement  on  s’ex- 
poferoit  a  dégoûter  le  malade  ,  ôc  à  charger  fon  eftomac 
d’un  remede  trop  pefant  &  faftidieux.  Nous  allons  don¬ 
ner  quelques  modèles  des  differentes  eipeces  d’apozème» 

yJpo^ème  tempérant. 

Prenez  ,  Des  racines  de  Chiendent  ,  une  once. 

De  Guimauve  ,  demi-once. 

De  feuilles  de  Chicorée  blanche. 

De  Bouroche . 

De  Poirée  lavées  &  coupées  ,  do  cha~ 
chacune  demi-poignée. 

Faites-ïes  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  commune  , 
que  vous  réduirez  à  trois  chopines.  PafTez  la  liqueur  ,  & 
Ajoutez  une  once  ôc  demie  de  fyrop  de  guimauve. 
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Cet  apozeme  convient  dans  tous  les  cas  où  il  faut  dé¬ 
tremper  le  lang  ,  tempérer  l’acreté  des  humeurs  .  ainfi 
il  convient  dans  les  maladies  aiguës,  les  fièvres  ardentes, 
les  inflammations  8c  les  hémorragies. 

Apozème  adoucijjant. 

Prenez  ,  D’Orne  mondé  ,  une  demi-once. 

De  feuilles  de  Pas  d'âne. 

De  T  affilage. 

De  Pulmonaire  ,  de  chaque  une  poi- 
gnée. 

Faites-les  bouillir  dans  deux  pintes  d’eau  pour  réduire 
a  trois  chopines.  Ajoûtez-y  une  once  8c  demie  de  fyrop 
de  guimauve. 

Cet  apozème  doit  être  employé  dans  la  fécherefle  de 
poitrine  ,  l’acreté  du  lang  8c  de  la  lymphe  ,  les  deman- 
geaifons  ,  les  dartres  8c  les  maladies  de  la  peau  ,  dans  la 
pituite  âcre  8c  dans  les  rhumes  opiniâtres. 

Apozème  apéritif. 

Prenez  ,  Des  racines  d'Afperge . 

D'Arrêté  •  bœuf  ,  de  chaque  une 
once. 

Des  feuilles  de  Chicorée  fauvage. 

De  Pariétaire. 

De  Scolopendre. 

De  Perfil ,  de  chaque  une  demi-poi¬ 
gnée. 

Dfj  fruits  i’Alkekenge  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  ,  pour 
réduire  a  trois  chopines.  Paflez  la  liqueur  :  ajoûtez-y  une 
once  8c  demie  de  fyrop  des  cinq  racines. 

On  peut  faire  ufage  de  cet  apozème  dans  tous  les  cas 
eu  ii  y  a  de  l’épaifliiïement  dans  le  fang  8c  dans  la  lym¬ 
phe  ,  quand  on  veut  dégager  la  pituite  8c  les  glaires  j 
raire  couler  les  urines  en  abondance  }  défobflruer  les 
’raifleaux  8c  les  glandes.  Il  efl:  bon  d’obferver  que  l’on  ne 
coit  en  faire  uiage  que  quand  il  n’y  a  point  de  fiévrt  , 
point  de  douleur  8c  point  de  menace  d’inflammation. 

Apozème  purgatif. 

Prenez  ,  De  racines  de  Patience  fauvage. 

De  polipode  de  Chêne ,  de  Chaque 
une  demi-gnee. 
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Des  feuilles  d’ Aigremoine. 

De  Chicorée  fauv&ge  ,  de  chaque 
une  demi-poignée. 

De  follicules  de  Séné-,  trois  gros. 

De  fel  d'Epfom  ,  demi- once. 

Faites  bouillir  le  tout  fucceffivement  ,  comme  nous 
Favons  dit  ci-defius  ,  dans  deux  pintes  d’eau  ,  pour  ré^ 
duire  à  trois  chopines  \  ajoutez  de  femence  d’anis  ,  deux 
gros.  Tirez  la  liqueur  du  feu  }  paftez-la  j  ajoûtez-y  de  iy- 
rop  de  roie  pale  ,  une  once  6c  demie  ,  pour  prendre  en 
trois  verres  ,  à  trois  heures  de  diftance  l’un  de  l’autre. 

Cet  apozème  eft  indiqué  dans  tous  les  cas  où  il  y  a 
épaiffiftement  dans  Les  humeurs ,  &  en  même  tems  une 
néceffité  urgente  d’évacuer  les  premières  voies.  11  con¬ 
vient  dans  les  maladies  longues  ,  dans  les  obftru&ions  , 
dans  les  embarras  de  la  lymphe  5  quand  la  fièvre  n’eft: 
pas  conlîdérable  ,  6c  que  Fellomac  eft  chargé  d’impure¬ 
té  ,  qu’il  faut  évacuer. 

Il  faut  avoir  attention  ,  en  faifant  un  apozême  ,  de 
couper,  ratifier  ,  laver  les  racines  6c  les  feuilles  5  de  con- 
cafîer  légèrement  les  bois  6c  les  écorces  \  de  ne  pas  faire 
bouillir  long  tems ,  &  à  grand  feu  ,  les  racines  ,  les 
feuilles  6c  les  bois  ,  de  ne  faire  jamais  bouillir  les  fleurs 
&  les  femences  aromatiques  qui  ont  Une  odeur  forte  ,  & 
im  goût  piquant  j  de  fimplement  les  faire  infufer  ,  en 
couvrant  bien  le  vaifieau  dans  lequel  on  les  a  miles. 

Les  apozèmes  que  l’on  fait  dans  le  vin  blanc  ou  le  vin 
rouge  ,  6c  dans  ielqueîs  on  ajoute  de  fels  ,  comme  celui 
de  duobus  ,  de  fel  de  nître  ou  le  fel  de  tartre  ,  exigent 
une  ébullition  moins  longue  &  moins  forte  ,  parce  que 
le  vin  6c  le  fel  pénètrent  plus  intimement  les  drogues 
contenues  dans  ces  apozèmes ,  6c  en  tirent  une  teinture 
jÿus  forte. 

ARDEUR  d’urine.  Yoye\  Dysurie. 

ASCARIDES,  f.  m.  pi.  petits  vers  qui  fe  trouvent 
dans  l’homme  6c  dans  quelques  animaux  :  ils  ont  la  figure 
de  petites  aiguilles  j  ils  font  ronds  &  courts  ,  ce  qui  le; 
fait  diftiguer  des  ftrongles  qui  font  ronds  6c  longs  ,  6c 
du  ver  folitaire  qui  eft  long  6c  plat  *,  ils  font  blancs  & 
pointus  par  les  deux  bouts  ,  6c  réftdent  communément 
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dans  î  extrémité  du  reétum  ,  près  de  l’anus  ,  on  les  y 
trouve  en  très-grand  nombre  ,  &  collés  les  uns  aux  au- 
îres  ,  par  une  matière  vifqueulé. 

Les^enfansy  font  plus  fufets  que  les  adultes. 

Il  s  en  trouve  quelquefois  dans  les  parties  naturelles 
des  femmes  ,  comme  dans  les  pâles  couleurs. 

11  y  a  aulïi  quelques  animaux  ,  comme  les  bêtes  de 
fournie ,  qui  en  font  fouvent  incommodés. 

On  juge  de  la  préfence  de  ces  fortes  de  vers  ,  par  une 
demangeailon  tres-vive  à  l’anus  ,  ôc  par  l’infpeétion  des 
ielies  qui  en  iont  chargées  ,  lin  amaigrifTement  du  bas 
ventre  &  une  chaleur  extraordinaire. 

Il  efl  allez  difficile  de  chaffer  entièrement  les  afcari- 
des  ,  pour  pliffieurs  railons  :  la  première  e/l  que  ces  ani¬ 
maux  étant  éloignés  de  l'e/tomac  ,  les  remedes  que  Ton 
peut  prendre  par  cette  voie  ont  changé  de  nature  &  per¬ 
du  beaucoup  de  leur  qualité  ,  avant  qu’ils  foient  parve¬ 
nus  à  1  endroit  ou  lont  ces  vers  :  la  ieconde  efl  que  les 
a  fc  a  ride  s  lont  enveloppés  dans  des  humeurs  vifqueufes 
qui  empechent  l’aétion  des  remedes  :  la  troiiieme  eft  que 
ces  vers  montent  quelquefois  II  hàut  ,  qu’ils  font  à  l’abri 
des  remedes  qu’on  veut  injefter  par  le  fondement. 

rour  fe  défaire  des  afcarides  ,  il  vaut  mieux  les  atta¬ 
quer  par  bas  que  par  haut  :  un  fuppoiitoire  de  coton 
trempe  dans  du  bel  de  bœui  3  ou  de  i’aloës  dilTous  ,  efl 
un  aes  meilleurs  remedes.  Le  fiippoiitoire  fuivant  eft 
très  propre  pour  détruire  ces  iortes  de  vers  . 


Prenez  du  lard  macéré  dans  de  l’eau  froide  3  pour  di¬ 
minuer  la  falure  3  taillez-le  en  fuppoiitoire  3  %  intro- 
duifez-îe  dans  le  fondement. 

Les  lavemens  peuvent  aulli  être  d’une  très-grande 
Utilité.  On  donnera  aux  enfans  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  3  £}e  feuilles  de  Mauve  (f  de  Violette  3  de 

chacune  une  poignée.. 

Choux  j  deux  poignées. 

.  Faites-en  une  décoétion  dans  deux  pintes  de  lait  5 
ajoutez  enfuite  : 


De  jïeirrs  de  Camomille  (if  petite  Centaurée  , 
de  chacune  une  demi  poignée. 

De  graine  de  Coriandre  (f  de  Fenouil  3  de 
chaque  deux  gros » 
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PafTez  îe  tout ,  8c  faites  fondre  deux  gros  de  confec¬ 
tion  d’hiera-picra. 

Dans  les  adultes  on  mettra  en  ufage  le  lavement  qui 
fuit  : 

Prenez  ,  Des  racines  de  Chiendent  t  une  once $ 

Des  feuilles  de  Poirée. 

De  Mauve. 

De  Pourpier. 

De  Mercuriale  ,  de  chacune  une 
demi-poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  réduites 
à  trois  chopines. 

Ajoutez  enfuite  : 

De  Coralline  ,  un  gros. 

De  Coriandre  préparée  &  de  Semen- contra  , 
de  chaque  deux  gros . 

pafïez  ëc  diffolvez  deux  onces  d’huile  rofat. 

Hippocrate  confeille  de  broyer  de  la  graine  de  l’agnus- 
caftus  avec  un  fiel  de  bœuf,  d’ajouter  un  peu  d’huile  de 
eedre  ,  6c  d’en  faire  un  fuppofîtoire  avec  de  la  lazne 
grafie. 

L’ufage  de  l’huile  d'amande  douce  ou  de  l’huile  de 
noix  ,  prife  tous  les  jours  à  la  dofe  d’une  cuillerée  ,  les 
fait  périr. 

Les  lavemens  de  déco&ion  de  gentiane  ,  de  petite 
centaurée  ,  d’ablinthe  ,  de  tanéfie  ,  de  camomille  ,  font 
auffi  très- bons.  On  peut  ,  par  exemple  ,  donner  le  lave¬ 
ment  fuivant  : 

Prenez  ,  De  racine  de  Gentiane  ,  une  once. 

De  feuilles  de  petite  Centaurée. 

D'Abfinthe  ,  de  chaque  une 
pincée . 

De  feurs  de  Camomille  ,  une  petite  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  très-légérement  dans  trois  de- 
mi-feptiers  d’eau. 

Ajoûtez  : 

D'Hiera-picra  ,  une  demi-once. 

D'huile  d'Olive  ,  deux  onces  , 
pour  un  lavement. 

On  doit  obierver  que  ,  malgré  tous  ces  remedes 
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peuvent  détruire  les  vers ,  il  s’en  forme  quelquefois  de 
nouveaux  ;  c’eft  pourquoi  on  doit  ,  pendant  quelques 
jours  j  faire  prendre  au  malade  un  bolcompofé  de  douze 
grains  de  jalap  en  poudre  ,  dix  grains  de  rubarbe  8c  deux 
grains  de  mercure  doux  ,  incorporés  dans  une  fufEfante 
quantité  de  fyrop  de  rhamno. 

Le  malade  prendra  ce  bol  tous  les  trois  jours  pendant 
quinze  jours. 

ASCITE  ,  f.  f.  hydropilie  du  bas  ventre  }  c’eft  une 
tumeur  ,  une  élévation  extraordinaire  du  ventre  ,  faite 
par  une  grande  quantité  d’eau  ,  renfermée  dans  cette 
région» 

On  diftingue  deux  efpeces  d’afcite ,  celle  qui  eft  vraie 
8c  celle  qui  eft  faulfe»  La  première  le  trouve  ,  quand  les 
eaux  font  amaffées  dans  la  cavité  du  bas  ventre.  Il  y  a 
afcite  faulfe  ,  lorsque  les  eaux  ne  font  point  contenues 
dans  l’intérieur  du  ventre  ,  mais  enfermées  dans  les  mem¬ 
branes  ,  8c  pour  ainft  dire ,  dans  le  fac  du  péritoine. 

L’hydropilie  faulfe  dnbas  ventre  fe  diflingue  de  l’afcitc 
vraie  ,  en  ce  que  le  malade  n’eft  point  tourmenté  de  la 
foif  ;  n’a  point  perdu  totalement  l’appétit  ;  que  la  fluc¬ 
tuation  eft  plus  extérieure  ,  moins  profonde ,  8c  que  le 
gonflement  ,  au  contraire  ,  eft  plus  extérieur. 

Le  traitement  de  l’afcite  faulfe  eft  le  même  que  celui 
de  1  hydropilie  en  général  ôcvfle  l’afcite  en  particulier. 
Comme  cette  maladie  eft  moins  dangereul’e  ,  on  réufflt 
aufli  plus  fouvent  dans  le  traitement  j  car  l’autre  efpeœ 
d’afcite  eft  la  plupart  du^  teins  incurable. 

La  caufe  de  cette  hydropilie  eft  l’obftacle  que  trouve 
la  férolité  du  fang  à  fortir  par  les  reins  8c  par  la  velfle. 
Cet  obftacle  peut  venir  de  la  rupture  d’un  vailfeau  lym¬ 
phatique  ou  du  défaut  des  fels  urineux.  L’epailIilTement 
de  la  lymphe  fuffit  quelquefois  pour  la  produire  ,  en 
s’arrêtant  dans  fes  vailfeaux  ,  elle  force  la  férolité  à  s’a- 
maffer  dans  différentes  parties  du  corps  >  8c  à  s’épancher 
enfuite  dans  la  cavité  du  bas  ventre. 

Il  n’y  a  guères  de  maladies  qui  aient  de  lignes  plus 
affurés  que  celle-ci  :  on  connoît  que  lTiydropilîe  com- 
mence  ,  lorfqu’en  urinant  moins  que  de  coutume  ,  le 
ventre  s’enfle  peu-à-peu  par  l’amas  de  férolité  qui  y 
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tombe  j  quand  le  malade  eft  couché  fur  le  dos  9  fon  vèfi<* 
îre  eft  egalement  tendu  j  s’il  le  couche  fur  un  des  oôtés  , 
alors  l’eau  le  portant  dans  le  côté  inférieur  ,  elle  y  lait 
une  grande  poche  par  fon  propre  poids  j  6c  pour  peu 
qu’il  fe  remue  ,  on  entend  flotter  l’eau  ,  comme  dans  un 
vaiffeau  a  demi-plein  j  en  mettant  les  deux  mains  de 
chaque  cote  du  ventre  ,  Ôc  en  frapant  deffus  ,  on  lent  le 
mouvement  de  l’eau.  Les  bourfes  fe  tuméfient  à  la  fuite, 
la  verge  ou  les  levres  de  la  matrice  deviennent  bourfouf- 
fiées  ,  parla  même  férofité  •  les  cuiffes  ,  les  jambes  & 
les  pieds  groffiffent  également. 

Plufieurs  fÿmptomes  accompagnent  le  plus  fouvent 
cette  maladie  j  tels  font  la  lanteur  du  pouls  ,  la  pefenteur 
de  tout  le  corps  ,  la  difficulté  de  refpirtr  ,1a  foifexcelîive* 
la  fievre  lente  ,  la  difficulté  d’uriner. 

O’eft  une  des  hydropifies  les  plus  fâcheufes  6c  des  plus 
difficiles  à  guérir. 

On  emploie  beaucoup  de  remedes  pour  le  traitement 
de  cette  maladie  ,  mais  qui  n’ont  prefque  tous  aucune 
efficacité  :  parmi  les  remedes  extérieurs  ,  on  vante  1’ufa- 
ge  d’une  grande  éponge  trempée  dans  de  l’eau  de  chaux  3 
6c  mife  fur  le  ventre. 

A  l’égard  des  remedes  internes  ,  ils  font  en  fi  grand 
nombre  ,  qu’on  ne  fçait  fur  lefquels  fe  fixer  j  en  général, 
ce  font  tous  les  remedes  qui  raniment  les  urines  ,  comme 
les  feîs  de  cloportes  ,  de  riie  ,  d’armoife  ,  de  tartre  ,  d’ab- 
fînthe  dans  du  vin  blanc  ,  qu’on  emploira  à  la  dofe  d’un 
ou  deux  gros  dans  une  chopine  de  vin  blanc. 

On  recommande  auffi  la  poudre  de  limaille  d’acier 
plufieurs  fois  par  jour  ,  à  douze  grains, dont  on  augmente 
tous  les  jours  la  dofe. 

Voici  une  déco&ion  purgative  qui  réuffit  allez  bien 
dans  l’hydropifie  du  bas  ventre  : 

Prenez  ,  De  V écorce  extérieure  de  Sureau  qui  eft  verte, 
une  poignée. 

Faites-la  bouillir  dans  une  chopine  d’eau  ,  6c  autant 
de  lait  de  vache. 

Réduiféz  le  tout  à  moitié. 

PafTez-le  enfuite  par  un  linge  avec  expreffion  ,  & 
patîagez-le  en  trois  dotes  à  donner  tiédes  ,  d’heure  en 
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heure ,  îe  matin  à  jeun  ,  en  fupprimant  la  troifieme  ,  fi 
les  deux  premiers  verres  ont  fuffifamment  évacué. 

Si  ,  après  avoir  pris  cette  déco&ion  ,  on  n’eft  pas 
affez  purge  ni  déienfié  ,  on  pourra  la  réitérer  au  bout  de 
quelques  jours.  Si  les  malades  font  épuifés  par  la  lon¬ 
gueur  de  la  maladie  ,  il  ne  faut  leur  donner  que  la  moi¬ 
tié  de  la  dofe. 

Après  fufage  de  cette  efpece  de  purgation  ,  on  peut 
palier  aux  pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  De  la  Gomme  gutte . 

Du.  Diagrede  ?  de  chaque  un  gros. 

De  la  poudre  de  Jalap  ,  deux  gros. 

De  l'Arcanum  -  duplicatum  ,  une  âemi-onc t* 
Mêlez  le  tout ,  après  l’avoir  réduit  en  poudre  ;  &  avec 
le  mucilage  de  gomme  adraganth  ,  formez  des  pilules  du 
poids  de  dix  grains  chacune.  La  dofe  eft  de  deux  pilu¬ 
les  à  prendre  le  matin  à  jeun  ,  dans  du  pain  à  chanter. 

Quand  on  s’apperçoit  que  le  malade  vomit ,  on  lui 
fait  prendre  ces  pilules  entre  deux  loupes  ,  afin  que  l’ali— 
ment  tempere  l’effet  du  remede.  On  réitéré  les  pilules  3 
après  trois  jours  d’intervalle  ;  fi  l’on  voit  qu’elles  cail¬ 
lent  de  l’irritation  ,  on  fu-bfti  tuera  le  vin  apéiitif&  pur¬ 
gatif  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  racines  d'iris  de  Florence  ,  deux  onceSo 

Tj'Enula  campana. 

De  Scille  ,  de  chaque  une  once . 

D’écorce  de  Sureau. 

D'écorce  à'Hyeble  ,  de  chaque  une  once. 

De  Séné  ,  deux  onces . 

De  l'Ellébore  noir . 

D'Agaric. 

De  Jalap  ,  de  chaque  deux  ?rcs« 
Faites  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  de  vin  blanc  * 
pendant  un  quart  d’heure  ,  &  lailfez  enfuite  infufer  pen¬ 
dant  deux  heures  ;  palfez  pour  le  befoin* 

Ce  remede  eft  excellent  pour  l’hydropifie  ,  &  réuffit 
à  merveille  ,  en  en  prenant  trois  verres  par  jour  à 
quatre  heures  de  diftance  \  fi  deux  verres  évacuent  a  fiez 
on  ne  pafiera  pas  outre.  Il  faut  avoir  foin  d’éviter  tout 
ce  qui  peut  favorifer  l’augmentation  des  eaux  ,  comme 
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tous  les  alimens  aqueux  6c  les  boitfons  abondantes.  Voye\ 
Hydropisxe. 

Quand  ces  remedes  n’ont  aucune  efficacité  ,  il  faut  fe 
réfoudre  à  la  ponction  ,  qui  ett  du  reffort  de  la  chi¬ 
rurgie. 

Le  parti  qu’on  doit  prendre  ,  après  la  ponction  faite  , 
n’eft  point  d’employer  les  purgatifs  6c  les  apéritifs  vie- 
lens  ;  car  ce  feroit  folüciter  fortement  les  évacuations  : 
d’ailleurs  ces  purgatifs  ne  réulliroient  peut-être  point  à 
détourner  le  cours  des  humeurs  du  bas  ventre  ,  où  elles 
lé  précipitent  ;  mais  il  y  a  un  autre  moyen  dont  on  peut 
fe  fervir  5.  6c  qui  réuffira  mieux  ,  c’eft  de  faire  ufage  des 
remedes  confortans  :  tels  font  la  pimprenelle  ,  l’abtin- 
the  ,  le  lierre  terredre  dont  on  fait  des  bouillons ,  des 
jus  dépurés  ,  des  titanes  ou  des  infuïïons  5  en  faifant 
précéder  chaque  bouillon  de  douze  grains  de  limaille 
d’acier  ,  6c  de  fîx  grains  de  rubarbe  en  poudre. 

Les  pilules  de  Starkey  ,  qui  font  diurétiques  ,  calman¬ 
tes  ôc  confortantes ,  font  bonnes  pour  prévenir  la  re¬ 
chute  des  eaux  dans  le  bas  ventre  ,  à  la  dofe  de  douze 
grains  ,  tous  les  loirs  en  fe  couchant. 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  réitérer  la  ponction  ,  quand 
il  s’eft  formé  un  nouvel  amas  d’eau  ,  puifqu’on  a  obfervé 
que  ce  remede  fuffit  quelquefois  pour  guérir  cette  ma¬ 
ladie. 

Quand  les  remedes  ci-deffiis  n’ont  point  réuffi  3  on 
peut  faire  ufage  de  la  décoction  qui  fuit  : 

Prenez  Une  poignée  de  Céleri  fauvage  ,  haché  bien 
menu. 

Faites-le  bouillir  dans  un  demi-  feptier  de  vin  rouge 
jufqu’à  la  diminution  de  la  moitié. 

Retirez  le  tout  du  feu  ,  6c  ajoutez-y  : 

Demi-gros  de  fel  de  'Tartre. 

Paffèz  le  tout  .par  un  linge  ,  6c  donnez  à  boire  au  ma¬ 
lade. 

On  recommencera  cette  décoftion  pendant  trois  jours 
de  fuite  3  6c  en  même  tems  on  appliquera  le  cataplafme 
fuivant  : 

Prenez  ,  De  foufre  vif  en  poudre  ,  une  once. 

De  fiente  de  Vache  ,  une  demi- livre. 


De 
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De  fort  Vinaigre  ,  un  demi-feptier* 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  faire  un  cataplafme  ,  que 
I  on  appliquera  fur  le  nombril  &  fur  les  reins  ,  que  l'on 
lenouvellera  deux  fois  le  jour.  , 

Plulieurs  perfonnes  ont  employé  avec  fuccès  la  limaille 
cl  acier  en  tres-grande  quantité  ,  à  la  dofe  d’une  demi- 
once  ,  prife  en  trois  ou  quatre  dofes  dans  la  journée  , 
en  1  incorporant  dans  une  fufKfante  quantité  d’extrait 
d  enula  campagna.  Ce  remede  feul  continué  pendant  quel¬ 
que  tems  ,  a  guéri  plulieurs  hydropifies  du  bas  ventre. 

On  recommande  aulli ,  dans  cette  maladie  ,  l’ufage  des 
bains  aromatiques  ,  ave-c  le  thym  ,  la  marjolaine  ,  dans 
lelquels  on  plonge  le  malade  une  fois  par  jour  ,  en  con¬ 
tinuant  la  limaille  d’acier.  \oye ?  Bain  aromatique. 

II  arrive  quelquefois  que  l’on  ne  réulîlt  point  dans  la 
cure  de  l’hydropilie  ,  parce  qu’on  ell  trop  timide, dans 
î  application  des  médicamens.  II  ell  à  propos  ,  félon  les 
circonllances  ,  de  forcer  la  dofe  des  remedes  ,  afin  de 
donner  un  ébranlement  à  la  machine  qui  ell  dans  un 
relâchement  conliderable.  Il  ne  faut  cependant  point 
palier  les  bornes  de  la  prudence  ;  &  q:*;and  on  veut 
tenter  quelque  remede  a&if ,  il  faut  l’elfayer  par  dégré. 

Une  _  autre  précepte  qui  n’ell  pas  moins  elfentiel  pour 
la  guérifon  de  cette  maladie  >  c’ell  le  régime  j  il  ell  conf- 
tant  qu  il  faut  abandonner  l’ufage  du  vin  &  de  toutes 
liqueurs  fpiritueules  ,  éviter  les  mets  échauffans  ,  les 
ragoûts  ,  les  épiceries  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
porter  le  feu  dans  le  fang  j  faire  ufage  des  viandes  blan¬ 
ches  ,  de  nourriture  féche  ,  telle  que  du  mouton  fur  le 
gril ,  de  la  volaille  rôtie  ,  du  pain  bien  cuit  avec  très- 
peu  de  inie  ,  très-peu  de  boilfon  aqueufe  ,  &  lur-tout 
point  d’alimens  mal-fains. 

ASODUS  ,  f.  f.  efpece  de  fievre  continue  ,  dont  le 
lymptome  elfentiel  ell  une  inquiétude  fi  grande  autour 
u  coeur  ou  de  1  eflomac  ,  qu’on  ne  peut  demeurer  dans 
une  meme  place  :  à  tout  moment  ,  le  malade  fe  remue  & 
le  tourmente  ;  il  fe  dégoûte  de  tout  ;  il  a  des  naufées  , 
quelquefois  un  vomilfement  confidérable  ,  une  tenfion 
&  un  gonflement  au  bas  ventre  ,  une  chaleur  dans  toutes 
les  entrailles.  Nous  traiterons  de  cette  maladie  à  l’article 
Tome  I.  jg 


Fievre.  Le  traitement  de  cette  maladie  eft  le  même  que 
celui  de  la  fievre  inflammaroire.  Voye £  Fievre  Asqdes* 
ÀSPHIXIË  ,  f.  f.  C’eft  une  privation  fubite  du  pouls, 
de  la  relpiration  ,  du  fentiment  &  du  mouvement  ,  ou 
un  abbatement  confidérable  &  fubit  de  toutes  les  forces 
dû  corps  &  de  Pefprit.  L’afphixie  eft  le  dernier  degré  de 
la  fyncope  &  de  la  défaillance.  V  oyex.  DÉFaiLLANCE  , 
'Stncope  ,  Lipotimie. 

^  ASSOUPISSEMENT  ,  f.  m.  C’eft  un  penchant  pref- 
q  ti’i  nfü rmô n tab le  au  fommeil* 

Il  faut  en  diftinguer  de  deux  efpeces  ;  le  premier  eft 
hàtùrël ,  &  lie  provient  d’aucune  indifpofiticn  ,  c’eft  le 
“coitiméricemerit  du  fommeil  qu’occafionnënt  la  fatigue  , 
le  grand  chaud  ôc  le  grand  exercice  ;  l’autre  ,  qui  n’ait 
de  quelque  dérangement  particulier  de  la  machine  ,  & 

qu’il  faut  attribuer  à  toutes  les  caufes  qui  relâchent  les 
ibiides  ,  ralentirent  la  circulation  ,  &  s’oppofent  à  la 
liberté  de  l’influx  des  efprits  dans  les  nerfs. 

Parmi  les  caufes  qui  produisent  cette  indifpofition  , 
i°.  la  plénitude  eft  celle  qui  joue  le  plus  grand  rôle  }  c’eft 
elle  qui  remplit  les  vaiÏÏéaux  déjà  tendus  par  eux-mêmes, 
ëc  qui  produit  la  compreffion  fur  le  cerveau  &  le  cerve¬ 
let  ;  2°,  i’épaiffiffement  de  humeurs  j  j°.  l’inaction  des 
'  vaifteàfix  &  leur  affaiffement. 

Pltifieurs  chofes  peuvent  donner  lieu  à  ces  états  diffé- 
rens  du  corps  ,  comme  un  air  lourd  &  pelant ,  un  ap¬ 
pétit  iitimbdére  V  un  excès  du  vin  &  des  liqueurs  fpiri- 
Fiieufes  ,  un  défaut  d’exercice  ,  la  fuppreftlon  des  urines  , 
de  la  tranipiratioii  ou  quelqu’évacuation  habituelle  ,  en¬ 
fin  l’état  d’indolence  &  d’inertie  de  famé. 

Pour  remédier  à  raftbupiftement  ,  il  faut  d’abord  faire 
cefter  la  caufe  qui  peut  l’avoir  produit  ,  &  fe  réformer 
fur  fon  régime. 

Si  cette  indifpofition  vient  de  plénitude  ,  il  faut  déga¬ 
ger  les  vaiffeaux  par  la  faignée  ,  le  petit  lait ,  les  lavemens 
&  les  évacuations. 

Si  au  contraire  cet  état  vient  de  l’affaifTement  des 
vaiffehux  ,  comme  on  le  voit  après  de  longues  maladies  , 
de  viôfefis  exercices ,  des  hémorragies  confidérables  ,  & c. 
faut  prendre  les  reiiiedes  propres  à  les  fortifier.  On 
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trouvera  aux  différens  articles  où  l’afibupilTement  a  lieu  , 
des  remedes  qui  lui  conviennent.  Voye £  Soporeuse 
Affection  ,  Coma,  Léthargie,  Carus  ,  Apo¬ 
plexie  séreuse  ,  &c.  Voici  une  boifton  propre  à  ré*» 
inedier  à  raftoupiftement  produit  par  relâchement. 

Prenez  ,  De  racine  de  grande  Confoude  ,  une  once 6 
De  Squine  coupée  par  morceaux  ,  demi-once . 

1  aites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-feptiers  d’eau 
pour  îéduire  a  peinte  •,  paflez  la  boifton  pour  en  rendre 
oeux  verres  dans  la  matinée  ,  &  deux  dans  l’après-dîner, 
^  deux  heures  de  diftance  1  un  de  l’autre  ,  pendant  huit 
jours.  Les  eaux  de  Balaruc  iont  bonnes  aufîî  pour  remé- 
cher  à  cette  indiipofition. 

.  ASTHEME  ,  f.  m.  C’eft  une  grande  difficulté  de  ref- 
pirer  ,  dans  laquelle  la  poitrine  eft  dans  un  mouvement 
virent  ,  accompagné  d’une  efpece  de  fifflement.  Cette 
difficulté  ,  de  reipirer  eft  quelquefois  fi  forte  ,  que  les 
malades  étoufferoient ,  s’ils  n^oient  aflis  la  tête  droite. 

Voici  les  fignesqui  diftioguefit  l’aithme  de  la  difficulté 
de  reipirer  5  dans  celle  ci  ,  il  n’y  a  point  de  fifflement  : 
ot  le  malade  a  la  fin  de  l’accès  n’eft  point  hors  d’haleine: 
le  contraire  arrive  dans  l’afthme. 

°n  diftingue  deux  fortes  d’afthme  ;  l’afthme  convul- 
lir ,  i  afthme  humide  ou  humoral. 

L  afthme  humoral  s’annonce  par  une  difficulté  de 
reipirer  ,  avec  fifflement ,  par  des  crachats  épais  ,  par  une 
peianteur  confidérable  à  la  poitrine  ,  &  par  l’infpeaion 
du  tempérament  ,  qui  eft  gras,  pituiteux  &  fujet  à  ren¬ 
dre  beaucoup  de  glaires. 

L’afthme  çonvulfif  fie  déclare  avec  plus  de  violence 
que  le  précédent  ;  l’oppreftion  de  poitrine  eft  plus  forte, 
la  respiration  eft  plus  gênée  :  quelquefois  il  eft  accom¬ 
pagne  d  une  toux  ieche  &  d’un  refierrement  douloureux 
dans  toutes  les  parties  de  la  poitrine.  On  le  reconnoît 
auiij.  a  1  examen  de  la  conftitution  du  malade  ,  qui  eft 
01  dinairement  fec  ,  echaufte  ,  bilieux ,  ôc  fujet  aux  mou- 
vemens  convulfifs 

Les  caufes  générales  de  l’afthme  viennent  de  l’embarras 
qui  ie  iorme  dans  les  vaifteaux  du  poumon. 

Dans  l’afthme  çonvulfif ,  çet  embarras  eft  formé  par 
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la  crifpation  des  vaiffeaux  &  par  l’abondance  du  fang  aîis 
poumons  *,  auffi  ce  font  lesperfonnes  lèches  &  languinès 
qui  y  font  les  plus  fujettes. 

Dans  l’afihme  humoral ,  c’eft  l’épaiffifTement  de  la 
lymphe  &  l’abondance  des  matières  glaireuies  qui  tout 

tout  le  mal.  Ce  font  ordinairement  les  gens  pituiteux  , 
les  tempéramens  gras  ,  qui  ne  font  aucun  exercice  ,  qui 
rendent  beaucoup  de  crachats  épais  <k  gluans  ,  &  beau¬ 
coup  de  pituite  ,  qui  font  attaqués  le  plus  fouvent  de 
cette  maladie. 

L’air  efl  une  des  principales  cauies  de  l’aühme  :  quand 
cet  élément  efl  chargé  de  parties  malfaifantes  ?  comme 
de  la  vapeur  des  marais  5  des  exhalaiions  de  la  teire 
de  celles  qu’entraînent  les  vents  pluvieux  du  midi  ,  il 
produit  ou  réveille  les  accès  de  failhme  humoral. 

L’air  vif&  fec  ,  la  vapeur  des  mines ,  des  acides  ,  des 
matières  iulfureules  5  le  grand  froid  ?  forment  ou  aug¬ 
mentent  prefque  toujours  l’aflhme  convulfif. 

Quand  l’afthme  attaque  les  vieillards  ,  c’efl  pour  le 
refie  de  leur  vie  ,  quelquefois  les  jeunes  gens  trouvent  le 
moy$n  de  s’en  délivrer, 

Cétte  affeftion  tourne  ordinairement  en  hydropihe  de 

poitrine.  . 

On  doit  obferver  deux  chofes  dans  le  traitement  de 

cette  maladie  ?  le  tems  de  1  accès  &  celui  du  repos. 

Dans  l’accès  de  l’aflhme  convullit  j  on  ne  peut  employer 
un  meilleur  remede  que  la  faignée  ,que  l’on  doit  répéter 
félon  les  forces  du  malade  Ôe  l’etat  de  la  maladie*, car  ces 
accès  fe  trouvent  rarement  fans  ardeur  Ôc  îans  fievie  . 
les  délayans  ,  la  diété  ,  &  tout  ce  qui  peut  diminuer  la 
quantité  &  l’efferveicence  du  fang  ,  font  auffi  d  un  très- 
grand  fecours  :  quand  l’étouffement  efl  moindre  ,  on 
peut  avoir  recours  aux  légers  incififs,  telle  que  peut  etie 
une  boiffon  faite  avec  le  miel  bouilli  dans  l’eau  ,  &  une 
pincée  de  fleurs  de  tufïilage  ôc  de  bouillon  blanc  ,  il 
faut  enfuite  évacuer  le  malade  avec  des  purgations  fort 
douces  ,  pour  entraîner  les  glaires  qui  font  dans 

l’eftomac.  ,  .  - 

On  peut  avoir  recours  ,  pour  adoucir  1  humeur  dans 

la  poitrine  5  au  looch  luivant  : 
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Prenez  ,  Dw  fyrop  de  Guimauve . 

De  l'huile  d' Amande  douce  ,  de  chaque  une 
once. 

Du  blanc  de  Baleine  dijjous  dans  Vhuile  ci - 
dejfus  ,  un  gros. 

Mêlez  tout  enfemble  pour  un  looch  ,  à  prendre  par 
cuillerée  dans  les  accès  de  toux  ,  le  faifant  fondre  douce¬ 
ment  dans  la  bouche- 

/ 

ÂprèsTaccès  ,  le  malade  doitfe  faire  faigner,  de  teins 
en  teins  prendre  les  bains  ,  éviter  l’air  fec  &  froid  ,  les 
lieux  pleins  des  vapeurs  ,  les  aiimens  échauffans  ,  les 
liqueurs  fpintneufes  ,  les  exercices  violens ,  les  veilles  Ôc 
les  travaux  forcés  ,  la  fuppreffîon  de  la  tranfpiration  ,  en 
évitant  l’alternative  fubite  du  chaud  <5c  du  froid  ,  &  fur- 
tout  la  colere  ,  le  chagrin  ck  les  vives  pallions  de  l’âme, 

fe  mettre  au  lait  pour  toute  nourriture  :  pour  boiflbn, 
il  pourra  faire  ulage  tous  les  matins  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez,  De  feuilles  de  Caille  lait ,  &  de  fleurs  de 
Tilleul  ,  de  chaque  une  pincée. 

De  Mie  de  pain  écrafée  ,  une  cuillerée  à  bouche • 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi  leptiers  d’eau 
que  l’on  fera  réduire  à  pinte  }  paffez  la  boiffbn  pour  en 
prendre  deux  verres  le  matin  ,  à  jeun  ,  &  un  fur  les  lix 
heures  du  foir  ,  pendant  un  mois. 

Quand  le  malade  fe  fentira  quelques  approches  de  fon 
mal  ,  il  pourra  ajoûter  à  fa  tifane  un  fcrupule  de  fel  lé— 
datif  cryftallifé. 

Il  peut  suffi  faire  ufige  des  pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  De  l'Aloés  hépatique  ,  une  once. 

De  la  gomme  Ammoniac  ,  une  demi- once. 

Diffolvez  le  tout  dans  le  vinaigre  fciliitique,  le  rédui- 
fant  en  confiftance  de  pâte  folide. 

Ajoutez-y  enfuite  du  tartre  vitriolé  ,  un  gros  &  demi. 
Formez  des  pilules  de  fix  grains  chacune  }  on  en  prendra 
deux  ,  deux  heures  après  le  loupé. 

On  peut  faire  auffi  ulage  de  la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  la  Craie  préparée  ,  une  once. 

Des  frochïfques  Alhanclal  G-  du  Cinnabre 
fadlice  ,  de  chacun  un  gros. 

Pulvérifez  le  tout  &  mêdez-îe  exactement  ^  la  dofè 
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cft  d’un  demi-gros  à  prendre  le  matin  à  jeun  ,  en  y  ajou¬ 
tant  un  gros  d’arcanum  dupîicatum. 

L’afihme  humide  exige  beaucoup  moins  de  faignées 
que  1  autre  $  on  peut  même  le  difpenfer  d’en  faire  ,  à 
moins  que  l’accès  ne  foit  très  violent. 

On  peut  immédiatëment  après  ,  faire  prendre  au  ma¬ 
lade  un  vomitif  compofé  de  deux  oncés  d’oxymel  fcilli- 
tique ,  &  deux  grains  de  kermès  minéral  dilfous  dans  un 
verre  d’infulion  ,  de  feuille  d’hyffope  &  de  lierre  terref- 
tre  ,  après  quoi  on  le  mettra  à  l’ufage  de  la  potion  laxa¬ 
tive  fuivante. 

Prenez  un  verre  d’une  forte  décoftion  de  miel  dans 
Peau  :  dilfolvez-y  de  la  manne  ,  deux  oncts  $  paffez  la  li¬ 
queur  par  un  linge  ,  &  ajoutez- y  du  fel  V  gétal  ,  un 
£ros ,  du  kermès  minerai ,  deux  grains  ,  pour  prendre 
tiède  le  matin  à  jeun. 

Il  faut  mettre  le  malade  à  l’ufage  d’une  boilîon  faite 
avec  une  bonne  pincée  de  feuilles  cl’éryfimum  ,  ou  herbe 
au  chantre  ,  bouillies  dans  de  l’eau.  Les  gens  plus  opu- 
îens  peuvent  prendre  une  infulion  ,  comme  du  thé  ,  de 
feuilles  d’apalachine. 

Il  faut  renouveller  la  purgation  ci-dellus ,  de  tems  à 
autre  ,  pendant  le  traitement. 

Voici  un  hydromel  compofé,  qui  convient  à  merveille 
contre  la  difficulté  de  refpirer  dans  l’afihme  humide. 

Prenez  ,  Des  racines  d  /htnée9  coupées  par  morceaux  f 
une  demi  once. 

Faites- les  bouiilir  dans  trois  chopines  d’eau  que  vous 
réduirez  à  pinte  j  ajoûtez-y  fur  la  fin  : 

Des  feuilles  d'HyJJbpe . 

De  L  ierre  terrejlre  ,  de  chacune  une 
pincée. 

De  miel  blanc  ,  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  quelques  momens  ,  pour  écu- 
mer  le  miel  une  ou  deux  fois.  Retirez  le  vailfeau  du  feu  ; 
pafiez  la  boilîon. 

Pour  fe  garantir  des  rechutes  auxquelles  expofe  cette 
maladie  ,  il  faut  avoir  attention  d’éviter  toutes  les  caufes 
que  nous  avons  dit  ci-deflus  pouvoir  la  produire. 
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Bans  Pafthme  humide  ,  on  doit  refpirer  un  air  fec  & 
chaud  ,  ou  £ec  &  froid  ,  vivre  d’alimens  iecs  ,  boire  un 
peu  de  vin  pur  ,  faire  de  l’exercice  ,  dormir  peu  ,  &  tra¬ 
vailler  davantage,  éviter  la  tranfpiration  iupprimée  ,  &c. 

Pour  prévenir  l’afthme  humoral  ,  voici  un  bol  pur¬ 
gatif  qui  a  beaucoup  d’efficacité  : 

Prenez  ,  Du  Soufre  ,  dix-huit  grains. 

Du  Diagrede  ,  fix  grains . 

Du  Kermès  minéral  ,  deux  grains. 

Incorporez  le  tout  avec  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  s 
compoie  de  rubarbe  ,  pour  former  un  bol  à  prendre 
trois  jours  de  fuite  ,  le  matin  à  jeun  ,  enveloppé  de  pain 
à  chanter  ,  en  buvant  par-deffius  une  taffie  d’infulion  de 
capillaire. 

Il  faut  fur-tout  obferver  ,  dans  cette  elpece  de  mala¬ 
die  ,  d’éviter  tous  les  fruits  cuits  ou  eruds  ,J:out  ce  qui. 
eft  acide  ,  &  obferver  un  régime  tres-exaft.  On  ne  doit 
faire  jamais  maigre  dans  l’afthme  humoral  -,  &  le  mettre 
quelquefois  au  lait  dans  l’afthme  convulftf. 

Le  lierre  terreftre  pris  en  infufion  tous  les  matins ,  a 
la  dofe  d’une  ou  deux  taffes  ,  fait  beaucoup  de  bien  ,  en 
faifant  vuider  des  glaires  ,  &  prélerve  des  rechutes. 

L’afthme  en  général  eft  fujet  à  dégénérer  en  hydro- 
pifie.  Quand  l’engorgement  des  glandes  &  des  vaifTeaux 
du  poumon  eft  confidérable  ,  il  s’y  fait  des  ruptures  ,  Ôc 
la  lymphe  s’épanche  dans  la  poitrine. 

Cette  maladie  pour  lors  devient  compliquée  ,  &  bien 
plus  grave  qu’elle  n’étoit  auparavant  j  elle  exige  un  trai¬ 
tement  combiné  ,  des  remedes  propres  à  l’afthme  5  &  de 
ceux  qui  conviennent  à  l’hydropifie.  Voye\  Hydropisie 
de  Poitrine. 

Ou  pourroit  en  ce  cas  mettre  en  ufage  les  pilules  Cu¬ 
vantes  : 

P.  De  Safran  de  Mars  apéritif ,  demi- once. 

De  gomme  Ammoniac  ,  deux  gros. 

De  Kermès  minéral  r  unfcrupule. 

Des  feuilles  féchées  &  pulvïrifées  d'HyJfcpe 
de  Lierre  terreftre  »  de  chaque  un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’é- 
ryftmum  5  pour  faire  des  pilules  de  dix  grains  chaque. 
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Le  malade  en  prendra  une  toutes  les  trois  heures  ,  ed 
buvant  par-deffus  un  coup  d’infufîon  de  lierre  terreftre. 

A I  ONIE  ,  f.  f.  relâchement  ou  foibielTe  dans  les  vaif- 
Teaux  ou  dans  les  fibres  du  corps  humain. 

L  atonie  le  reconnoit  à  la  foiblefîe  &  à  la  molleffe 
des  chairs  ,  aux  pefanteurs  ôc  aux  laflitudes  dans  les 
membres  7  à  la  facilité  que  l’on  a  de  fe  fatiguer  au  moin¬ 
dre  exercice  ,  ôc  a  la  lenteur  de  tous  les  mouvemens. 

L  atonie  fuit  ou  précédé  les  maladies  j  celle  qui  pré¬ 
cédé  les  maladies  fe  trouve  dans  les  îempéramens  humi¬ 
des  ,  pituiteux ,  dans  les  perfonnes  énervées  par  des 
exercices  trop  violens ,  ôc  plutôt  dans  les  femmes  que 
dans  les  hommes. 

L’autre  vient  à  la  fuite  de  quelques  grandes  évacua¬ 
tions  3  apres  les  maladies  longues  ,  lors  de  la  convalef- 
cence  ,  ôc  enfin  après  de  grands  travaux  Ôc  de  grandes 
douleurs. 

L’atonie  ,  comme  caufe  de  maladie  ,  Ôc  comme  mala¬ 
die  3  fe  traite  avec  tous  les  remedes  propres  à  fortifier  ; 
il  faut  d’abord  prendre  de  bons  alimens ,  en  petite  quan¬ 
tité  ,  fe  faire  faire  des  friôtions  fur  tout  le  corps ,  Ôc  fe 
donner  du  mouvement. 

Il  faut  avoir  enfuite  recours  aux  boiffons  ferrugineu¬ 
ses  ,  qui  refferrent  toutes  les  fibres  ;  telle  eft  l’infufion 
de  la  boule  de  mars  prife  comme  du  thé  ,  de  l’eau  ferrée 
que  l’on  fait  avec  du  fer  rouillé  infule  dans  de  l’eau. 

On  doit  aufli  faire  ufage  de  tifane  fortifiante  7  comme 
line  décoftion  de  grate-cu. 

Quand  ces  remedes  ne  produifent  pas  l’effet  qu’on  en 
attend  ,  on  peut  paffei  aux  amers  ;  tels  font  la  rubarbe 
en  poudre  ,  dont  on  peut  prendfe  douze  grains  avant  le 
repas  ,  l’extrait  de  quinquina  ,  à  la  dofe  de  dix  grains. 
On  peut  faire  auffi  ufage  de  l’opiat  fuivant  : 

Prenez  7  D'extrait  de  Fumeterre „ 

D’AbJinthe  „  de  chaque  deux  onces „ 
Des  feuilles  de  petite  Centaurée . 

De  Chamœdris  féchées  pulvéri - 

fées ,  de  chaque  deux  gros . 

De  fel  de  Tartre  ,  un  gros. 

D’écorce  de  Citron  féchée  G*  puhérifée ,  demi- 
enee,  -  ' 
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D 'extrait  de  Quinquina  ,  un  gros. 

Mêlez  avec  iuffifante  quantité 'de  fyrop  d’ablinthe  pour 
faire  un  opiat  ,  dont  la  dofe  elt  d’un  demi-gros  dans  du 
pain  à  chanter  ,  avant  le  repas. 

On  peut  luppléer  à  cet  opiat  par  une  cuillerée  ou 
deux  d’élixir  de  Garus  ,  avant  de  manger  ,  ou  par  un 
demi-gros  de  confection  d’hyacinthe  ,  ou  de  confection 
alkermes. 

Quand  l’atonie  eft  une  fuite  des  évacuations  immodé¬ 
rées  ,  elle  fe  traite  comme  la  convalefcence.  Voye £ 
Convalescence  *  Foiblesse  ,  Relâchement  ,  Ma¬ 
rasme  ,  Hectîsîe. 

ATROPHIE  ,  f.  f.  dépériffement  de  tout  le  coqps  , 
occafionné  par  la  dépravation  du  lue  nourricier,  ou  par 
l’obftruRion  des  vaiffeaux  propres  à  le  recevoir.  Voyeç 
Chartre  ou  Noueure  des  enfans  ,  Consomption, 
Rachitis. 

AVORTEMENT,!,  m  fe  prend  pour  l’accouchement 
avant  terme  d’un  fœtus  humain  ,  foit  vivant ,  foit  mort. 

L’avortement  peut  arriver  dans  tous  les  tems  de  la 
grofTefle  :  quand  il  vient  dans  les  deux  premiers  mois  , 
on  l’appelle  faux  germe  ;  &  depuis  ce  tems  jufqu’au  fep- 
tieme  ,  on  lui  donne  le  nom  de  faillie  couche. 

Les  caufes  ordinaires  de  l’avortement  font  des  évacua¬ 
tions  immodérées  ,  des  mouvemens  violens  ,  des  pal¬ 
lions  vives  &  foudaines  ,  des  frayeurs  ,  la  grofleur&  la 
pefanteur  du  fœtus ,  l’irritation  de  la  matrice  ,  le  relâche¬ 
ment  des  ligamens  du  placenta  ,  la  foiblelfe  &  le  défaut 
de  nourriture  du  fœtus  ,  le  trop  ou  le  trop  peu  de  nourri¬ 
ture  de  la  part  de  la  mere  ,  des  longues  veilles ,  l’ufage 
des  corps  à  baleine  ,  les  mauvaifes  odeurs  ,  les  violens 
purgatifs  ,  &  en  général  tout  ce  qui  tend  à  échauffer  le 
fang  &  à  augmenter  fon  mouvement 

Les  lignes  qui  précèdent  l’avortement  ,  font  ordinai¬ 
rement  la  fievre  }  des  douleurs  dans  les  lombes  &  à  la 
tête  ,  une  pefanteur  des  yeux  ,  un  affablement  &  un  ref- 
rement  du  ventre, un  écoulement  de  fang  pur  ou  aqueux, 
une  diminution  des  mammelles  ,  un  lait  féreux. 

Lorlque  le  moment  de  la  faulîê  couche  ef;  arrivé  ,  on 
£f nt  de-s s •  vives. 
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Elle  eft  très  dangereufe  quand  la  grofFefle  eft  fort  avan¬ 
cée  ,  que  le  fœtus  eft  d’uhe  groiïeur  confidérabîe  j  que  la 
malade  a  de  fortes  convulfions  j  que  la  fauffe  couche  eft 
précédée  ou  fuivie  d’une  hémorragie  ,  &  que  le  fœtus  eft 
pourri  :  dans  d’autres  cas  ,  elle  eft  rarement  funefte. 

Quand  une  femme  groiTe  craint  de  s’être  bleftee  par 
quelqu’effort  ou  quelqu’accident  ,  il  eft  à  propos  qu’elle 
garde  le  lit  huit  ou  neuf  jours  \  qu’elle  évite  tous  les  mou- 
vemeiis  confidérables  j  qu’elle  fe  fafte  faire  une  fa  ignée 
au  bras  ,  fi  elle  n’eft  pas  trop  foible  ,  &  fi  elle  eft  com¬ 
munément  fanguine  j  elle  prendra  enfuite  la  potion  qui 
fuit  ,  pendant  quelques  jours  ,  jufqu’à  ce  que  les  dou¬ 
leurs  foient  finies  : 

P.  Des  eaux  de  Plantain. 

Des  eaux  de  Rofe  ,  de  chacune  deux  onces . 

De  la  Terre  figillée. 

D u  hol  d’ Arménie  ,  de  chacune  un  demi-gros. 

Du  fuc  d'Ortie  dépuré  ,  deux  onces. 

De  Syrop  Diacode  ,  une  demi-once  , 
pour  avaler  à  l’heure  du  fommeil  ,  en  une  ou  deux  prifes. 

Notez  que  fi  ce  julep  fe  répété  dans  le  jour  ,  comme 
cela  peut  être  nécefiaire  ,  on  fubftituera  au  fyrop  diaco¬ 
de  fix  gros  de  fyrop  de  coing. 

Si  ce  julep  ne  réuffiffoit  point  ,  on  pourroit  y  joindre 
Popiat  qui  fuit  : 

P.  De  la  graine  de  Kermès  ou  de  Cochenille. 

Du  fang  Dragon  pulvérifé,  de  chaque  un  gros „ 

Du  Corail  rouge  préparé  ,  un  gros  &>  demi. 

De  la  confeSlion  Alkermes ,  demi-once. 

Mêlez  le  tout  avec  fufiîfante  quantité  de  fyrop  de  myr¬ 
te  ou  de  rofe  lèche  ,  pour  former  un  opiat  3  dont  ladofe 
fera  d’un  demi-gros  ,  le  matin  à  jeun  ,  pendant  neuf 
jours  ,  en  buvant  par  deftiis  une  tifane  faite  avec 
une  poignée  de  grate-cu  ,  &  une  pincée  de  fleurs  d’ortie 
blanche. 

On  emploira  en  même  tems  le  cataplafme  décrit  ci- 
ideffous. 

Prenez  ,  Des  racines  de  Chardon-Roland  lavées 
concaqféts  ,  deux  poignées. 
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Faites-Ies  bouillir  dans  une  fuffifante  quantité  de  vin 
rouge  ,  pour  les  cuire  en  confiftance  de  cataplafme  que 
Ton  appliquera  chaudement  fur  la  région  de  la  matrice  , 
qu’on  couvrira  d’un  linge  plié  en  quatre. 

Ce  cataplafme  fe  renouvellera  huit  heures  après  ,  8c 
on  le  répétera  plusieurs  fois  ,  l'uivant  le  befoin  5  fi  cepen¬ 
dant  les  douleurs  &  la  perte  ne  ceffoient  point  ,  il  fau- 
droit  avoir  recours  aux  faignées  ,  &  dans  ce  cas  appeller 
du  confeil. 

Quelquefois  l’avortement  efi  accompagné  d’hémorra¬ 
gie  par  la  matrice  \  on  fe  fert  des  remedes  indiqués  dans 
l’hémorragie.  Voye £  Hémorragie. 

Il  y  a  des  filles  qui  effaient  quelquefois  de  fe  faire  fai- 
gner  ,  de  prendre  l’émétique  &  de  fe  purger  pour  le  fai¬ 
re  avorter  ,  quand  elles  ont  eu  le  malheur  de  faire  un  en¬ 
fant.  Cette  manœuvre  criminelle  réuflit  rarement  j  l’en¬ 
fant  refie  très-fiouvent  dans  la  matrice  ,  quelqu’effort 
que  l’on  faiïe  pour  l’en  chafler  ;  &  tous  les  remedes  que 
l’on  prend  ,  fervent  plus  à  altérer  la  fanté  de  la  mere, 
qu’à  faire  fortir  le  fœtus. 

C’efi  pourquoi ,  foitpar  vue  de  religion  ,  foit  par  vue 
d’humanité  ,  foit  par  intérêt  pour  foi-même  ,  il  faut  évi¬ 
ter  ces  refiburces  honteufes  &  funefies. 


C  BAI) 


BAINS  ,  f.  m.  C’efi  une  application  extérieure  que 
l’on  fait  d’un  liquide  dans  lequel  on  fe  plonge. 

De  tout  tems  l’on  a  fait  ufage  des  bains ,  tant  pour  la 
propreté  du  corps  que  pour  la  fanté  }  on  les  emploie  beau¬ 
coup  moins  à  préfent  qu’anciennement  :  c’efi  peut-être  à 
cette  négligence  que  l’on  doit  une  infinité  de  maladies  de 
la  peau  ,  aufquelles  nous  fommes  expofés. 

Ce  font  des  remedes  extérieurs  qui  emportent  la  crafie 
que  laiffe  fur  le  peau  la  tranfpiration  ,  qui  fervent  à 
tendre  ou  à  amollir  les  fibres  ,  félon  leur  application 
différente  ,  &  qui  portent  dans  le  fang  un  rafraichiffe- 
ment  que  l’on  ne  peut  fouvent  efpérer  d’aucun  autre  re- 
mede. 


/ 
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On  dîftinge  cîeux  elpeces  de  bain  ,  les  bains  chaux  \ 
6c  les  bains  froids. 

Les  bains  froids  ,  tels  que  ceux  des  rivières  ,  refler- 
rent  pour  le  moment  les  fibres  du  corps  ,  répondent  une 
partie  de  la  tranfpiration  ,  ôc  calment  par  leur  fraîcheur 
la  fougue  du  fang.  Auffi  ces  fortes  de  bains  convienent- 
ils  dans  les  tempérafnens  gras ,  pituiteux  6c  dans  les 
perfonnes  délicates  ;  en  re {ferrant  les  fibres  du  corps  , 
elles  leur  donnent  plus  d’aftion  \  6c  ]4ar  ce  moyen  elles 
deviennent  plus  propres  à  broyer  les  humeurs  ,  à  les 
faire  circuler  ,  6c  à  favorifer  toutes  les  fécrétions. 

Les  bains  froids  font  auffi  falutaires  ,  quand  le  fang  eft 
échauffe  ,  quand  les  efprits  font  en  mouvement  *,  c’eft 
pourquoi  on  les  confeille  aux  foux  ,  quand  on  a  fait 
précéder  les  faignées  6c  les  lavemens  ,  pour  appaiier 
feffervefcence  de  leur  fang  ,  6c  pour  ramener  le  calme 
dans  la  machine. 

Il  faut  pourtant  obferver  ,  en  ordonnant  les  bains 
froids  au$  perfonnes  délicates  ,  que  fi  elles  font  trop 
maigres  &  trop  fenfibles  ,  il  faut  les  y  accoutumer  par 
dégré.  L’habitude  que  l'on  contracte  avec  le  froid  ,  en¬ 
durcit  le  corps ,  6c  le  rend  moins  fenfîbleàfes  impref- 
fions.  L’exemple  des  peuples  qui  fe  baignent  dans  l’eau 
à  la  glace  ,  prouve  ce  que  peut  l’habitude. 

Les  femmes  ,  pendant  le  temps  des  régies  ou  des  vui- 
danges  y  ne  doivent  point  tremper  les  pieds  ni  les  mains 
dans  l’eau  froide ,  ni  s’expofér  d’aucune  autre  façon  au 
contact  immédiat  de  l’eau  froide  $  car  leurs  évacuations 
peuvent  s’arrêter  tout  d’un  coup  ,  6c  leur  fuppreffion  pro- 
duiroit  desaccidens  fâcheux. 

Les  bains  chauds  ou  tiédes  font  un  effet  oppofé  à 
ceux  qui  font  froids  ,  ils  relâchent  les  fibres  du  corps  : 
donnent  de  la  foupleffe  à  la  peau  ,  favorifent  la  trans¬ 
piration  ,  6c  attirent  les  humeurs  à  la  circonférence  du 
corps  ;  de-îà  vient  que  quand  on  fait  ufage  des  bains 
chauds  ou  tiédes  on  fe  trouve  bientôt  le  corps  cou¬ 
vert  de  boutons  6c  d’éruptions  de  toute  efpece  ;  auffi 
eff-ce  un  moyen  sur  pour  extraire  toutes  les  impu¬ 
retés  du  corps.  Les  bains  chauds  conviennent  dans 
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les  tempéra  mens  vifs ,  bilieux  ,  &  dans  les  perfonnes  ro- 
huftes  qui  ont  la  fibre  dure  &  les  vaiffeaux  vigoureux. 

On  fait  uiage  des  bains  chauds  dans  les  cas  où  l’on 
A'eut  faire  palier  de  rhumidedans  le  fang  ,  &  donner  de 
la  flexibilité  à  toutes  les  parties  du  corps.  On  appelle  les 
bains  chauds  ou  trédes  ,  bain  domeftiques. 

Les  bains  font  composés  ,  en  général  ,  d’eau  pure  j 
celle  qui  ell  la  plus  falutaire  eft  l’eau  de  riviere  ,  &  en- 
fuite  celle  de  fontaine. 

Selon  les  circonftances  &  le  befoin  ,  on  fait  prendre 
des  bains  avec  des  plantes  que  l'on  fait  infufer  dans  l’eauj 
tels  font  ceux  dans  lefquels  on  fait  infuier  les  feuilles  de 
laurier  ,  de  méliffe  ,  d’origan  ,  d’aurone  ,  d’hyfïbpe  , 
d’ormin  ,  de  baume  frifé  ,  d’herbe  au  chat ,  de  pouiüot, 
de  matricaire  ,  de  camomille  ,  de  fauge  ,  de  thym  ,  de 
ferpolet  ,  de  marjolaine  ,  de  romarin  ,  de  lavande 
d’autres  plantes  aromatiques  qu’on  fait  bouillir  peu  de 
tems  dans  l’eau  ,  enfermées  dans  un  lac,  en  y  ajoutant 
quelques  poignées  de  fel  commun. 

Ces  bains  que  l’on  appelle  aromatiques  ,  font  de  la 
plus  grande  efficacité  dans  plufieurs  circonftances  j  on  les 
conleille  avec  fuccès  dans  la  noueure  des  enfans  3  pour 
raffermir  les  fibres  du  corps  ,  8c  pour  fortifier  les  îi- 
gamens  qui  font  trop  relâchés  ,  dans  la  paralyfie  &  dans 
la  perte  de  fentiment  dans  quelqu’une  des  parties  cki 
corps. 

On  les  preferit  auffi  dans  les  hydropifies  univerfelles  ^ 
qui  dépendent  de  la  foibleffie  &  delà  délicateffe  ries  fibres 
du  corps.  L’eau  de  ces  bains  ,  animée  par  les  particules 
actives  des  plantes  dont  elle  eft  chargée  j  s’infinue  dans 
les  pores  de  la  peau  ,  en  refferre  la  texture  ,  en  augmente 
la  force  5  &  par-là  ,  rend  les  vailfeaux  de  la  peau  propres 
à  le  contracter  &  à  chaffer  le  liquide  furabondanî  qui  tes 
îenoit  diftendus. 

On  ne  fait  point  affiez  ufage  de  ces  bains  3  qui  peuvent 
avoir  des  effets  merveilleux  dans  tous  les  cas  où  il  y  a 
une  foibleffie  générale  ou  particulière  dans  le  corps  3  & 
où  il  faut  donner  aux  fibres  de  la  force  ,  &  aux  chairs  de 
la  vigueur  &  de  la  confiffance. 

On  prépare  auffi  des  bains  -émeri-liens  ,  dans  lefquds 


7*  .  .  (BAI) 

on  fait  bouillir  des  racines  &  des  plantes  émollientes  } 
tels  font  ceux  que  l’on  fait  avec  la  racine  de  guimauve  , 
de  mauve  ,  les  feuilles  de  bouillon  blanc  ,  de  pariétaire  , 
de  mecuriale  ,  de  laitue  ,  de  pourpier  ,  de  poirée  ,  &c. 
Ces  fortes  de  bains  conviennent,  quand  les  tempéra- 
mens  font  extrêmement  fecs  ,  fenlibles  &  fujets  à  la 
douleur  &  aux  inflammations. 

On  les  emploie  plus  ordinairement  en  demi-bain,  pour 
relâcher  quelque  partie  ,  comme  dans  les  entorfes  ,  les 
contulions  ,  les  coups  que  l’on  reçoit  aux  jambes. 

Les  gens  riches  fe  baignent  quelquefois  dans  le  lait  , 
pour  entretenir  la  fraîcheur  de  leur  peau,  &  pour  nour¬ 
rir  leur  fang  d’un  baume  falutaire. 

Ces  fortes  de  bains  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
la  fenfualité  ,  pourroient  fe  mettre  en  ufage  dans  le  cas 
où  le  fang  auroit  acquis  une  acreté  conüdérable.  Les 
molécules  laiteufes  ,  s’inlinuant  par  les  pores  de  la  peau  , 
abbreuveroient  les  humeurs  d'un  mucilage  on&ueux  ,  qui 
empâteroit  les  acretés  &  les  tels  ,  &  en  iixeroit  l’aftion. 

Ou  pourroit  aulli  employer  ces  fortes  de  bains  dans 
des  circonltances  où  il  ne  feroit  pas  polîible  de  faire  pal- 
fer  des  alimens  dans  le  corps.  Le  lait  paflantà  travers  de 
la  peau  ,  &  s’inlinuant  dans  les  vailfeaux  ,  foit  par  les 
pores  abforbans ,  foit  par  la  refpiration  ,  foutiendroit  le 
corps  pendant  quelque  tems  ,  en  attendant  qu’on  ait  pu 
détruire  l’obltacle  qui  empêcheroit  le  malade  de  prendre 
de  la  nourriture. 

Au  relie  ,  il  efl  bon  d’obferver  que  pour  tirer  un  plus 
grand  avantage  des  bains  ,  il  faut  fe  faire  frôler  la  peau 
avec  une  flanelle  ,  auparavant  Ap  s’en  fervir  ;  par  ce 
moyen  ,  on  débouche  les  pores,  on  augmente  la  chaleur 
dans  toutes  les  parties  de  la  peau  qui  attire  la  liqueur  du 
bain  avec  beaucoup  plus  de  force. 

Les  bains  entiers  ne  font  pas  les  feuls  dont  on  fait 
ufage  j  on  emploie  aulli  les  demi-bains  dans  plulieurs 
circonllances  :  on  fe  fert  ,  par  exemple  ,  des  demi- bains 
ticdes  ,  dans  lefquels  on  met  les  jambes  ,  ou  les  jambes 
&  les  cuilfes  ,  pour  détourner  de  la  tête  &  des  parties 
fupérieures  le  fang  qui. y  aborde  avec  tirop  de  violence 
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&  d'impétuofité  ,  8c  pour  attirer  ce  même  fang  dans  les 
parties  inférieures. 

Quand  les  régies  font  fupprimées  dans  les  femmes  , 
ou  que  Ton  veut  rappeller  le  flux  hémorroïdal  dans  les 
hommes  ,  on  peut  faire  ufage  de  ces  fortes  de  demi- 
bains. 

Par  une  raifon  toute  oppofée  ,  fl  l’on  fait  ufage  des 
demi-bains  froids  ,  on  fait  refouler  les  humeurs  vers  la 
tete  ,  8c  on  les  détourne  des  parties  inférieures. 

C’eft  pourquoi  on  emploie  les  demi  bains  froids  dans 
les  pertes  conlidérables  par  l’anus  8c  les  parties  naturel¬ 
les  ,  pourvu  cependant  que  l’on  ait  pris  ies  précautions 
néceflaires  pour  éviter  les  fuites  de  cette  fuppreflion  3  en 
faiiant  précéder  les  faignées  ,  les  boiflons  ,  8cc. 

On  fait  auflï  ufage  des  demi-bains  aromatiques , 
quand  on  ne  veut  fortifier  qu’une  partie  j  c’eft  ce  que 
Pon  voit  tous  les  jours  dans  les  enfans  qui  ont  les  join- 
tures  des  jambes  foibles  ,  ou  qui  ont  de  la  peine  à  fie  fion- 
tenir  fur  l’épine  du  dos. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’on  ne  doit  jamais  mettre  en 
ufage  les  bains  froids  ou  tiedes  ,  fans  avoir  auparavant 
préparé  le  corps  par  une  faignée  8c  quelques  boiflons  s 
8c  fans  avoir  vuidé  l’eftomac  ,  s’il  a  befoin  de  l’être  jcaur 
fans  cela  ,  les  bains  attireroient  dans  le  fang  les  crudités 
de  l’eftomac  ,  8c  pourroient  produire  des  fievres  8c  des 
maladies  difficiles  à  guérir. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpece  de  bain  qu’on  appelle 
bain  de  vapeur  ou  étuve  ;  dans  ces  bains  ,  on  expofie le 
corps  à  une  vapeur  chaude  ,  comme  celle  qui  s’exhale  de 
l’e  (prit  de  vin  allumé  ?  ou  des  décodions  des  plantes  dans 
l’eau. 

Quelquefois  on  y  expofe  tout  le  corps }  fouvent  ©n  ne 
s’en  fert  que  pour  certaines  parties. 

Ces  vapeurs  chaudes  pofledentia  vertu  de  faire  ifbstlr 
la  fueuiv ,  d’ouvrir  les  vaifleaux  de  la  peau  ,  de  ramollir 
les  parties  dures  ,  de  relâcher  celles  qui  font  roides  & 
tendu/s  ,  8c  même  de  diffoudre  les  humeurs  tenaces  8c 
vifqfieufes. 

On  fe  fert  de  ces  fortes  de  bains  dans  les  épreïntes  , 
dans  les  hémorrhoïdes  yoa  les  emploie  auflï  avec  Isote- 
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coup  cîe  fuccès  ,  quand  les  régies  ont  de  la  peine  à  fortif.. 

Les  bains  de  vapeur  conviennent  dans  tous  les  cas  où 
on  efi  dans  l’impollibilité  de  faire  ufage  des  bains  entiers, 
&  dans  îefquels  le  malade  eft  trop  foible  3  pour  pouvoir 
les  foutenir. 

Les  bains  d’eau  pure  ne  font  pas  les  .feuls  qui  puifient 
être  profitables  à  la  fanté  j  la  terre  elle-même  en  produit 
de  naturels  ,  qui  font  chargés  des  parties  de  différens 
mixtes  qui  la  compofent  ,  &  qu’on  appelle  bains  d’eaux 
minérales. 

Ces  eaux  qui  font  des  eaux  chaudes  ,  font  pour  la  plu¬ 
part  des  miracles  dans  plufieurs  maladies  ,  quand  on  les 
prend  ,  fur-tout  au  dégré  de  chaleur  fuffifant ,  &  avec 
un  régime  convenable. 

On  fait  auffi  ufage  des  bains  des  eaux  froides  &  aci¬ 
dulés.  Les  perfonnes  qui  ont  des  petits  vaifieaux  ,  des 
fibres  tendres  &  délicates ,  le  genre  nerveux  foible  ,  fe 
trouvent  mieux  des  bains  des  eaux  chaudes  \  mais  les 
bains  d’eau  froide  conviennent  mieux  aux  perfonnes 
d’une  confiitution  plus  robufte. 

il  fe  trouve  de  ces  fortes  de  bains  minéraux  dans  pref* 
que  toutes  les  provinces  de  la  France.  Nous  n’en  ferons 
point  l’énumération  ,  parce  que  cet  article  nous  meneroit 
trop  loin  ,  Si  que  nous  nous  contenterons  ,  dans  les  dif¬ 
férentes  maladies  que  nous  traiterons  ,  d’indiquer  ceux 
qui  conviennent  le  mieux  aux  malades. 

BILL  RÉPANDUE.  On  reconnoît  cette  maladie  à 
la  couleur  du  malade  qui  ale  vifage  jaune  ,  ainfi  que  les 
yeux. 

Cette  maladie  efl  effentielle  ou  accidentelle.  Dans  le 
premier  cas  ,  elle  ne  différé  point  de  la  jaunifle.  Voye^ 
Jaunisse.  Dans  le  fécond  ,  elle  exige  des  remedes  moins 
longs  &  moins  fuivis. 

Les  hommes  font  plus  fujets  à  cette  indifpofîtion  que 
les  femmes  ,  parce  qu’ils  font  plus  fulceptibles  de  cha¬ 
grin  ,  Sa  qu’ils  ont  des  pallions  plus  vives  &  plus  bouil¬ 
lantes. 

On  commencera  par  donner  au  malade  pendant  trois 
jours  ,  une  tifane  faite  avec  une  infufion  legere  des 
feuilles  de  chicorée  fauvage  3  en  le  tenant  à  la  loupe  & 
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auK  bouilîous  ,  après  quoi  ,  on  lui  fera  prendre  deux 
grains  d’émétique  en  lavage  ,pour  évacuer  la  bile  qui  eft 
araaflee  dans  l’eftomac  ,  &  afin  que  les  remedes  qu’on 
doit  prefcrire  eniuite  ,  puiiTent  s’introduire  dans  le  fang 
ians  être  altérés  par  labile  ;  ce  que  l’on  ne  doit  faire  ce¬ 
pendant  ,  que  quand  il  n’y  a  pas  de  douleur  à  l’eftomac  * 
quand  le  malade  efi  d’un  tempérament  gras  &  pituiteux! 
On  doit ,  dans  le  cas  oppofé  ,  continuer  la  tifane  plus 
long-tems ,  faire  prendre  des  bains  tiédes  ,  des  lavemens 
avant  d’avoir  recours  à  l’émétique.  Après  le  vomitif,  le 
malade  prendra  la  boifion  iuivante  : 

Prenez  ,  De  Céleri  fauvage  ,  deux  poignées. 

De  petite  Sauge  ,  une  poignée. 

Hachez  le  tout  ,  ôc  mettez  le  infufer  dans  mie  pinte 
de  vin  blanc  ,  pendant  trois  jours  &  trois  nuits  5  paffez  la 
liqueur  par  un  linge  ,  &  gardez-la  dans  une  bouteille 
bien  bouchée.  Le  malade  en  prendra  un  verre  tous  les 
matins  à  jeun,  jufqu’à  guérifon  ,  après  quoi  il  fera  nureé 
de  la  maniéré  fuivante  :  ° 

Prenez  ,  De  racines  de  Patience  fauvage ,  une  once • 

De  raifin  fec. 

De  Capillaire  de  Canada  ,  de.  chaque  une 
pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau 
poui  îeduire  a  chopine  j  pafiez  la  liqueur  dans  laquelle 
vous  ferez  infufer  ,  fur  les  cendres  chaudes  ,  pendant  la 
nuit ,  trois  gros  de  follicules  de  féné  ,  &  le  matin  vous 
ajoûterez  : 

Un  gros  de  fel  de  Glauber. 

Deux  onces  de  Manne . 

Une  once  de  Syrop  de  rofe  pâle . 

Vous  paflerez  le  tout  pour  en  prendre  deux  verres  le 
matin  à  jeun  ,  à  une  heure  &  demie  de  diftance  l’un  de 
l’autre  ,  en  buvant  beaucoup  ;  les  deux  autres  verres  fç 
prendront  le  lur  lendemain  ,  avec  les  mêmes  précautions. 

Quand  le  malade  aura  été  purgé  ,  il  fe  mettra  à  l’ufage 
de  la  liqueur  iuivante  :  6 

Prenez  ,  De  racine  de  Chélidoineféchèe  &  pulvérifie  ? 
une  once. 

Faites-la  ipfufer  dans  une  chopine  de  vin  blanc  toute 
Tome  I,  F 
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la  nuit  fur  des  cendres  chaudes  5  paflez  ia  liqueur  pour  én 
prendre  quatre  cuillerées  à  bouche  tous  les  matins® 

Le  régime  doit  être  le  même  que  celui  qui  efl  pres¬ 
crit  dans  la  jaunifle.  Jaunisse. 

BLESSURE ,  f.  f.  elt  une  folution  de  continuité,  fur- 
tout  dans  les  parties  molles  ,  occalionnée  par  une  force 
extérieure. 

,  Les  Agnes  des  blefliires  font  aifés  à  reconnoître  ;  d’a¬ 
bord  la  partie  s’enfle  ,  &  il  fort  plus  ou  moins  de  fang  : 
quelque  tems  après  ,  l’hémorragie  s’arrête  d’elle-même  5 
la  portion  du  fang  qui  refle  fe  coagule  ,  &  infenflble- 
ment  il  fe  forme  une  croûte. 

Il  y  a  autour  de  la  plaie  ,  tumeur  ,  douleur  ,  chaleur 
ëc  fouvent  lièvre  j  enfuite  il  s’y  forme  du  pus  ,  &  pour 
lors  tous  les  autres  fymptomes  diminuent. 

Immédiatement  avec  le  pus  ,  il  croît  une  nouvelle 
chair  qui  fert  à  réparer  la  partie  ;  quand  la  plaie  fe  rem¬ 
plit  y  la  chair  fe  féche  5  &  peu.-à-peu  la  cicatrice  fe  forme. 

Quand  il  y  a  quelques  gros  vaifleaux  artériels  ou  vei¬ 
neux,  ou  quelques  nerfs  &  tendons  de  blefles  ,  la  bleflure 
devient  grave. 

Toutes  les  caufes  extérieures  peuvent  former  des 
plaies  ,  comme  quand  quelque  partie  reçoit  quelque  coup 
Violent. 

Dans  le  traitement  des  blefliires  ,  il  y  a  trois  chofes  à 
confldérer  :  i°  il  faut  nettoyer  la  plaie  &  la  débarrafler 
de  tous  les  corps  étranger  qu’elle  peut  contenir  ;  20 
chercher  à  favori  fer  la  réunion  des  chairs  $  30  appaifer  la 
violence  des  fymptomes. 

Quand  il  relte  dans  la  plaie  une  portion  de  l’inflru- 
ment  qui  a  fait  la  bleflure  ,  ou  queiqu’autre  corps  étran¬ 
ger  ,  il  faut  commencer  par  l’bter  }  on  doit  avoir  l’at¬ 
tention  de  vuider  le  fang  qui  efl:  extravafé  &  coagulé.  On 
peut  fe  fervir  ,  pour  remplir  cette  indication  ,  de  l’on¬ 
guent  digeftif  fuivant  î 

Prenez  ,  De  la  Térébenthine  claire. 

De  l'onguent  Bafilicoh ,  de  chaque  une  demi - 
ottce. 

De  Miel  rofat ,  deux  gros . 
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De  rhuile  de  Milepertuis  »  un  gros. 

Un  jaune  d'Œuf 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  un  digeftif. 

On  I’étend  fur  de  la  charpie  dont  on  panfe  les  plaies 
qui  doivent  fuppurer. 

Si  les  parties  charnues  font  vivement  léfées  ,  on  peut 
ajouter  à  l’onguent  ci-deflus  un  gros  de  myrrhe  en  poudre. 

Quand  les  ulcérés  font  grands  &  profonds  ,  &  que  la 
fuppuration  le  fait  lentement  ,  on  peut  joindre  au  même 
onguent ,  de  myrrhe  &  de  fuccin  ,  de  chaque  un  gros. 

Il  faut ,  en  même  tems  que  l’on  fait  ufage  de  cet  on¬ 
guent  ,  boire  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez ,  Des  Vulnéraires  SuiJJes  ,  deux  pincées. 

Verfez  defiiis  une  pinte  d’eau  bouillante  ,  &  laiflez  in- 
fufer  pendant  une  demi-heure  dans  un  vaifleau  couvert  ; 
adoucilfez  enfuite  la  liqueur  avec  une  once  de  fyrop  de 
grande  conloude  :  la  dofe  eft  d’un  verre  tiède  ,  de  trois 
heures  en  trois  heures. 

Il  ne  fuffit  pàs  d’employer  les  onguens  &  les  tifanes 
ci-delfus  }  pour  leur  donner  plus  d’a&ion  ,  il  faut  nécef- 
lairement  laigner  le  malade  une  ou  deux  fois  &  plus,  fui» 
vant  les  circonftances  &  le  befoin.  Quand  on  a  pris  tou¬ 
tes  ces  précautions ,  on  peut  faire  ufage  de  l’onguent  def- 
flcatif  fuivant  : 

Prenez  ,  De  l'Huile  rofat  ou  de  bonne  Huile  commu¬ 
ne  ,  une  livre. 

De  la  Cire  blanche. 

De  la  C érufe  de  Venife  ,  de  chacune  quatre 
onces . 

Mêlez  le  tout  infenliblement  ,  &  remuez  fur  un  feu 
doux  ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  confîftance  d’on» 
guent.  On  rompra  la  cire  blanche  en  petits  morceaux  , 
on  la  fera  fondre  à  un  feu  lent  dans  l’huile  ;  puis  on  y 
mêlera  la  cérufe  ,  que  l’on  aura  auparavant  réduite  en 
poudre  fubtile.  On  agitera  l’onguent  jufqu’à  ce  que  le 
tout  foit  bien  uni. 

Pour  defendre  les  parties  voilines  de  l’inflammation  , 
on  peut  avoir  recours  à  l’efprit  de  vin  camphré,  qui  fait 
des  merveilles  dans  ces  fortes  de  cas. 

Quand  on  a  mondifié  la  plaie  ,  il  faut  travailler  *  1# 
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confoîider  :  Pemplâtre  ci-deffus  efl  très  propre  à  cet  effet. 

Si  cet  emplâtre  ne  rendit  point ,  on  peut  avoir  recours 
au  buume  a’Arcæus  ,  dont  voici  la  compofition. 

Prenez  ,  De  la  gomme  El-êmi  ->  trois  livres. 

Du  fui f  de  Mouton. 

Du  faïn  doux  „  de  chacun  deux  livres • 

De  Fhuîle  de  Milepertuis  ,  une  livre. 

De  la  Térébenthine ,  trois  livres. 

De  VQrcanetîe  ,  une  demi  poignée. 

On  mettra  fondre  toutes  ces  drogues  eniembie  ,  dans 
une  baffîne  ,  fur  un  feu  médiocre  ,  jufqu’à  confiftance 
d’onguent  &  l’on  paffera  la  matière  fondue  par  un  linge  ; 
on  laiflera  refroidir  le  tout  t  dont  on  prendra  la  quantité 
fuffifante  pour  mettre  fur  la  plaie. 

La  troifieme  considération  que  l’on  doit  avoir  dans  le 
traitement  des  plaies  ,  c’eft  d’appaifer  les  fymptomes  , 
comme  l’inflammation  ,  la  chaleur  ,  la  fièvre  ,  la  foif  , 
les  douleurs  :  on  y  réuflit  par  les  laignées  ,  les  boiflons 
abondantes  ,  les  lavemens  ,  &  généralement  tout  ce  qui 
peut  appaifer  l’inflammation. 

Nous  n’en  dirons  point  davantage  fur  cet  article  , 
parce  qu’il  exige  toute  la  prudence  d’un  habile  médecin 
&  d’un  habile  chirurgien  ,  auxquels  il  faut  néceffaire- 
ment  avoir  recours  ,  quand  les  bleffures  font  compliquées 
avec  des  fymptomes  graves  &  dangereux. 

Quand  les  bleffures  fe  trouvent  accompagnées  de  ca« 
rie  ,  on  fe  fert  de  l’onguent  que  nous  allons  décrire  : 

Prenez  ,  De  ï’huile  d'Olive  ,  trois  livres . 

De  Fonguent  Rofat ,  une  livre . 

Delà  Cire  neuve  ,  demi-livre. 

De  la  Térébenthine  de  Venife  ,  une  livre. 

Du  Santal  rouge  en  poudre  très-fine  9  deux 
onces. 

Faites  cuire  le  tout  dans  un  pot  de  terre  neuf,  pen¬ 
dant  une  demi-heure  ^  vous  ôterez  le  pot  du  feu  ,  ôc  le 
tablerez  refroidir. 

Aux  bleffures  qui  pénètrent  dans  les  cavités ,  il  en  faut 
feringuer  dans  la  plaie  ,  &  faire  prendre  du  bouillon  de 
veau  ,  de  chapon  ou  autre  ,  ou  même  de  la  tifane  vulné¬ 
raire.  On  traitera  les  fuites  des  plaies  dans  les  Ulcérés  s 
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Chairs  baveufes  ,  Fungus  ,  Carie.  Voye\  ces  différens 
articles.  Voye\  !e  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

BORBORYGME  ,  f.  f.  bruit  qui  fe  fait  entendre  dans 
les  gros  inteflins  ,  par  des  vents  ou  flatuofités  qui  les 
diftinguent ,  &  courent  de  cellules  en  cellules  dans  leurs 
circonvolutions. 

Souvent  cette  maladie  vient  du  befoin  de  manger, 
pour  lors  on  y  remédie  ,  en  prenant  de  la  nourriture. 

Quelquefois  ce  bruit  eit  un  fymptome  d’indigeftion  , 
de  colique  &  des  affeftions  hypocondriaques  &  hyltéri- 
ques  ÿ  dans  ce  cas  ,  il  le  guérit ,  en  le  fervant  des  rcme- 
des  propres  à  chacune  de  cea  indifpolîtions.  \oye\  Coli¬ 
que  venteuse  ,  Gargouillement  d’entrailles  , 
&c. 

Quand  cette  indifpofition  eft  habituelle  ,  elle  indique 
prefque  toujours  un  vice  de  l’eltomac  ,  qui  pèche  par 
foibleffe  ,  ou  de  quelqu’humeur  qui  irrite  les  inteüins  , 
augmente  leur  fenfibilité,  &  produit  ce  bruit  qui  fe  fait 
entendre  :  on  peut  en  ce  cas  faire  ufage  de  l’opiat  qui  fuit  : 

P.  De  conferve  d'écorce  d'Orange  ,  deux  gros. 

D'extrait  d' Enida.-Campa.na  %  un  gros . 

De  poudre  tempérante  de  Sthal ,  deux  fcrupules. 

De  Cannelle  en  poudre  ,  un  demi-gros. 

Melez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’ab- 
finthe  ,  pour  faire  un  opiat  ,  dont  la  dofe  fera  d’un  demi- 
gros  ,  loir  &  matin  ?  en  buvant  par-deifus  un  verre  d’une 
décoétion  légère  de  véronique. 

Au  bout  de  quelques  jours  de  l  ulage  de  cet  opiat  ,  on 
aura  foin  de  le  purger  ;  &  aufîî  tôt  qu’il  fera  fini  ,  on  fe 
purgera  une  fécondé  fois. 

Les  borborygmes  font  fouvent  des  fymptomes  des  va¬ 
peurs  ,  &  dépendent  pour  lors  de  la  fenfibilité  des  nerfs. 
Voye i  Vapeurs  hypocondriaques  &  hystéri¬ 
ques. 

Les  dragées  d’anis  ,  priles  trois  heures  après  le  repas  , 
font  recommandées  dans  cette  indifpofition  ;  on  peut  en 
continuer  l’ulage  pendant  quelques  jours. 

BOUFFISSURE  ,  f.  f.  C’eft  un  épanchement  de  la 
férofité  du  fang  dans  tout  le  corps  ou  dans  quelqu’une  de 
fes  parties. 
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On  reeonnoft  cette  maladie  au  gonflement  qui  l’ac¬ 
compagne  ,  à  la  pefanteur  de  la  partie  ,  à  fa  mollefle  & 
a  fa  flexibilité.  On  diftingue  cette  maladie  de  l’embon- 
point ,  en  appuyant  le  doigt  fur  la  partie  gonflée  y  qui  re¬ 
tient  l’imprefîion  qui  lui  a  été  faite. 

Il  y  a  de  deux  fortes  de  caufes  qui  peuvent  occaflonner 
cette  efpece  d’hydropilie ,  d’un  côté  la  foiblefle  des  fo- 
lides  ,  de  l’autre  l’épaifliflement  ou  le  défaut  de  confif- 
tance  des  liquides.  Cette  indifpofîtion  eft  aflez  commune 
dans  la  convalefcence  ,  parce  que  le  long  ufage  des  re- 
medes  ôc  la  grande  diète  ont  affaibli  les  fibres  du  corps  > 
&  les  ont  rendu  plus  propres  à  céder  à  l’impreflion  des 
liqueurs.  Quelquefois  la  bouffiflure  efl  une  fuite  d’une 
maladie  plus  grave  ,  comme  on  l’obferve  dans  le  fcor- 
but  ,  la  verole  ,  les  écrouelles  ék  le  cancer.  Mais  cette 
maladie  eft  dépendante  de  la  maladie  primitive  5  &  l’on 
ne  peut  la  guérir  ,  fans  détruire  la  caufe  qui  l’a  produite. 
V oyez  ces  maladies  à  leurs  articles. 

Comme  la  bouffiflure  tire  fon  origine  de  la  foiblefle 
des  organes  <Sc  de  la  mauvaife  qualité  des  liquides  ,  011 
ne  peut  mieux  réufîir  dans  le  traitement  ,  qu’en  emplo¬ 
yant  des  remedes  propres  à  diflbudre  le  lang  &  les  hu¬ 
meurs  ,  provoquer  les  urines  ,  &  fortifier  les  folides  du 
corps  :  voici  une  tifane  ,  dont  on  a  plufteurs  fois  éprouvé 
l’efficacité  en  pareil  cas. 

P.  Dej  racines  de  Chardon-Roland ,  une  once . 

Der  feuilles  de  Capillaire  de  Canada  ,  une 
demi  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  réduire  a  ehopine  5  paflez  la  boiflon  >  &  coupez-la 
avec  partie  égalé  d’eau  ferrée.  La  dofe  eft  d’un  verre  tou¬ 
tes  les  trois  heures  pendant  huit  jours. 

Voici  une  eau  minérale  artificielle  3  dont  on  peut  aufll 
fe  fervir  en  pareil  cas. 

P.  Du  lartre  martial  foluble . 

Dufel  de  Glauber  3  de  chacun  une  once. 

D’eau  de  riviere  ,  dix  livres. 
m  Faites  bouillir  le  tout  enfemble  jufqu’à  diminution  de 
cinquième  de  la  liqueur  ,  retirez  après  le  vaifleau  du 
feu  5  &  laiflez  repofer  cette  eau  pendant  trois  heures  5 
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psfîêz-îa  en  fuite  par  un  linge.  On  en  prend  ordinaire¬ 
ment  trois  verres  tiédes  le  matin  à  jeun  ,  gardant  un  demi- 
quart  d’heure  d’intervalle  entre  chaque  verre  ,  &  on  fe 
proinene  dans  la  chambre  ,  ou  à  l’air  ,  félon  le  tems  j 
on  ne  mange  que  deux  heures  après  avoir  pris  les  trois 
verres  :  il  faut  le  purger  ,  avant  de  commencer  cette  boif- 
lon  ,  &  en  continuer  l’ufage  pendant  un  mois  ,  pour 
qu  elle  produite  un  bon  effet  ,  en  fe  purgeant  encore  à  la 
Les  pertonnes  qui  on.t  la  poitrine  délicate  ,  qui  font 
fujettes  à  des  toux  féches  ,  à  cracher  du  l'ang  ,  ou  c^ui 
font  attaquées  de  ffevre  heôique  ,  doivent  s’en  abtlemr. 

On  pourra  fe  purger  avec  i’opiat  qui  fuit  : 

P.  De  Safran  de  Mars  apéritif. 

IJ’ Antimoine  crud  ,  de  chacun  deux  gros. 

Du  Diagrede  ,  fix  gros. 

faites  du  tout  une  poudre  fine  ,  &  ajoutez-y  une 
iuffitante  quantité  du  lyrop  de  cinq  racines  pour  former 
un  opiat  de  molle  confiftance  ,  à  prendre  le  matin  &  le 
loir  ,  à  la  dofe  de  deux  fcrupules  ,  ou  d’un  gros  ,  enve¬ 
loppé  de  pain  à  chanter. 

Il  faut  avoir  attention  ,  quand  on  prend  ce  opiat  ,  de 
ne  point  boire  pendant  fon  opération  ;  il  faut  atiffi  le 
continuer  affez  long-tems  ,  mais  en  éloigner  les  dotes  , 
a  melure  que  le  malade  fe  trouve  foulage  ,  c’eft-à-dire  , 
de  n  en  prendre  que  deux  fois  la  femaine  ,  enfuite  une 
sois  ,  6c  en  terminer  l’ufage  infenfiblement. 

Si  la  bouffiffure  réfille  à  l’ufage  de  ces  remedes ,  il  faut 
fuivre  le  traitement  que  nous  avons  indiqué  aux  articles 
Hydropiiie  ,  Anafarque  ,  Leucophlegmatie.  Voye\  ces 
différens  articles. 

BOUILLONNEMENT  DES  .HUMEURS.  C’efl  un 
•ctat  de  chaleur  répandue  dans  la  maffe  du  fang  ,  qui  dif- 
pofe  les  humeurs  à  l’effervefcence. 

Le  printems  ôc  l’été  produifent  dans  certains  tempéra- 
mens  cette  efpece  de  bouillonnement;  dans  le  fang  *,  la 
grande  chaleur  ,  les  exercices  violens  ,  l’ufage  immodéré 
des  liqueurs  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  échauffer 
ou  animer  le  fang  ,  eff  regardé  comme  caufe  de  cette  în- 
difpoiitiorL  , U  ■ 
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Voici  un  bouillon  très*  propre  à  rafraîchir  les  humeurs 
en  pareil  cas. 

P»  pe  la  rouelle  de  Veauy  une  demi- livre» 

Faites -la  cuire  dans  trois  chopines  d’eau  que  vous  ré¬ 
guliez  a  deux  bouillons.  Ajoutez  à  la  derniere  demi- 
heure  : 


Des  feuilles  de  Pourpier • 

De  Bourocke . 

De  Poirée  *  de  chaque  une  demi-poi- 
gnée. 

Une  laitue  coupée  en  quatre. 

Pallez  enfuite  le  tout  par  un  linge  ,  avec  une  legere 
expreffion  ,  &  partagez  le  en  deux  dofes,  à  prendre  dans 
la  journée  ,  1  une  le  matin  à  jeun  ,  de  l’autre  fur  les  cinq 
heures  du  foir. 

Ce  bouillon  ne  convient  que  dans  îesperfonnes  qui  ont 
1  elîomac  bon  6c  qui  peuvent  le  digérer  ,  dans  toute  autre 
circonftance  il  ne  faut  pas  en  faire  ufage  ,  Ôc  prendre 
feulement  une  infufion  de  graine  de  lin  ,  tous  les  matins. 

Si  cette  boiffbn  n’adoucit  point  le  bouillonnement  des 
humeurs  ,  voici  une  tifane  qui  aura  le  fuccès  qu’on\  en 

peut  delîrer  3  iur-tout  loriqu’on  obfervera  un  bon  ré¬ 
gime  : 

P.  De  la  meilleure  Avoine  nettoyée  6-  lavée  ,  deux 
onces . 

De  /æ  racine  de  Chicorée  fauvage  récente  & 
ratijfée  ?  une  once  &  demie. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  demi-heure  dans  trois 
chopines  d’eau  de  riviere. 

Ajoutez  y  fur  la  fin  : 

Du  Cryjlal  minéral ,  deux  gros. 

Du  MieZ  blanc  ou  de  Narbonne  ,  deux  onces. 

Laifiez  encore  bouillir  le  miel  pour  l’écumer  une  ou 
deux  fois  j  pafiez  enfuite  le  tout  par  un  linge  ,  &  mettez- 
le  dans  une  cruche  où  vous  le  laifierez  refroidir.  Cette 
tifane  fe  prend  pendant  quinze  jours  ,  à  la  dofe  de  deux 
verres  tiédes  ,  le  matin  ,  6c  autant  l’après-dîné  ,  pour  les 
perlonnes  fortes  ôc  robuftes  ,  &  d’un  verre  le  matin  3  6c 
autant  le  foir  ,  pour  les  perlonnes  délicates  6c  infirmes. 
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Si  le  bouillonnement  des  humeurs  étoit  confidérable  , 
Il  feroit  plus  prudent ,  après  avoir  fait  ufage  ,  pendant 
Quelques  jours  ,  de  cette  tifane  ,  de  fe  faire  tirer  un  peu 
de  fang  ,  de  prendre  quelques  lavemens  ,  &  de  fe  mettre 
à  î’ufage  des  eaux  minérales  de  Palfy  épurées  3  ou  d’une 
boiffon  faite  avec  la  boule  de  mars  ,  infufée  comme  du 
thé  ,  &  que  l’on  coupera  avec  un  tiers  de  déeoftion  d’or¬ 
ge.  Les  bains  tiédes  font  auffi  tres-convenables  dans  cette 
maladie  5  ils  temperent  les  humeurs  &  s’oppofent  à  leur 
effervefcence.  Quand  on  aura  fuffffamment  tempéré  les 
humeurs  ,  on  fe  purgera  doucement  pour  détourner  les 
mauvais  levains  de  reflomac,qui  pourroient  occafionner 
de  nouveaux  troubles  dans  le  corps.  Xoye\  Purgation 
simple. 

BOULIMIE  ,  f.  f.  C’efl  une  faim  défordonnée  &  fré¬ 
quente  ,  accompagnée  de  défaillance. 

Elle  différé  de  la  faim  canine  ,  en  ce  que  celle-ci  efl 
fuivie  de  vomiffement ,  à  force  de  manger.  Il  n’en  efl  pas 
de  meme  dans  la  boulimie  $  mais  les  défaillances  en  font 
iîn  fymptome  inféparable. 

Plufîeurs  caufes  peuvent  produire  cette  maladie  ,  ou  la 
conformation  particulière  des  inteflins  ,  ou  la  quantité  & 
ia  qualité  des  fucs  digeflifs- 

Quelquefois  il  arrive  que  les  inteflins  font  beaucoup 
plus  cours  qu’à  l’ordinaire  $  ce  qui  fait  qu’on  rend  les 
nourritures  prefqu’aufïi-tôt  qu’on  les  a  priles  }  tel  efl 
l’homme  dont  parle  Rioland  dans  fon  Anatomie  ,  qui 
avoit  pendant  fa  vie  une  boulimie  que  rien  ne  pouvoit 
appaifer.  Il  le  difféqua  après  fa  mort  ,  &  il  ne  lui  trouva 
qu’un  boyau  de  la  longueur  du  bras. 

Les  caufes  ordinaires  de  la  boulimie  font  les  fucs  di- 
geflifs  ,  qui  fe  trouvent  en  trop  grande  abondance  ,  ou 
qui  font  trop  âcres  ,  &  qui  font  une  irritation  trop  vive 
fur  les  iqtefiins.  Auffi  ordinairement  ce  font  les  gens  mai¬ 
gres  ,  &  qui  ont  les  fucs  très-âcres  ,  qui  éprouvent  cette 
forte  de  maladie.  La  grande  diète  &  la  grande  abfli- 
nence  peuvent  occafionner  cette  faim  démefurée  ,  ou 
la  trop  grande  diffipation  produite  par  la  chaleur  du 
corps  ,  par  les  veilles  ,  les  paflions  vives  &  les  exerci¬ 
ces  vioîens  }  quelquefois  des  vers  formés  dans  les  in- 
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teftins  peuvent  être  la  caufe  de  la  boulimie  ,  comme  ors 
1  obier ve  dans  le  ver  folitaire  ,  qui  détourne  tout  le  chyle 
6c  1  empeçhe  de  pafler  dans  le  fang ,  pour  iervir  à  la  nu¬ 
trition. 

t  On  reconnoît  que  la  caufe  de  la  boulimie  vient  des, 
aigres  ,  quand  on.  a  des  rapports  de  des  vomilTemeus 
acides  que  les  déjeètions  font  crues  ,  &  que  l’on  ref¬ 
ient  de  la  foif  ôc  des  douleurs  d’entrailles.  Si  la  bou¬ 
limie  vient  du  défaut  de  nourriture  ,  on  s’en  apperçoit 
a  ramaigrilfement  des  malades  j  quand  ce  font  des  vers3 
on  peut  confuîter  les  lignes  qui  carafférifent  les  vers. 
Voyez  Vers. 

Pour  commencer  le  traitement  de  cette  maladie,  H 
elle  vient  de  la  qualité  âcre  des  fucs  de  i’edomac  ,  il 
faut  faire  vomir  le  malade  ,  lui  donner  quelques  lave- 
mens  &  le  purger  ,  après  quoi  on  fuivra  la  méthode 
que  nous  avons  tracée  dans  l’article  Acreté.  On  faira 
boire  au  malade  du  bon  vin  vieux,  en  aiTez  grande  quan¬ 
tité  ’y  car  le  vin  ôte  l’appétit ,  on  aura  recours  en  même 
tems  aux  huileux  ,  aux  bouillons  de  mou  de  veau  ,  aux 
boilfons  chaudes  ck  humeûantes  ,  qui  relâchent  l’ef- 
îomac . 

Si  l’on  ne  peut  pas  réuffir  par  ces  remedes  à  détruire 
la  boulimie  ,  on  fera  prendre  au  malade  un  demi-gros 
de  thériaque  foir  &  matin. 

On  recommande  aufü  ,  dans  le  même  cas  de  faire 
difloudre  fept  ou  huit  grains  d’ambre  gris  dans  un  œuf 
mollet  ,  &  de  l’avaler. 

Quand  la  boulimie  vient  de  la  mauvaife  conforma¬ 
tion  des  inteftins  ,  ce  qui  efl  fort  rare  3  elle  eft  prefqu’in- 
curable  j  elle  n’exige  pas  lin  traitement  différent  de  celui 
que  nous  venons  d’indiquer. 

Quand  ce  font  des  vers  qui  occafionnent  cette  indifpo- 
fition  ,  il  faut  employer  les  remedes  propres  à  les  détruire 
Voyez  Vers. 

En  général ,  il  faut  éviter  les  exercices  volens  ,  dor¬ 
mir  beaucoup ,  ne  faire  aucune  diffipation  qui  puiffe 
donner  lieu  à  cette  faim  contre  nature. 

BOURDONNEMENT  DES  OREILLES.  C’eft 
m  bruit  qui  fe  fait, entendre  dans  les  oreilles,  qui  ref» 
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fembîe  à  celui  que  fait  une  mou  elle  qui  vole  ,  &  quel-* 
que  fois  au  tintement  d'une  cloche. 

Plufleürs  caufes  peuvent  former  cette  indifpofition^ 
comme  la  plénitude  ,  la  grande  chaleur,  le  bouillonne¬ 
ment  des  humeurs,  l’acreté  de  la  bile  ,  l’engorgement  du 
fang  ,  comme  dans  une  inflammation  &  un  abcès 
commençant }  la  grande  fenflbilité  des  nerfs  ,  comme 
on  le  voit  dans  les  vapeurs  hypocondriaques  &  hyftèri- 


ques. 

On  reconnoît  le  bourdonnement  des  humeurs  ,  occa¬ 
sionné  par  la  plénitude  ,  aux  Agnes  qui  cara&érifent 
cette  indifpofltion.  Voye £  Plénitude.  On  emploie  pour 
îors  les  remedes  qui  conviennent  dans  la  plénitude  , 
comme  les  laignées  ,  les  boiflons  aqueufes  &  abondan¬ 
tes  ,  les  lavemens  ,  les  bains  ,  les  purgations  réitérées  , 
l’exercice  ,  la  diflipation  &  la  diète. 

Quand  le  bourdonnement  des  oreilles  eft  occaflonné 
par  la  chaleur  ,  on  s’en  apperçoit  au  tempérament  chaud 
&  vif  du  malade  ,  à  fa  jeuneiTe  ,  à  la  force  ,  au  feu  con¬ 
tinuel  qui  le  tourmente  ,  &  qui  lui  monte  à  la  tête  ,  à 
la  vivacité  de  fon  pouls  ,  aux  chaleurs  de  poitrine  ,  & 
à  tous  les  Agnes  qui  caraftériient  la  chaleur  en  général. 

Chaleur  ,  &  Pléthore  fausse.  Il  faut  en 
ce  cas  avoir  recours  à  la  iaignée  ,  aux  boiflons  rafraî- 
chiflantes  ,  telles  que  la  limonade  ,  l’orgeat }  aux  lave¬ 
mens  ,  aux  liqueurs  très-fraiches  :  il  ne  faut  point  faire 
ufage  du  vin  ni  de  liqueurs  fpiritueufes  ne  faire  aucun 
exercice  violent  ;  manger  peu  ,  &  vivre  d’alimens  de 

facile^digeftion  :  le  traitement  eft  le  meme  que  celui  que 
l’on  a  indiqué  àfl’article  Chaleur  &  pléthore  fauflfe. 

Si  le  bourdonnement  des  oreilles  efl  occaflonné  pat 
le  bouillonnement  des  humeurs,  on  s’en  apperçoit  au 
fentiment  de  chaleur  répandu  par  tout  le  corps  ,  â  des 
ardeurs  ,  des  cuiflbns  ,  des  demangeaifons  en  différentes 
parties  ,  &  par  tous  les  Agnes  qui  carafterifem  la  chaleur 
intérieure  :  on  emploie  pour  lors  le  traitement  de  Bouil¬ 
lonnement  des  humeurs.  \oye £  Bouillonnement 
des  humeurs. 

Si  c  eft  l’acr.eté  de  la  bile  qui  occaflonné  cette  ef~ 
pece  de  bourdonnement  ,  on  fuivra  la  conduite  que 
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nous  avons  tracée  à  l’article  Acreté.  Voyez  les  Jignes  & 
la  guêrïfon  de  l’acreré.  Le  remede  fuivant  eft  très-utile 
dans  cette  occafion. 

F.  Di/  fuc  à’ Oignon  blanc  paJTé  par  un  linge. 

faites-en  tomber  trois  ou  quatre  gouttes  dans  les 
oreilles  $  bouchez-îes  enfuite  avec  du  coton  ,  &  réitérez 
ce  remede  tous  les  trois  jours. 

Le  bourdonnement  des  oreilles  qui  vient  d’une  in¬ 
flammation  ,  s’annonce  par  tous  les  lignes  qui  la  carac- 
térifent ,  8c  fe  guérit  de  même.  Voyez  Inflammation. 

Celui  qui  eft  produit  par  quelqu’abcès  commençant  , 
eff  accompagné  des  figues  qui  annonçent  un  abcès  ,  &  ne 
ceffe  ordinairement  que  quand  l’abcès  eft  ouvert,  Voyez 
Abcès. 

A  l’égard  du  bourdonnement  des  oreilles  ,  qui  vieut  de 
la  fenfibilité  des  nerfs  ,  c’eft  un  fymptome  des  vapeurs 
hypocondriaques  &  hyftériques  $  il  fe  guérit  avec  les  re¬ 
ndes  propres  à  ces  maladies.  On  le  reconnoît  aux  lignes 
qui  caradérifent  les  vapeurs  :  tels  font  la  grande  fenfibi¬ 
lité  des  nerfs  ,  les  vents  auxquels  on  eft  fujet ,  les  gar- 
gouilleniens  d’entrailles  ,  la  mélancolie  habituelle  ,  8cc. 
Voye%  Vapeurs  hypocondriaques  8c  hystériques. 

Quand  îe  bourdonnement  des  oreilles  eft  habituel,  & 
qu’on  eft  fort  fujet  à  cette  indifpofition  ,  on  doit  y  faire 
une  férieufe  attention  ,  parce  qu’elle  indique  toujours 
quelqu’embarras  dans  la  tête  ou  dans  le  cerveau  ,  à 
moins  qu’elle  ne  fe  rencontre  dans  des  tempéramens 
hypocondriagues  ou  vaporeux.  Le  bourdonnement  d’o- 
reiîle  habituel  eft  comme  le  précurfeur  de  l’apoplexie  5 
ainfi  les  faignées ,  la  diète  ,  les  boiffons  &  les  îaveinens 
doivent  être  mis  en  ufage  ,  pour  fe  préferver  d’une 
attaque. 

BOULON  ,  f.  m,  petite  tumeur  rouge  f  qui  s’élève 
fur  la  peau  ,  principalement  au  vifage. 

Les  boutons  au  vifage  fontprefque  toujours  occafion- 
nés  par  un  vice  de  l’eltomac  ,  ou  par  une  chaleur  trop 
confidérable  du  fane. 

O 

Dans  (le  premier  cas ,  les  boutons  reviennent  pério¬ 
diquement  ,  &  fuivent  la  marche  des  digeftions  ,  qui 
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font  tantôt  bonnes  ,  tantôt  mauvaifes  j  on  eft  Sujet  aux 
dégoûts  ,  aux  rapports  aigres  ,  aux  vents  ,  aux  borboryg- 
mes  ,  aux  coliques  ,  aux  envies  de  dormir  ?  &  aux  pe¬ 
santeurs  d’eftomac,  Pour  guérir  ces  eipeces  de  boutons  , 
il  faut  néceflairement  remédier  à  l’eftomac  ,  en  em¬ 
ployant  tous  les  remedes  indiqués  dans  la  foibleiîè  d’ef¬ 
tomac.  Voyez  Foiblesse  d’estomac.  Le  vin  de  quin¬ 
quina  ,  dont  on  prend  un  petit  verre  avant  chaque  re¬ 
pas  ,  guérit  Souvent  ces  Sortes  de  boutons  ,  parce  que 
le  quinquina  convient  dans  toutes  les  maladies  qui  pre¬ 
cedent  de  la  foibletTe  d’eftomac. 

Quand  les  boutons  viennent  de  l’effervefcence  du 
Sang  ,  ce  que  Ton  connoit  au  tempéramment  jeune  ôz 
bouillant  du  malade  ,  aux  alimens  échauffans  &  li¬ 
queurs  SpiritueuSes  dont  il  Se  nourrit  ;  aux  pallions  vi¬ 
ves  dont  il  eft  agité  ,  aux  exercices  violens  qu’il  fe 
donne  ,  &  aux  veilles  continuées  qu’il  eftuie  s  il  faut 
pour  lors  Suivre  le  traitement  que  nous  avons  indiqué 
dans  les  articles  Bouillonnement  des  humeurs  &  Dar¬ 
tres.  Voye\  Bouillonnement  des  humeurs  ÎS» 
D  ARTRES. 

<  Les  boutons  qui  Surviennent  accidentellement  au 
viSage  ,  Se  guériflent  avec  du  foin  ôc  peu  de  remedes. 

Il  faut  fe  froter  le  viSage  Soir  &  matin  avec  une  fla¬ 
nelle  chaude  ,  afin  de  décralfer  &  de  déboucher  les  po¬ 
res  de  la  peau  ,  &  favorifer  par-là  la  tranfpiration.  On 
recommande  ,  en  pareil  cas  ,  de  Se  laver  le  viSage  tous 
les  jours  avec  de  l’eau  de  iavon.  La  pommade  qui  Suit  , 
eft  aiiffi  très-efficace  ,  pourvu  qu’on  Se  Safie  Saigner 
purger  auparavant ,  &  qu’on  prenne  une  tifane°de  ra¬ 
cine  de  patience  Sauvage  pendant  huit  jours. 

Prenez  De  Cire  en  grain  quatre  onces . 

Faites-la  fondre  à  petit  feu  dans  un  poêlon  ,  verfez 
D’huile  Rofat  ,  neuf  onces  , 
en  remuant  jufqu’à  ce  que  le  mélange  foit  fait: 

Ajoutez  De  fel  de  Saturne  ,  une  once. 

De  Camphre  ,  un  gros . 

Continuez  de  remuer  jufqu’à  ce  que  la  matière  ait 
pris  quelque  conftftance. 
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On  en  frotera  le  loir  les  boutons  ,  en  mettant  lia 
linge  par-deffiis. 

BRADYPEPSIE  ,  f.  f.  C’ell  une  digeftion  lente  ,  foi3* 
ble  ,  imparfaite  ,  ôc  par  ccaiféquent  un  fymptome  de 
l’a&ion  diminuée  de  l’eftomac  qui  digéré  mal  les  ali- 
mens  j  e’eft  ce  qu’on  appelle  avoir  la  digeftion  lente  : 
cet  état  le  traite  comme  la  foibiefTe  d’eiïomac.  Voye% 
Foiblesse  d’estomac. 

BRUISSEMENT  DES  OREILLES.  C’eft  un  bruit 
extraordinaire  contre  nature  que  l’on  relient  dans  les 
oreilles }  c’ell  la  même  chofe  que  le  bourdonnement  des 
oreilles*  Voye £  Bourdonnement  des  oreilles. 

BRULURE  ,  f.  f.  On  appelle  ainli  la  iolution  de 
continuité  qu’occafionne  la  force  du  feu  dans  une  par¬ 
tie  du  corps. 

On  diftingue  ordinairement  la  brûlure  en  différens 
degrés  :  le  premier  eft  ,  quand  la  brûlure  fait  feulement 
élever  fur  la  peau  quelques  pullules  accompagnées  de 
rougeur  ,  &  qu’elle  occalionne  une  féparation  entre  l’é¬ 
piderme  &  la  peau. 

Le  fécond  dégré  eli  quand  la  peau  elt  brûlée  ,  féchée 
&  retirée  ,  mais  qu’il  ne  s’y  elt  pas  formé  de  croûtes  ou 
de  gaies. 

Le  troilieme  efl  quand  la  chair ,  les  veines  ,  les  nerfs 
ont  éprouvé  l'aôion  du  feu  ,  &  qu’il  s’elt  formé  une 
croûte. 

Dans  le  premier  cas  ,  comme  la  brûlure  ell  très- 
legere  ,  il  fuffir  d’avoir  recours  aux  onguens  appropriés 
pour  ce  mal  :  tels  font  l’onguent  populeum  ,  le  cerat  de 
Galien  ,  que  l’on  vend  dans  les  boutiques,  ou  un  onguent 
compofé  de  deux  onces  d’huile  rofat  &  de  quatre  onces 
de  blanc  d’œufs  mêlés  &  battus  enfemble.  On  peut  aufïï 
faire  ufage  de  l’onguent  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Populeum . 

D'Huile  de  Noix  ,  de  chaque  deux  onces . 

De  Cire  blanche  ,  une  once  &>  demie 

Faites  fondre  la  cire  ,  enfuite  l’huile  &  le  populeum  , 
mêlez~le  tout  pour  en  appliquer  fur  un  papier  brouillard  5 
deux  fois  par  jour. 

Quand  la  peau  eft  entamée  ,  on  peut  avoir  recours 
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a  I  onguent  qui  luit  ;  c’eh:  un  clés  meilleurs  que  l’on  puilfe 
employer  contre  la  brûlure  }  il  en  calme  la  douleur  5  â c 
en  appaife  en  peu  de  teins  l’inflammation. 

Pr enezyÜe  la  meilleure  huile  i' Olive ,  once  &>  demie , 

De  la  Cire  vierge  ,  une  once. 

Deux  jaunes  d'œufs  durcis  fous  la  cendre. 

Faites  fondre  la  cire  fur  un  feu  doux  ,  &  ajoûtez-y 
énluite  l’huile  ôc  les  jaunes  d’œufs  ,  en  remuant  le  tout  3 
jüfqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  conliftance  d’un  onguent 
qu’on  gardera  pour  l’ufage.  La  maniéré  de  s’en  fervir 
efl  d’étendre  une  couche  mince  de  cet  onguent  froid 
iur  du  linge  ,  &  d’en  couvrir  la  partie  brûlée  j  ce  qu’on 
répétera  deux  fois  le  jour  jufqu’à  la  guérifon  qui  fera 
prompte. 

Dans  le  dernier  cas  ,  quand  les  chairs  &  les  vaiffeaus 
font  endommagés  ,  on  doit  avoir  recours  aux  faignées  , 
à  la  diète  &  aux  boiifons  abondantes  ?  en  oblervanî 
d’appliquer  fur  la  brûlure  de  l’emplâtre  de  Nuremberg  -, 
dont  voici  la  description. 

Prenez  ,  De  la  meilleure  huile  d'Olive . 

De  la  Cire  jaune  ,  de  chaque  une  livre . 

De  la  Cêrufe. 

De  la  Litharge  ,  de  chaque  deux  onces * 

Du  Minium  ,  une  once . 

Du  Camphre  ,  une  demi-once. 

Ré  du  i  fez  féparément  en  poudre  fubtile  la  céreufe  3 
!a  litharge  &  le  minium  ;  enfuite  mettez  l’huile  &  la 
cire  coupée  menue  dans  une  terrine  neuve  ,  placez  fur 
un  feu  de  charbon  modéré  5  &  les  faites  bouillir  jufqu’à 
ce  que  l’huile  foit  devenue  noire  ,  en  remuant  toujours 
avec  une  efpatule  de  bois  ;  alors  vous  y  ajouterez  peu~à- 
peu  la  cérufe,  la  litharge  &  le  minium  ,  fans  difeorititmer 
de  remuer  <3c  de  délayer. 

LaifTez-le  tout  fur  le  feu  jufqu’à  ce  que  l’emplâtre  fait 
cuit  au  dégré  qu’il  doit  être  ;  c’eft  ce  qu’on  connoîtra 
ailement  ,  lorlqu  en  en  jettant  un  peu  dans  de  l’eau 
froide  on  le  maniera  fans  qu’il  tienne  aux  doigts  ; 
alors  vous  retirerez  la  terrine  de  delfus  le  feu  3  &  pen¬ 
dant  que  l’emplâtre  fera  encore  liquide  ,  vous  y  jetterez 
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le  camphre  que  vous  aurez  mis  en  poudre  avec  un  gros 
d’amidon  ,  &  vous  ne  difcontinuerez  point  de  remuer 
jufqu’à  ce  que  l’emplâtre  foit  refroidi.  Il  faudra  le  gar¬ 
der  dans  des  petits  pots  ou  dans  des  petites  boetes  qu’on 
huilera  en  dedans  ,  pour  empêcher  qu  il  ne  s’y  attache  , 
ék  qu’on  aura  loin  de  fermer  exactement. 

Pour  fe  fervir  avantageusement  de  cet  emplâtre  ,  on 
ne  doit  point  le  faire  chauffer  *,  car  il  perdroit  beaucoup 
de  fa  vertu  :  il  faut  feulement  le  manier  avec  le  pouce 
mouillé  dans  le  creux  de  la  main. 

Quand  la  plaie  eft  ouverte  avec  fuppuration  abon¬ 
dante  ,  on  elt  obligé  de  changer  cet  emplâtre  une  ou 
deux  fois  le  jour  }  &  lorfque  l’écoulement  eft  peu  de 
choie  ,  le  même  emplâtre  peur  fervir  quatre  ou  cinq 
jours  de  fuite  ,  obfervant  néanmoins  de  le  lever  chaque 
jour  ,  foir  &  matin  ,  &  de  le  remanier  chaque  fois  ,  avant 
que  de  l’appliquer  de  nouveau. 

Comme  dans  les  brûlures  les  cas  font  très  preiïans  , 
il  feroit  à  propos  de  plonger  fur  le  champ  la  partie  brûlée 
dans  de  l’huile  d’olive  ,  ou  bien  d’en  appliquer  au  plutôt 
fur  la  brûlure  ,  en  attendant  que  l’on  ie  foit  procuré  quel- 
qu’autre  remede  plus  convenable.  L'n  autre  avis  intéref* 
fant,  c’eft  d’avoir  foin  de  n’ouvrir  les  cloches  que  par  un 
petit  endroit  ,  &  dans  leur  partie  déclive  ,  pour  fe  garder 
de  mettre  à  nud  le  tiffu  de  la  peau  ,  qu’il  fuffit  de  déli¬ 
vrer  de  la  ieroiité  brûlante  que  les  cloches  contiennent  : 
enfin  l’on  doit  fe  garder  de  tous  les  onguens  qui  expofe- 
roient  à  la  fuppuration  ;  car  il  faut  toujours  l’éviter  ,  en 
cas  de  brûlure.  Y oye\  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

Les  vuidangeurs  font  expofés  à  une  maladie  que  l’on 
appelle  le  plomb  ,  qui  eft  une  brûlure  générale  du  corps, 
occàfîonnée  par  la  vapeur  ,  qui ,  fortie  de  la  foffe  &  ve¬ 
nant  à  s’enflammer  ,  brûle  &  fait  périr  lûr  le  champ  les 
malheureux  qui  font  ce  métier.  On  traitera  de  cette  ma¬ 
ladie  à  l’article  Plomb.  Yoye%  Plomb. 

BUBON  ,  f.  m  tumeur  iûbite  qui  s’élève  ordinaire¬ 
ment  aux  glandes  voifines  du  col ,  &  qui  eft  une  des 
fuites  de  la  pelle.  Voye?  Peste  ,  Anthrax.  On 

appelle 


; 
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appelle  aufîl  bubon  ,  une  tumeur  qui  furvient  dans 
l'aine  ,  Ôc  qui  vient  d’un  vice  vénérien.  Voye £  Chaude® 
pisse  j  Vérole  ,  Poulain. 

(CAC) 

CACHEXIE  ,  f.  f-  mauvaile  conftitution  du  coprâ 
humain  ,  dans  laquelle  il  y  a  une  dépravation 
générale  de  tous  les  lues  nourriciers.  Cette  maladie  elt 
ordinairement  accompagnée  de  déperdition  de  fubf- 
tance. 

On  reconnoît  la  cachexie  au  defaut  de  couleur  des 
parties  charnues  ,  lur-tout  à  la  pâleur  du  vifage  ,  à  îa 
déperdition  des  forces  du  corps  ,  à  l’inaptitude  aux  fonc¬ 
tions  ,  tant  naturelles  que  volontaires  ,  aux  laffitu- 
tudes  dans  les  bras  &  dans  les  jambes  }  à  la  langueur  uni- 
verfelle  ,  à  la  difficulté  de  relpirer  ,  fur-tout  après  qu’on 
a  fait  du  mouvement ,  à  l’inégalité  ,  â  la  lenteur  &  à  la 
foiblefle  du  pouls  ,  aux  mouvemens  irréguliers  de  fièvre  , 
a  la  peite  de  1  appétit  ?  a  la  douleur  de  l’eftdmac  5  aux 
palpitations  ,  aux  douleurs  dans  les  différentes  parties 
du  corps  ,  aux  vapeurs  &  aux  chaleurs  qui  montent  à  la 
tete  pendant  la  journée  ,  à  la  bouffiffure  des  bras  &  des 
jambes  ,  <3t  à  l’amaigriffement  &  affaiffement  de  la  ma¬ 
chine.  Quand  on  néglige  cette  maladie  ,  elle  dégénéré 
très-fouvent  en  hydropilie. 

On  diflingue  la  cachexie  de  l’hydropifie  en  ce  que  , 
dans  celle-ci  ,  le  gonflement  du  corps  eft  plus  dur  ,  la 
peau  efl  plus  tendue  &  plus  luifante  ,  au  lieu  qu’elle  efi: 
plus  flafque  dans  la  cachexie. 

On  voit  aifément  ,  après  cette  expofition  3  pourquoi 
les  jeunes  perfonnes  qui  n’ont  pas  été  réglées  ,  ou"  les 
femmes  qui  auront  efluyé  des  pertes  confiderables  ,  de¬ 
viennent  cachectiques  ;  leur  appétit  déréglé  pour  le  fruit 
verd  pour  la  craie  ,  les  acides  ,  le  charbon  &  autres 
drogues  de  cette  efpece  ,  ne  produit  fouvent  chez  elles  le 
même  accident  :  ainfi  l’on  voit  qu’il  y  a  deux  caufes  de 
la  cachexie  ,  d’un  coté  la  molleffe  des  fibres  ,  de  l’autre 
la  dépravation  des  liquides.  Les  exercices  violens  ou  la 
trop  grande  oifiyeté  7  un  air  épais  ,  les  pallions  vives  s 
Tome  L  G 
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les  évacuations  exceffives  peuvent  occafionner  îa  ca¬ 
chexie  j  elle  peut  être  également  produite  par  tout  ce 
qui  peut  dépraver  les  liqueurs  ,  comme  une  nourriture 
groffiere  &  indigefte,par  le  trop  grand  ufage  des  liqueurs, 
fpiritueufes  ,  ou  par  une  trop  grande  abondance  de  boif- 
fon  a  queute. 

La  cachexie  eft  une  des  maladies  les  plus  opiniâtres  & 
des  plus  difficiles  à  guérir  ,  fur- tout  lorfqu’elle  eft  la  fuite 
de  quelque  grande  maladie  ,  de  quelque  évacuation 
contidérable  ,  qu'elle  eft  accompagnée  d’une  fièvre  re- 
belle  ,  &  qu’elle  fait  des  progrès  rapides  :  ou  y  porte 
plus  aifément  remede  ,  quand  elle  vient  infenfiblement  7 
&  que  l’on  ne  s’y  prend  point  trop  tard. 

Il  faut  conflderer  dans  le  traitement  de  cette  maladie  , 
qu’elle  eft  la, caufe  qui  la  produite  ,  quand  ce  font  les 
parties  folides  qui  font  attaquées  ,  il  faut  avoir  recours 
aux  remedes  propres  à  les  fortifier  \  on  doit  avoir  atten¬ 
tion  d’éviter  fur-tout  la  faignée  ,  qui  épuife  le  malade  , 
ëc  favorife  les  progrès  de  la  maladie. 

11  faut  ,  avant  tout  preicrife  au  malade  une  chopine 
cle  petit  lait  clarifié  ,  qu’il  prendra  le  matin  ,  en  pîufîeurs 
verres  ,  pendant  huit  jours  ;  il  faut  cependant  obferver 
que  fi  le  relâchement  des  fibres  eft  confidérable4,  on  peut 
le  difpenfer  cle  faire  ufage  du  petit  lait  &  des  lavemens  , 
fur-tout  fi  le  malade  eft  épiiifé  ^  on  y  fuppléera  par  une 
infufion  legere  de  quantité  égale  de  feuilles  de  chicorée 
iaùvage  &  de  véronique  mâle  ,  après  quoi ,  on  le  metrta 
à  l’ufage  de  l’opiât  fuivant ,  en.  l’y  préparant  avec  des 
lavemens  d’eau  ,  dont  il  fera  ufage  tous  les  jours  : 

Prenez  ,  -De  Safran  de  Mars  apéritif ,  une  demi - 
once. 

De  la  Rubarhe • 

Du  fel  d’Abfinthe . 

De  V Arcanum-duplicàîum  ,  de  chaque  un 
gros. 

Du  Jalap. 

Du  Diagrede ,  de  chacun  deux  fcrupules. 

De  la  gomme  Ammoniac » 

De  la  Myrrhe  ,  de  chacune  quatre  fcrupules , 
De  la  Cannelle  7  un  gros , 
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Pülvérifez  le  tout  \  &  après  l’avoir  mêlé  exa&ement  , 
incorporez-le  avec  une  fufEfante  quantité  de  fyrop  de 
fleur  de  pêcher. 

La  dofe  eft  de  deux  gros  pour  un  adulte  3  à  prendre 
le  matin  à  jeun  ,  deux  fois  la  femaine  ,  pendant  quinze 
jours ,  enveloppé  dans  du  pain  à  chanter  3  &  une  fois 
la  femaine  pendant  quinze  autres  jours. 

La  dofe  pour  un  enfant  eft  depuis  un  fcrupule  jufqu’à 
demi-gros  •,  on  avale  par-deffus  un  peu  de  tifane  chaude 
ou  de  bouillon. 

Quand  la  cachexie  eft  plus  avancée  ,  &  qu’il  y  a  déjà 
bouffiffure  ,  on  peut  fe  difpenler  d’ordonner  le  petit  lait 
&  les  lavemens  ,  &  paffer  à  l’ufage  de  l’opiat  que  nous 
allons  décrire  : 

P.  Du  Safran  de  Mars  apéritif. 

De  V Antimoine  crud  ,  de  chacun  deux  gros. 

De  Diagrede  ,  une  demi- once. 

Faites  du  tout  une  poudre  fine  ;  &  ajoutez  y  une  fuf- 
fifante  quantité  de  fyrop  des  cinq  racines  ,  pour  former 
un  opiat  de  molle  confiftance  ,  à  prendre  à  la  dofe  de 
deux  fcrupules  ,  à  un  gros  le  matin  &  le  loir  ,  enveloppé 
dans  du  pain  à  chanter. 

Quand  ces  remedes  ne  réuffiffent  point  ,  ôc  qu’il  y  a 
toujours  une  foibleffe  marquée  dans  les  fibres  3  il  faut 
faire  faire  ufage  au  malade  d’un  vin  propre  à  le  fortifier: 
tel  eft  le  fuivant  : 

Prenez  5  Du  Séné  mondé  ,  une  demi-livre* 

Des  racines  de  Polipode  de  Chêne . 

De  Garance  s  de  chacune  deux  on¬ 
ces. 

Des  feuilles  de  Scolopendre  3  quatre  poignées» 
B’ écorce  de  Quinquina. 

De  Myrrhe  ,  de  chacune  demi-once * 
De  petite  Abfinthe  ,  deux  poignées. 

De  ré  corce  de  Citron  ,  une  once . 

Enfermez  le  tout  dans  un  fachet  de  toile  claire  ,  que 
vous  mettrez  dans  un  baril  qui  puiffe  contenir  dix  ou 
douze  pintes  :  remplirez  ce  baril  au  tems  des  vendanges 
du  moût  de  vin  blanc  ,  que  vous  Bifferez  bouillir  $ 
bouchez-le  enfuite  2  en  Biffant  infufer  le  vin  pendant 
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deux  mois  j  tirez-le  &  gardez-le  clans  des  bouteilles  bien 
bouchées  :  la  dole  eft  d’un  verre  froid  le  matin  à  jeun  \ 
continuez  pendant  quinze  jours  \  s’il  purge  trop  ,  on  n’en 
prendra  que  de  deux  jours  l’un.  Ce  vin  eft  merveilleux 
pour  fortifier  les  fibres  du  corps  ,  &  convient  très-bien 
dans  tous  les  cas  où  les  humeurs  tire  à  la  dépravation. 

Au  défaut  de  ce  vin  qui  exige  des  foins  particuliers  , 
tk  que  l’on  ne  peut  faire  que  dans  certaines  circonflan- 
ces  ,  on  peut  avoir  recours  au  fuivant  : 

Prenez  3  De  feuilles  d'Âbfinthe. 

De  Fumeterre  ,  de  chaque  demi - 
poignée» 

De  Quinquina  concaffê  ,  demi-livre» 

D'Ecorce  de  Citron  ,  trois  onces. 

De  Séné  en  feuilles  j  deux  onces» 

Laiffez  infufer  le  tout  dans  cinq  pintes  de  vin  blanc  , 
pendant  vingt-quatre-heures  fur  des  cendres  chaudes  , 
paffez  le  tout  ,  pour  en  prendre  un  verre  le  matin  ,  &  un 
fur  les  cinq  heures  du  loir  ,  tous  les  jours. 

Pour  remédier  à  la  foiblefTe  générale  des  libres  -,  il 
faut  prelcrire  au  malade  de  l’exercice  3  lui  faire  faire  des 
frictions  lur  tout  le  corps ,  lui  ordonner  des  bains  froids  , 
îi  la  faifon  le  permet  ,  &  lui  faire  faire  ufage  pour  fa 
boifîon  d’une  eau  ferrée. 

11  faut  pourtant  obferver  avec  foin  de  ne  point  pref- 
crire  tous  ces  remedes  aux  perlonnes  extrêmement  déli¬ 
cates  ,  qui  crachent  le  fang  aifément  ,  &  qui  font  fujet- 
îes  aux  douleurs  vives  d’eftomac  ôt  aux  coliques.  Dans 
ces  iortes  de  cas  ,  la  chachexie  le  trouve  réunie  avec  une 
fi  grande  fenfibilité  3  que  les  remedes  échauffans  nuifent 
prefque  toujours  au  malade  ;  il  vaut  mieux  appuyer  lur 
les  délayans  ,  tels  que  le  petit  lait ,  la  tifane  de  pariétaire 
&  de  chiendent ,  les  lavemens ,  les  bains  &  les  eaux 
minérales  ferrugineufes  ,  comme  celles  de  Forges  &  de 
Palîy  3  dont  on  peut  prendre  une  pinte  par  jour  le  matin 
à  jeun  ,  pendant  quinze  jours.  Si  l’on  a  befoin  de  quel¬ 
ques  remedes  pour  fortifier  l’ellomac  ,  on  peut  faire 
ufage  du  vin  d’abfinthe  compolé  ,  de  cette  maniéré  : 
Prenez  9  Des  feuilles  d'Abfinthe  mondées  fechées  à 
l'ombre  ,  une  poignée 
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Verfez  deflus  line  pinte  de  bon  vin  blanc  ,  les  laiffant 
macérer  à  froid  ,  pendant  vingt-quatre-heures  ,  dans  un 
vaifîeau  bien  fermé  ;  paffez  en  fui  te  le  vin  ,  &  gardez-le 
pour  l’ufage  ;  la  dofe  eft  d’un  verre  ,  une  demi  heure  avant 
le  rliné  ,  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Quand  la^cachexie  reconnoît  pour  caufe  la  déprava¬ 
tion  des  humeurs  ,  il  faut  faire  plus  d’ufage  des  boijflbns 
aqueutes  ,  Sc  fuivre  à-peu-près  la  méthode  que  nous 
venons  de  tracer.  On  doit ,  avant  tout  ,  bouger  à  refor¬ 
mer  Ion  régime  •,  ne  vivre  que  d’alimens  de  facile  digef- 
tion  }  faire  plufieurs  repas  par  jour  ;  fe  purger  de  tems 
en  tems  ,  &  prendre  ,  avant  le  dîné  &  le  foupé  ,  une  pou¬ 
dre  compofée  de  quinze  grains  de  fafran  de  mars  apéritif 
ôc  de  dix  grains  d’yeux  d’écreviife. 

Il  eft  eflentiel  dans  cette  maladie  ,  d’éviter  le  vin  ,  les 
liqueurs  fpiritucufes  ,  &  tous  les  exercices  violens.  Si 
l’on  a  l’eftomac  trop  foible  pour  bien  digérer  ,  on  peut 
prendre  à  ion  choix  ,  avant  de  dîner  ,  un  demi-verre 
d’abfinthe  ou  de  vin  de  quinquina. 

Les  pauvres  gens  de  la  campagne  &  les  pauvres  arti¬ 
sans  dans  les  villes  contractent  ordinairement  des  ca¬ 
chexies  de  plus  d'une  forte  ;  on  en  voit  les  caufes  dans  la 
fituation  des  lieux  qu’ils  habitent ,  dans  le  voifinage  de-s 
étangs ,  des  marais  ,  des  prés  ,  &  dans  la  néceiïité  où 
ils  iont  d’être  continuellement  dans  le  fumier  ,  dans  les 
ordures  des  écuries  ,  ce  qui  fait  qu’ils  relpirent  un  air 
grofîier  &  impur. 

Voici  une  infufion  purgative  qui  réufïït  affez  bien  dans 
cette  maladie. 

Prenez  ,  Des  racines  de  Polipode  3  deux  onces . 

De  Chicorée  fauvage. 

De  Buglofe  ,  de  chacune  urne 
once. 

Des  raijins  de  caijfes  ,  Jix  gros . 

Du  Séné  monde  ,  demi-once. 

De  la  Rubarbe  choijie  ,  deux  gros. 

De  la  crème  de  Tartre  ,  un  gros  &  demi. 

LaiiTez  infufer  le  tout  chaudement  ,  pendant  douze 
heures ,  dans  quatre  pinte  d’eau  bouillante  :  difiolvez  dans 
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îa  colature  ,  de  la  manne  ,  deux  onces  *  de  Pélixîr  de 
propriété  ,  deux  fcrupules. 

Prenez  cette  infufion  en  feize  dofes  ,  de  trois  en  trois 
ou  de  quatre  en  quatre  heures. 

Les  pauvres  gens  peuvent  auffi  faire  ufage  du  vin  d’ab- 
fînthe  que  nous  avons  décrit  ci-deffus  ,  ôc  d'une  eau  fer- 
rigineuie  faite  avec  une  poignée  de  doux  infufés  dans  de 
Peau  •  mais  tous  ces  remedes  deviendront  inutiles ,  s’ils 
ne  cherchent  un  air  plus  pur  6c  s’ils  ne  prennent  une 
nourriture  plus  faine. 

Quand  la  cachexie  eft  totalement  détruite  ,  6c  qu’on 
<eft  venu  à  bout  de  la  furmonter  par  les  remedes  ,  il  faut 
éviter  les  rechutes  ,  en  obfervant  un  régime  exaft  ,  en, 
évitant  les  alimens  vifqueux  ^  acides  7  fales ,  l’eau  froide  , 
les  liqueurs  fpiritueufes  ,  l’air  humide  ,  6c  en  faifant  un 
exercice  modéré  ,  après  quoi ,  on  fe  mettra  à  l’ufage  des 
pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  D’extrait  de  Fumeterre. 

De  petite  Centaurée ,  de  chaque  deux 
gros» 

De  Quinquina  ,  un  demi-gros . 

De  gomme  Ammoniac . 

De  Galbanum ,  de  chaque  un  fera-* 
pule . 

De  Myrrhe  ,  trente  grains. 

De  Mecure  doux  ,  vingt  grains. 

Mêlez  le  tout  enlemble  ,  avec  fuffifante  quantité  de 
l^rop  d’ablithe  ,  pour  faire  des  pilules  du  poids  de  vingt 
grains  :  la  dofe  eft  de  deux  pilules  ,  une  le  matin  6c 
l’autre  fur  les  fix  heures  du  loir  ,  en  buvant  par-deffiis  un 
verre  d’infufion  de  petite  centaurée. 

On  recommencera  ces  pilules  tous  les  mois  •,  6c  on 
boira  ,  avant  fes  repas  ,  pendant  l’ufage  de  ces  pilules  , 
un  demi-verre  de  vin  d’abfinthe  décrit  ci-defilis  7  en 
obfervant  de  fe  purger  ,  s’il  eft  nécelîaire. 

Quand  la  cachexie  eft  dégénérée  en  hydropifie  ,  il 
faut  pour  lors  unir  les  remedes  propres  à  la  cachexie  avec 
ceux  de  l’hydropilîe.  Voye^  Rydropisie. 

On  aura  même  l’attention  de  remédier  au  mal  qui  fera 
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le  plus  preffé  ;  fi  c’eft  l’hydropifie  ,  on  fera  ufage  des 
remedes  convenables  en  ce  cas. 

CACHOCHILIE  ,  f.  f.  digeftion  dépravée  ,  aftion 
iéfée  de  l’eftomac  ,  qui  convertit  les  alimens  en  un 
chile  mal  conditionné  :  le  traitement  eft  le  même  que 
celui  de  la  foiblefïè  d’eftomac.  Voye\  Foiblesse  d’es¬ 
tomac. 

CACOCHTMIE  ,  f.  f.  mauvaife  difpofition  des  orga¬ 
nes  deftinés  à  la  digeftion,  qui  font  tourner  en  mauvais 
chile  les  alimens  dont  on  fe  nourrit. 

On  reconnoît  cette  maladie  au  dégoût  ,  au  defaut 
d’appétit  ,  de  fommeil  j  aux  rapports  aigres  ou  d’œufs 
pourris  ^  il  en  eft  de  même  ,  quand  on  eft  fujet  aux^venîs 
après  la  digeftion  ,  aux  tranchées  ,  aux  coliques  &  aux 
devoiemens  :  l’urine  eft  pâle  ôc  trouble  ,  le  vilage  eft 
bouffi  ,  jaunâtre  &  quelquefois  plombé  j.  il  furvient  des 
maux  de  tête  ,  &  l  efprit  eft  lourd  &  pefant. 

O11  devient  fujet  à  la  cacochimie  par  plufieyrs  caufes  , 
i°  par  l’ufage  habituel  des  alimens  ,  qui  ont  peine  à  être 
digérés  ,  la  plénitude  ,  les  hémorragies  ,  les  faignees 
habituelles  ,  les  diarrhées  -,  dans  les  femmes ,  les  pertes  , 
les  fleurs  blanches  ,  ainft  que  leur  ceflation  lubite  ,  l’oi- 
fiveté  ,  les  veilles  immodérées. 

Quand  cette  maladie  eft  ancienne  ,  il  eft  aftez  difficile 
d’y  porter  remede  }  on  en  vient  plutôt  à  bout,  quand  elle 
a  fait  moins  de  progrès. 

En  général ,  la  cacochimie  fe  détruit ,  en  attaquant  la 
caufe  qui  l’a  produite  ;  fi  ce  font  des  aigres  qui  donnent 
naifiance  à  cette  maladie  ,  il  faut  avoir  recours  aux  re- 
medes  abforbans  ,  unis  avec  les  corroborans  &  les  reme- 
des  propres  à  faire  circuler  le  fang  &  la  bile  \  telles  font 
les  pilules  fuivantes ,  qui  font  d’une  efficacité  très-recon¬ 
nue  ,  pour  remédier  à  la  cacochimie. 

Prenez  ,  De  Savon  de  Venife  ,  deux  gros. 

De  Safran  de  Mars  apéritif . 

D'extrait  de  Quinquina  ,  de  chacun  un  de¬ 
mi  gros. 

D'yeux  d'Ecrevifh  ,  un  gros. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  y  ajou¬ 
tant  quelques  gouttes  de  la  meilleure  huile  d’olive, 
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baites-en  des  pilules  de  la  groffeur  d’un  petit  pois  :  la 
doie  eft  de  deux  pilules  le  matin  à  jeun  ,  &  de  deux  au¬ 
tres  fur  le  cinq  heures  du  foir.  il  faut  obferver  que  pour 
donner  a  ces  pilules  plus  d’efficacité  ,  il  eft  effentiel  de 
prendre  auparavant  quelques  lavemens  &  quelque  tifane 
legere  de  chiendent  êe  de  régliffe,  pour  fe  préparer  à  une 
purgation  fort  douce  j  compofée  de  deux  gros  de  folli¬ 
cule  ,  un  demi-gros  de  rubarbe  ,  deux  onces  de  manne 
ôc  une  once  de  fyrop  de  rofe  pâle. 

Si  la  cacochimie  tire  fon  origine  d’une  matière  putri¬ 
de  ,  il  faut  egalement  prendre  des  boiftons  délayantes, & 
fe  purger  comme  ci~deflus  j  mais  au  lieu  des  pilules  ,  on 
prendra  tous  les  matins  une  chopine  de  petit  lait  clarifié, 
avec  deux  onces  de  iuc  de  cjeffon  ,  que  l’on  contiuuera 
pendant  quelques  jours. 

Dans  le  premier  cas  ,  il  faut  obferver  un  régime 
chaud  ,  fe  nourrir  de  bouillon  de  viande  de  vieux  ani¬ 
maux  ,  de  bœuf ,  mouton  ,  perdrix  ,  beccafle ,  levraut  & 
de  poiffon  de  mer  $  dans  le  fécond  cas  ,  il  faut  au  con¬ 
traire  abandonner  le  gras  pour  fe  nourrir  des  végétaux. 
Voyei  Acides  Alkalis. 

Cet  état  dépend  ordinairement  de  la  foibleffie  d’eftomac; 
#  eit  pourquoi ,  pour  éviter  les  rechutes  ,  il  faut  travail¬ 
ler  a  fortifier  cette  partie,  de  la  maniéré  que  nous  l’avons 
indiqué.  Voye\  Foiblesse  d’estomac. 

On  recommande ,  dans  cette  maladie  ,  l’ufage  continué 
pendant  long-tems  ,  des  eaux  des  Forges  &  de  Pafiy  ou 
Une  eau  ferrée  legere. 

La  cacochimie  eft  fort  fujette  à  dégénérer  en  fcorbut* 
V oye%  ce  que  l’on  doit  faire  en  pareil  cas  ,  à  l’article 
Scorbut. 

CACHOPHONIE  ,  fi  fi  C’eft  une  voix  viciée  ,  qui 
Haït  de  quelques  défauts  dans  les  organes  de  la  bouche  ôz 
«le  la  gorge.  Voyez  Aphonie. 

CACHOT  ROPHIE  ,  fi  fi  Ce  mot  lignifie  en  général 
une  mauvaife  nutrition  ^  c’eft  ce  qui  arrive  quand  les  di- 
geftions  font  mauvaifes  Ôc  que  le  corps  tombe  dans  un 
appauvriffement  &  un  amaigriffement  confiderable,  com¬ 
me  dans  la  Cacochimie  ôc  dans  la  Cachexie.  Voye\  ç es 
deux  articles. 


(CAL)  io$ 

CADUC  (  Mal  )  ,  haut  mal  ,  ou  mal  S.  Jean.  Voyez 
Epilepsie. 

CALENTURE  ,  f.  f.  efpece  de  fièvre  accompagnée 
d’un  délire  fubit  ,  commun  à  ceux  qui  font  des  voyages 
de  long  cours  dans  des  alimens  chauds  ,  &  à  laquelle 
font  fur-tout  fujets  ceux  qui  paffent  lotis  la  ligne. 

C’eft  la  grande  chaleur  qui  caufe  cette  fièvre  &  ce 
délire  ,  en  mettant  le  fang  dans  une  effervelcence  lî 
grande  ,  qu’il  peut  à  peine  être  contenu  dans  les  propres 
vaififeaux. 

Cette  maladie  qui  attaque  les  matelots  ,  fe  déclare 
plutôt  la  nuit  que  le  jour  ,  parce  qu’alors  les  bâtimens 
font  plus  fermés ,  &  qu’il  y  entre  moins  d’air  j  les  mate* 
iots  fe  lèvent  fubitement,&fe  fentant  animés  par  un  trans¬ 
port  violent  ,  s’en  vont  fur  le  bord  du  vaifieau  ,  &  fe 
jettent  dans  la  mer  ;  c’eft  ce  qui  arrive  louvent  dans  la 
mer  Méditerrannée  ,  dans  les  tems  chauds  comme  en 
été  :  les  matelots  difparoifl’ent ,  fans  qu’on  fçache  ce 
qu’ils  font  devenus. 

Le  premier  objet  qu’on  ait  à  remplir  dans  la  cure  , 
c’eft  de  faigner  -,  il  arrive  allez  fouvent  que  les  vailfeaux 
font  pleins  d’un  fang  fi  épais  ,  que  pour  en  avoir  ,  on  eft 
obligé  d’ouvrir  pluüeurs  veines  à  la  lois  :  la  veine  jugu¬ 
laire  eft  préférable  à  celle  du  bras  }  huit  ou  dix  heures 
après  la  faignée  ,  on  donnera  l’émetique  :  on  appliquera 
au  col  un  large  véficatoire  •,  on  recommencera  la  faignée 
le  plutôt  qu’on  le  pourra,  &  fur  le  loir  on  fera  prendre 
au  malade  un  demi-gros  de  thériaque. 

Si  la  maladie  eft  fuffifamment  calmée  ,  on  ordonnera 
le  purgatif  doux  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Der  follicules  de  Séné  ,  deux  gros  6-  demi» 
De  Rubarbe  ,  un  demi  gros. 

De  fel  de  Tartre  ,  deux  fcrupules. 

De  graines  de  Coriandre  broyées  ,  un  fcru - 
pule. 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  fufiîlante  quantité  d’eau 
de  riviere  ,  fur  deux  onces  <5t  demie  de  la  liqueur  paftee, 
ajoûtez-y  de  fyrop  folutif  de  rofe  ,  une  once  ,  pour  une 
potion  que  le  malade  prendra  en  deux  fois. 

Il  faut  mettre  le  malade  à  l’ufage  de  la  limonade  pen-^ 
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dans  toute  fa  maladie  ;  &  fi  l’on  manquoît  de  citron  ,  ou 
pourroit  faire  une  tifane  avec  une  pomme  de  reinette  , 
dans  laquelle  on  ajouteroit  vingt  gouttes  d’elprit  de  vi¬ 
triol  par  pinte. 

Il  faut  tâcher  de  procurer  du  repos  au  malade  ,  6c 
proferire  la  hiere  6c  toutes  les  liqueurs  fpiritueuies. 
CALCUL  ,  f.  m.  Voye £  Pierre. 

CANCER,  f.  m.  C’eft  une  maladie  des  glandes  ,  par 
laquelle  elles  le  tuméfient  ,  fe  durcififent  ,  deviennent 
inégales  ,  raboteufes  &  de  couleur  cendrée  ou  livide  > 
environnées  tout  autour  de  plufieurs  veines  ,  6c  gonflées 
d’un  fang  noir  6c  limoneux ,  fitué  à  quelque  partie  glan- 
duîeufe. 

On  appelle  ainfi  cette  efpece  de  tumeur  ,  parce  qu’elle 
eft  à-peu-près  de  la  figure  d’une  écrevifie. 

Toutes  les  glandes  font  fufceptibles  d’une  pareille  im- 
preffion  ,  mais  aucunes  11’y  font  fi  fujettes  que  les  glan-r 
des  des  mammelles  ;  c’eft  pourquoi  les  feïhmes  font  fi 
Couvent  attaquées  de  cette  maladie  5  il  y  a  des  hommes 
qui  y  font  quelquefois  expofés. 

On  divife  les  cancers  félon  qu’ils  font  plus  ou  moins 
invétérés  ,  en  cancer  occulte,  ou  cancer  ouvert  ou  ulcéré. 

Le  cancer  occulte  eft  celui  qui  ne  s’eft  point  encore 
fait  jour  au  dehors  ,  &on  le  reconnoît  à  la  tumeur  ,  à  la 
dureté  ,  à  la  fenfibilité  de  la  partie  qui  fouvent  change  de 
couleur ,  devient  noire  6c  livide  ,  ôc  dans  laquelle  on 
relient  des  batemens  très-douloureux. 

Le  cancer  ulcéré  fe  caraftérife  par  les  inégalités  6c 
par  quantité  de  petits  trous,defquels  fortune  matière  for- 
dide  ,  puante  ôc  giutineufe  ,  pour  l’ordinaire  jaunâtre  j 
par  des  douleurs  poignantes  ,  qui  reftemblent  auxpiquu- 
res  que  feroient  des  milliers  d’épingles  ,  par  fa  noirceur, 
par  l’enflure  des  veines  de  l’ulcere  ,  par  la  couleur  noi¬ 
râtre  ôc  le  gonflement  de  la  partie. 

La  caufe  immédiate  du  cancer  a  été  ignorée  jufqu’à 
préfent  de  tous  les  médecins.  Quelques  -  uns  ont  pré¬ 
tendu  que  c’étoientdes  vers  qui  dévoroientla  chair  petit- 
à-petit. 

Si  l’on  réfléchit  fur  l’ufage  de  la  partie  qui  eft  attaquée 
du  cancer  ,  on  verra  qu’elle  n’eft  deftinée  qu’à  contenir 
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BYie  matière  îaiteufe  à  demi*  digérée  ,  qui  s’y  porte, 
avant  d’avoir  pâlie  par  la  circulation  ,  &  par  conféquent 
avant  d’avoir  éprouvé  de  la  part  du  cceur  &  des  vailfeaux 
toutes  les  alterations  nécelîaires  ,  pour  en  faire  une 
liqueur  bien  affimilée.  Quand  on  goûte  le  l'ait  des  mam- 
melles  d’une  femme  délicate  ,  on  le  trouve  ordinaire¬ 
ment  acide  ;  il  en  eft  de  même  du  lait  què  l’on  garde 
dans  un  vale  ;  il  s’en  lepare  la  partie  acide  &  le  relie 
fe  coagule  en  grumeaux,  &  forme  une  maffe  particulière: 
ce  qui  le  palTe  dans  le  lait  confervé  dans  un  vafe  ,  arrive 
précifément  dans  la  mammelle.  Ce  que  nous  difons  ici 
du  cancer  à  la  mammelle  ,  doit  s’entendre  de  celui  qui 
anive  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  :  il  efl  vrai 
que  l’acide  qui  s’y  trouve  ne  provient  point  du  lait  , 
mais  du  chile  qui  elt  fujet  à  tourner  en  acide  ,  &  à  deve¬ 
nir  par  conséquent  la  caufe  immédiate  du  cancer  qui  fe 
forme  dans  le  relie  du  corps. 

C’elt  la  partie  acide  qui  fixe  la  lymphe  ,  &  qui  efl  la 
caufe  de  1  obliruélion  ,  de  la  fuppuration  &  de  tous  les 
accidens  qui  y  arrivent  :  ce  qui  prouve  que  c’ell  cette 
partie  acide  qui  donne  naifiance  au  cancer  ,  c'ell  l’odeur 
acide  qui  s’en  exhale  ,  &  en  même  îems  ,  c’ell  que  cette 
maladie  ne  fe  déclare  que  dans  les  hommes  ôc  dans  les 
femmes  délicates  ,  qui  ont  prefque  toujours  les  premie- 
jes  voies  chargées  d’un  levain  acide. 

Les  caufes  éloignées  du  cancer  font  les  pallions  vives, 
tel  qu’un  chagrin  cuifant  &  violent,  les  coup,  les  chutes, 
les  alimens  groffiers  &  indigefles  ;  &  quant  à  la  mam¬ 
melle  ,  le  défaut  dévacuation  du  lait  qui  fe  fige  ék  fe  coa¬ 
gule  dans  cette  partie. 

Il  furvient  fouvent  prefque  tout-à-coup  des  tumeurs 
dures  aux  mammelîes  des  filles  qui  entrent  dans  l’âge  de 
puberté  }  elles  fe  dilîipent  pour  la  plûplart  fans  aucun 
remede. 

Le  cancer  nailTant  au  contraire  fait  toujours  des  pro¬ 
grès  qui  font  d’autant  plus  rapides  ,  qu’on  y  applique  des 
médicamens  capables  de  réfoudre  la  congeilion  des  hu¬ 
meurs  qui  le  forme. 

La  bonne  maniéré  de  traiter  les  cancers  ,  c’ell  de  faire 
en  faite ,  dès  le  commencement ,  que  ce  levain  fe  bojrne 
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a  la  glande  qui  en  eff  tuméfiée  &  durcie  y  Sc  qu’il  n’affec* 
îe  pas  le  fang  &  les  parties  voifînes. 

l'our  éviter  cet  inconvénient  ,  il  faut  s’abflenir  des 
remedes  merçuriaux  ,  des  cloportes  &  des  fondans  vifs 
&  afhfs  •  il  vaut  mieux  avoir  recours  aux  fucs  dépurés 
des  plantes  ,  tels  que  la  chicorée  fauvage  ,  l’endive  r 
1  aigremoine  ,  la  buglofe  ,  le  pourpier  ,  la  pimprenelle 
dont  on  prend  une  once  dans  deux  onces  d’eau  de  laitue 
ék  de  cerfeuil  diiîiles  ,  on  mettra  en  outre  le  malade  à 
1  ufage  de  vingt  grains  d’yeux  d’écreviffe  ,  &  de  dix  grains 
de  nîîre  purifie  dont  il  prendra  une  prifele  matin  à  jeun, 
&  I  autre  vers  les  cinq  heures  du  foir  }  ii  ces  abforbans 
ne  foulagent  point  les  douleurs  ,  il  faudra  avoir  recours 
a  une  boiffon  faite  avec  une  chopine  d’eau  fécondé  de 
chaux  d’ecailles  d  huitres  ,  dans  laquelle  on  mettra  une 
once  ôc  demie  de  lait  ôc  line  demi-once  d’eau  de  flurs  d’o¬ 
range.  Cette  boiffon  eff  excellente  dans  les  cancers  com- 
mençans  ,  qu’elle  guérit  quelquefois  j  elle  diminue  les 
douleurs  dans  le  cancer  ulcéré  :  on  pourra  la  continuer 
pendant  deux  mois  ,  en  en  prenant  une  chopine  tous  les 
jours  ,  le  matin  à  jeun  :  on  en  rendra  l’ufage  plus  long  a 
il  elle  produit  quelque  foulagement. 

Cendant  tout  ce  tems  qui  eff  quelque  fois  de  plufieurs 
mois  ,  il  ne  faut  rien  appliquer  fur  le  fein  \  il  fuffit  de 
3  étuver  legerement  avec  de  l’eau  de  morelle  ,  pour  peu 
qu’il  devienne  douloureux. 

Lorf qu'il  paroît  que  la  mammelle  fe  gonfle  ,  vpar 
l’abord  du  fang  qui  afflue  ,  il  convient  d’y  appliquer  des 
fangfues  ,  non  fur  le  globe  ou  le  haut  du  fein ,  que  for¬ 
me  l’éminence  de  la  mammelle  :  pour  ne  point  prendre 
les  vaiffeaux  dans  leur  extrémité  ou  fur  leur  fin  ,  mais 
fur  les  parties  baffes  &  déclives  ,  afin  de  les  ouvrir  ,  & 
de  les  vuider  dans  les  endroits  de  leur  montée  ,  &  par 
ce  moyen  d’intercepter  ou  prévenir  l’affluence  du  fang 
dans  le  corps  de  la  mammelle. 

Quand  on  trouvera  quelque  foulagement  de  l’ufage  des 
remèdes  ci-deflus  ,  on  pourra  prendre  vingt  grains  de 
limaille  d’acier  porphyrifé  ,  dix  grains  de  cinnabre  na¬ 
tif  &  demi-gros  d’yeux  d’écreviffe  ,  que  l’on  partagera 
en  trois  prifes  dans  la  journée  ,  à  quatre  heures  de  di fian¬ 
ce  l’une  de  l’autre. 
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Depuis  îong-tems  Ion  fait  ufage  de  la  morelle  & 
de  ia  belle-dame  en  cataplafme  ,  pour  mettre  fur  le 
cancer.  Jamais  on  n’a  ofé  tenter  ces  remedes  à  l’intérieur, 
parce  que  1  on  a  cru  jufqu’à  prêtent  que  c'étoit  des  poi- 
ions  redoutables.  M.  Lambergen  ,  Médecin  à  GroningUe, 
u  été  le  premier  qui  en  a  fait  la  tentative.  Sur  un  fcru- 
pule  de  feuille  de  belle-dame  ou  belhi-donna  ,  cueillie 
&  fechée  depuis  trois  ans,  il  verfa  une  dixaine  de  petites 
îaifes  d  eau  ,  &  laitTa  la  liqueur  tirer  toute  la  nuit  à  un 
feu  très-doux,  il  en  prit  la  valeur  d’une  demi-tafle ’à 
the  le  lendemain  matin  1  il  etoit  a  jeun  j  il  n’en  apperçut 
aucun  effet  :  le  jour  fuivant  ,  encore  à  jeun  ,  il  doubla  la 
dofe  5  il  s’appercut  bientôt  que  l’infufion  opéroit  :  car  i! 
eut,  pendant  une  heure  ou  deux  ,  à  la  bouche,  une  féche- 
refe  qui  ne  lui  étoit  pas  ordinaire  ,  &  il  éprouva  un  peu 
de  vertige  ;  après  cette  épreuve,  il  vit  qu’il  pourroit  ten¬ 
ter  ce  remede  à  cette  dofe  légère  ,  &  qu’il  pourroit  fou- 
lager  les  malades  attaqués  du  cancer.  Il  ne  s’eil  pas 
trompé  j  car  il  a  guéri  ,  après  un  tems  affez  long  de  l’u- 
iage  de  ce  remède  ,  une  femme  qui  étoit  véritablement 
atteinte  du  cancer.  Si  l’on  veut  fe  réfoudre  à  l’employer  , 
il  faut  néceffairement  avoir  recours  à  un  médecin  prudent 
qui  le  dirige  ;  en  faifant  ufage  de  ce  remede  qui  n*eft 
point  à  négliger  ,  puifque  l’on  a  réellement  opéré  quel¬ 
ques  guerifons  de  cette  maniéré  ,  on  peut  s’y  prendre  de 
la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  des  feuilles  de  beîla- donna  ,  dont  vous  expri¬ 
merez  toute  1  humidité  ,  en  les  p.affant  à  la  preilè  : 
&  vous  les  ferez  fécher  enfuite  à  la  chaleur  du  foleil 
pendant  un  mois  ,  où  fi  vous  aimez  mieux  ,  a  la  chaleur 
très-moderee  d’un  four.  Prenez  deux  grains  de  ces  feuiî- 
les  bien  fechées  ,  &  mettez-les  infufer  dans  quatre  cuil¬ 
lerées  à  bouche  d’eau  de  riviere  ;  vous  mettrez  le  tout 
fur  des  cendres  chaudes  ,  à  un  feu  très  lent ,  &  dans  un 
vaille  au  bien  fermé  ;  vous  pafferez  cette  liqueur  ,  que 

vous  ferez  prendre  au  malade  tous  les  jours  ,  le  matin  à 
jeun. 

Il  ne  faut  point  s’effrayer  de  la  fécherelfe  &  de  la 
chaleur  qui  accompagnent  ce  remede  ,  ni  des  éblouiffe- 
mens  qui  le  iuivent  t  tous  ces  accidens  font  paffa^ers 


Iio  _  _  (  C  AN  ) 

&  ne  doivent  point  empêcher  de  fuivre  l’effet  du  remede 
jufqu’à  ce  qu’on  ait  obtenu  du  foulagement.  On  peut 
prendre  tous  les  jours  une  c.hopine  de  petit  lait  clarifié, 
pour  adoucir  l’effet  du  remede  ,  &  un  lavement  de  deux 
jour  l’un. 

On  ne  doit  tenter  aucune  autre  efpece  de  remede  pen- 
dant  l’ufage  de  celui-ci  :  le  feul  qui  puifle  convenir,  c’eft 
rapplication  de  l’eau  de  morelle  fur  la  partie. 

On  recommande  à  l’esterieur  le  fuc  de  linaire  ou  de 
lin  fauvage  &  la  poudre  de  pimprenelle  répandue  deffus. 

Voici  un  onguent  dont  on  fait  auffi  grand  cas  ; 

Prenez  ,  De  Vhuile  Rofat  long-tems  battue  dans  un 
mortier  s  dou^e  onces . 

De  la  Cérufe  en  poudre  ,  quatre  onces. 

De  la  Litharge  5  deux  onces. 

De  la  Tutie  préparée. 

De  la  cendre  d'EcreviJfe  de  riviere  brûlée ,  de 
chacune  une  once. 

De  fucs  de  Ciguë  ,  de  Morelle  &  de  grande 
Jubarbe  ,  de  chaque  une  once  demie. 

Mêlez  le  tout ,  &  faites-le  cuire  doucement  fur  le  feu, 
pour  un  onguent. 

Le  baume  dont  nous  allons  donner  la  defcriptiou  ,  efr 
auffi  excellent  dans  le  cancer. 

Prenez  Du  fel  de  Saturne  ,  quatre  onces . 

De  VEfprit  de  Térébenthine  ,  dou^s  onces. 

De  Camphre  ,  un  gros . 

DVp  ium  ,  vingt*  opiatre  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble  exactement  ;  laiffez-le  en 
digeflion  pendant  deux  jours ,  Ôt  fervez-vous-en  ,  pour 
mettre  fur  la  mammelle  ou  la  grande  cancéreufe.  Ce 
baume  a  fur-tout  de  grandes  vertus  ,  quand  les  douleurs 
font  vives }  on  peut  le  renouveller  tous  les  jours. 

Tous  ces  remedes  extérieurs  ne  conviennent ,  comme 
l’on  voit  ,  que  quand  le  cancer  attaque  quelques  parties 
fur  lefquelles  on  puiffe  faire  ces  fortes  d’applications  , 
ce  qui  eft  impraticable  dans  le  cancer  interne. 

Tous  les  remedes  &  tous  les  ménagemens  que  nous 
avons  prefcrits,  ne  font  néceffiires  que  quand  le  cancer 
n’eft  point  ouvert  j  quand  l’ulcere  cft  formé  ,  on  ne  doit 
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employer  que  des  lotions  faites  avec  les  eaux  de  morelle, 
de  frais  de  grenouille  ,  de  plantain  ,  dans  lefqüelles  on 
fait  fondre  une  petite  quantité  de -lue  de  faturne ,  &  quel¬ 
ques  gouttes  anodines  ,  fi  les  douleurs  font  vives.  On 
peut  faire  une  compétition  de  cette  façon  : 

Prenez  ,Ües  eaux  de  Morelle. 

De  frais  de  Grenouille  ,  de  chaque 
deux  onces. 

Defuc  de  grande  Joubarbe  ,  une  once» 

Dufel  de  Saturne  ,  un  gros.  1 

Quinze  gouttes  anodines. 

On  fe  fert  de  cette  eau  ,  pour  laver  plufleurs  fois  par 
jour  la  partie  afFeétée. 

Pendant  tout  le  traitement  du  cancer  ,  un  foin  auquel 
on  ne  doit  guere  manquer  ,  c’eft  de  donner,  même  tons 
les  jours,  quatre  grains  de  pilule  de  cynogloffe,  ou  un  ou 
deux  grains  de  pilule  de  laudanum  ,  pour  biffer  du  moins 
au  malade  l’elpérance  de  mourir  tranquille  ,  moyennant 
cette  méthode  ,  on  lui  épargne  tout  le  déplaifant  <k  l’hu¬ 
miliant  qu’apportent  ces  maux.  En  effet  l’on  a  obfervc 
que  les  femmes  qui  ont  à  mourir  de  leur  cancer  ,  font 
exemptes  des  cruelles  douleurs  qui  les  tourmentent  » 
quand  on  a  foin  de  leur  donner  les  caïmans  que  nous 
venons  d’indiquer. 

Malgré  tous  les  remedes  que  nous  avons  traces  cï- 
defius  ,  fi  le  mal  faifoit  des  progrès  rapides  ?  il  faudrait 
avoir  recours  à  l’opération  ,  quand  elle  eft 'praticable- ; 
elle  eft  du  reffort  de  la  chirurgie. 

Comme  le  traitement  de  cette  maladie  dure  pendant 
plusieurs  mois ,  il  faut ,  en  réitérant  les  la  ignées  plus  611 
moins  fouvent  ,  par  proportion  aux  douleurs  &  au  bc- 
foin  de  la  malade  ,  la  purger  après  doucement  avec  deux 
onces  de  manne  &  une  once  de  fyrop  de  chicorée  , 
compofée  de  rubarbe. 

Ce  que  nous  avons  dit  du  cancer  des  mammelles  , 
doit  s’entendre  de  ceux  qui  Parviennent  aux  autres  par¬ 
ties  du  corps  *,  tel  eft  celui  qui  vient  à  la  matrice  ,  aux 
viieeres  du  bas-ventre  ,  aux  jambes  ,  qu’on  appelle 
&  celui  qui  fe  déclare  au  nez  >  &  qu’on  nomme  Noli 
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me  tangere.  \oyei  Loup  ,  Noli  me  tangere. 

Comme  le  cancer  a  été  regardé  julqu’ici  comme  une 
maladie  très-fâcheufe  ôc  meme  incurable  ,  on  n’a  pas 
fait  beaucoup  d’efforts  pour  chercher  à  y  remedier. 
On  doit  être  très- redevable  à  M.  Lambergen  ,  des 
peines  qu’il  a  prifes  pour  effayer  un  remede  ,  tel  que 
la  beiladonna.  Depuis  fou  obfervation  ,  on  a  publié 
pliifleurs  cures  qui  ont  été  faites  par  l’ufage  continué 
de  cette  plante  ,  que  nous  croyons  devoir  rendre  public, 
autant  pour  inftruire  &  raffurer  ceux  qui  voudront  en  fai¬ 
re  ufage  ,  que  pour  empêcher  les  efforts  de  ceux  qui  ont 
quelqu’intérêt  à  difcrediter  ce  nouveau  remede  &  à  faire 
recourir  à  l’operation, 

Obfervation  de  M.  V  Air  d  e  27  »  B  l  oc  k  s 
médecin  à  Bruxelles  ,  fur  Inefficacité  de  la 
hella-donna  dans  la  guérifon  du  Cancer . 

Extrait  du  Journal  de  Médecine. 

La  femme  d’un  aubergifte  de  cette  ville  ,  âgée  de 
cinquante-trois  ans  ,  mere  de  plufieurs  enfans  ,  d’un 
tempérament  pituiteux  ,  fujette  d’ailleurs  à  la  conf- 
tipation  ,  aux  fluxions  de  poitrine  ,  &  aux  rhuma- 
tiimes  ,  ayant  confervé  fes  régies  en  bon  état  jufqu’à 
l’âge  de  quarante  fîx  ans  ,  s’apperçut  ,  à  l’âge  de  cin¬ 
quante-un  ,  le  matin  en  s’habillant  ,  d’une  tumeur  dure 
&  indolente  de  la  groffeur  d’un  œuf  de  pigeon  ,  fur- 
venue  inperceptiblement  à  la  mammelle  gauche  ,  par 
caufe  interne.  Inquiète  fur  cet  accident  ,  elle  eut  re¬ 
cours  à  un  chirurgien  ,  qui  lui  confeilla  d’appliquer 
deflus  de  la  peau  de  cygne.  Deux  mois  s’écoulèrent  fans 
que  la  femme  eût  fenti  de  douleur  à  la  tumeur  :  elle 
ctoit  cependant  groflle  notablement  j  mais  vers  le  troi- 
lieme  mois  ,  l’humeur  fe  dévélopant ,  y  caufoit  de  vifs 
élancemens ,  avec  chaleur  cuifante ,  qui  reprirent  par 
intervalle  avec  excès. 

Pour  lors  la  malade  vînt  chez  moi  m’expofer  fon 
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<as  5  oc  apres  avoir  examiné  la  tumeur  ,  ne  voulant  point 
lattnfter  davantage  ,  je  lui  propofai  de  confulter  un 

chirurgien  expert ,  pour  entreprendre  un  traitement  com¬ 
plet. 

Le  lendemain  ,  nous  vîmes  la  malade  enfemble  $  nous 
examinâmes  avec  la  plus  grande  attention  Ton  fein  affec¬ 
te  5  que  nous  trouvâmes  plus  enflé  &  plus  tendu  que  l’au¬ 
tre  ,  à  caufe  d’un  engorgement  produit  par  la  tumeur  , 
que  nous  jugeâmes  être  un  carcinome  bien  caraétérifé  , 
qui,  félon  tous  les  lignes ,  annonçoit  une  ulcération 
prochaine.  Nous  lui  confeillâmes  d’appliquer  fur  la 
mammelle  l’emplâtre  indiqué  dans  la  diflertation  de  M. 
.Lambergen  ,  &  de  le  renouveller  tous  les  huit  jours  ;  de 
loûtenir  le  fein  par  un  lufpenfoire  convenable ,  &  de 
prendre  méthodiquement  l’infufion  de  bella  donna , 
comme  1  unique  remede  capable  d’èn  pouvoir  obtenir  une 
guerifon  radicale ,  d  autant  plus  que  le  fujet  nous  parut 
propre  à  fupporter  facilement  cette  cure.  Avant  de  com¬ 
mencer  ,  elle  fut  faignée  au  pied  ,  en  quantité  médiocre  * 
le  jour  fuivant ,  elle  fut  purgée  avec  un  doux  laxatif ,  ôç 
le  furlendemain  ,  elle  prit  à  jeun  une  tafTe  à  thé  de  l’in- 
fufîon  de  cette  plante  ,  préparée  félon  la  méthode  de 
l’auteur  :  elle  n’éprouva  de  cette  dofe  aucun  dérange- 
ipent  ,  finon  une  petite  féchereiïe  à  la  bouche.  Le  fécond 
jour  ,  elle  en  prit  une  tafTe  &  demie  fans  émotion  nota¬ 
ble  ,  &  le  troilieme  ,  elle  en  but  deux  tafTes  ,  dont  elle 
avoit  fenti  peu  d’agitation  ,  mais  une  féchereffe  à  la 
bouche  &  à  la  gorge  plus  grande  &  plus  confécutive 
que  les  jours  precedens  ?  fans  que  la  tête  ou  la  vue  bif¬ 
fent  troublées,  J  ordonnai  a  la  malade  de  continuer  pen¬ 
dant  huit  jours  la  même  dofe  ,  pour  juger  alors  dei'oji 
état. 

J’ai  voulu  faire  moi-même  l’infufion  de  la  bella- 
donna  ,  pour  m’affurer  qu’elle  auroit  été  bien  exécutée 
&  j’ai  choifl  les  feuilles  les  plus  nettes  &  les  mieux  fé- 
chées  ;  j’ai  féparé  le  filet  vafculeux  ,  qui  s’étend  tout  au 
long  du  dos  de  la  feuille  ,  &  aufïï  fes  parties  latérales  , 
ne  tenant  que  la  partie  fibreufe  pour  la  meilleure  ,  ayant 
oblervé  conftamment ,  que  l’infufîon  préparée  avec  cette 
précaution  opéroit  plus  doucement. 
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Je  reeommandois  à  la  maladç  de  vouloir  obferveî 
rigoureufement  un  régime  de  vie  approprié  que^  je  lui 
prefcrivis ,  fçavoir  ,  qu’une  heure  après  qu’elle  eût  pris 
la  dofe  de  l’infufion  ,  elle  pouvoit  prendre  tous  les  jours 
quelques  tafles  de  thé,  &  que  dans  la  matinée,  elle  devoit 
s’humefter  &  nourrir  avec  une  panade  de  lait  clair  $ 
à  midi  &  au  foir  qu’elle  mangerait  des  alimens  fains 
comme  font  les  légumes  pulpeux,  les  fruits  doux  & 
meurs  ,  les  œufs  à  la  coque  ,  le  pain  leger  ,  le  bouillon 
fait  avec  la  viande  de  veau  &  un  poulet  ;  &  qu’elle 
s’abftiendroit  pour  un  certain  tems  de  manger  de  la  vian¬ 
de  &  du  poiflon  ,  fur-tout  des  crudités  ,  chofes  falées  , 
vin  &  liqueur  •,  &  qu’elle  pouvoit  boire  de  notre  biere 
blanche ,  qui  eft  une  efpece  de  tifane  :  ce  qu’elle  a 
obfervé  exactement. 

Pendant  les  huit*  jours  qu’elle  prit  deux  tafles  de 
rinfufion  ,  elle  n’avoit  fenti  aucun  défordre  notable  , 
excepté  la  fécherefle  de  la  bouche  &  du  gofier  $  les 
élancemens  &  la  chaleur  à  la  tumeur  furent  déjà  beau¬ 
coup  mitigées.  C’efi  pourquoi  je  fixai  la  dofe  du  re¬ 
nie  de  à  trois  tafles  ,  qui  contiennent  hx  grains  de  la 
feuille  ,  pour  continuer  ainfi  fans  crainte  pendant  toute 
la  cure. 

Or  comme  la  fécherefle  augmentée  par  cette  prife  , 
fit  dans  notre  malade  prefque  l’unique  fymptome  d’in- 
commqditè  ,  il  falloity  remédier  :  le  looch  rouge  de 
Fuller  ,  &  un  mucilage  de  pépins  de  coings  avec  le  lyrop 
de  meures  ,  lui  procuroient  beaucoup  de  foulagement. 
Pour  aider  à  la  parefle  du  ventre  ,  qui  fut  alors  plus 
grande  que  jamais ,  elle  fe  fervoit  de  tems  à  autre  ,  au 
foir  en  fe  couchant  ,  de  la  pulpe  de  cafie  avec  le  fyrop 
de  violettes  ,  ou  de  pilules  compofèes  de  favon  d’Ali¬ 
cante  &  de  rubarbe  ,  &  quelquefois  d’un  lavement  9 
félon  le  befoin. 

Au  bout  de  trois  femaines ,  la  douleur  rongeante  à  la 
mammeile  fut  entièrement  diffipée  ,  &  la  tumeur  parut 
plus  molle  &  plus  égale  :  fes  urines  furent  fi  mordantes  , 
qu  elles  excorièrent  le  paflage  &  la  peau  où  elles  cou- 
loient,  &  firent  de  taches  à  fa  chemife  ,  avec  tant  d’im- 
prefiion  ,  qu’on  ne  les  peut  ôter  par  la  leffive  ordinaire. 
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Cette  réflexion  ,  qu’on  n’a  peut-être  point  encore  fai¬ 
te  ,  m’a  fourni  l’idée  de  juger  que  la  bella-donna  ,  par  fa 
vertu  fpécifique  ,  n’avoit  pas  feulement  attaqué  &  domp¬ 
té  le  miafme  cancéreux  ,  qui  dominoit  dans  fon  fang  , 
&  occupoit  les  glandes  mamillaires  ,  mais  auffi  l’avoit 
entraîné  par  la  voie  des  urines  ,  de  même  que  le  mercu¬ 
re  ,  fpécifique  dans  la  vérole  ,  fige  fon  virus ,  &  l’éva¬ 
cue  ,  foit  par  les  glandes  falivaires  ,  foit  par  les  autres 
couloirs. 

Depuis  lors  ,  tout  fe  mit  eii  bon  train  ;  nul  retour  de 
douleurs  :  l’appétit  revint ,  l’urine  reprit  fa  qualité  natu¬ 
relle  ,  &  palfoit  fans  peine.  Dans  cette  difpofition  ,  je  lui 
permis  de  manger  à  midi  un  peu  de  la  viande  blanche  & 
du  poifTon  doux. 

Trois  mois  après  ,  je  trouvai  la  tumeur  fondue  d’un 
tiers  ,  elle  parut  feparée  en  divers  corps  glanduleux.  Ani¬ 
mé  pour  abréger  le  tems  de  la  cure  ,  j’eflayai  de  faire 
prendre  à  la  malade  une  fécondé  prife  de  l’infufion  vers 
le  foir  ,  mais  fans  fuccès  $  bien  au  contraire  ,  la  fécheref- 
fe  devint  exceflive  ,  &  dura  jufqu’après  minuit  :  l’appé¬ 
tit  fe  paffa  ,  &  le  fommeil  fut  interrompu  :  je  fufpendis 
le  remede  pour  un  jour  ,  &  je  me  contentai  déformais 
de  fuivre  l’ordre  propofé. 

_  Au  fixieme  mois  ,  la  tumeur  étoit  diminuée  de  deux 
tiers  ,  &  au  neuvième  ,  elle  futprefque  difîipée.  Cepen¬ 
dant  ce  fein  refta  plus  enflé  que  l’autre.  Je  fis  ôter  l’em¬ 
plâtre  ,  ôc  appliquer  à  la  place  la  peau  de  cygne  ,  pour 
augmenter  la  tranipiration  de  cette  partie  *  &  j’ordonnai 
qu’elle  devoit  encore  continuer  pendant  deux  mois ,  feu¬ 
lement  de  deux  jours  l’un  ,  la  même  dofe  de  l’infufion. 

A  la  fin  du  douzième  mois  ,  je  reconnus  le  fein  mala¬ 
de  égal  à  l’autre  ,  &  le  fquirrhe  entièrement  fondu. 

La  femme  fe  trouve  guérie  ,  &  refle  en  bonne  fanté 
depuis  deux  ans  qu’elle  a  cefle  de  prendre  le  remede. 

Voici  une  recette  qui  eft  merveilleufe  pour  la  guérifon 
des  cancers. 

Prenez  ,  De  feuilles  de  Bella-donna  ,  quatre  onces» 
De  Menthe  frifée  ,  deux  onces. 

De  Safran  oriental  #  deux  gros. 
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Coupez  le  tout  bien  menu,  &  mettez-îe  dans  Un  nia-* 
tras  fort  large  \  verfez  deflus  une  pinte  d’efprit  de  vin  * 
ôe  ajoûtez  : 

D’Efprît  volatif  de  corne  de  Cerf  ,  fait  fans 
chaux  ,  une  once  demie. 

Couvrez  bien  le  vaiffeau ,  avec  une  peau  ou  du  parche¬ 
min  ,  auquel  vous  ferez  un  trou  avec  une  aiguille.  Mettez 
Je  tout  en  digefiion  au  bain-marie  ,  pendant  quatre 
jours  ,  pafiez  enfuite  ,  &  exprimez  fortement.  Pefez  ce 
qui  relie  de  liqueur  ,  &  ajoutez  encore  un  poids  égal 
d’efprit  de  vin  ,  pafiez  le  tout  une  fécondé  fois  ,  filtrez  au 
papier  gris ,  ou  au  coton.  La  dofe  eft  d’un  grain  tous 
les  jours  pendant  quinze  jours  ,  de  deux  grains  pendant 
les  autres  quinze  jours  ,  de  trois  enfuite  quinze  jours 
après  ,  &  on  augmente  de  grain  à  grain  ,  de  quinze  en 
quinze  jours  ,  jufqu’à  parfaite  guerifon. 

On  fait  prendre  le  foir  le  lait  d’âneffe  à  la  malade  ,  ôc 
un  demi-grain  de  laudanum  ;  le  lait,  à  fept  heures  du 
foir  ,  au  lieu  de  foupé  •  ôc  le  laudanum ,  à  dix  heures  & 
demie  ,  en  fe  couchant. 

Depuis  l’ufage  de  la  bella-donna  ,  on  a  découvert  un 
remede  qui  a  paru  avoir  beaucoup  d’efficacité  ,  c’efl  la 
ciguë.  On  trouvera  à  l’article  Ulcéré  à  la  matrice  ,  le  ca¬ 
ractère  de  la  ciguë  dont  on  doit  fe  fervir.  C’eft  à  M. 
Storck  ,  médecin  à  Vienne  ,  que  l’on  doit  la  découverte 
de  ce  remede  précieux.  Voici  le  détail  de  fes  expérien¬ 
ces  prifes  du  Journal  de  Médecine  ,  mois  de  Juin 
1760. 

Extrait  du  Journal  de  Médecine. 

Prenez  une  quantité  fufff ante  de  ciguë  fraîche  ;  exprU 
me^-en  le  fuc  ,  6*  Févaporei  à  un  feu  doux  ,  dans  un 
vaijfeau  de  terre  ,  ayant  foin  de  remuer  ,  pour  Vempê - 
cher  de  fe  brûler.  Lorfqu’il  aura  acquis  la  confifiance 
d* extrait ,  vous  le  retirerez  du  feu  ;  G-  avec  des  feuilles  de 
ciguë  en  poudre  ,  vous  en  fere%  une  majfe  ,  dont  vous 
formerez  des  pilules  de  deux  grains  chacune. 

On  fent  bien  qu’on  peut  employer  cet  extrait  fous 
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/toute  autre  forme  qu’on  voudra  ,  félon  Pexîgence  des 
cas  &  le  goût  des  malades.  M.  Storck  faifoit  d’abord 
prendre  une  de  ces  pilules  foir  &  matin  ;  au  bout  de  qua¬ 
tre  jours  ,  il  en  faifoit  prendre  trois  par  jour  :  enfin  ,  en 
augmentant  peu-à-peu  les  dofes  ,  il  eft  parvenu  à  en 
faire  prendre  un  gros  &  même  un  gros  &  demi  par  jour; 
&  cet  ufage  continué  pendant  un  an  ,  n'a  jamais  nui  à 
perjbnne.  il  a  fubfiitué  quelquefois  à  ces  pilules  de  la 
poudre  de  racine  de  ciguë  ,  incorporée  dans  une  luffi- 
fante  quantité  de  gomme  adragant  ;  mais  die  demande 
beaucoup  plus  de  prudence  &  de  précautions  ;  auifî  eft- 
elle  bien  plus  efficace. 

La  malade  qui  fait  le  fujet  de  la  première  observation  , 
portoit  depuis  trois  ans  un  fquirrhe  à  la  parotide.  On 
avoit  employé  les  fondans  &  les  réfolutifs  les  plus  puif- 
fans  ,  &  même  le  fublimé  corrofif  ,  administre  félon  la 
méthode  de  M.  V an-Swieten  ;  tout  avoit  été  inutile;  elle 
fut  guérie  en  fix  femaines  de  tems  ,  par  l’ufage  des  pilu¬ 
les  de  ciguë. 

La  fécondé  avoit  deux  ulcérés  cancéreux  à  la  mam- 
melle  droite  ,  &  des  duretés  dans  les  glandes  des  aiffelles 
&  des  aines  :  elle  a  été  parfaitement  guérie  ;  le  traite¬ 
ment  a  duré  près  d’un  an. 

La  troifieme  &  la  quatrième  avoient  chacune  un  fquir¬ 
rhe  à  la  mammelie  droite  ;  celui  de  la  quatrième  abfcé- 
da  :  elles  furent  guéries  l’une  &  l’autre  dans  l’efpace  de 
trois  mois. 

La  cinquième  avoit  une  tumeur  très-dure  &  très-réni- 
tente  ,  qui  lui  étoit  furvenue  à  la  mamrtielle  ,  fix  femai¬ 
nes  après  fes  couches  :  elle  ne  difcontinua  pas  d’alaiter 
fon  enfant  pendant  tout  le  traitement  qui  dura  un  mois. 

Le  fixieme  étoit  un  homme  attaqué  d’un  cancer  qui 
s’étendoit  depuis  l’angle  de  la  bouche  jufqu’à  l’oreille  : 
l’ufage  des  pilules  calma  non  feulement  les  douleurs  , 
mais  encore  établit  une  fuppuration  louable  ,  &  il  y  a 
apparence  qu’il  auroit  été  guéri,  s’il  eût  eu  la  patience  de 
continuer  plus  long-tems  le  remede.  Il  mourut  entre  les 
mains  d’un  barbier  qui  avoit  entrepris  de  le  guérir. 

La  feptieme  malade  étoit  une  dame  qui  avoit  un 
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tubercule  à  la  mammelle  ,  occafionné  par  un  coup  qu’eL* 
le  s’étoit  donné  à  la  chafle  :  il  diminua  de  moitié  en  deux 
mois  de  tems  9  mais  il  n’a  pas  reparu  depuis. 

La  huitième  étoit  un  femme  âgée  de  quarante-trois 
ans  ,  qui  avoit  la  mammelle  gauche  beauconp  plus  greffe 
que  le  naturel  ,  dure  comme  une  pierre  ,  immobile  9 
rouge  ôc  même  livide.  Elle  y  fentoit  des  douleurs  très-! 
aiguës  ,  qui  le  mettoient  hors  d’état  de  mouvoir  le  bras  j 
outre  cela  ,  elle  avoit  la  refpiration  courte  ôc  accompa¬ 
gnée  d’une  petite  toux  :  elle  reçut  un  grand  foulagement 
de  l’ufage  des  pilules ,  qui  firent  diminuer  la  tumeur  de 
deux  tiers  ;  mais  s’étant  écorchée  l’aréole  ,  en  fe  gratant, 
il  s’y  forma  un  véritable  ulcéré  carcinomateux  :  cepen¬ 
dant  l’ufage  continué  des  pilules  y  établit  une  fuppu- 
ration  louable  j  ôc  on  efpéroit  que  la  malade  guériroit  , 
lorfqu’ayant  bu  du  vin  que  quelques  amis  lui  avoient  ap¬ 
porté  ,  elle  mourut  d’une  attaque  d’apoplexie. 

La  neuvième  avoit  toutes  les  glandes  du  col  fquirrheu- 
fes  5  elles  s’ouvrirent  même  ,  ôc  il  en  fortit  une  matière 
ichoreufe  très-puante.  Elle  fut  guérie  en  fix  femaines  de 
tems. 

La  dixième  fut  guérit  en  trois  mois  de  tems  ^de  deux 
fquirrhes  qu’elle  avoit  aux  glandes  fublinguales. 

La  onzième  avoit  un  cancer  à  la  mammelle  gauche  , 
qui  s’étendoit  depuis  le  bord  de  la  mâchoire  inférieure  » 
jufqu’au  ventre  3  malgré  cela  ,  l’ufage  des  pilules  l’avoit 
preique  guérie  :  fa  mammelle  étoit  à  peine  grofie  comme 
ïe  poing  -y  le  pus  qui  fortoit  de  l’ulcere  ,  étoit  louable  $ 
en  un  mot ,  tout  promettoit  le  plus  heureux  fuccès  ,  lorf- 
qu’un  coup  de  vent  qu’elle  éprouva  ,  lui  caufa  des  dou¬ 
leurs  de  ventre  très-aiguës  ,  qui  furent  fuivies  d’un  cours 
de  ventre  ,  que  rien  ne  put  arrêter  ,  Ôc  qui  la  conduifit 
au  tombeau. 

La  douzième  avoit  toutes  les  glandes  du  col ,  des  aif- 
felles  ,  des  aines  ,  fquirrheufes  j  fa  mammelle  gauche 
Fétoit  auffi  :  il  y  avoit  en  outre  un  ulcéré  qui  rendoit 
une  matière  ichoreufe  ,  cauftique  Ôc  brûlante  :  elle  fut 
guérie  en  un  mois  de  tems. 

La  treizième  avoit  non  feulement  les  glandes  fublin- 
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jguaîes  &  celles  du  coî  fquirrheufes  ,  maïs  encore  ulcé¬ 
rées.  Elle  avoit  outre  cela  un  fquirrhe  fur  la  clavicule  , 
fi  dur  ,  qu’on  crut  qu’il  étoit  cartilagineux  5  tout  cela 
céda  à  cinq  mois  d’ufage  des  pilules. 

La  quatorzième  fut  guérit  d’un  fquirrhe  à  la  mammel- 
le  ,  à  la  vérité  très-récent. 

Le  quinzième  étoit  un  homme  qui  portoit  un  fquirrhe 
au  tefticule  gauche  ,  &  qui  avoit  trois  excroiffances  car- 
cinomateuies  à  la  verge  qui  étoit  elle-même  prodigieu- 
fement  gonflée  :  tous  ces  fymptomes  ,  dont  la  defcrip- 
tion  fait  frémir  ,  cédèrent ,  comme  par  enchantement  , 
au  bout  d’un  mois  5  mais  comme  le  mal  avoit  fa  fource 
dans  un  virus  vénérien ,  on  eut  recours  au  mercure ,  pour 
completter  la  guérilon. 

Une  femme  âgée  de  trente-fix  ans  ,  fait  le  fujet  de  la 
feizieme  obfervation.  Elle  avoit  au  col  deux  fiftiîles  , 
dont  lesfinus  s’étendoient  à  la  langue  ,  au  fternum  ,  en¬ 
tre  l’œfophage  &  la  trachée-artere  ,  &  jnfqu’au  cartilage 
xiphoïde  &  aux  vertebres  des  lombes.  Elle  fut  guérie 
en  trois  femaines  d’ufage  des  pilules  &  des  fomentations 
avec  l’infuflon  de  ciguë. 

Dans  la  dix-feptieme  obfervation  ,  M.  Storck  rappor¬ 
te  qu’il  a  guéri  trois  perfonnes  à  qui  il  étoit  furvenu  des 
tumeurs  à  l’abdomen  ,  à  la  fuite  d’une  fièvre  quarte  }  & 
une  quatrième  ,  qui  avoit  un  fquirrhe  au  foie  ,  accompa¬ 
gné  de  jauniffe.  Il  avertit  cependant  que  fes  pilules  ne 
produisent  prefque  point  d’effet  dans  les  gonflemens  qui 
furviennent  à  la  rate,  à  la  fuite  des  fièvres  intermittentes. 

Les  dix-huitieme  &  dix-neuvieme  obfervations  con¬ 
tiennent  la  guérifon  de  catara&es  qu’un  homme  &  une 
femme  avoient  aux  deux  yeux  ,  opérée  par  l’ufage  des  pi¬ 
lules  de  ciguë. 

_  Enfin  la  vingtième  a  pour  fujet  une  femme  de  vingt- 
cinq  gns  ,  qui  fut  guérie,  parce  même  moyen,  d’écrouel- 
îes^  Iquirrheufes  ,  &  d’un  ulcéré  vraifemblablement  de 
meme  nature  ,  qu’elle  avoit  à  la  cuifle  gauche. 

Nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  de  quelques 
.autres  obfervations  faites  par  différens  médecins  & 
chirurgiens  de  Vienne  ,  &  que  M.  Storck  a  inférées  à 
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^  1 1 1  n  fl  f  n  n  a  •  •  «  -  ^  toutes  également  con- 

^  U,arfS  *  ,mais  1  terns  de  palier  aux  conféquences 
qu  il  tire  de  Tes  obfervations. 

i  II  ré  fuite  de  ces  obfervations  ,  dit-il ,  que  le  fuc  de 

gue,  epaifü  en  conbflance  d’extrait ,  fournit  un  reme- 

e  qu  on  peut  donner  a  allez  grande  dofe  ,  dans  tous  les 

tempéramens  ,  a  tout  âge  ,  à  l’un  &  à  l’autre  fexe. 

2,«.-  6  lemef*e  ne  dérange  aucune  fonction  7  aucune 
iecretion  ,  aucune  excrétion. 

3e  II  agit  d’une  maniéré  infenfible  ,  puifqu’ilne  nurge 

i  e  ait  vomir  >  &  qu  il  n’augmente  ni  la  fécrétion  de 
1  urine  ni  celle  de  la  ftieur. 

4  II  refout  les  fquirrhes  6c  les  duretés  qui  refiflent 

aUX0autl®s.reme^es  >  même  aux  fondans  les  plus  aftifs. 

«  *  ai}Je  P^us  L°uvent  fuppurer  les  tumeurs  qu’il  ne 
peut  pas  réfoudre. 

ti  arrete  ^es  progrès  du  cancer. 

«o  y!  en  a^ollcit  ^  acrimonie,  &  en  détruit  la  puanteur, 
foie  6n  C^an^e  rnatlere  ichoreufe  ,  en  un  pus  loua¬ 
is  II  en  appaife  les  douleurs. 
io°  Il  en  guérit  même. 

1 1  II  guérit  aulll  des  ulcérés  qui  feroient  incurables  * 
ians  ion  iecours. 

beües  11  C°n**olic*e  Ies  finus  &  Ies  fiftüles  les  plus  re« 

13  II  diflipe  les  tumeurs  œdémateufes  ,  en  l’appli¬ 
quant  extérieurement. 

14  II  rétablit  quelquefois  la  vue  ,  lorfqu’on  en  efl 

prive  par  une  catara&e  ,  pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  trop 
mveteree.  r  r 

15°  Il  refout  ou  du  moins  arrête  les  progrès  des  cata¬ 
ractes  recentes. 

A  la  fuite  de  ces  corailles  ,  M,  Storck  ajoute  les  pré¬ 
ceptes  iuivans. 

1  Les  femmes  qui  ont  un  fquirrhe  ou  un  cancer  à  la 
mammelle  doivent  éviter  tout  travail  des  mains  ,  &  le 
trop  grand  exercice. 

„  2  ^  a*r  de  la  campagne  6c  un  leger  exercice  facilitent 
la  guérUon. 
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5°  La  coîere  ,  la  trifleffe,  la  frayeur  la  retardent  au 
contraire. 

4°  Les  acides ,  le  vin  ,  les  alimens  acerbes  ,  &  les 
farineux  cruds  &  non  fermentés  ,  font  très- nuifibles. 

5°  Les  frotemens  ,  les  compreffions  trop  fortes  nui¬ 
sent  toujours  dans  les  fquirrhes  invétérés  &  dans  les  can¬ 
cers. 

6°  La  toux  efl  aulîi  très-nuillble  dans  ces  cas  j  &  il 
a  obfervé  que  les  femmes  dont  la  refpiration  efl  gênée  , 
&  qui  fentent  en  touffant  des  douleurs  très-aiguës  dans 
la  mammelle  fquirrheufe  &  cancéreufe  ,  &  comme  une 
efpece  de  corde  qui  leur  paroît  ferrer  leur  mammelle  &  la 
retirer  dans  la  poitrine  ;  il  a  obfervé  que  ces  femmes  ont 
les  poumons  fquirrheux  &  adhérens  à  la  plèvre  ,  ce  qui 
rend  la  guériion  beaucoup  plus  difficile  &  prefqu’im- 
poffible.  L’expérience  m’a  appris  ,  ajoûte-t-il  ,  que  mes 
pilules  ne  nuifent  pas  aux  phthifiques  ;  quelles  n’empê¬ 
chent  point  l’expeftoration  ,  qu’au  contraire  elles  la  fa¬ 
cilitent. 

CARCINOME  ,  f.  m.  C’efl  la  même  chofe  que  can¬ 
cer  ou  tumeur  cancéreufe  $  c’efl  pourquoi  l’on  appelle 
carcinomateux  les  ulcérés  &  les  tumeurs  qui  tiennent  de 
îa  nature  du  cancer.  Voyt\  Cancer. 

CARDIAL  GIE  ,  f.  f.  douleur  violente  qui  fe  fait  fen- 
îir  a  1  orifice  fupérieur  de  l’eftomae  ,  que  les  anciens  ap¬ 
pelaient  aufli  le  cœur. 

Cette  maladie  s’annonce  par  une  douleur  violente  aux 
parties  qui  avoifinentdu  cœur,  par  un  pouls  vif  &  ferré, 
par  une  opprefiîon  de  poitrine  ,  des  palpitations  ,  quel¬ 
quefois  l’intermittence  dans  le  pouls  ;  quand  cette  mala¬ 
die  efl  au  plus  fort  dégré  ,  le  malade  reffent  des  tranchées, 
les  urines  fe  fuppriment  ,  les  extrémités  deviennent  froi¬ 
des  ,  ainfi  que  les  fueurs.  La  lividité  du  vifage  &  fa  pâ¬ 
leur  font  les  derniers  lignes  qui  cara&érifent  ce  fmiefte 
accident. 

La  cardialgie  efl  effentielle  ou  fymptomatique. 

L’elfentielle  efl  occasionnée  par  l’irritation  des  fibres 
de  1  eflomac  ,  &  par  une  trop  grande  contraftion. 

La  fymptomatique  a  des  caufes  étrangères  à  l’eflo- 
mac  3  telles  qu’une  inflammation  c^p  obftruëtion  du 
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foie  ,  ou  quelqu’affeûion  du  cerveau  ou  de  la  matrice» 

Il  y  a  une  efpece  de  cardialgie  que  l’on  nomme  con- 
vulfive  ou  fpafmodique  ,  qui  eft  plus  cruelle  que  les  au¬ 
tres  ,  &  qui  dépend  de  la  tenfion  extraordinaire  des  nerfs 
de  l’eftomac  }  elle  eft  ordinairement  caufée  par  un  amas 
d’humeur  mordicante ,  par  un  émétique  donné  à  trop 
forte  dofe  ou  par  un  poiîon. 

Quand  la  cardialgie  reconnoît  pour  caufe  l’inflamma¬ 
tion  de  l’eftomac ,  du  foie  ou  des  parties  voifines  ,  ce  qui 
fe  cara&érife  par  les  lignes  de  l’inflammation  ,  il  faut 
trairer  cette  maladie  comme  une  inflammation»,  Vojie% 
Inflammation. 

Si  la  cardialgie  eft  produite  par  les  vents ,  ce  dont  on 
peut  s’aiïiirer  ,  quand  ,  après  la  digeftion  ,  le  malade  a  de 
la  difficulté  de  refpirer  ,  que  l’eftomac  fe  gonfle  ,  que  les 
rots  &  les  naufées  font  fréquens  ,  que  la  douleur  aug¬ 
mente  ,  fur-tout  après  avoir  mangé  ,  &  que  cet  état  eft 
fubit  &  n’eft  point  accompagnée  de  fièvre  ,  on  peut  dans 
ces  fortes  de  cas  ,  faire  ufage  avant  fon  dîné  ,  de  la  grai¬ 
ne  d’anis  ,  ou  de  celle  de  coriandre  :  on^peut  appliquer 
fur  l’eftomac  le  caîaplafme  fuivant  : 

Prenez  ,  De  femence  d’Anis  &>  de  Fenouil  chaque 
une  pincée. 

De  fleurs  de  Camomille  ,  une  demi-pincée. 

Mêlez  le  tout  avec  une  once  d’huile  d’amande  douce  » 
&  une  demi-once  de  favon  ,  &  formez-en  dans  un  mor¬ 
tier  un  Animent  ,  pour  appliquer  fur  la  partie. 

Si  les  remedes  ci-deftus  ne  réuffifloient  point  ,  on 
pourroit  avoir  recours  à  la  décoftion  fuivante  : 

Prenez ,  De  la  racine  de  Calamus  aromaticus  ,  une 
demi-once. 

De  celle  de  Gentiane  ,  deux  gros. 

Des  feuilles  de  petite  Centaurée. 

D'Abflnthe  féche. 

Des  fleurs  de  Camomille  ,  de  chaque 
un  gros  &>  demi. 

Faites  înfuferle  tout  dans  une  pinte  d’eau  ,  y  ajoutant 
fur  la  fin  deux  gros  de  femence  de  carvi  :  la  dofe  eft  de 
trois  onces,  deux  fois  le  jour,  le  matin  &  le  loir. 
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Ce  remede  réchauffe  &  fortifie  l’eflomae  ,  augmente 
l’appétit  ,  aide  la  digeftion  &  difîipe  les  vents. 

Cette  infufîon  efl  excellente  dans  cette  efpece  de  ma® 
ladie  ,  que  l’on  appelle  cardiaîgie  venteufe  \  mais  il  faut 
bien  le  donner  de  garde  d’en  faire  ufage  dans  celle  qui 
efl  inflammatoire  ou  convullive  :  car  elle  augmenteroit 
le  mal  fenfîblement ,  8c  accéléreroit  la  mort  du  malade  \ 
il  efl  donc  effentiel  de  bien  faire  attention  aux  lignes  qui 
«‘araélérifent  les  différences  de  cette  maladie. 

Quand  la  cardiaîgie  efl  convullive  ,  elle  s’annonce  par 
tin  pouls  ferré  ôc  convulfif ,  par  des  mouvemens  involon¬ 
taires  dans  les  membres  ,  par  une  tenfion  excefïive  dans 
toutes  les  fibres  du  corps  ,  par  une  conftriftion  confidé- 
rable  de  poitrine  ,  qui  empêche  le  malade  de  refpirer* 
par  la  luppreffion  des  urines  ,  par  le  ferrement  des  dents 
les  unes  contre  les  autres  ,  8c  en  général  par  tout  ce  qui 
peut  cara&érifer  un  état  convulfif. 

Dans  ce  cas  ,  il  faut  commencer  par  avoir  recours  à  la 
faignée  ,  pour  diminuer  le  volume  du  fang  ,  8c  par-là  lui 
donner  plus  de  jeu  dans  les  vaiffeaux  qui  font  trop 
rétrécis  :  il  faut  répéter  la  faignée  au  bras  plufieurs  fois  , 
félon  la  force  du  mal  8c  du  malade  ;  il  faut  ,  immé¬ 
diatement  après  la  première  faignée  ,  lui  faire  avaler  de 
l’huile  d’amande  douce  en  abondance  ,  &  lui  appliquer 
fur  l’exterieur  de  l’eflomac  un  onguent  fait  avec  deux 
parties  d’onguent  populeum  ,  6c  une  partie  de  baume 
tranquille. 

Pendant  ce  tems  7  on  ne  négligera  point  les  lave- 
mens  émolliens  ,  avec  la  mauve  ,  la  pariétaire  ,  la 
guimauve  8c  les  potions  calmantes  5  telles  que  la  fui- 
vante  : 

Prenez  D 'eau  de  fleur  de  TilleuL 

De  Nénuphar  5  de  chacune  deux  onces . 

De  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffmann  3 

vingt  gouttes . 

De  teinture  de  Cajloretim  ,  quinze  gouttes. 

»  ^  De  Syrop  de  Karabé  ,  une  demi  once. 

On  donnera  cette  potion  par  cuillerée  ,  de  quart 
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en  quart  d’heure  ,  pour  appaifer  la  violence  des  convul- 
fions. 

On  pourra  aufti  avoir  recours  à  la  potion  qui  fuit. 

Prenez  D'eau  de  jleur  d’Orange  ,  une  once . 

De  jyrop  de  Pavot  blanc  ,  demi  once . 

Âvalez-en  une  prife. 

Si  Fou  eft  sûr  que  la  cardialgie  convullive  foit  produi¬ 
te  par  un  emetique-  violent  ou  par  quelque  poifon  ?  il 
faut ,  après  la  première  ou  la  fécondé  faignée  ,  faire 
prendre  au  malade  beaucoup  de  fubftances  huileufes  ,  ou 
du  lait  3  ou  une  forte  décoction  d’orge  ,  de  riz  ou  de 
gruau  ,  pour  empâter  les  parties  mordantes  du  poifon. 

Il  eft  pourtant  néceffaire  d’obferver  que  quand  c’eft  l’é¬ 
métique  qui  produit  cet  effet  ,  le  lait  réuffit  beaucoup 
mieux  que  l’huile  ,  parce  que  l’émétique  ne  peut  fe  dif- 
ioudre  dans  les  parties  huileufes  :  au  refte  ,  nous  traite¬ 
rons  ces  articles  plus  au  long  ,  en  parlant  des  poifons. 
Voye%  Poisons. 

■  CAREAU  ,  f.  m.  maladie  qui  conlifte  dans  un  gonfle¬ 
ment  Sc  une  dureté  extraordinaire  du  ventre  auxquels 
les  enfans  font  fujets.  Voyez  Enfans  (  Maladie  des). 

CARIE  ,  f  f.  C’eft  une  folution  de  continuité  dans 
un  os  5  c’eft  une  forte  de  corruption  &  de  putréfaction 
des  parties  dures  ou  offeufes  du  corps  ?  qui  y  produit  le 
même  effet  que  la  gangrené  ou  la  mortification  fur  les 
parties  molles. 

Il  y  a  de  plufieurs  efpeces  de  carie  ,  la  fimple  &  la 
iymptomatique  j  la  carie  fimple  a  plufieurs  dégrés  :  d’a¬ 
bord  la  füperficie  de  l’os  paroît  couverte  d’un  enduit 
graiffeux  ,  jaunâtre  }  dans  le  fécond  degré  ,  cette  couleur 
devient  noirâtre  }  dans  le  troifiemfc  ,  la  furface  de  l’os 
devient  inégale  &  raboteufe  ,  &  percée  d’une  infinité  de 
petits  trous  j  dans  le  quatrième  degré  ,  les  os  paroiffent 
diffous. 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  carie  qui  différé  de  la  carie 
ordinaire  3  en  ce  qu’elle  tire  fon  origine  de  l’intérieur  y 
ël  fait  des  progrès  de  dedans  au  dehors  ;  c’eft  ce  qu’on 
appelle  la  carie  fymptomatïqiie  ou  le  fpina  ventofa.V  oyez 
Spina  vjentosa. 
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Oïl  reeonnoît  la  carie  à  l’inégalité  &  à  la  rudefie  de 
I  os  ,  à  fa  molleffe  ,  à  fa  couleur.  Les  lignes  du  fpina  yen- 
tojd  font  une  tumeur  comme  venteufe  ,  accompagnée  de 
douleur  vive  ,  &  d’un  écoulement  fétide. 

Les  cauies  de  la  carie  font  l’affluence  continuelle  d’u- 
Me  humeur  vicieufe  fur  l’os  ,  ou  l’acrimonie  de  fes  hu¬ 
meurs  5  une  frafture  ,  une  contufion  ,  une  luxation  ,  un 
ulcéré  ,  un  virus  vénérien  ,  écrouolleux  ôc  fcorbutique, 
des  médicamens  corrolîfs.  La  carie  peut  auffi  provenir  de 
ce  que  l’os  eft  refié  long-tems  à  nud  ,  ôc  expofé  au  froid 
de  l’air  extérieur  ;  la  carie  des  dents  eft  ordinairement  oc- 
cahonnée  par  le  grand  ufage  de  lucre  ,  par  la  viande,  ou 
par  l’abus  des  fubfiances  huileufes  &  émulfîves  ,  comme 
les  amandes  douces  ,  qui  font  fujettes  à  fe  rancir. 

La  carie  eft  un  mal  très  dangereux  ,  dont  il  eft  efîèn» 
îiel  d’arreter  les  progrès  }  pour  le  fpina  ventofa  ,  il  efl 
prefqu’incurable.  Voye\  Spïna  ventosa. 

Les  remedes  qui  font  employés  dans  la  carie  des  os- 
font  ,  1  efience  de  fuccin  ,  l’efTence  de  myrrhe  ,  unies  à 
quelques  gouttes  de  térébenthine  ,  on  fi  l’on  aime  mieux, 
melees^avec  égale  quantité  d’effence  d’arifloloche  ronde, 
rien  n  efl  plus  propre  à  arrêter  le  progrès  de  la  corrup¬ 
tion  ,  que  l’huile  effeatielle  d’œillet ,  de  girofle  ,  &  fur- 
tout  de  cannelle,  appliquée  immédiatement  fur  la  partie; 
-quand  on  veut  fixer  davantage  ce  remede  ,  on  peut  fe 
fervir  d’un  gros  d’huile  de  cannelle  diflbute  dans  un  gros 
d  efprit  de  vin,  dont  on  imbibe  un  linge  ^  ôc  qu’on 
verfe  goutte  a  goutte  fur  la  carie.  On  peut  employer 
aulu  pour  les  mêmes  vues  une  teinture  fait  avec  deux 
gros  d’euphorbe  ,  un  gros  de  myrrhe ,  &  un  gros  &  demi 
d  aloè’s  ,  dans  quatre  onces  d’efprit  de  vin  ,  ou  fi  l’on 
aime  mieux  ,  réduire  ces  drogues  en  poudre  ,  à  poids 
égal ,  avec  une  addition  de  la  même  quantité  d’iris  ôc 
d’arifloloche  ;  on  peut  mettre  fur  l’os  un  plumaceau  fau- 
poudre  de  ces  fubfiances  pulvérifées  ,  après  avoir  fait 
ufage  de  la  teinture  ci-deflus. 

Quand  tous  ces  remedes  ne  réuffifTent  point ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  chirurgie. 

Si  la  caria  vient  d’une  caufe  interne  ,  comme  daijs 
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le  fpina  ventofa  ,  il  faut  attaquer  cette  eaufe  par  !e£ 
remedes  appropriés.  Voye £  Spina  ventosa, 

CARNOSITÉ  ,  f.  f.  extroiffance  charnue  &  fongueu- 
fe  ,  formée  dans  l’uretre  ,  le  col  de  la  veffie  ou  dans  la 
verge  ,  qui  bouche  le  pacage  des  urines. 

Les  malades  qui  font  attaqués  de  carnolité  fentent  un 
embarras  dans  le  canal  de  l’uretre  9  qui  leur  occafîonne 
une  difficulté  d’uriner  qui  eft  fort  douloureufe. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  c’eft  le  retréciflement  de  l’ure¬ 
tre  qui  eft  la  caufe  de  la  difficulté  que  le  malade  éprouve 
en  urinant  j  ce  qui  eft  produit  par  la  tuméfaction  ou  le 
gonflement  du  tiffiu  fpongieux  de  ce  canal,  ou  par  des 
malles  véritablement  charnues  ,  qui  croiffent  dans  l’in¬ 
térieur. 

Les  caufes  de  ce  mal  font  ordinairement  quelques  ma¬ 
ladies  vénériennes  ,  des  fuites  d’ulcere  ,  des  chaudepilfes 
négligées  ,  un  virus  fcrophuleux  ou  cancéreux,  &c. 

Prenez  partie  égale  d’emplâtre  de  vigo  cum  mercurio 
êc  de  diachilum  cum  gummis. 

Faites  fondre  ces  deux  emplâtres  fur  un  feu  doux,  re¬ 
muez  bien  le  tout  enfemble  ,  &  étendez-le  fur  un  linge 
coupé  en  petite  bande  ,  que  vous  roulerez  fur  elles-mê¬ 
mes  ,  pour  leur  donner  la  forme  conique  :  on  ne  les  fait 
d’abord  pas  plus  groffies  qu’une  aiguille  à  tricoter  3  mais 
on  augmente  graduellement  la  grolfeur  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
puiffe  en  introduire  d’aufïi  grottes  qu’une  plume  d’oie. 

Ces  bougies  mettent  l’uretre  &  les  carnofités  en  fup- 
puration  3  &  quand  le  conduit  eft  parfaitement  libre  ,  on 
produit  la  cicatrice  des  ulcérés  avec  des  bougies  couver¬ 
tes  d’emplâtre  de  pierre  calaminaire  ,  &  roulées  comme 
ci-deffus. 

Si  ces  bougies  ne  réuttîttbient  point,  on  pourroit  faire 
ufage  des  Clivantes  : 

Prenez  Une  once  de  vieux  Diachilum . 

Deux  gros  dyem.plâtre  de  Mucilage. 

Un  gros  G-  demi  de  Précipité  blanc . 

Faites  fondre  les  deux  emplâtres  enfemble  fur  un  feu 
doux  ,  ajoutez  enfuite  le  précité  ,  mêlez  bien  le  tout  en- 
iemble  ,  &  faites  des  bougies  comme  ci-deffus. 

Pour  donner  encore  à  ces  bougies  plus  d’efficacité. 
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'fen  peut  fubftîtuer  au  précipité  blanc  un  gros  &  demi  de 
précipité  rouge. 

Voici  d’autres  bougies  qui  font  très-efficaces  dans  cette 
maladie. 

BOUGIES  du  fleur  D  ara  n. 

Le  fleur  Daran  emploie  deux  principales  fortes  de 
bougies  j  les  unes  qu’il  appelle  fondantes  ,  &  qui  font 
véritablement  un  peu  cathérétiques  5  &  les  autres  qui  fout 
Amplement  adoucijfantes. 

I. 

Bougies  fondantes. 

Prenez  D'huile  d'Olive  ,  une  livre. 

De  vin  rouge  ,  une  demi-livre. 

Un  Pigeoneau  vivant  ,  -plumé ,  ou  à  fon  dé - 
faut  ,  un  petit  poulet. 

Mettez  le  tout  dans  une  terrine  neuve,  &  faites  1* 
bouillir  à  un  feu  égal  jufqu’à  la  confomption  du  vin  ; 
otez  alors  l’animal  que  vous  y  aurez  mis  ,  6c  faites  fon¬ 
dre  dans  ce  qui  refte  , 

De  Cire  jaune. 

De  Poix  de  Bourgogne,  de  chacune  quatre 
onces. 

De  blanc  de  Baleine  ,  deux  onces. 

De  Diabotanum  ,  une  once. 

Ajoutez- y  alors  de  la  poudre  de  femelle  de  foulier 
brûlée  ,  depuis  deux  gros  jufqu’à  deux  onces  5  fuivant 
que  vous  voudrez  rendre  les  bougies  plus  ou  moins  ca- 
thérétiques  :  remuez  bien  le  tout  jufqu’à  ce  que  l’onguent 
ait  acquis  une  confiflance  convenable  ,  ce  que  vous  con- 
noîtrez  en  y  trempant  un  linge  que  vous  laifferez  refroi¬ 
dir.  Trempez-y  alors  plufîeurs  morceaux  de  toile  fine  6c 
à  demi-ufée  ,  que  vous  étendrez  à  l’air  pour  les  laiffer 
égoutter  &  refroidir.  Quand  ils  font  froids ,  on  les  coupe 
en  languettes  ou  bandes  longues  d’environ  Un  pied  ,  6c 
plus  ou  moins  larges ,  félon  qu’on  veut  faire  des  bou- 


1*8  (CAR) 

gies  plus  ou  moins  greffes.  Il  faut  que  ces  languettes 
bandes  foient  un  peu  plus  étroites  par  un  bout  que  par 
l’autre.  On  roule  ces  bandes  d'abord  entre  les  doigts  ,  & 
enfuite  entre  deux  marbres  ou  deux  planches  bien  polies, 
pour  former  par  ce  moyen  les  bougies  bien  liffes  ,  bien 
fermes  ,  &  un  peu  pyramidales. 

II. 

Bougies  adoucijfantes . 

Prenez  De  Cire  vierge  ,  huit  onces . 

De  blanc  de  Baleine  ,  trois  onces'* 

D'Onguent  rofat  ,  deux  onces . 

D'Onguent  de  Cérufe  ,  deux  onces . 

Faites  fondre  le  tout  enfemble  ,  y  ajoutant  un  pets 
d’huile  d’amartdes  douces  ,  û  l’emplâtre  paroiffoit  trop 
ferme.  Trempez-y  des  morceaux  de  toile  ,  &  faites-en 
des  bougies  de  la  maniéré  qu’on  vient  d’expliquer. 

Voici  d’autres  bougies  dont  on  fait  beaucoup  de  cas  & 
qui  produifent  de  très-bons  effets. 

Prenez  Emplâtre  Triapharmacum  de  Mefué . 

Emplâtre  àiachylum  avec  les  gommes . 

Faites-les  fondre  enfemble  &  en  parties  égales  ,  en  y 
ajoutant  un  peu  d’huile  pour  rendre  le  mélange  moins 
fec  ,  étendez  fur  un  linge  &  roulez-le  en  bougies. 

Autres  bougies  adoucijfantes . 

Prenez  Cire  vierge  ,  quatre  onces . 

Huile  d'Olives  ,  deux  onces  &>  demie .  . 

Faites  fondre  le  tout  enfemble  ,  &  ajoutez-y 
Une  once  de  blanc  de  Baleine  , 
pour  faire  des  bougies. 

Voye%  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

CARUS  ,  f.  m,  fommeil  profond  ,  efpece  de  maladie 
léthargique  ,  qui  confifte  dans  un  profond  aiïoupiffe- 
ment ,  avec  privation  fubite  du  fentiment  &  du  mouve¬ 
ment. 

Le  carus  différé  du  coma  en  ce  que  le  malade  attaqué 
L-  du 
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au  coma  ,  réponcî  ,  lorfqu’on  lui  parle  ;  ce  que  ne  fait  pas 
celui  qui  eft  affligé  du  carus.  Voye z  Coma. 

Il  différé  de  la  léthargie  en  ce  que  fi  l’on  agite  ou 
qu  011  pique  un  léthargique  ,  le  fentiment  lui  revient  , 
ce  qui  n’arrive  pas  de  même  dans  le  carus  ;  en  outre  ,  la 
léthargie  elt  accompagnée  de  fièvre  de  délire.  Y oyez  Lé¬ 
thargie. 

Il  différé  de  1  apoplexie  en  ce  qu’il  laiffe  la  refpiraîion 
libre  ,  au  lieu  qu  elle  ne  l’eft  jamais  dans  f  apoplexie. 
Voyez  Apoplexie. 

Il  différé  de  Pépilepfie  en  ce  que  le  malade  n’efi  point 
agité  dans  le  carus  ,  &  n’écume  pas  ,  comme  il  fait  dans 
l’épilepiie.  Voyez  Epilepsie. 

Il  différé  de  la  lyncope  en  ce  que  dans  le  carus  ,  le 
pouls  efi  élevé  ,  le  vifage  eft  rouge  ,  au  lieu  que  dans  la 
lyncope  le  pouls  eft  miférable  &  le  vifage  fort  pâle. 
Voyez  Syncope. 

Les  caufes  de  cette  affeélion  foporeufe  viennent  de 
la  part  du  cerveau  ou  de  la  part  des  humeurs  :  un  coup  , 
line  chute  ,  un  abcès  ,  un  cragrin  violent ,  une  peur 
iubite  ou  une  paillon  violente  de  l’ame  font  les  principaux 
inftrumens  du  dérangement  du  cerveau  :  dans  le  fécond 
cas  ,  c’eft  un  amas  ou  un  épaifliffement  confidérable  des 
humeurs. 

Quand  le  carus  vient  d’un  dérangement  particulier 
dans  le  cerveau  „  il  eft  prefqu’incurable  ,  &  eft  fujet  à 
des  récidives  continuelles  j  on  ne  peut  y  remédier,  qu’en 
procurant  au  malade  beaucoup  de  dilfipation  ,  ou  en 
détournant  la  caufe  qui  a  pu  former  fon  chagrin  j  fi  c’eft 
une  tumeur  ,  un  abcès  ,  confultez'ces  différens  articles  , 
pour  voir  comment  il  faut  vous  conduire. 

Quand  le  carus  eft  occafionné  par  la  plénitude  ou  par 
l’épaiiliffement  des  humeurs  ,  ce  qu’on  reconnoît  parles 
fignes  de  la  plénitude  ,  il  faut  attaquer  les  caufes  de  cette 
maladie.  Voyez  Plénitude  ,  Epaississement  des 
humeurs. 

Quoiqu’il  en  foit  ,  on  doit  travailler  à  réveiller  le 
malade  par  toutes  fortes  de  mouvemens  ôc  d’exercices  , 
par  des  cris ,  par  un  bruit  très-grand  ,  par  des  odeurs 
qu’on  lui  fera  refpirer,  comme  le  vinaigre,  l’eau  de  luce  , 
Toms  L  I 
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la  poudre  de  bétoine,ôc  on  doit  lui  faire  prendre  îe  lave¬ 
ment  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  miel  âe  Narbonne  ,  deux  cnces . 

Faites-Ie  bouillir  dans  une  livre  &  demie  d’eaux  : 
ajoûtez-y  enfuite  ; 

D'Hier  a  picra. 

De  Diaphonie ,  de  chaque  une  once . 

D'huile  de  Lys  de  Rue  ,  de  chacune  une 
once  6-  demie. 

De  fel  de  Prunelle  ,  un  gros. 

Le  îavemens  fuivant  eft  plus  facile  &  tout  auffi  fur  en 
ce  cas  : 

Prenez,  De  Lénitif  t  deux  onces. 

De  Vin  émétique  trouble  ,  quatre  onces. 

De  Cryjlal  minéral ,  deux  gros. 

Une  fufffante  quantité  d'eau  pour  un  lave¬ 
ment. 

Paiïez  le  tout  pour  un  lavement  qu’il  faut  réitérer  tous 
les  jours. 

Ce  qui  convient  îe  mieux  dans  ces  fortes  de  maladies  . 
font  les  véficaîoires  que  l’on  fait  appliquer  à  la  nuque 
ou  au  gras  des  jambes  ,  &  les  ventoufes  que  l’on  fera 
fcarifîer. 

Ce  qui  peut  encore  très-bien  réufïïr,  c’efl  l’application 
des  fangfues  fur  les  veines  jugulaires  ,  que  l’on  renou¬ 
velle  tous  les  jours  ,  jufqu’à  ce  que  le  malade  ait  trouVé 
du  foulagement  ;  au  relie  cette  maladie  différé  peu  de  l’a¬ 
poplexie  dans  le  traitement.  Voyey  Apoplexie. 

Comme  les  malades  attaqués  du  carus  ne  fe  réveillent 
que  pour  prendre  leurs  repas  ,  &  qu’ils  font  extraordi¬ 
nairement  voraces  ,  il  faut  avoir  l’attention  de  les  faire 
manger  fobrement ,  &  de  ne  leur  donner  que  des  nour¬ 
ritures  très-faines ,  car  autrement  ils  retomberoient  per¬ 
pétuellement. 

CATALEPSIE  ,  f.  f.  maladie  foporeufe  &  convul- 
five  ,  qui  faifit  tout  d’un  coup  îe  malade  ,  &  le  fait  refier 
dans  la  fituation  où  ii  étoit  au  moment  de  l’accès  ,  &  lui 
fait  perdre  le  mouvement  &  le  fentiment. 

Cette  maladie  eft  fort  rare  *,  mais  quand  elle  fe  déclare, 
elle  eft  très-aifée  à  rsconnoître  par  l’attitude  finguliere 
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que  eonferve  le  malade  ,  lorlqu’il  cfl  frapé  de  la  catalep¬ 
sie  :  il  y  en  a  qui  refient  le  bras  en  l’air  ,  la  bouche  ou¬ 
verte  ,  ou  fufpendus  fur  une  jambe. 

Cette  maladie  a  plufieurs  caufes ,  la  caufe  prochaine 
efl  totalement  inconnue  j  à  l’égard  des  caufes  éloignées  , 
il  y  en  a  plufieurs  efpeces  j  telles  font  la  mélancolie  por¬ 
tée  au  dernier  dégré  ,  toutes  fortes  d’affe&ions  vives  de 
1  ame  }  fur-tout  lorlquelles  font  fubites  ,  comme  la  per¬ 
te  d’une  perfonne  chere  ,  d ùn  procès  ,  les  méditations 
profondes  ôc  continuées  long-tems  fur  un  même  fujet, 
un  travail  forcé  dans  le  cabinet  ,  &  fur-tout  les  cha¬ 
grins  vifs  &  cuifans. 

Il  y  a  deux  choies  à  confidérer  dans  le  traitement ,  fe 
îems  de  l’accès  6c  celui  du  repos  j  dans  le  tems  de  l’ac¬ 
cès  ,  on  doit  chercher  à  tirer  le  malade  de  cet  état 
par  les  faignées  5  les  vélicatoires  ,  les  fcarifications ,  les 
émétiques  ,  les  caïmans  ,  les  narcotiques  6c  les  purgatifs. 
Boerhaave  confeille  dans  ce  cas  de  procurer  une  hémor¬ 
ragie  du  nez  ,  par  le  moyen  des  remedes  qui  font  éter¬ 
nuer  ,  ou  les  hémorrhoïdes ,  par  l’application  de  fanfuesj 
il  ne  faut  pas  négliger  néanmoins  les  choies  qui  peuvent 
affe&er  vivement  le  malade  ,  tels  que  le  fon  d’une  cloche, 
le  bruit  des  aimes  ,  d  un  piilolet ,  d’un  fulil  ,  ôc  l’odeur 
des  fels  volatifs  ôc  pénétrans.  C’efl  à-peu-près  la  même 
méthode  curative  que  l’on  fuit  dans  les  maladies  convul¬ 
sives.  Voye\  Convulsion  ,  Spasme. 

Quand  le  malade  efl  hors  de  l’accès  ,  il  faut  confidé- 
rer  avec  attention  quelle  peut  être  la  caufe  de  cette  affec¬ 
tion  linguliere  ,  ôc  tâcher  de  la  difîiper  ou  de  la  dé¬ 
truire  :  il  faut  auffi  faigner  Ôc  purger  le  malade  de  tems 
en  tems ,  lui  faire  obfeiver  un  régime  hume.&ant  ,  Voye £ 
Régime  ,  ôc  détourner  de  fon  efprit  les  caufes  de  peines 
6c  de  chagrin  qui  ont  produit  la  maladie. 

Pour  éviter  la  rechute  de  cette  maladie  ,  le  malade 
prendra  pendant  un  mois  ,  de  deux  jours  l’un  ,  un  lave¬ 
ment  d’eau  de  riviere.  Il  fe  fera  faigner  tous  les  deux 
mois  ,  6c  il  fera  ufage  de  l’opiat  fuivant  ; 

Prenez  ,  D'extrait  d'Enula  campana. 

De  Fumeterre  ,  de  chaque  deux 
gros. 
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D?extrÆft  d' Ellébore  noir  ,  trois  gros 

De  Rubarbe  en  poudie  ,  i//z  grc.?. 

De  Cinnabre  faélice  en  poudre  ,  u/i  gros  6* 
demi . 

De  Succin  en  poudre  ,  un  gros . 

De  Tartre  l  itriclé  ,  demi-once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quantité  de 
fyrop  de  rharnnô  ,  pour  faire  un  opiat  ,  dont  on  pren-, 
dra  un  demi  -  gros  le  matin  à  jeun  ,  &  autant  fur  les  fix 
lietires  du  foir. 

L’opiat  qui  fuit  eft  d’un  très-bon  ufage  : 

Prenez  ,  D* extrait  d' Ellébore  noir  ,  une  once . 


De  Jalap  ,  deux  gror. 

D'Æthiops  ,  un  gros . 

De  Cannelle  en  poudre  ,  un  gror. 

D’yeux  d’EcreviJfe  ,  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
fleurs  de  pêcher  la  dofe  eft  d’un  demi-gros  le  matin  ,  à 
jeun  ,  &  autant  fur  les  fix  heures  du  foir. 

CALAPHORA  ,  f.  m.  fommeil  profond.  Voye\ 
Coma. 

CATAPLASME  ,  f.  m.  topique  ou  remede  externe 
de  confifiance  molle  ,  en  forme  de  bouillie  ,  compofé 
de  différentes  parties  de  plantes,  d’animaux,  &  de  miné¬ 
raux  ,  c’eft-à  dire  ,  de  farines ,  de  pulpes  ,  d’onguens  , 
de  grailles  ,  d’huiles  ,  de  fleurs  ,  de  fruits  ,  de  gommes  , 
en  poudres  &  d’autres  médicamens  fuivaiit  l’indication. 

Il  y  a  pîufieurs  efpeces  de  cataplalines  :  on  appelle  les 
uns  anodins  ,  émolliens  ,  réfolutifs  ,  digérans  ,  luppura- 
tifs  ,  les  autres  corroboratifs  &  anti-feptiques. 

Le  cataplafme  ne  différé  de  la  fomentation  ,  qu’en  ce 
que  le  marc  des  herbes  s’applique  fur  la  partie  malade  , 
Toit  Amplement  ,  foit  palfé  par  le  tamis.  On  applique 
pour  l’ordinaire  les  cataplafmes  chauds  ou  tiédes  ,  à  nud, 
ou  enveloppés  dans  du  linge  ;  de  ils  confervent  leur  cha¬ 
leur  pendant  un  teins  considérable  ,  en  faifant  chauffer 
des  ferviettes  qu’on  applique  deffus.  Quelques-uns ,  pour 
cet  effet,  font  ufage  d’une  veflie  de  cochon,  qu’ils  re¬ 
couvrent  d’une  brique  chaude. 

Comme  ces  fortes  de  remedes  s’emploient  commu- 
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Sîèment  dans  les  inflammations ,  les  tumeurs ,  les  abcès 
contre  les  enflures  ,  nous  allons  donner  ici  des  modèles 
de  chaque  elpece  ,  auxquels  nous  renverrons  ?  quand  les 
cas  l’exigeront. 

Cataplafme  anodin . 

P.  De  la  mie  de  pain  blanc  en  miettes  ,  trois  onces. 

Faites-en  une  bouillie  chaire  fur  le  feu  ,  avec  une  cho- 
pine  de  lait  de  vache  nouvellement  trait  ,  pour  un  cata¬ 
plafme  ,  que  l’on  renouvellera  trois  ou  quatre  fois  par 
jour. 

Ce  cataplafme  convient  dans  toutes  les  inflammations 
extérieures  j  il  relâche  les  fibres  ,  adoucit  &  tempere 
l’acieté  des  liquides  ;  il  réuffit  dans  les  douleurs  vives  & 
dans  tous  les  cas  où  il  y  a  de  la  chaleur  ,  débardeur,  de 
Pacreté  &  de  la  demangeaifon  dans  les  parties. 

Cataplafme  émollient. 

P.  De  la  racine  de  Guimauve  ratijfée  bouillie  juf- 
quà  ce  qu'elle foit  réduite  en  conjljtance  de  pâte 
molle  y  une  once. 

Àjoutez-y 

De  feuille  de  Pariétaire • 

De  Mercuriale. 

De  Mauve  ,  de  chaque  demi  poignée. 

De  Figues  grajfes ,  deux  onces. 

Lailfez  bouillir  le  tout  un  quart  -  d’heure  dans  trois 
demi-fetiers  d’eau  *,  pilez-les  enfuite  dans  un  mortier, 
pour  appliquer  chaudement  fur  la  partie  malade. 

Ou  peut  ie  lervir  de  ce  cataplafme  dans  tous  les  cas  , 
où  on  veut  procurer  aux  fibres  de  la  fouplefle  ,  détendre 
les  parties  ;  quand  ,  par  exemple  ,  on  veut  favorifer  la 
fuppuration  d’une  tumeur  ,  ou  la  {ortie  de  quelques  corps 
étrangers  *,  ou  quand  ,  après  une  brûlure  ou  une  bleflure, 
la  peau  fe  trouve  tendue  &  refferréc  ,  l’application  de  ce 
remede  la  ramollit  &  la  rend  plus  propre  aux  effets  qu’on 
en  attend. 


Cataplafme  réfolutif  &-  difcujjif 
Prenez  ,  Farine  dé  Orge  , fix  onces. 

Ciguë  fraîche  G  pilée  ,  deux  onces . 

Sel  ammoniac  crud  ,  demi-once. 
Vinaigre  ,  deux  livres. 
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b  altes  bouillir  pendant  quelque  teins  îa  farine  d’are? 
la  ciguë  dans  le  vinaigre  ,  ôc  jettez-y  enfuite  le  le! 
ammoniac  pour  un  cataplafme. 

«  9”  ^ert  df  celui-ci  dans  les  cas  où  l’on  veut  réfoudre 
i  cuter  quelqu  humeur  amafiee  dans  une  partie  ,  com- 
e  apies  es  inflammations  $  quand  on  a  employé  les 
iaignees  ôc  le  remedes  adouciiTans  ,  ôc  qu’il  refte  dans  la 
paître  une  tumeur  fans  douleur  ni  chaleur  ,  on  emploie 
ce  cataplafme  avec  fticcès. 


Cataplafme  maturatif* 

renez  ,  Deux  oignons  de  Lys  cuits  fous  la  cendre . 

/ 1  ezf  "fjî15  bottier  de  marbre  ,  avec  deuxpoi« 
(gnées  de  feuilles  d’ofeîlle. 

faites  cuire  enfemble  le  tout  avec  fuffifante  quantité 
e  ain-doux  ,  jufqu  a  confldance  de  catapîafmer 

cataplafme  eft  propre  à  ramollir  les  tumeurs ,  ôc  â 
avancer  leur  fuppuration  5  on  l’étend  fur  un  linge  ,  Ôc  on 
aPP  îque  chaudement  mr  la  partie  ,  en  le  renouvellant 
eux  ois  par  jour*  On  fait  ordinairement  précéder  ce- 
iui-ci  par  le  cataplafme  émollient  ci-deflus. 


Cataplafme  fupuratif 
i  renez  ,  Mie  de  pain  y  huit  onces. 

Savon  blanc  ,  une  once. 

'  La  t  de  vache  bien  frais  ,  une -pinte. 
faites  bouillir  le  tout  enfemble  ;  ajoutez-y: 

Oignons  cruds  piles  ,  une  once  demie • 

.  A  Onguent  Baflicum  5  une  once. 

Melez  le  tout  enfemble  ,  pour  un  cataplafme. 
n  en  fait  uiage  pour  faire  fuppurer  les  tumeurs  ; 
quand  elles  font  ouvertes,  on  en  applique  fur  de  la  char¬ 
pie  que  1  on  mfinue  dans  l’ulcere  ,  fur-tout  lorfqu’on  a 
oeioin  d  une  fuppuration  plus  abondante. 

n  Cataplafme  corroboratif 

Prenez  ,  Racine  d’ Arifioloche  longue . 

Bayes  de  Laurier . 

Feuilles  de  Scordium . 

Semences  de  Cumin . 

Myrrhe  t  de  chaque  une  once . 

Poivre  de  Jamaïque  ,  uns  demi- once. 
battez  toutes  ces  drogues  dans  un  mortier  »  en  y 
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ajoutant  de  miel  le  triple  du  poids  des  drogues  précéden¬ 
tes,  i 

Mêlez  le  tout  ;  faites  un  cataplafme. 

Dans  toutes  les  maladies  où  il  fe  fait  quelque  relâche- 
ment ,  on  peut  faire  u fia ge  avec  fuccès  de  ce  cataplafme  , 
pour  donner  du  reffort  aux  fibres  &  les  fortifier  j  c’e'l: 
ce  que  l’on  voit  après  des  dépôts  des  bleffures  confidé- 
rables  ,  ou  quand  ,  par  quelque  exercice  violent  ,  on  a 
fait  quelqu’effort  }  &  quand  la  peau  fe  trouve  détendue 
ou  relâchée  dans  les  defcentes  nouvelles  ,  ce  cataplafme 
peut  être  de  quelqu’utilité  ,  pour  raffermir  la  peau  ,  & 
maintenir  à  l’intérieur  les  parties  qui  formoient  les 
defcentes. 

Si  ce  cataplafme  étoit  d’une  exécution  trop  difficile  , 
on  pourroit  y  fuppléer  par  le  fuivant  : 

Cataplafme  confort  atif. 

Prenez,  De  la  poudre  de  Lavande. 

De  Serpolet  ,  de  chaque  une 
livre. 

Farines  refolutives  ,  une  demi-livre. 

Faites-les  bouillir  dans  trois  pintes  de  vin  rouge-,  juf- 
’qu’à  la  confiftance  du  cataplafme- 

Et  ajoûtez-y  enfuite  : 

Miel  commun  ,  quatre  onces. 

De  Styrax  ,  fx  onces  , 
pour  faire  un  cataplafme. 

Pour  rendre  le  cataplafme  anti-feptique  on  peut  y 
ajouter  deux  gros  de  camphre. 

Cataplafme  anti-feptique 

Il  fe  fait  ,  en  prenant  une  once  du  corroboratif  ci- 
deffus  ,  &  en  y  ajoutant  un  gros  de  camphre  6c  un  de¬ 
mi-gros  d’onguent  de  ftyrax. 

On  mêlera  le  tout ,  &  on  y  ajoutera  encore  un  pe>u  de 
miel. 

Toutes  les  maladies  qui  tirent  à  la  pourriture  ,  comme 
les  fievres  putrides  ,  la  gangrené  ,  les  maux  de  gorge 
gangreneux ,  exigent  néceffairement  des  remedes  pro¬ 
pres  à  détruire  la  pourriture.  Ce  cataplafme  eft  de  ceux 
dont  les  vertus  font  les  plus  reconnues  dans  ces  fortes  de 
cas  ;  il  faut  le  renouveller  toutes  les  trois  heures. 
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Nous  donnerons  la  defcription  des  autres  cataplafmes 
particuliers  ,  dans  les  différentes  maladies  que  nous  au¬ 
rons  à  traiter 

CATARRHE  ,  f.  m.  fluxion  d'humeurs  âcres  qui  Te 
fait  fur  la  tête  ,  la  bouche  ,  la  gorge  &  le  poumon. 

Quand  la  fluxion  fe  fait  fur  les  yeux  ,  le  n.ez  &  les 
h  nu  s  frontaux  ,  on  l’appelle  Cori^a  ,  ou  vulgairement 
rhume  de  cerveau. 

Si  cette  même  humeur  fe  porte  à  la  gorge  ,  &  qu’elle 
embarraffe  les  glandes  falivaires  ,  elle  forme  ce  qu’on 
appelle  une  fquinancie  calarrhale. 

Qvand  la  poitrine  fe  trbuve  engorgée  par  cette  hu¬ 
meur  ,  il  y  furvient  une  toux  opiniâtre  5  accompagnée 
d’acreté  à  la  gorge. 

On  reconnoît  aifément  le  rhume  du  cerveau  à  rem¬ 
barras  ,  aux  demangeaifons  que  l’on  fent  dans  le  nez  , 
aux  éternumens  ,  aux.  péfanteurs  de  tête  ,  à  la  difpofi- 
tion  au  fommeil ,  à  la  perte  d’appétit  ,  à  une  efpece 
d’embarras  dans  le  goût ,  l'odorat  &  la  vue  5  à  la  refpira- 
tion  qui  efl  lente  ôc  difficile  ,  au  gonflement  qui  accom¬ 
pagne  toutes  ces  parties  ,  &  à  l’humeur  âcre  qui  en 
difliîle. 

La  fluxion  catarrhale  fur  la  gorge  fe  diflingue  delà  vé¬ 
ritable  efquinancie  ,  par  un  gonflement  plus  confîdéra- 
rable  de  toutes  les  parties  de  la  gorge  ,  par  une  douleur 
moins  vive  ,  de  par  une  fon-te  d’humeurs  gluantes  & 
vifqueufes. 

On  diflingue  la  toux  ,  fymptome  de  la  phthifîe , 
d’avec  la  toux  catarrhale  ,  par  deux  lignes  particuliers  j 
celle-ci  efl  humide  dès  fou  commencement  ,  &  pro¬ 
duit  des  phlegmes  ;  la  toux  de  la  phthifîe  efl  féche  8c 
aride  dans  fa  naiffiince..  La  catarrhale  ceffe  quelque 
tems  après  qu’elle  a  commencé  }  l’autre  va  toujours 
en  augmentant.  On  reconnoît  également  le  catarrhe 
de  la  poitrine  à  la  difficulté  de  refpirer  ,  à  l’opprefîion 
&  à  l’aereté  particulière  de  l'humeur  qu’on  crache  ,  qui 
iefl  falée. 

Les  caufes  du  catarrhe  font  de  deux  efpeces  :  les 
caufes  prochaines  font  des  levains  âcres  ou  acides  ,  qui 
dpaiffi.fTeat  la  lymphe  dans  fes  couloirs  7  ôc  gênent  la 
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liberté  de  Ton  mouvement.  Cette  humeur  étant  en  plus 
■grande  quantité  qu’elle  ne  doit  être  ,  &  acquérant  de  plus 
en  plus  un  degré  d’acreté-5  occaflonne  de  la  chaleur  }  de 
la  féchereffe  dans  le  gofier  ,  le  nez  ,  la  bouche  &  la  gor¬ 
ge  ,  d’où  naiffent  la  raideur  dans  les  mufeles  du  col  ,  la 
Tenflon  des  tégumens  ,  l’enchiffrenement ,  l’écoulement 
volontaire  d’une  humeur  féreufe  &  âcre  par  les  narines  , 
ie  gonflement  de  toutes  les  glandes  du  col  ,  l’en¬ 
rouement  ,  l’ôppreifïion  ,  la  difficulté  de  refpirer  &  la 
toux. 

Les  caufes  éloignées  de  cette  maladie  font  les  évacua¬ 
tions  lupprimées  ,  comme  la  tranfpiration  ,  les  urines  , 
les  réglés  ou  le  flux  hémorrhoïdal  -  mais  lur-tout  la  lup- 
preflion  de  la  tranfpiration  infenfible  ,  par  un  alternatif 
fubit  de  chaud  &  de  froid. 

Le  traitement  du  catarrhe  différé  ,  félon  les  circonf- 
taïqces. 

Le  rhume  du  cerveau  n’étant  point  une  maladie  fort 
grave  ,  n’exige  point  des  remedes  bien  puiffans  j  néan¬ 
moins  fi  l’embarras  eft  confldérable  ,  fl  la  chaleur  ÔC 
la  flécher effe  flont  fortes  ,  s’il  y  a  un  peu  de  fièvre  ,  il 
feroit  à  propos  de  fle  faire  tirer  un  peu  de  lang  :  &  de 
faire  uiage  de  boifibns  adouciffantes  ,  &  propres  en 
même  teins  à  rétablir  la  tranfpiration  j  telle  efl  la  tifane 
fuivante  : 

Prenez,  De  la  racine  de  Guimauve  lavée  ,  une  demi- 
once. . 

De  la  graine  de  Lin  renfermée  dans  un 
nouet. 

D es  fleurs  de  Tujjüage. 

De  Mauve. 

De  Coquelicot  ,  de  chaque  une 
pincée. 

De  la  Réglijfe  ,  deux  gros. 

Verfez  fur  le  tout  deux  pintes  d’eau  bouillante  5  & 
après  une  demi-heure  d’infufion  ,  paffez  la  liqueur  ,  pour 
boiffon  ordinaire.  La  feule  attention  qu’il  faut  avoir  , 
c’eft  de  ne  faire  bouillir  aucun  des  ingrédien's  qui  y  en¬ 
trent  ,  parce  qu’elle  deviendrait  trop  gluante  ,  &  qu’elle 
chargeroit  trop  l’eflomac. 
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Le  malade  aura  foin  de  prendre  tous  îes  jours  un  la- 
renient  ,  pour  tenir  îe  ventre  libre.  Il  pourra  faire  ufa- 
gje  5,  en  fe  couchant  le  foir  ,  d’une  boiflon  compofée 
cPun  jaune  d’œuf  délayé  dans  un  demi  fetier  d’infulion 
de  coquelicot  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  fucre. 

Bans  la  journée  ,  le  malade  prendra  par  intervalle  un 
peu  de  tabac,  on  un  peu  de  poudre  de  muguet  féchée  , 

mêlée  avec  partie  égale  de  poudre  de  bétoine  ,  pour 
tâcher  de  détourner  l’affluence  de  l’humeur. 

On  recommande  ,  en  pareil  cas  ,  de  refpirer  la  vapeur 
âhine  décoction  de  fie-ur  de  marjolaine  j  la  vapeur  du 
vinaigre  verfé  fur  un  fer  rouge  ,  &  refpirée  par  le  nez  , 
eft  suffi  d’une  grande  efficacité  dans  cette  maladie  ,  mais 
la  poudre  qui  fuit ,  eft  la  plus  propre  &  la  plus  agréa- 
que  nous  connoiffions  ,  pour  débarraffler  les  engorge- 
mens  qui  fe  forment  dans  toutes  les  parties  voifines  du 
nez. 

Prenez ,  Du  Caffé  moulu  &-  réduit  en  peudre  fine  , 
un  gros. 

Defieurs  de  Muguet  féchées  pulvérifèes  5 
deux  gros. 

Du  fucre  en  poudre  ,  un  gros  &•  demi . 

Mêlez  le  tôut  enfemble  exactement  j  pour  l'ufage. 

On  en  jettera  plulieurs  fois  une  petite  pincée  fur  des 
charbons  ardens  011  fur  un  fer  rouge  ,  &  l’on  en  refpire» 
la  la  vapeur  ,  ou  l’on  en  prendra  en  guife  de  tabac. 

Quand  on  aura  fuivi  cette  méthode  pendant  plulieurs 
jours  ,  &  que  le  rhume  de  cerveau  fera  diffipe  ,  on  fe 
purgera  avec  un  gros  de  follicule  ,  deux  onces  de  manne 
ëc  une  once  de  fyrop  de  pomme. 

Quand  îe  catarrhe  a  fou  liège  dans  la  gorge  ou  dans 
îes  glandes  ialivaires ,  il  exige  tout  un  autre  traitement  1 
s  i!  y  a  fièvre  ,  inflammation  ,  douleur  &  chaleur  dans 
la  partie,  il  eft  effientiel  d’avoir  recours  à  la  faignée  ,  pour 
'détendre  ces  parties.  On  réitérera  ce  remede  ,  félon  la 
.force  ‘Jk.  fia  violence  du  mal,  il  eft  bon  cependant  d’ob- 
ferver  que  la  faignée  ne  fuffit  point  pour  guérir  cette 
maladie ,  îk  qu’il  faut  avoir  recours  aux  remedes  inte- 
riens  y  tels  font  îes  lavemens  &  les  boilfons  faites  avec 
Kne  décoCtion  d’orge  inondé  &  de  ,  fleurs  de  bouillon 
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Ibïanc  ;  apres  quoi  on  purgera  le  malade  3  h  les  douleurs 
§c  la  chaleur  font  diminuées  ,  avec  quatre  onces  de  cafie 
en  bâton  ,  bouillie  dans  un  demi  fetier  d’eau  ,  dans  le¬ 
quel  on  ajoutera  deuxonces  de  manne  ;  8c  après  avoir 
paiïe  la  liqueur  ,  on  y  fera  fondre  deux  grains  de  tartre 
Üibié  ,  pour  prendre  en  deux  verres  ,  à  deux  heures  de 
diftance  l’un  de  l’autre  ,  en  obfervant  de  boire  beaucoup 
de  bouillon  coupé  ,  ou  de  thé  dans  l’intervalle. 

On  fera  ufage  en  même  tems  du  gargarifme  fuivant  1 

Prenez  Huit  Navets  de  moyenne  grojjeur  ,  &  autant 
de  Carottes 

Après  les  avoir  lavés  8c  ratifies  ,  faites-les  bouillir  dans 
trois  pintes  d’eau  ,  pour  réduire  à  moitié  ;  paiïez  enfuite 
par  un  linge  ,  8c  ajoutez  ; 

D ufel  Végétal ,  une  once. 

Le  malade  fe  gargarifera  fouvent  dans  la  journée  ,  avec 
cette  decoftion  tiède  j  8c  on  appliquera  le  marc  ,  avec 
deux  linges  autour  de  la  gorge  ,  le  plus  chaudement  qu’il 
fera  poffibîe. 

Ce  gargarifme  eft  fondant  8c  ïéfolutif  ;  il  divife  les  hu¬ 
meurs  vifqueufes  8c  épaifïes  qui  abbreuvent  les  glandes 
du  gofier  dans  cette  efpece  d’efquinancie  ;  mais  il  ne  con- 
viendroit  pas  ,  s’il  y  avoit  des  preuves  d’inflammation  , 
de  douleur  8c  de  chaleur. 

Il  faudra  faire  ufage  en  même  tems  du  looch  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Des  feuilles  d'Aigremoine  ,  deux  poignées. 

De  Ronce. 

De  Plantain  ,  de  chaque  une 
poignée . 

Une  Grenade . 

Mettez  le  tout  dans  un  pot  de  terre  ,  avec  une  pinte 
d’eau  ,  que  vous  réduirez  à  une  chopine  par  l’ébullition* 

Paffez  enfuite  la  liqueur  par  un  linge  ,  8c  ajoûtez-y 
afiez  de  fucre  ,  pour  faire  un  fyrop  plus  épais  que  le  fy- 
rop  ordinaire  ,  dont  le  malade  prendra  une  cuillerée  de 
quart  d’heure  en  quart  d’heure  ,  le  laiffant  fondre  douce¬ 
ment  dans  la  bouche. 

Ce  looch  qui  fait  couler  la  falive  vifqueufe  des  glan¬ 
des  de  la  bouche  ->  convient  très  fort  dans  cette  efpece 
d’efquinancie  3  que  l’on  appelle  humorale  ,  oedémateufe 


* 
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OU  catarrhale.  Il  feroit  beaucoup  de  mal  dans  l’efquînan- 
cie  fanguîne.  V  cye\  F.squinancie. 

Malgré  tous  ces  remedes  ,  les  bbifions  abondantes  & 
les  Javemens  réitérés  tous  les  jours  ,  s’il  y  avoit  toujours 
un  gonfiement  à  là  gorge  ,  Si  qu’il  en  diftillât  une  hu¬ 
meur  âcre  Si  féreufe  ,  il  faudroit  avoir  recours  à  l’em¬ 
plâtre  fuivant. 

Prenez  ,  De  V emplâtre  de  Cérufe  ,  dix  gros. 

De  l'emplâtre  Véfiçaioire  ordinaire  ,  .fîx 
gros. 

Mêlez  Si  unifiez  le  tout  enfembîe  ,  pour  former  un 
emplâtre  qu’on  appliquera  à  la  place  du  yéficatoire  ordi¬ 
naire  ,  le  levant  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  pour 
Pefïuyer  ,  Su  le  renouvellant  tous  les  deux  jours. 

On  aura  foin  auffi  de  purger  le  malade  tous  les  quatre 
ou  cinq  jours  ,  avec  la  médecine  prefcrite  çi-deffus.  Vo 
Je%  Rhume  de  cerveau  ,  pag.  137. 

La  méthode  curative  que  nous  avons  tracée  pour  le 
catarrhe  de  la  gorge  ,  peut  avoir  fon  application  dans 
celui  de  la  poitrine  \  c’ell  à-peu-près  la  même  caufe  qui 
le  produit  :  ce  doit  être  à-  peu-près  les  mêmes  remedes. 
Après  une  ou  deux  faignées  ,  félon  le  befoin  ,  les  boif- 
fons  6 i  les  lavemens  appropriés  ,  on  peut  faire  uiage  de 
Papozème  fuivant  : 

Prenez,  Des  feuilles  de  CynogloJJe  ,  deux  poignées. 
De  la  RégliJJe  ,  demi-once . 

Des  Raifins  de  caijfe  mondés  ,  deux  onces . 

De  l'Orge  mondé  ,  une  once , 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  Si  demie  d’eau  , 
réduites  à  deux  j  diffoîvez  dans  la  colature  deux  onces 
de  fyrop  diacode  j  la  dofe  eil  de  quatre  onces  ,  trois  fois 
le  jour.  On  continuera  cet  apozème  pendant  quatre  ou 
cinq  jours  ,  après  quoi  l’on  paffera  au  bouillon  fuivant  : 

Prenez  ,  La  moitié  d'un  mou  de  Y  eau  ,  que  l'on  aura 
bien  lavé  dans  de  Veau  chaude. 

Six  Navets  bien  ratijfés. 

Une  once  de  Rf  lavé . 

Veux  onces  de  Raifins  mondés  de  leurs  pé¬ 
pins 

Faites  bouillir  le  toutdans  trois  chopines  d’eau  3  rédui- 
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tes  à  moitié,  y  ajoutant  fur  la  fin  une  poignée  fie  lierre 
îerreltre  ,  pour  fieux  ou  trois  petits  "fi  ou  liions  ,  à  prendre, 
fieux  le  matin  ;  à  trois  heures  fie  fi  illance  l’iin  fie  l’autre, 
&  le  dernier  fur  les  cinq  heures  du  loir. 

Quand  on  aura  pris  ces’bouillons  pendant  huit  jours  a' 
ôn  le  purgera  ,  comme  il  eft  preferit  ci-deffus  ;  011  re¬ 
commencera  enfuite  pendant  huit  autres  jours,  rapozenie 
ci-fieiliis  ,  en  fuivant  un  régime  exaft  ,  &  en  ob'fervnnt 
la  méthode  curative  que  nous  avons  indiquée  ci-deffus. 
Voye 1  Enrouement  ,  Pulmonie,  Rhume, 
Toux  ,  <Scc. 

11  y  a  encore  une  efpece  fie  catarrhe  ,  qu'on  appelle 
Jujfoqudnt  ,  parce  que  tout-à-coup  l’humeur  lé  jette  fur 
Je  canal  fie  la  relpiration  ,  &  que  le  malade  eft  en  dan¬ 
ger  fie  lufFoquer  ,  s'il  n’eft  promptement  fecouru.  Ces 
parties  font  dans  un  fi  grand  refferrement,  que  l’air  a  très- 
grande  peine  à  entrer  &  fortir.  '  "  *  ”  '  ‘  * 

Il  eft  donc  queftion  de  procurer  à  l’inftant  même  quel¬ 
que  relâchement  pour  empêcher  le  malade  d’étouffer  , 
par  les  laignées  copieufes  &  réitérées ,  les  lave  me  ns  , 
les  véficatoires  &  autres  remedes  de  cette  efpece. 

Il  eft  pourtant  néceffaire  d’obferver  que  cette  maladie 
eft  fi  violente  ,  qu’il  eft  fouvent  difficile  d’y  porter  re¬ 
nie  fie  ,  quelque  diligence  que  l’on  faffe. 

Voici  line  petite  potion  que  l’on  peut  prendre  dans  ces 
fortes  de  cas  : 

Prenez  ,  De  l'eau  difiillée  de  Tu  filage  ,  quatre  oiicékd 
Du  Sucre  candi  blanc  >Jix  gros* 

Deux  jaunes  d'œufs. 

Battez  bien  le  tout  auprès  du  feu  ,  pour  faire  prendre 
cette  prife  toute  chaude. 

Le  catarrhe  eft  une  maladie  à  laquelle  on  eft  fujet  à 
tout  âge  :  les  vieillards  y  font  beaucoup  plus  expofés  que 
les  jeunes  gens  &  les  enfans  j  il  y  a  même  un  certain  âge 
où  les  catarrhes  deviennent  habituels,  &  où  l’on  eft  obli¬ 
gé  de  vivre  avec  eux  ,  comme  dans  la  vieilleffe. 

Les  tempéramens  pituiteux  ,  les  perfonnes  qui  tranf- 
pirent  beaucoup,  ceux  qui  ont  le  poil  roux  ou  le  poil  très- 
noir  fout  fouvent  attaqués  de  cette  maladie  ,  à  moins 
qu’ils  n’^ent  la  prévoyance  de  s’en  piéferver -,  en  lé  ga- 
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rantilîant  du  chaud  &  du  froid  ,  en  vivant  de  régime  & 
en  fe  purgeant  de  tems  en  tems. 

CATOCHE;  f.  m.  maladie  convullive  dé  tout  le  corps, 
qui  le  retient  dans  la  même  pofture  ou  la  maladie  1  a 
furpris.  Semblable  à  une  ftatue  ,  celui  qui  elt  attaque  de 
cette  maladie  ,  demeure  les  yeux  ouverts  ,  ians  voir  , 
fans-  le n tir  ,  fans  entendre  ,  fans  faire  aucun  mouvement  ; 
mais  quand  on  le  pouffe  ,  il  fe  meurt  ,  fait  un  pas  ou 
deux  ,  &  relie  dans  la  fituation  où  il  le  trouve  :  c’eft  la 
même  choie  que  la  cataleplie  Voye%_  Catalepsie* 

C  AU  SUS  ,  f.  m.  fievre  ardente  ,  efpece  de  fievre  con¬ 
tinue  ,  aiguë  5  accompagnée  d’une  chaleur  brûlante  ,  ÔC 
d’une  foif  qui  ne  peut  s’éteindre.  Voye\  ElEVRE. 

CEPHALALGIE  ,  f.  f.  douleur  de  tête  ,  violente. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  de  douleurs  de  tête  :  quand  il 
B’y  a  que  la  moitié  ou  un  cote  de  la  tete  d  affefte  ,  on 
appelle  cette  maladie  migraine.  V oye^  Migraine.  ^ 

Quand  la  douleur  n’excede  pas  la  largeur  de  la  tête 
d’un  clou  ,  on  l’appelle  le  clou  hyllérique.  \oyei  Pas¬ 
sion  HYSTÉRIQUE  ,  CLOU  U-  VAPEURS  HYSTERI¬ 
QUES* 

”  La  céphalalgie  ou  la  douleur  de  tête  fe  dillingue  en 
fympathique  ,  c’ell-à-dire  ,  qui  dépend  de  quelque  partie 
éloignée  qui  elt  affeftée  ;  &  en  idiopathique  ,  qui  a  ion 
liège  dans  la  tête  même. 

Il  y  a  plufieurs  douleurs  de  tête  j  les  unes  font  poi¬ 
gnantes  ,  les  autres  viennent  de  pefanteur  >  quelques- 
unes  font  accompagnées  de  tenlion  ôt  de  pullation. 

La  céphalalgie  n’elt  point  un  mal  confiant  j  quand 
la  douleur  elt  permanente  a  la  tete  ,  on  1  appelle  cé¬ 
phalée. 

Quand  le  cerveau  elt  le  fiége  immédiat  de  cette  mala¬ 
die  ,  on  ne  doit  en  chercher  la  caufe  que  dans  la  quantité 
ou  la  qualité  du  fang,  à  moins  qu’il  n’y  ait  quelque  corps 
étranger  qui  ait  pris  croilfance  dans  le  cerveau  ,  auquel 
cas ,  il  n’y  a  point  de  remede  à  tenter. 

Quand  la  douleur  de  tête  elt  occafionnée  par  le  trop 
de  fang  ou  la  plénitude ,  ce  que  l’on  connoît  par  un  pouls 
plein  ,°par  des  pefanteurs  ,  les  lalîitudes  dans  tous  les 
isaçmbres ,  par  des  hémorragies  fréquentes ,  par  la  iup- 
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preffion  des  hémorrhoïdes  ou  des  régies  ,  ou  par  Tacreté 
des  humeurs  ,  qui  le  manifefle  par  des  picoîemens  dans 
le  f-ang  ,  des  dé’mangeailons  à  la  peau  ,  des  urines  échauf¬ 
fées  ,  une  haleine  puante  &  des  lueurs  fœtides  ,  il  faut 
avoir  recours  aux  remedes  propres  à  cette  efpece  de  ma¬ 
ladie.  Voye\  Acheté  ,  Plénitude. 

Si  la  céphalalgie  tire  fon  origine  de  la  mauvaife  digef- 
tion  ,  comme  on  peut  en  juger  par  les  rapports  aigres 
ou  nidoreux  ,  par  des  vents  ou  des  rots  ,  par  des  douleurs 
de  colique  ,  par  le  défaut  d’appetit  ou  le  dégoût  ,  il  faut 
travailler  à  remédier  aux  vices  de  l’eftomac.  Vqje^Foi- 
BLESSE  D’ESTOMAC  &  MIGRAINE. 


Lorlque  la  caufe  de  la  céphalalgie  vient  d’un  fang  épais 
&  vifqueux  ,  qui  fe  reconnoît  à  la  lenteur  de  la  circula¬ 
tion  ,  à  la  plénitude  &  à  la  mollelTe  du  pouls  ,  à  Venger- 
gement  des  vailfeaux  languins  des  yeux  ,  aux  péianîeurs 
de  tête  &  aux  tintemens  d’oreilles  ,  on  peut  avoir 
•recours  aux  laignées  faites  au  pied  ,  à  la  jugulaire  ,  aux 
lavemens  pris  tous  les  jouçs  ,  aux  ferrugineufes  &  fon¬ 
dantes  ,  comme  les  eaux  de  Forges,  de  Paflÿ,  de  Bala- 
ruc,  aux  fangfues  appliquées  à  l’anus,  ou,  ce  quieft  encore 
mieux  ,  à  l’extérieur  de  la  tête  ,  &  enfin  à  un  emplâtre  vé« 
ficatoire  &  à  un  régime  humettant.  Yoye%  Régime. 

_  CEPHALEE  ,  f.  f.  douleur  de  têt«  invétéré  ,  qui  pro¬ 
vient  des  mêmes  caufes  ,  &  qui  exige  le  même  traite¬ 
ment  que  la  céphalalgie.  Voye\  Céphalalgie. 

CHAIRS  BAVEUSES  ,  difpofition  particulière  des 
chairs  ,  &  mauvaife  qualité  des  folides  ,  qui  eft  accom¬ 
pagnée  de  pourriture  ,  lorfque  les  plaies  ou  les  ulcérés 
font  fordides. 

Voici  un  onguent  propre  pour  confumer  &  déîerger 
ces  fortes  des  plaies  : 

Prenez  ,  De  Miel  blanc  ,  quatre  onces . 

Du  bon  Vinaigre  ,  fept  onces. 

Du  Verd-de-gris  ,  cinq  onces . 

On  pulvérifera  le  verd-de-gris  &  on  le  fera  cuire  avec 
le  miel  &  le  vinaigre  ,  jufqu’à  confiftance  d’onguent,  que 
l’on  appliquera  fur  les  parties  affectées. 

On  s’en  fert  communément  dans  les  panfemens  7  lorf- 
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que  les  plaies  8c  les  ulcérés  font  fordides,  8c  que  les  chairs 
qui  renaiflent  l’ont  de  mauvaife  qualité. 

Quand  les  chairs  baveufes  font  fenfîbles  6c  tendres  , 
on  peut  laire  ufage  de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  racines  fichées  d’iris  de  Florence . 

D’Arijloloche  ronde  ,  de  cha¬ 
que  deux  gros. 

De  feuilles  fichées  de  Romarin . 

De  Sauge. 

De  Rue  >  de  chaque  une 
pincée . 

De  Myrrhe  choifie . 

D’Oliban  ,  de  chaque  une  once. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  ,  dont  vous  jetterez  une 
pincée  fur  les  chairs  fongueufes. 

Quand  les  chairs  baveufes  font  anciennes  ,  8e  quelles 
dépendent  d’un  vice  intérieur  ,  comme  d’un  vice  véroli- 
que  8c  feorbutique  ,  il  faut  en  faire  la  ligature ,  fi  cela 
eft  praticable  ,  8c  avoir  recours  aux  remedes  indiqués  aux 
articles  Vérole  8c  Scorbut,  V,oye\ [  le  Dictionnaire  de  Chi¬ 
rurgie. 

CHALEUR  ANIMALE  ,  f.  f.  maladie  à  laquelle  on 
eft  fujet  dans  différens  teins  de  la  vie  ,  8c  qui  n’eft  autre 
chofe  qu’un  échauffement  du  corps  ,  accompagné  de 
îéfîon  des  fondions  ,  de  douleur  ,  de  mal-aife ,  8c  d’in¬ 
commodité. 

La  chaleur  peut  être  augmentée  contre  nature,  ou  trop 
diminuée. 

La  diminution  contre  nature  de  la  chaleur  eft  ce  qu’on 
appelle  froid.  Voye\  Frisson. 

La  chaleur  augmentée  fe  fait  reffentir  dans  tout  le 
corps  ou  dans  quelque  partie. 

On  appelle  idiopathique  la  chaleur  générale  qui  dé¬ 
pend  immédiatement  d’une  caufe  évidente  ,  fçavoir  ,  de 
quelques-unes  de  fix  choies  non  naturelles  \  telle  eft  cel¬ 
le  qui  eft  produite  dans  nos  corps  par  un  exercice  excef- 
iif  ou  par  la  fatigue  ,  par  l’ufage  continué  des  liqueurs 
fpiritueufes ,  par  la  chaleur  de  l’atmofphere,  par  les  excès 
avec  les  femmes  ,  8tç. 

On 
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On  appelle  fymptomatique  ,  la  chaleur  générale  quî 
dépend  d’une  caufe  qui  a  un  liège  déterminé  ;  telle  eft  la 
chaleur  de  la  fievre  qui  accompagne  les  maladies  aiguës. 

Les  lignes  de  la  chaleur  que  l’on  appelle  communé¬ 
ment  echauffement  3  font  le  mal-aife  3  une  ardeur  inté¬ 
rieure  dans  le  fang  &  dans  les  urines  ,  la  féchereflèà  la 
peau  ,  8c  la  conftipation» 

Cette  incommodité  ne  mérite  ?  dans  la  plupart  des 
cas ,  aucun  traitement  vraiment  médicinal  j  &  on  peut 
le  contenter  de  prefcrire  à  ceux  qui  l’éprouvent ,  de  celfer 
de  s  expofer  a  1  action  des  caules  qui  la  leur  ont  procu¬ 
rée  ;  li  cependant  on  pouvoit  craindre  quelque  fuite  fâ- 
cheuie  ,  comme  cela  peut  arriver  dans  les  temperamens 
ardens  3  vifs  8c  ienlibles  3  on  la  prévient  très-fûrement 
par  le  repos  du  corps  ,  le  filence  des  paffions  ,  les  boif- 
fons  abondantes  8c  aqueufes ,  comme  la  limonade  ,  Peau 
de  citron  ,  l’orangeade  ,  les  émullions  ,  les  legeres  dé¬ 
codions  des  plantes  rafraîchifiantes  ,  les  alimens  de  fa¬ 
cile  digeftion  ,  les  fruits  aqueux  ,  aigrelets  3  les  légumes 
d’un  goût  fade  ,  les  farineux  fermentés. 

^  On  commencera  donc  par  faire  faigner  le  malade  ,  s’il 
n’efl  pas  trop  épuifé  ,  après  quoi ,  on  le  mettra  à  l’ufage 
de  l’émulfion  prefcrite  dans  l’article  Acrimonie,  Voyez 
Acrimonie.  j  v 

Il  faut  continuer  cette  boiflon  pendant  lept  ou  huiç 
jours  ,  en  en  prenant  quatre  ou  cinq  verres  par  jour. 

Si  le  malade  avoit  1  eftomac  trop  foible  pour  loutenir 
cette  émulflon  ,  on  pourrait  y  fuppléer  par  le  bouillon 
de  mou  de  veau  5  prefcrit  à  l’article  acreté  ,  dont  on  fe- 
roit  également  ufage  pendant  huit  jours. 

En  cas  que  ce  bouillon  fût  trop  froid  pour  l’eftomae  3 
on  pourroit  avoir  recours  à  celui  qui  fuit  ; 

Prenez  3  Des  racines  d'Ofeille, 

De  Chicorée  fauvage  lavées  y 
ratijfées  G-  coupées  par  mor¬ 
ceaux  ,  de  chacune  une  dejjiU 
once. 

Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle  de 
veau  dans  trois  chopines  d’eau  3  que  vous  réduirez  à  deui 
bouillons. 
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Ajoutez  à  la  derniere  demi-heure  : 

Des  feuilles  de  Bourache. 

D'Aigre  moine  ,  de  chacune  une 
demi  poignée . 

PalTez  le  enfuite  par  un  linge  ;  partagez  en  deux  bouil¬ 
lons  ,  à  prendre  pendant  quinze  jours  ,  Pim  le  matin  â 
jeun  ,  &  l’autre  vers  les  cinq  heures  du  loir. 

Au  bout  de  huit  jours  de  1  ufage  de  ces  bouillons  ,  le 
malade  prendra  tous  les  jours  ,  pendant  une  heure  ,  un 
bain  tiède  ou  un  bain  froid  ,  s'il  eft  trop  foible  ,  pourvu 
que  ce  foit  dans  l’été. 

11  oblervera  aulli  de  prendre  des  lavemens  tous  les 
jours  ,  après  quoi  il  paftera  à  l’ufage  des  eaux  ferrugi- 
neufes.  Voye\  Acreté  ,  Acrimonie  ,  Agitation. 

La  chaleur  que  nous  avons  appellée  fymptomatique  , 
eft  préciiément  la  même  choie  que  la  chaleur  de  la  fîevre^ 
nous  en  traiterons  à  l’article  bievre.  Voye\  Fievre  ,  In¬ 
flammation. 

CHANCRE  ,  f.  m.  C’eft  un  ulcéré  malin  ,  qui  ronge 
&  mange  les  chairs. 

On  donne  communément  le  nom  de  chancre  à  des 
petits  ulcérés  qui  viennent  au-dedans  de  la  bouche  }  ils 
font  bmples  ,  lcorbutiques  ou  véroliques. 

Les  premiers  ne  font  point  difFérens  des  aphtes.  Voye% 
Aphtes. 

Voici  néanmoins  un  gargarifme  qui  réuffit  très-bien 
dans  les  chancres  de  la  bouche. 

Prenez  ,  Six  Figues  grajjés. 

I  aites-les  bouillir  dans  une  chopine  de  lait  &  un  demi- 
fetier  d’eau  commune  ,  que  vous  réduirez  en  tout  à  une 
chopine  ,  pour  un  gargarifme  ,  dont  on  fe  fervira  plu- 
iieurs  fois  le  jour  ,  en  y  ajoutant  une  once  de  miel  rofat. 

Les  chancres  vénériens  qui  viennent  dans  la  bouche 
&  aux  parties  naturelles  ,  fe  guériflent  ordinairement  par 
les  remedes  indiqués  dans  la  vérole.  Voye £  Vérole  , 
Chaude  pisse  ,  &c. 

Cependant  il  arrive  quelquefois  ,  que  les  chancres  vé¬ 
nériens  qui  viennent  à  la  verge  ou  aux  parties  naturelles 
réliftent  aux  remedes  propres  à  ces  maladies  j  il  faut  pour 


(  CH  A  )  147 

lors  ,  s’ils  font  anciens  ,  les  couper  avec  des  cifeaux  , 
Ôc  appliquer  defliis  quelques  gouttes  de  vitriol  dilfous 
dans  de  l’eau. 

Les  chancres  fcorbutiques  qui  affe&ent  ordinairement 
ceux  qui  ont  la  bouche  en  mauvais  état ,  les  gencives 
tuméfiés  8c  les  dents  dechaufiees  fe  guériflent  par  les 
remedes  propres  au  fcorbut.  Voye\  Scorbut. 

On  fe  fert  ordinairement ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  du 
fuc  exprimé  de  cochlearia  &  de  creffon  ,  avec  partie 
égale  de  lait  8c  quelques  gouttes  d’elprit  de  vitriol.  Voici 
un  gargarilme  propre  pour  les  chancres  fcorbutiques. 

Prenez  ,  Des  feuilles  de  Ronce . 

D'Aigremoine ,  de  chacune  une 
poignée. 

I  aites-Ies  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  commune  , 
que  vous  réduirez  à  trois  demi-fetiers  ;  mettez-y  ,  un 
moment  avant  que  de  retirer  le  vailfeau  du  feu  ,  des 
feuilles  de  cochlearia  ,  une  poignée  ;  palfez  le  tout  $  ex- 
primez-le  8c  ajoûtez-y  de  miel  rofat  ,  une  once  ,  pour 
un  gargarilme  ,  à  répéter  plufieurs  fois  le  jour. 

CHARBON  ,  1.  m.  C’efi  une  tumeur  rouge  ,  un  peu 
dure  ,  ronde  ,  élevée  en  pointe  ,  accompagnée  d’une 
douleur  vive,  d’une  chaleur  brûlante  8c  d’une  grofle 
pullule  dans  le  milieu  ,  ou  de  plufieurs  petites  ,  qui  fe 
changent  en  une  croûte  noire  ou  cendrée  ,  comme  fi  on 
y  avoit  appliqué  un  fer  chaud. 


II  y  a  deux  fortes  de  charbons  ,  l’un  fimple  ,  l’autre 
malin  ou  peftilentiel.  La  douleur  qui  accompagne  celui- 
ci  ,  efl  plus  vive  ,  plus  brûlante  }  il  elt  entouré  d’un  cer¬ 
cle  livide  ,  noirâtre  ,  plombé  ou  violet  :  la  gangrené  y 
furvient  promptement  ;  il  paroît  en  tems  de  pelle.  On 
appelle  cette  tumeur  charbon  ,  à  caule  de  fa  couleur 
noire. 

On  reconnoît  le  charbon  à  une  ou  plufieurs  pullules 
qui  s’élèvent ,  &  qui  entraînent ,  en  huit  ou  dix  heures  , 
îa  gangrené  8c  la  corruption.  On  fent  à  la  partie  une  cha¬ 
leur  ,8c  elle  devient  d’une  couleur  rouge  ,  pourprée  * 
noirâtre.  Cette  maladie  fe  déclare  fur-tout  dans  les  par¬ 
ties  mufculeuies  ,  avec  des  douleurs  inouïes,  qui  caufent 
des  veilles  continues  $  &  la  promptitude  avec  laquelle 
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cette  tumeur  tourne  en  gangrené  }  achevé  de  la  caraCté- 
riier. 

lies  caufes  de  cette  maladie  font  la  violence  du  mou¬ 
vement  du  fang  ,  occalionnée  par  quelque  miafrne  parti¬ 
culier  7  comme  on  le  voit  clans  la  pefte  $  c’eft  ce  même 
levain  étranger  qui  fixe  les  parties  du  fang  ,  &  qui  pro¬ 
duit  ces  tumeurs  inflammatoires  ,  qui  11e  fe  terminent 
ordinairement  que  par  la  gangrené. 

Le  charbon  eft  plus  ou  moins  dangereux  ,  félon  les 
parties  qu’il  aifeéte  j  celui  qui  fe  déclare  dans  les  parties 
membraneufes  ?  eft  plus  à  craindre  que  celui  quife  forme 
dans  les  parties  charnues.  Quand  il  eft  blanc  ,  d’une  cou¬ 
leur  cendrée  &  enfuite  d’un  rouge  vif  ?  on  court  moins 
de  rifque  j  celui  qui  eft  jaune  ,  livide  ou  noir  ,  eft  le  plus 
dangereux. 

U11  doit  commencer  le  traitement  de  cette  maladie 
par  des  faignées  fréquentes  &  multipliées ,  par  des  boit¬ 
ions  abondantes  ,  proportionnellement  aux  forces  du 
malade  &  de  la  maladie.  La  boiifon  la  plus  avantageufe 
eft  le  petit  lait  clarifié  ,  dans  lequel  on  mettra  vingt 
gouttes  cl’efprit  de  vitriol  fur  chaque  pinte  ,  &  quinze 
grains  de  nître  purifié  j  comme  cette  maladie  fait  des  pro¬ 
grès  d’une  rapidité  inconcevable  ,  fi  l’on  11a  point  de 
petit  lait ,  on  y  fuppléera  par  la  limonade  qu’on  boira 
en  grande  abondance. 

On  appliquera  enfuite  fur  la  tumeur  des  cataplafmes 
émolliens.  Voye|  Cataplasme.  Si  ces  cataplafmes  n’a- 
giflent  point  aflez  vite  ,  on  fera  ufage  du  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Miel  blanc  ,  demi- once. 

De  levain  ,  deux  gros. 

De  Savon  de  \enife ,  un  gros. 

Un  jaune  d'Œuf  ou  deux. 

Mêlez  le  tout  enfemble  exactement ,  &  dirigez-le  ,  en 
forme  d’emplâtre  ,  fur  un  feu  doux ,  pour  étendre  fur  une 
peau  ,  enfuite  appliquer  fur  la  tumeur. 

Si  l’on  parvient  par  ces  moyens  à  faire  fuppurer  la 
tumeur  ,  on  la  détergera  avec  des  compreftes  trempées 
dans  la  teinture  de  myrrhe  ;  &  en  appliquera  autour  y  de 
l’efprit  de  vin  camphré. 

Malgré  tous  ces  remedes ,  fi  la  tumeur  tourne  en  fpka- 
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fcele  ,  îî  faudra  y  faire  des  fcarifications  profondes ,  & 
charger  la  plaie  de  comprelfes  trempées  dans  l’efprit  de 
vin  camphré  ou  dans  quelqu’eiTence  balfamique  ,  comme 
la  teinture  d’aloës  ,  la  teinture  de  myrrhe  ,  &c. 

Si  la  gangrené  &  le  fphacele  font  déclarés  ,  le  plus 
court  &  le  plus  fur  remede  ,  c’eft  de  brûler  la  partie  avec 
le  cautere  aûuel  ou  un  fer  rouge  ,  &  d’employer  les  re- 
medes  indiqués  aux  articles  Gangrené  ék  fphacele. 

CHARTRE  ,  f.  m.  dépériffement  auquel  font  fujets 
les  enfans  ,  qui  les  rend  fecs  ,  heétiques  &  tellement  ex¬ 
ténués  ,  qu’ils  n’ont  que  la  peau  fur  les  os. 

C’eft  une  efpece  de  marafme  particulier  aux  enfans  , 
accompagné  d’une  langueur  &  d’une  maigreur  confîdé- 
rable  ,  &  d’un  ramoilifiêment  des  os  ,  qui  rend  les  enfans 
courbés  &  noués.  Voye^  Marasme  ,  Noueure  ,  Ra- 
chitis. 

CHASSIE  ,  f.  f.  maladie  particulière  des  paupières  , 
qui  eft  plus  ou  moins  conlîdérable  ,  fuivant  1a  nature. 
C’eft  lin  écoulement  involontaire  d’une  matière  gluante 
&  vifqueufe  ,  qui  par  la  fuite  le  feche  ,  fe  durcit  &  de¬ 
vient  écailleufe. 

Ce  font  des  petites  glandes  répandues  fur  les  paupiè¬ 
res  ,  qui  féparent  une  petite  humeur  fui  feu  1e  ,  qui ,  lorl- 
qu’elle  eft  altérée  par  la  maladie  ,  s’épaiftit  ,  &  devient 
purulente. 

La  chalïïe  fe  rencontre  dans  plufieurs  maladies  des 
yeux  ,  dans  l’ophtalmie  ,  dans  l’ulcération  des  paupières  , 
dans  l’inflammation  de  l’œil  j  c’eft  pourquoi  il  eft  eflen- 
îjel  d’en  faire  la  diftinûion. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  vient  de  l’engor¬ 
gement  des  glandes  qui  font  lituées  aux  bords  des  pau¬ 
pières  'y  &  la  caufe  éloignée  eft  l’épaiffifîement  &  l’acreté- 
de  la  lymphe. 

Nous  ne  donnerons  point  de  lignes  pour  caraéférifer 
cette  indifpofttion  ,  parce  qu’ils  font  fenlibles  par  eux- 
mêmes  Si  ces  parties  font  ulcérées  ,  ou  qu’il  y  ait  fiftule 
•lacrymale  ,  on  ne  remédiera  point  à  cet  écoulement,  fans 
remédier  à  la  maladie  primitive.  \oye\  Ulcéré  ,  Fistu¬ 
le  LACRYMALE. 

Pour  remédier  à  la  chaifie  ,  toute  la  cure  qui  n’eft  que 
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pciîîiaüv/e  ,  e’ell-à-dire  ,  qui  eft  rarement  radicale  ,  cou® 
ifte  a  baffiner  les  paupières  avec  des  eaux  appropriées  ; 
telles  font  les  fuivantes  : 

Prenez,  Des  eaux  dijîillées  de  frais  de  Grenouille » 

De  Lys  y  de  chaque  deux 
onces . 

dans  îefqueîîes  on  fait  infufer , 

De  femence  de  Lin. 

De  Pf  Ilium  ,  de  chaque  une  demi» 
pincée  , 

y  ajoutant  3  apres  avoir  paffé  le  tout  , 

Un  gros  de  fel  de  Saturne. 

.  On, peut  auffi  quelquefois  laver  les  paupières  dans  la 
journée  ,  avec  un  collyre  tiède  ,  compofé 
De  Myrrhe. 

D’Aloës. 

De  Tuthie  préparée  ,  de  chaque  un  fcrupule . 
?  De  Safran  ,  fix  grains  , 
qu  on  dillout  dans  quatre  onces  d’eau  diflillée  de  fenouil 
&  de  miel. 

On  lailfera  pendant  la  nuit  un  linge  imbibé  dans  cette 
infulîon. 

Si  on  Palme  mieux  ,  on  aura  recours  au  collyre  fui- 
Vaut  ,  qui  a  beaucoup  d’efficacité. 

Prenez  ,  De  la  Couperofe  blanche  „  un  fcrupule . 

Du  Verd-de-gris  ,  vingt  grains . 

Verfez  fur  le  tout  trois  demi-fetiers  d’eau  chaude  ,  6c 
gardez  la  liqueur  pour  l’ufage. 

Ou  bien 

Prenez  ,  De  l'eau  Rofe  ,  quatre  onces. 

Dilîolvez-y 

Un  gros  de  fel  Ammoniac . 

Verfez  enfuite  la  liqueur  dans  un  vaifTean  de  cuivre  , 

1  y  laiffiez  julqu’à  ce  qu’elle  ait  pris  une  legere  couleur 
jbleue. 

La  maniéré  de  fe  fervir  de  ces  collyres  ,  eft  d’en  laif- 
fer  tomber  quelques  gouttes  dans  l’œil  ,  deux  ou  trois 
fois  le  jour  j  II  elles  caufent  trop  de  cuiflon  ,  on  y  ajou¬ 
tera  un  peu  d’eau  ,  pour  l’adoucir. 

Au  jrëfbe  ,  quand  la  chaffie  dépend  d’un  épaiffifTement 
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general  de  la  lymphe  ou  de  ion  acieté  ,  il  faut  y  remédier 
en  travaillant  à  corriger  ces  vices.  \oye £  Acheté  , 
Epaississement  de  la  lymphe. 

CHAUDE-PISSE  ,  f.  f.  écoulement  qui  fe  fait  par  la 
verge  d’une  matière  épaifle  ,  vifqueule  ,  fœtide  ,  qui 
devient  Souvent  verdâtre.  Les  médecins  ont  donné  le  nom 
de  gonorrhée  à  cette  maladie. 

Foutes  les  fois  que  l’on  doit  être  attaqué  de  la  go¬ 
norrhée  ,  après  avoir  approché  d’une  femme  impure  , 
peu  de  jours  après  le  coït  ,  les  hommes  fenteritun  écou¬ 
lement  qui  fe  fait  goutte  à  goutte  par  l’uretre  &  qui  eft 
accompagné  d’une  efpece  de  1e miment  de  plailîr. 

Cette  matière  qui  coule  eh  grade  ,  é p a i iîe  ,  &  s’atta¬ 
che  à  l’extrémité  du  canal.  L’uretre  devient  rouge  \  on  y 
£ent  une  chaleur  &  un  chatouillement  extraordinaire  , 
fur-tout  lorfque  l’on  urine  ,  accompagné  d’un  fentiment 
de  plailir  ,  qui  devient  de  jour  en  jour  douloureux. 

Inlenllblement  la  maladie  augmente  j  la  verge  fe  tend, 
fe  durcit  fans  aucune  caufe  apparente  ,  &  non  pas  fans 
douleur  j  il  en  lort  goutte  à  goutte  une  humeur  qui  ref- 
femble  à  de  la  femence  épaiflie  ,  fur-tout  après  avoir 
uriné. 

La  difficulté  d’uriner  augmente  de  jour  en  jour  ,  ainfl 
que  l’acrimonie  &  la  chaleur  :  infenfiblement  le  périné  fe 
gonfle  j  il  le  fait  une  érection  fréquente  ,  involontaire 
&  douloureule  }  la  verge  même  fe  courbe  quelquefois  ; 
c’efl  ce  qu’on  appelle  Chauie-piJJe  cordée. 

Il  y  a  un  écoulement  abondant  de  femence  ou  d’une 
humeur  âcre  ,  mordante  ,  quelquefois  de  couleur  cendrée, 
femblable  à  du  pus  ,  quelquefois  jaune  ,  verte  ,  ôc  tou¬ 
jours  puante. 

Quand  l’inflammation  <$c  la  chaleur  font  moindresjl’hu- 
meur  coule  aufli  en  moindre  abondance  *,  elle  devient  plus 
blanche  3  plus  épaifle  ,  ôc  inlenllblement  elle  s’arrête. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  hommes ,  peut  s’appliquer 
aux  femmes  :  les  premiers  jours  elles  fentent  un  écoule¬ 
ment  extraordinaire  ,  une  demangeaifon  &  une  chaleur 
considérable  dans  la  vulve  ,  &  une  difficulté  d’uriner  qui 
augmente  de  jour  en  jour }  l’ardeur  ,  la  chaleur ,  la  rou¬ 
geur  ,  la  douleur  deviennent  plus  conlîdérables ,  l’écou- 

K  iv 
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îèrhent  augmente  9  ôc  luit  les  mêmes  progrès  que  dans 
les  hommes. 

■  obferVerque  les  femmes  qui  font  dans  cet  état. 

Souffrent  beaucoup  ,  quand  on  les  approche. 

On  reconnoît  la  chaude  pifle  aux  différens  lignes 

qüe  nous  venons  de  tracer  ,  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux 
autres* 

A  1  egârd  des  caufes  ,  il  eft  évident  qiîe  c’eft  le  virus 
vénérien  qui  s’eft  fixé  dans  cette  partie  ,  qui  en  eft  la 
fource»  La  fernence  fe  trouve  infeftée  de  ce  mauvais 
levain  ,  qui  agit  avec  plus  ou  moins  de  rapidité  ,  fuivant 
qu  il  eft  plus  ou  moins  corrofîf,  6c  que  le  fujet  eft  plus 
ou  moins  difpofé  à  le  recevoir. 

Quand  il  eft  dans  des  parties  mufcuîeufes  ,  il  y  excite 
fies  inflammations ,  beaucoup  de  douleur  j  c’eft  ce  qui 
arrive  dans  tous  les  mufclesqul  font  deftinés  aux  ufages 
de  la  verge. 

Quand  au  contraire  le  virus  vénérien  s’attache  directe¬ 
ment  aux  parties  plus  molles  6c  moins  fenfibles  ,  telles 
que.  font  les  veficules  fé  min  a  ire  s,  pour  lors  la  douleur  eft 
moindre  ,  6c  la  fernence  fixée  par  cette  efpece  de  levain 
acide  ,  ne  fort  que  par  expreffion  j  de-là  vient  que  là 
fernence  coule  goutte-à  -goutte  ;  6c  quand  l’inflammation 

eft  tombée  ,  tout  fe  relâche  ,  6c  l’humeur  fort  à  plefij 
canal» 

Les  auteurs  fe  font  figuré  jufqu’ici  ,  que  l’écoulement 
flans  la  chaude-piflê  provenoit  de  l’ulcération  des  orifices 
fies  glandes  de  l’uretre  dans  les  hommes  ,  6c  des  lacunes 
glandulaires  dans  les  femmes  ;  ce  fentiment  paroît  tota¬ 
lement  démenti  par  l’expérience  ôc  par  le  traitement  or¬ 
dinaire  .  c  eft  cette  faufie  théorie  qui  eft  caule  de  la  lon¬ 
gueur  du  traitement  de  la  plupart  de  ceux  que  l’on  guérit 
fie  la  gonorrhée  ,  6c  de  fincurabilité  des  autres* 

Les  baumes  dont  on  fe  fert  pourdéterger  ces  ulcérés  , 
îiè  fervent  qu’a  enflammer  le  fang,  à  augmenter  l’acreté 
de  1  humeur, 6c  a  faire  faire  des  progrès  à  la  maladie  con- 
-fiderables.  Il  paroît  plus  vraileniblable  que  ce  n’eft  autre 
"choie  qu’un  véritable  épaifliftèment  de  l’humeur  féminale 
'qui  fe  trouve  figée  par  l’acreté  du  virus  *  6c  qui  s’arrête 
4aàs  toutes  les  glandes  &  dans  tous  les  Vaille  aux  par  où 
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telïe  pafte  ,  &  qui  caufe  tous  les  fymptomes  que  nou? 
avons  décrits  ,  tels  que  l’acieté  ,  la  demangeaifon ,  1® 
douleur  dont  ces  parties  font  affeftées. 

Un  auteur  célébré  ,  par  un  livre  qu’il  a  publié  fur  cette 
matière  ,  prétend  qu’il  faut  commencer  ,  dans  toutes  les 
gonorrhées  ,  par  les  faignées  ,  les  bains  ,  les  délayans  , 
afin  de  détendre  toutes  les  fibres  :  il  laut  bien  fe  donner 
de  garde  de  fuivre  cette  pratique  dangereule  ,  qui  eft  la 
caule  de  toutes  les  fautes  &  de  toutes  les  impérities  qui 
fe  commettent  dans  le  traitement  de  cette  maladie. 

Quand  il  y  a  une  inflammation  marquée  par  des  dou¬ 
leurs  vives  ,  une  chaleur ,  une  rougeur,  une  tenfion 
confidérable  dans  toutes  ces  parties  &  de  la  fièvre  ,  il  eft 
certain  qu’il  faut  avoir  recours  aux  faignées ,  pour  appai- 
fer  l’inflammation  ;  mais  il  eft  en  même  tems  eflentiel 
d’obferver  que  l’inflammation  n’eft  qu’un  fymptome  de 
la  maladie  ,  &  que  les  remedes  que  l’on  emploie  pour  le 
difliper  ,  font  tout-à-fait  inutile  dans  une  chaude-pifle 
commençante  ou  dans  Une  chaude-pifle  ancienne  ,  où  il 
n’exifte  pas  ou  peu. 

Le  traitement  général  propofé  pour  la  chaude-pifle  , 
qui  confifte  daus  les  relâchans  ,  abbat  les  forces  de  l’ef- 
tomac  du  malade  ,  le  jette  dans  un  affoibliflement  fi  con¬ 
fidérable  ,  que  lépaifliffement  particulier,  occafionné 
par  le  virus  ,  devient  bientôt  général:  Ce  même  relâche¬ 
ment  eft  caufe  de  la  falivation  abondante  dont  les  mala¬ 
des  font  tourmentés  ,  &  de  l’écoulement  qui  refte  après 
le  traitement  complet  de  la  maladie  ,  &  que  très-fouvent 
aucun  remede  ne  peut  détruire. 

Pour  établir  une  méthode  curative  ,  fondée  fur  des 
principes  lurs  ,  il  ne  faut  point  perdre  de  vue  la  caufe  du 
ïftal ,  qui  n’eft  autre  chofe  qu’un  levain  âcre  ,  qui  s’eft 
fixé  dans  une  partie  ,  &  qui  y  caufe  des  ravages  confidé- 
rables. 

Pour  y  remédier  ,  il  ne  faut  travailler  qu’à  donner  les 
ïemedes  qui  peuvent  fondre  &  difliper  l’épaifliflement 
que  cette  caufe  a  produit  ;  il  s’en  faut  de  beaucoup  ,  par 
tonféquent ,  que  nous  foyons  de  l’avis  d’un  auteur  célé¬ 
bré  ,  qui  penfe  qu’il  faut  faigner  le  malade,  l’accabler  de 
boiflbns ,  ôc  lui  donner  enfuite  la  falivation  qui  eft  * 
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félon  fa  façon  de  penfer  ,  la  feule  vole  de  guênfon*  C’efl 
au  contraire  un  fymptome  cruel  ,  un  effet  violent  de 
l’activité  du  mercure  &  de  la  mauvaife  difpofition  du 
malade  ,  occafionnée  par  fa  préparation  ,  &  qui  n’en¬ 
traîne  apres  elle  que  dès  maux  encore  plus  grands ,  com¬ 
me  l’ébranlement  de  toutes  les  dents  ,  le  gonflement  de 
îa  tête  &  des  os  ,  le  relâchement  de  toutes  les  glandes  de 
la  bouche  ;  ce  qui  jette  le  malade  dans  des  maux  de  tête, 
des  dégoûts  continuels  3  ék  ce  qui  altéré  fon  tempérament 
pour  toujours. 

Voici  le  traitement  que  l’on  doit  fuivre  : 

Quand  celui  qui  eft  attaqué  de  la  chaude-pide  a  tous 
les  fÿmptomes  de  l’inflammation ,  il  faut  fe  hâter  d’y 
remédier ,  en  le  faignant  une  ou  deux  fois ,  félon  l’âge  & 
le  befoin  ,  en  lui  faifant  prendre  beaucoup  de  tifane  & 
de  lavemens.  Immédiatement  après  ,  il  faut  le  mettre  à 
Tubage  de  l’opiat  fuivant  : 

Prenez ,  De  Savon  de  Yenifie ,  une  demi  livre. 

De  Mercure  crud  ,  revivifié  du  Cinnalre  , 
une  once  S-  demie. 

De  Mercure  doux  ,  un  demi-gros. 

De  Panacée  mercurielle ,  deux  ficrupules. 

Battez  le  favon  dans  un  mortier  de  marbre  ,  avec 
fuffifante  quantité  de  gomme  adragant  diffoute  dans  l’eau, 
jufqu’à  ce  que  le  favon  foit  mollet  &  réduit  en  pâte  de¬ 
mi-liquide  ,  pour  lors  vous  mettrez  le  mercure  crud  , 
le  mercure  doux  &  la  panacée  dans  le  mortier  ,  &  vous 
les  battrez  jüfcjfu’à  ce  qu’ils  s’uniffent  avec  le  favon. 

Quand  le  tout  eft  fuffifamment  mêlé  ,  ajoûtez-y  : 
D'extrait  de  Bourache. 

De  Buglofie  ,  de  chaque  deux  onces » 
De  Jalap  en  poudre  ,  trois  onces , 

De  Camphre  purifié  ,  une  demi- once. 

Mêlez  le  tout  exactement  ,  avec  fuffifante  quantité  de 
gomme  adragant ,  fondue  dans  de  l’eau  ,  pour  faire  un 
opiat  dont  vous  prendrez  demi-gros  pendant  les  huit 
premiers  jours  ,  &  un  gros  enfuite  tous  les  jours  ,  jufqu’à 
parfaite  guerifon. 

On  peut  ,  avec  cet  opiat  ,  boire  &  manger  comme  â 
fon  ordinaire  ,  pourvu  qu’on  ne  faffie  aucun  excès. 
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s;  Pon  s’appercevoit  que  l’on  eût  des  douleurs  aux 
gencives  &  à  la  bouche  ,  il  faudroit  fufpendre  pendant 
quelques  jours  ,  &  en  éloigner  les  dofes. 

L’opiat  ci-delfus  réuffit  dans  prefque  tous  les  cas  ;  il 
détruit  le  germe  de  cette  maladie  d’une  maniéré  plus 
prompte  &  plus  efficace  que  par  toutes  les  autres  métho¬ 
des  qu’on  a  indiquées  jufqu’à  prefent. 

Si  la  gonorrhée  avoit  fait  des  progrès  confidérables  ,  & 
qu’elle  le  fût  répandue  dans  le  fang  ,  il  faudroit  pour 
lors  remédier  en  particulier  aux  maux  qu’elle  auroit  pro¬ 
duits.  \oye\  Chancre  ,  Poulain  ,  Ulcéré  véroli- 
QUE  G-  VÉROLE. 

Quand  on  aura  pris  ,  pendant  quinze  jours  ,  de  l’opiat 
ci-deffiis ,  on  pourra  faire  quelques  injeftions  dans  l’ure- 
tre,  avec  de  l’eau  d’orge  &  du  miel  bouillis  enfemble  j  ÔÇ 
quelque  tems  après  ,  on  aura  recours  à  la  liqueur  qui  fuit: 

Prenez,  Deux  jaunes  d’Œufs. 

Térébenthine  ,  un  gros. 

Onguent  mercuriel  double  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier. 

Ajoûtez-yune  fuffifante  quantité  d’huile  d’hyperictims 
pour  rendre  le  tout  allez  liquide  ,  pour  pouvoir  en  in¬ 
jecter  le  quart  d’une  petite  feringue  de  plomb  dans  l’ure- 
tre  ,  deux  fois  par  jour. 

On  ne  doit  rien  appréhender  de  l’ufage  de  cette  injec¬ 
tion  ?  elle  n’elt  point  répercullive  ,  c’elt-à-dire  3  qu’elle 
n’eft  point  faite  pour  arrêter  l’écoulement ,  mais  lîmple- 
ment  pour  laver  &  fécher  le  canal  de  Puretrer.  C’eft  lur- 
tout  dans  les  chaude-pilfes  anciennes  que  cette  injeCtiotl 
réuffit  j  mais  il  faut  toujours  faire  précéder  l’ufage  de 
l’opiat  ,  &  le  continuer  pendant  que  l’on  emploira  cette 
injeftion. 

La  compolition  fuivante  fait  auffi  très-bien  dans  les 
anciennes  chaude-pilfes  qui  ont  réfuté  à  tous  les  remedes. 

Prenez  ?  De  SaJfafras  , 

De  Sarcepareille  réduits  en  poudre  fine  ,  de 
chaque  deux  onces . 

De  Gayac  en  poudre  ,  une  once . 

Verfez  delfus  une  pinte  d’efprit  de  vin  ,  lailfez  le  tout 
au  foleil  ,  ou  dans  une  chambre  chaude  ,  jufqu’à  ce  qu’il 
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foït  defîêché  j  alors  vous  verferez  deffus  quatre  pintes 
d  eau  bouillante  :  on  laiffera  infufer  les  bois  pendant  deux 
heures,  on  paffera  la  boiflbn  au  travers  d’un  linge  ,  pour 
®n  prendre  un  verre  tous  les  matins  ,  en  fe  tenant  chau¬ 
dement  dans  fon  lit  j  deux  heures  après  ,  on  continuera 
jjofqu’à  parfaite  guerifon  :  on  fufpendra  ce  remede  pen¬ 
dant  deux  ou  trois  jours  ,  s’il  portoit  trop  de  chaleur  , 
pour  le  reprendre  enfuite  ,  jufqu’à  ce  que  l’on  fe  trouve 
bien  guéri. 

Pour  les  femmes,  dans  lefqueîles  il  eft  difficile  d’injec¬ 
ter  aucune  liqueur  ,  on  aura  recours  à  une  petite  épon¬ 
ge  ,  que  Fon  fixera  au  bout  d’un  petit  morceau  de  bois 
^tie  Fon  imbibera  de  Finjeftion  6c  que  Fon  appliquera 
fur  la  partie  la  plus  malade  ,  en  affujettiffant  le  tout  avec 
des  rubans  autour  du  corps. 

CHEMOSIS  ,  f.  m.  efpece  d’ophthalmie.  Voye^ 
Ophthalmie. 

CHIRÂGRE  ,  f.  f.  goutte  qui  prend  aux  mains.  Voye\ 
Goutte. 

CHIRQNIEM  ,  adj  épithete  qu’on  donne  aux  ulcérés 
malins  6c  invétérés  ,  dont  les  bords  font  durs  ,  calleux 
&  gonflés,  6c  qui  jettent  une  fanie  claire  ,  fans  pourri¬ 
ture  „  fans  inflammation  6c  fans  grande  douleur  ,  mais 
qui  fe  cicatrifent  difficilement }  ou  quand  il  y  fur  vient 
une  cicatrice  *,  elle  eft  fi  mince  ,  qu’elle  fe  déchire  facile¬ 
ment  ,  6c  I’ulcere  fe  renouvelle  :  ces  fortes  d’ulceres  at¬ 
taquent  principalement  les  pieds  ôc  les  jambes.  On  les 
nomme  auffi  Téléphiens .  Voyez  Ulcéré  ,  6c  le  Diction¬ 
naire  de  Chirurgie. 

CHLOROSIS  ,  f.  m.  ou  pâles  couleurs  ,  fievre  blan¬ 
che  ,  iftere  blanc  ,  jauniffe  blanche  ,  maladie  dont  les 
filles  6c  les  veuves  font  quelquequefois  attaquées.  C’eft 
une  fievre  lente  6c  irrégulière ,  prefqu’infeniible,acconi- 
pagnée.  d’une  couleur  pâle  ,  livide  6c  verdâtre  ,  avec  ua 
cercle  violet  au-deffous  des  yeux  ,  d’une  inquiétude  Ôc 
d’une  trifteffe  fans  fujet ,  d’un  pouls  petit  ,  inégal  6c  chan¬ 
geant.  Voye%  Pales  couleurs  Cachexie. 

CHOLERA*  MORBUS  ,  f.  m.  C’eft  un  débordement 
violent  par  haut  6c  par  bas  de  matières  âcres  ,  commu¬ 
nément  bilieufes  ,  qui  reprend  à  différens  intervalles  très- 
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proches  les  uns  des  autres  ,  &  qui  peut  emporter  le 
malade  dans  vingt-quatre  heures. 

Cette  maladie  fe  caraôériie  par  un  vomifTement  &  un 
dévoiement  très-abondans  accompagnés  de  douleurs 
très-vives  dans  le  ventre  ,  de  foibleffe  &  de  Tueur  froide* 

On  diftingue  cette  maladie  de  la  dysenterie  ,  en  ce 
que  celle-ci  n’a  pas  un  progrès  (I  rapide  ,  &  que  com¬ 
munément  elle  n’eft  point  accompagnée  de  vomillemeiit  j 
en  outre  ,  dans  la  dyffenterie  ,  les  matières  font  muqueu- 
fes  &  languinolentes. 

La  diarrhée  bilieufe  n’eft  qu’une  fimpîe  évacuation 
d’excrémens  bilieux  par  l’anus j  le  cholera-morbus  eft  un 
débord  par  haut  &  par  bas*. 

Le  cholera-morbus  fe  déclare  ordinairement  fubiîe- 
ment.  Les  malades  fentent  des  rapports  acides  ou  putri¬ 
des  ,  des  douleurs  pongitives  dans  l’eftomac  &  dans  les 
inteftins  ,  des  cardialgies  &  du  mal-aife  dans  les  parties 
circonvoifînes  ;  mais  c’eft  tout  d’un  coup  &  en  même 
îems  :  ils  font  affligés  de  vomifTement  &  d’une  grande 
évacuation  de  matière  *,  ils  rendent  d’abord  les  reftes  des 
alimens  ,  puis  des  humeurs  bilieufes  ,  tantôt  jaunes  5 
tantôt  vertes  ou  noires  :  ils  reffentent  de  plus  des  anxié¬ 
tés  ,  des  naulées ,  des  picotemens  dans  le  ventre  &  dans 
le  refte  du  corps  ,  de  la  chaleur  ,  de  l’inquiétude  ,  de  la 
fievre  ,  des  friffons  ,  des  foibleffes  &  des  convulfions. 

Cette  maladie  eft  affez  commune  en  été  ,  &  plus  en 
automne  qu’au  printems  &  en  hyver. 

La  cauie  immédiate  de  cette  maladie  n’eft  autre  choie 
que  le  picotement  &  l’irritation  occafionnés  par  la  pré¬ 
sence  des  matières  âcres  dans  l’eftomac  ou  les  inteftins. 
Comme  cette  matière  eft  en  très-grande  abondance  ,  elle 
agit  en  même  tems ,  &  fur  Teftomac  ,  &  fur  les  inteftins  5 
ce  qui  fait  qu’il  y  a  vomifTement  &  diarrhée. 

Les  caufes  générales  qui  peuvent  donner  à  la  bile  cette 
qualité  âcre  &  mordicante  ,  font  la  conftitution  chaude 
de.  Tatmoiphere  ,  les  débauches  fréquentes  des  liqueurs 
fpiritueufes  pendant  l’été  ,  les  alimens  gras  ?  putrides  & 
bilieux  ,  réunis  aux  liqueurs  fermentées,  les  fruits  acides, 
la  chaleur  &  le  refroidifTement  du  corps  ,  les  pallions 
violentes. 
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Il  n’y  a  point  de  maladie  qui  demande  des  fecourspîus 
prompts  que  celle-ci  j  car  elle  eft  fl  violente  ,  qu’elle 
enleve  en  peu  de  tems  ceux  qui  en  font  attaqués. 

Le  premier  foin  que  l’on  doit  avoir,  c’eft  d’adoucir 
cette  matière  âcre  &  faciliter  fa  fortie  par  des  remedes 
convenables  ,  z°  de  calmer  le  mouvemeut  des  nerfs  qui 
font  en  convulfion  ,  &  de  rendre  enfuite  aux  parties  la 
force  qu’elles  ont  perdue. 

Pour  parvenir  au  premier  point  ,  il  faut  prefcrire 
beaucoup  d’eau  chaude  ,  d’eau  de  poulet  &  de  veau  ,  les 
lavemens  huileux  &  émolliens  \  tels  font  les  bouillons 
faits  avec  un  poulet  bouilli  pendant  ime  heure  &:  demie  , 
dans  cinq  pintes  d’eau  \  au  défaut  d’eau  de  poulet  ,  qui 
demande  une  préparation  un  peu  longue  ,  on  peut  le  fer- 
vir  d’une  décodion  d’orge  ,  de  riz  ,  d’avoine  ou  du  petit 
lait  que  l’on  fera  avaler  chaud  en  grande  abondance. 

Quand  la  matière  âcre  qui  caufe  tout  le  détordre,  fera 
un  peu  tempérée  ,  ce  qui  eft  l’ouvrage  de  deux  ou  trois 
heures  ,  il  faut  avoir  recours  aux  remedes  caïmans  & 
adoucifians  ;  telle  eft  la  potion  fuivante  : 

P.  Des  eaux  diftiilées  de  fleurs  de  Tilleul. 

De  Laitue  ,  de  chaque  deux  onces . 
De  Coquelicot . 

De  Mêliflfe  Jimple  ,  de  chaque  demi - 
once. 

De  la  liqueur  anodine  de  Sydenham ,  quinze  gouttes . 

De  Jyrop  de  Karabé  ,  une  once. 

On  donnera  cette  potion  par  cuillerée  ,  de  quart 
d’heure  en  quart  d’heure  ,  jufqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive 
qu’elle  produife  du  calme. 

On  peut  auftl  ,  au  lieu  de  cette  potion  ,  donner  à  la 
fois  deux  onces  d’huile  d’amande  douce  ,  &  une  demi- 
once  de  fyrop  diacode  mêlés  enfemble. 

Si  l’on  n’étoit  poins  à  portée  de  trouver  fur  le  champ 
ces  fortes  de  remedes  ,  on  peut  prefcrire  tout  flmple- 
ment  un  demi-gros  de  thériaque  délayée  dans  un  peu 
d’eau  de  fleurs  d’orange  j  ou  fl  le  malade  a  de  la  peine  à 
avalçr  cette  boifion  ,  on  peut  lui  faire  prendre  un  grain 
de  laudanum  dans  du  pain  à  chanter. 
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Nous  allons  tracer  ici  la  méthode  curative  que  l’on 
doit  lu  ivre  dans  cette  maladie.  Si  le  malade  qui  ell  atta¬ 
qué  du  cholera-morbus  a  le  pouls  fort  ,  plein  &  ferré 
que  l’accès  foit  dans  fon  commencement ,  6c  qui  n’él 
prouve  pas  de  fréquentes  foibleffes  ,  on  ne  peut  rien  faire 
de  mieux  qu’une  faignée  j  immédiatement  après,  on  lui 
fait  boire  largement  ,  6c  à  trois  ou  quatre  reprifes ,  de 
l’eau  chaude. 


On  palfera  enfuite  à  une  boiffon  faite  avec  une  dé- 
coftion  de  pain  d’avoine ,  fans  levain  ni  levure  de  biere  s 

bien  rôtis  ,  ôc  d’une  couleur  approchante  de  celle  du 

caffé  brûlé. 

Cette  boiffon  adoucit  la  foif  ôc  appaife  le  vomifTement- 
quand  on  n’a  point  de  pain  d’avoine  ,  on  peut  y  fubili- 
tuer  le  pain  de  froment  ou  le  bled  bien  rôti ,  &  qui  for¬ 
me  une  efpece  de  panade  mucilagineufe. 

Cette  boiiïbn  qui  produit  des  effets  excellens  dans 
cette  maladie  ,  lert  à  remplacer  les  eaux  de  veau  ou  de 
poulet  ,  dont  on  pourroit  manquer. 

Lorlque  le  malade  effc  extrêmement  épuifé  par  les 
grandes  évacuations  qu’il  a  fouffertes  ,  fans  le  faire  fai- 
gner  ,  il  faut  lui  faire  prendre  fur  le  champ  un  verre  de 
la  décoftion  ci-defTus,  après  quoi, on  lui  fait  avaler  de  la 
thériaque  ou  du  laudanum  ,  comme  ci-deffus. 

Si  le  malade  a  des  convulfions  ôc  les  extrémités  froi¬ 
des  ;  li  fon  pouls  eft  foible  ôc  intermittent ,  ôc  en  un  mot, 
s  il  e/l  réduit  à  l’extremité ,  il  faut  commencer  par  lui 
donner  vingt  gouttes  de  laudanum  liquide  ôc  deux  gros 
d  eau  de  cannelle  /impie  dans  un  verre  de  la  décoûioii 
de  pain  d’avoine  ,  pour  prévenir  la  rechute  que  le  malade 
ne  pourroit  pas  foutenir  ;  fix  ou  fept  heures  après  ,  on 
renouvellera  la  même  potion  ,  au  cas  que  le  malade  n’ait 
pas  été  fuffifamment  foulagé  de  la  première  ,  en  obfer- 
vant  de  lui  faire  boire  beaucoup  de  la  décoaion  de  pain 
d’avoine  décrite  ci-deffus. 

Il  ne  faut  abfolument  donner  aucune  nourriture  au 
malade  ,  tant  qu’il  y  a  des  vomiffemens  ,  Ôc  ne  lui  faire 
prendre  que  du  bouillon  très-leger. 

On  recommande  beaucoup  dans  le  vomiflèment  le  re- 
mede  fuivant 
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Prenez ,  Defuc  de  Limon  ou  de  Citron ,  une  once » 

De  fel  d’AbJinthe  en  poudre  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  une  prife  ,  que  l’on  réitérera  trois 
ou  quatre  fois  par  jour  ,  félon  le  befoin.  Après  que  l’on 
aura  fuivi  la  route  que  nous  venons  d’indiquer  ,  il  faudra 
travailler  à  rétablir  les  forces  de  l’eftomac  2  &  fuivre  ce 
qui  eft  prefcrit  dans  la  foiblefle  d’eftomac.  Voye £  Eoi- 
BLESSE  D’ESTOMAC. 

CHORDASPE  ,  f.  m.  C’eft  la  même  chofe  que  le 
miferere  ,  le  volvulus  ,  la  pafïion  iliaque  ,  efpecc  de  collo¬ 
que  dans  laquelle  on  rend  les  excrémens  pai  la  bouche. 
\oye\  Colique  de  Miserere. 

CHUTE  ,  f.  f.  accident  qui  arrive  à  ceux  qui  ,  en 
tombant ,  fe  font  quelques  contufions  dans  quelqu’en- 
droit  du  corps. 

Quand  la  chute  eft  accompagnée  de  gonflement ,  de 
tumeur  »  de  douleur  &  de  rougeur,  on  l’appelle  chute 
avec  contufion. 

C’eft  ordinairement  la  rupture  ,  ou  le  relâchement  des 
vaifleaux  fanguins  ,  qui  occasionne  la  fluxion  &  l’embar- 
.ras  qui  fe  forme  dans  l’endroit  de  la  chute  ;  ce  qui  eft 
produit,ou  par  le  choc  de  la  partie  fur  quelque  corps  dur  , 
ou  par  le  dérangement  de  quelque  partie  offeufe  qui  a  été 
ébranlée  par  le  coup. 

La  chute  eft  plus  ou  moins  dangereufe,  fuvantla  partie 
qui  eft  affeftée  ,  fuivant  la  force  &  la  qualité  de  l’inftru^ 
ment  qui  a  formé  le  coup. 

Il  eft  toujours  à  propos  ,  dans  toutes  les  chutes  ,  foit 
quelles  foient  fimpîes  ,  ou  foit  quelles  fe  trouvent  accom¬ 
pagnées  de  fymptomes  graves  ,  comme  la  rupture  de 
quelques  gros  vaifleaux  &  des  parties  ofleufes  ,  d’avoir 
recours  à  la  faignée  ,  que  l’on  réitéré  plus  ou  moins,  félon 
l’exigence  du  cas  ,  de  la  force  &  de  l’age  }  immédiatement 
après,on  mettra  le  malade  à  l’ufage  delà  boiflon  qui  fuit: 

Prenez  ,  Des  Vulnéraires  Suijfes  ,  une  pincée. 

Verfez  deflus  une  pinte  d’eâu  bouillante,  &  laiflez 
infufer  pendant  une  demi-heure  dans  un  vaiiTeau  couvert  5 
adouciflez  enfuite  cette  boiflon  avec  une  once  de  ftrop 
de  grande  confonde. 

La  dofe  eft  d’un  verre  tiède  de  trois  heures  en  trois 

heures  * 
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heures  ;  cette  tifane  eft  propre  à  diffoudre  le  fang  estra*^ 
vafé  dans  la  tête,  dans  la  poitrine  &  par-tout  ailleurs  ^ 
par  des  chutes  ,  des  coups. 

Il  faut  avoir  attention  que  le  malade  foit  fans  fîevre 
conlidérable  ,  parce  que  cette  boiffon  étant  échauffante  7 
elle  augmenteroit  le  mouvement  du  fang. 

Nonobflant  cette  tifane  ,  fl  la  contulion  eft  confidéra- 
ble  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  Veau  dijlillée  de  Pavot  rouge  ,  quatre 
onces . 

Dufel  Végétal  ,  un  gros. 

Du  fyrop  de  Rofe  féche  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  deux  dofes,  à  prendre  une  le  matin 
à  jeun  ,  &  l’autre  fur  le  cinq  heures  du  foir. 

On  frotera  la  partie  contufe  avec  le  Uniment  que  nous 
allons  décrire  : 

Prenez,  De  Vhuile  Rofat . 

De  Laurier ,  de  chacune  une  once . 

Mêlez-les  enfemble  ,  &  ajoûtez-y  une  fuffilante  quan** 
tité  d’efprit  de  vin  ,  pour  faire  un  Uniment  clair  ,  dont  on 
frotera  la  partie  trois  fois  le  jour  ,  la  couvrant  d’un  pa** 
pier  brouillard  &  d’une  compreffe  pliée  en  quatre. 

Voici  une  potion  qui  fait  de  merveilles  dans  les  chutes 
avec  contufions  ,  pourvu  qu’il  n’y  ait  point  de  fieyre  : 

Prenez  ,  De  vin  d'Efpagne  ,  trois  onces. 

D'efprit  de  Térébenthine  ,  quatre  gouttes « 

De  la  Terre  figillée . 

Du  fang  Dragon  ,  de  chaque  vingt  -  quatre 
grains. 

Du  fucre  Candi  blanc  ,  deux  gros  , 
pour  faire  avaler  en  une  prife. 

Quand  on  n’a  point  la  commodité  de  fe  procurer  tous 
ces  remedes  ,  &  qu’on  eft  à  la  campagne  ,  on  peut  faire 
une  tifane  avec  une  décoftion  de  lierre  terreftre  ,  dont 
on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour  ;  &  on  appliquera 
le  marc  fur  la  partie  contufe. 

On  recommande  auiïi,  dans  ces  fortes  de  cas,  une  tifane 
faite  avec  une  très-petite  pincée  de  feuilles  d’arnica,  que 
l’on  appelle  communément  bétoine  de  montagne  8  dan§ 
Tome  J.  L 
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une  pinte  d’eau  ,  dont  on  prendra  cinq  ou  fîx  verres  par 
jour. 

Il  faut  obferver  que  ceîte  plante  contient  beaucoup  de 
fêî  &  d’huile  qu’elle  eft  par  conféquent  fort  chaude  ,  & 
qu’il  ne  faut  point  en  mettre  une  dofe  trop  forte  :  on  peut 
en  mettre  inlufer  douze  grains  dans  une  pinte  d’eau. 

Quand  on  a  fait  une  chute  ,  les  principales  précautions 
qu’il  faut  prendre  j  i°  c’eft  ,  s’il  y  a  quelques  vaiifeaux 
ouverts  ,  de  laitier  couler  le  fang  pendant  quelque  tems  ; 
2Ü  d’appliquer  fur  la  contufion  un  corps  dur  t  comme  un 
écu  de  fx  livres  5  pour  repoulfer  l’affluence  des  humeurs 
6c  empêcher  l’inflammation;  30  de  boire  fur  le  champ  un 
ou  deux  coups  d’eau  froide,  &  de  paifer  enfute  aux  reme- 
des  que  nous  avons  indiqués. 

Quand  les  chutes  font  accompagnées  d’entorfe  ,  de 
luxation  ;  de  rupture  des  os  ou  de  gros  vaiifeaux  ,  elles 
deviennent  du  refiort  de  la  chirurgie.  Voyez  Entorse  , 
Contusion  &  Hémorragie.  Voyez  le  Dictionnaire  de 
Chirurgie. 

CHUTE  DE  LA  LUETTE  ;  c’eft  la  defcente  ou 
le  relâchement  de  la  luette  ou  des  amydagles. 

Si  cet  accident  eft  produit  par  inflammation  ,  il  faut 
fuivre  ce  qui  eft  prefcrit  dans  l’article  Efquinancie,  maux 
de  gorge  &  inflammation  de  la  gorge  &  de  la  bouche. 
Voyez  Luette  (  Maladie  dr  la)  &>  ces  différens 
articles.  [ 

Si  c’eft  au  contraire  une  lymphe  viciées  qui  caufe  ce 
changement  dans  la  luette ,  il  faut  avoir  recours  au  Uni¬ 
ment  fui  vaut  : 

Prenez,  Delà  noix  de  Galle. 

De  VAlun. 

D 11  Poivre  ,  de  chaque  un  fcrupule. 

Pulvérifez  le  tout  ,  &  mêlez-le  avec  un  peu  de  blanc 
d’œuf ,  pour  en  toucher  la  luette  avec  le  bout  d’un  petit 
morceau  de  bois  garni  d’un  peu  de  linge ,  &  trempé  dans 
cette  compofition  ;  il  faut  réitérer  deux  ou  trois  fois  le 
jour  cette  manœuvre. 

CHUTE  DE  LA  MATRICE  ,  eft  la  defcente  de 
cette  partie  en  en-bas ,  caufée  par  le  relâchement  des 
ligamens  deflinés  à  la  retenir  dans  fa  place# 
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Ce  défordre  peut  procéder  de  mouvement  violent  ,  de 
toux  ,  d’éternuemnt  ,  de  fleurs  blanches  ,  il  arrive  le 
plus  fouvent  aux  femmes  grofles  ,  en  conféquence  du 
poids  qui  preife  fur  la  matrice  ,  principalement  fi  le 
iœtus  eft  mort  ,  s’il  eft  dans  une  mauvaife  pofture  ,  ou 
s’il  a  été  tiré  par  force* 

Le  plus  court  parti  eft  d’en  faire  la  réduction  fur  le 
champ  &  d’y  apporter  enfuite  un  bandage  convenable  , 
&  de  travailler  enfuite  aux  caufes  qui  ont  pu  produire 
cette  chute. 

On  peut  ordonner  à  l’intérieur  une  tifane  faite  avec 
une  pincée  de  mille-feuille  ôc  de  fanicle  infufées  dans 
une  pinte  d’eau  ,  dont  on  prendra  cinq  ou  flx  verres' par 
jour  j  Ôc  on  fera  ufage  du  liniment. 

Prenez  ,  De  l'huile  de  Ver  de  terre ,  trois  onces. 

De  VE/prit  de  vin  camphré  ,  une  once. 

D'Alun  puhérifé  ,  deux  gros , 

Mettez  pour  un  liniment. 

On  expofe  le  tout  au  foleil  dans  une  phiole  extrême¬ 
ment  bouchée,  jufqu’à  ce  que  le  camphre  foit  diftous  dans 
l’efprit  de  vin  :  la  dofe  eft  d’un  demi  -  gros  de  camphre 
dans  une  once  d’efprit  de  vin. 

Il  faut  froter  devant  le  feu  les  parties  génitales  avec  ce 
liniment ,  afin  qu’il  pénétré  davantage  -,  on  le  réitéré  deux 
ou  trois  fois  par  jour.  Yoye\  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

CHUTE  DE  L’ANUS  OU  FONDEMENT  ,  ac¬ 
cident  qui  confite  en  ce  que  le  malade  allant  à  la  Telle  , 
l’inteftin  reftum  lui  fort  il  coniidérablement  .  qu’il  ne 
peut  plus  rentrer  dans  le  corps ,  ou  que  s’il  y  rentre  ,  il 
retombe. 

Quand  cette  maladie  eft  occafionnée  par  laparalyile  du 
fp h i lifter  de  l’anus ,  elle  eft  incurable  ,  à  moins  qu’on  ne 
guérifle  la  paraîyfle.  \oye\  Paralysie. 

Si  cette  maladie  tire  fon  origine  d’une  diarrhée  ,  d’une 
dyftenterie  ou  du  ténefme  ,  on  la  guérit  en  détruifant  la 
caufe.  Voye^  Diarrhée  ,  Dyssenterie  ,  Ténesme. 

Quand  la  chute  de  l’anus  eft  acompagnée  d’hémor- 
rhoïdes  ,  il  faut  travailler  à  la  détruire.  Dans  ce  cas  on  a 
befoin  d’une  opération  manuelle  ,  pour  fait  rentrer  l’in- 
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îeftin  5  qui  eft  quelquefois  fi  étranglé  ,  que  la  gangrefiæ 
peut  s’y  mettre. 

Quand  la  chute  du  fondement  n’eff  point  habituelle, 
&  qu’elle  n’a  point  de  caui'e  incurable  ,  on  peut  fe  fervir 
du  cataplalme  qui  fuit: 

Prenez  De  la  racine  de  grande  Confoude  ratiffée  & 
pilée. 

De  la  farine  de  Feve  ,  de  chaque  partie  égale . 

Formez-en  un  cataplafme  ,  avec  un  fuffîfante  quantité 
de  gros  vin,  noir. 

On  peut  fe  contenter  quelquefois  de  boucher  le  fon- 
dement  avec  un  tampon  de  coton  ,  imbibé  de  gros  vin 
rouge  ou  de  vinaigre  ,  mêlé  avec  autant  d’eau  dans  la¬ 
quelle  on  aura  fait  bouillir  des  rofes  rouges. 

\  oici  un  opiat  dont  on  peut  fe  fervir  dans  cette  ma¬ 
ladie. 

Prenez  ,  De  la  conferve  de  Grate-cu. 

D’écorce  de  Citron  confite  ,  de  chacune  une 
once. 

Dej  jeux  d’EcreviJfe. 

De  Corail  préparé  ,  de  chaque  un 
gros. 

o 

Des  R.ofes  rouges  pulvérifées. 

Du  Rubarbe  torréfiée  ,  de  chaque  quarante 
grains. 

Du  gland  de  Chêne  pulvérifé ,  un  gros. 

De  FAntlheâHque  de  Poterius ,  un  gros 
demi. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  faites-en  un  opiat  ,  avec? 
fuffifate  quantité  de  fyrop  d’sblinthe. 

Le  malade  en  prendra  chaque  matin  de  la  groffeur 
d’une  greffe  noilette  ,  pendant  quinze  jours  ,  &  il  vivra 
de  régime.  Il  gardera  le  lit  pendant  trois  jours  ,  afin  de 
donner  le  teins  au  boyau  de  reprendre  fon  reffort,  &  de 
s’affermir  V  ojt\  Fondement.  Voye?  le  Diaionnaire 
de  Chirurgie. 

CL  A  V\J  S  ,  f  m.  C’eft  le  nom  que  les  médecins  don¬ 
nent  à  une  douleur  lancinante  à  la  tête  ,  où  elle  fe  fait 
fentir  ordinairement  au-  deffus  des  yeux  ou  fur  le  fommef 
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de  la  tête  ;  de  telle  forte  qu’il  femble  au  malade  qu’il  lui 
entre  dans  la  tête  un  poinçon  ou  un  clou. 

Cette  maladie  eft  quelquefois  accompagnée  de  fievre  , 
ôc  le  reconnoît  à  la  vivacité  de  la  douleur  ,  au  peu  d’ef- 
pace  qu’elle  occupe  ,  aux  naufées  &  aux  efpeces  de 
dégoût  qui  accompagnent  cette  douleur. 

Lacaufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l’irritation  des 
nerfs  ;  la  caufe  éloignée  eft  ordinairement  un  mauvais 
levain  dans  l’eftomac  ,  ou  quelques  matières  âcres  & 
corrofives  ,  qui  en  irritent  les  nerfs.  Les  maladies  de  la 
matrice  peuvent  aufti  produire  cet  effet. 

Nous  donnerons  le  traitement  du  Clavus  ou  Clouhyfté- 
rique  ,  à  l’article  Paffion  hyftérique.  Yoys^  CEPHALAL¬ 
GIE ,  Passion  hystérique. 

Il  fuffit  feulement  d’oblerver  que  cette  difpofttion 
étant  périodique  ,  il  eft  vraifemblable  qu’elle  eft  caufée 
par  le  vice  de  l’eftomac  ,  ou  par  celui  de  la  matrice. 

Les  bouillons  recommandés  dans  lafoiblefte  d’eftomac, 
quelques  purgations  douces ,  &  fur-tout  l’extrait  de  quin¬ 
quina  en  poudre  ,  pris  à  la  dole  de  dix  grains  ,  avant 
chaque  repas  ,  avec  vingt  grains  d’yeux  d’écrevifte  ,  font 
les  remedes  qui  conviennent  ;  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  , 
une  demi-heure  avant  le  repas  ,  on  prendra  un  verre  de 
vin  d’abfinthe  ,  décrit  dans  l’article  Cachexie.  Yoye^ 
Cachexie. 

Il  vaut  cependant  mieux  ,  dans  ce  cas  ,  faire  ufage 
d’une  verre  de  vin  de  quinquina  ,  que  de  celui  d’abfinthe. 
En  voici  la  compofition. 

Prenez  ,  De  quinquina  en  poudre  ,  deux  onces. 

De  bon  Yin  rouge  ,  une  pinte  &  demie. 

L aillez  in tufer  le  tout  dans  un  vale  de  verre  bouchée  & 
expole  au  foleil ,  pendant  l’efpace  de  huit  jours  ,  en  agi¬ 
tant  la  liqueur  de  tems  en  tems. 

Il  faut  la  pafier  pourl’ufage. 

CLOU  y  1.  m.  maladie  de  l’œil ,  efpece  de  ftaphilome- 

On  donne  le  nom  de  clou  au  ftaphilome  ,  quand  :  par 
un  ulcéré  de  la  cornée  ,  l’uvée  s’étant  avancée  en  dehors, 
s’endurcit  &  le  refterre  à  la  bafe  de  la  tumeur  qu’elle 
forme  ,  ou  lorfque  la  cornée  s’endurcit  pareillement;  Ôc 
fe  refterre  de  telle  maniéré^  que  la  bafe  de  la  tumeur  en  eft 
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fort  rétrécie  ,  la  tumeur  en  paroît  éminente  &  arrondie  , 
en  forme  de  tête  fphérique  d’un  clou.  Yoye £  le  Diction¬ 
naire  de  Chirurgie. 

Cette  tumeur  détruit  la  vue  ,  &  eft  incurable. 

CLOUX  ,  f.  m.  pl.  efpece  de  tumeurs  qui  viennent 
dans  les  différentes  parties  du  corps ,  qui  font  ordinaire¬ 
ment  accompagnées  de  douleur ,  rougeur  ,  chaleur  &  de 
tous  les  lignes  de  l’inflammation,  félon  qu’ils  font  plus  ou 
moins  gros  ,  &  dans  des  parties  plus  ou  moins  fenlibles. 

Quand  les  doux  font  conliderfibles  ,  il  faut  les  traiter, 
dans  le  commencement ,  comme  les  tumeurs  inflammma- 
toires.  Yoye\  Inflammation  ,  Tumeur  ,  Furon¬ 
cle. 

Quand  ils  font  petits  ,  &  qu’ils  ne  font  point  accom¬ 
pagnés  d’accidens,  on  peut  fe  contenter  d’appliquer  deiïus 
un  peu  de  l'onguent  que  nous  avons  décrit  à  l’article  An- 
chylote  j  il  eft  bon  pour  les  tumeurs  :  il  conduit  douce¬ 
ment  à  la  füppuration  \  &  lorfque  les  doux  ont  fuffi- 
iamment  luppüré ,  il  les  cicatrife  fans  autre  fecours  ,  ôc 
fond  la  dureté  qui  y  refte  quelquefois  ;  ou  ,  fî  l’on  aime 
mieux  ,  on  peut  fe  fervir  de  l’emplâtre  de  Nuremberg  , 
décrit  dans  l’article  Brûlure. 

Il  y  a  des  doux  qui  font  occafîonnés  par  un  vice  par¬ 
ticulier  dufang,  foit  vérolique,  foit  feorbutique,  écroud- 
leux  ou  cancéreux  }  dans  ces  fortes  de  cas  ,  on  ne  peut 
en  détruire  les  fources ,  qu’en  fe  fervant  des  remedes 
appropriés  à  chaque  efpece  de  ces  maladies.  Y  oye\  ces 
différens  articles .  Yoye%  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

CLl STERE  ,  f.  m.  C’eft  un  efpece  d’injeétion  qu’on 
porte  dans  les  inteftins  ,  par  le  moyens  d’une  leringue 
qu’on  iufinue  dans  l’anus.  Yoye\  Lavement. 

COAGULATION  ,  f.  f.  Ce  mot  exprime  tout  chan¬ 
gement  qui  arrive  à  un  liquide  compofé  j  par  lequel  la 
maffe  de  ce  liquide  eft  convertie  en  un  corps  plus  denfe  j 
c’eft  une  des  maladies  auxquelles  nous  fommes  les  plus 
expofés. 

La  partie  blanche  de  notre  fang  &  le  fang  lui-même 
font  fujets  à  fe  condenfer  ,  par  l’union  qu’ils  con-traftent 
avec  des  matières  propres  à  le  coaguler  j  telles  font  les 
acides ,  les  alkalis,  La  chaleur  &  le  mouvement  contri- 
buentbeaucoup  à  la  coagulation  des  humeurs, en  diffipant 
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les  parties  liquides,  &  en  approchant  les  parties  fibreufes. 

On  reconnoît  la  coagulation  des  humeurs  aux  mal- 
ailes  &  aux  douleurs  que  l’on  relient  dans  les  différentes 
parties  du  corps ,  aux  picotemens  ,  aux  irritations ,  aux 
ïadîtudes ,  aux  boutons  &  aux  tumeurs  qui  furviennent 
fur  le  corps. 

La  coagulation  du  fang  fe  reconnoît  aux  mêmes  lignes 
Sc  à  des  effets  plus  fenfibles  ,  fur-tout  à  fa  nature  ,  quand 
on  le  tire  des  veines  ,  comme  ,  par  exemple  ,  quand  il  elt 
gélatineux  ,  coëneux. 

On  remedie  à  la  coagulation  des  humeurs  &  du  fang, 
par  la  faïgnée  ,  faire  cependant  avec  modération  ,  les 
délayans  ,  les  tifanes  nitrées  ,  les  lavemens  ,  &  par  les 
remedes  que  nous  avons  indiqués  dans  les  articles  Agita¬ 
tion  ,  JBouillonement  &  Epaiflifîement  des  humeurs. 

COCHEMART ,  f.  m.  c’eft  un  embarras  dans  la  poi¬ 
trine  &  une  difficulté  de  refpirer  qui  attaque  ceux  qui 
dorment  ,  fur-tout  pendant  la  nuit  ,  qui  elt  accompagné 
de  rêves  fatiguans,  qui  peint  à  l’aine  quelque  choie  qui 
comprime  la  poitrine. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  de  peu  de  confé- 
quence  *,  mais  quand  elle  elt  devenue  habituelle  ,  elle 
acquiert  une  fl  grande  violence  ,  qu’elle  demande  ,  fans 
contredit ,  les  fecours  de  la  médecine.  En  effet  les  mala¬ 
des  font  attaqués  d’une  fi  grande  pefanteur  de  poitrine  , 
qu’ils  courent  rifque  d'être  l'uffoqués  j  &  quand  ils  ont  le 
bonheur  d’échapper  à  ce  danger  ,  ils  s’éveillent  avec  une 
extrême  inquiétude  dans  tout  le  corps  ,  un  frifîon  fubit 

même  des  mouveinens  convulfifs  des  différentes  par¬ 
ties,  palpitation  de  cœur,  &  abbattement  total  des  forces. 

Cette  maladie  différé  de  l’afthme  convulfif  ,  en  ce 
-qu’elle  fe  déclare  prefque  toujours  dans  le  fournie  il  ,  au 
lieu  que  l’afthme  convulfif  iurvient  dans  la  veille.  L’accès 
du  cochemart  eft  momentané  j  celui  de  l’afthme  eft  beau¬ 
coup  plus  long.  La  refpiration  eft  fi  fort  interceptée  dans 
le  cochemart  ,  que  la  voix  en  eft  prefque  fupprimée» 
L’afthme  rend  la  voix  plus  libre. 

On  reconnoît  le  cochemart  à  un  fentirnent  de  pefan¬ 
teur  à  la  poitrine  ,  à  une  difficulté  de  refpirer  ,  fi  grande, 
qu’on  ne  peut  ni  remuer  le  corps ,  ni  proférer  des  ions  5 
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k  poitrine  eft  dans  une  agitation  très-grande  ,  8c  tout  îé 
refie  du  corps  eft  prefqu’immobiîe  8c  fans  force  j  l’ima¬ 
gination  eft  troublée  par  toutes  fortes  de  phantômes  5 
1  accès  cefle  auffi-tôt  qu’on  a  mis  quelque  membre  eii 
mouvement  :  On  relient  une  laffitude  confMerable  par 
tout  le  corps,  8c  quelquefois  il  furvient  des  taches  rouges 
&  livides  lur  les  membres  &  fur  tout  le  corps. 

?  Lette  maladie  eft  occafioniiée  par  l’épaiffi lie  ment  dè 
1  humeur  bronchiale  &  de  la  lymphe  qui  s’arrête  dans 
les  poumons  ,  &  qui  ne  pouvant  plus  circuler  ,  y  caufe 
cette  pefanteur  8c  ces  étouffeinens-qui  forment  le  coche- 
inart  j  ce  qui  fait  que  le  malade  s’éveille  avec  un  fend¬ 
illent. d’importunité  ôc  de  mal-aife  ,  8c  qu’il  eft  obligé 
de  faire  des  infpirations  Fréquentes  ,  pour  brifer  cette 
humeur. 

La  caufe  éîoignéê  de  cette  maladie  vient  en  général  de 
îa  foiblefie  de  l’eftomac  ,  occafionné  par  le  trop  de  nour- 
riture  ou  par  la  mauvaife  qualité  des  alimens.  Ce  font  or¬ 
dinairement  les  gens  vocares  &  gourmands ,  qui  mangent 
a  fouper  beaucoup  de  chofes  criiësôc  indigeftes  ,  qui  font 
fujets  à  cette  maladie  j  ce  qui  produit  un  chile  aigre,  qui 
fige  la  lymphe  8c  le  lang  ,  8c  les  force  de  s’arrêter  dans 
les  vaifteaux  du  poumon. 

Tout  l’objet  qu’on  doit  fe  propofer  dans  la  cure  dit 
tochemart  eft ,  dans  l’accès  ,  de  brifer ,  de  broyer  l’acide 
6c  de  corriger  îa  grande  renacité  du  fang  &  des  humeurs. 

Il  faut  par  conféquent  avoir  recours  aux  remedes  dé- 
layans  ,  auxlavemens  8c  aux  bouillons  que  nous  avons 
indiqués  dans  l’article  Acreté. 

Quand  l’accès  du  cochemart  eft  violent ,  on  doit  avoir 
recours  à  la  faignée  ,  à. moins  qu’on  ne  s’apperçoive  que 
l’eftomac  eft  plein  ,  &  à  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  eaux  de  fleurs  de  Sureau . 

De  pied  de  Chat  9  de  chaque  deux 
onces . 

D'Oxymel  fcillitique  ,  une  once . 

De  poudre  tempérante  de  Sthall ,  un  gros . 

De  fiel  fédatif ,  un  demi-gros . 

De  Laudanum  liquide  ,  quinze  gouttes* 
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De  fyrop  d'Hyjfope  ,  deux  oncês . 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion  ,  dont  on 
donnera  cinq  ou  fix  cuillereés  dans  l’accès. 

On  peut  y  fubftituer 

Deux  onces,  d'eaux  de  fieu  r s  d'Orangè  ,  G-  une 
demi-once  de  fyrop  de  Pavot  blanc  , 
en  deux  prifes. 

Si  l’eftomac  eft  chargé  de  crudité  ou  de  nourriture  ,  il 
faut  le  dégager  par  le  moyen  de  l’émétique  ,  &  faire 
prendre  enfuite  au  malade  quelques  gouttes  d’elfence 
d’ablinthe  dans  de  l’eau. 

Les  malades  qui  ont*  été  attaqués  plufieurs  fois^  du 
cochemart ,  doivent  s’accoutumer  à  dormir  lur  les  cotes 
&  jamais  fur  le  dos  j  car  autrement  ils  riiqueroient  de 
rendre  les  accès  plus  fréquens. 

Pour  remédier  aux  rechutes  auxquelles  cette  maladie 
expofe  ,  il  faut  commencer  par  former  ion  régime  , 
fouper  très  -  peu  ,  éviter  les  fruits  cruds  &  tous  les 
alimens  indigeftes  5  faire  beaucoup  d’exercice  pendant  le 
jour  ,  fe  mettre  à  l’ufage  d’une  eau  ferrée  ,  dont  on  boira 
à  fes  repas  &  dans  la  journée  ,  &  à  un  demi-verre  de  vin 
d’abiinthe  avant  fes  repas. 

CŒLIAQUE  ,  f.  f.  La  cœliaque  ou  l’affe&on  cœlia¬ 
que  ,  la  paillon  cœliaque  }  ces  termes  font  fynonymes. 
Ces  une  efpece  de  flux  de  ventre  copieux  &  fréquent  , 
dans  lefqtrel  on  rend  par  le  fondement  les  alimens  digérés, 
mais  avec  du  chile  qui  s’y  trouve  confondu. 

Cette  maladie  différé  de  la  lienterie  \  en  ce  que  dans 
celle-ci  les  alimens  fortent  prefque  cruds  ,  au  lieu  que 
dans  la  paillon  cœliaque  ,  le  chile  fort  avec  les  excrémens: 
ainfi  l’on  peut  regarder  fa  lienterie  ,  comme  une  paillon 
cœliaque  au  dernier  dégré. 

Cette  maladie  tire  fon  origine  de  îafoiblefle  d’eftomacs 
qui  devient  incapable  de  digérer  les  alimens ,  ce  qui  eft 
occafionné  ordinairement  par  défaut  de  la  bile  ou  des  lues 
qui  fe  répandent  dans  l’eftomac  ,  ou  enfin  de  la  part  du 
foie  &  des  glandes  inteftinales  ,  qui  le  trouvent  obftrués. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  très  -  dangereuie  , 
quand  elle  eft  accompagnée  d’un  fquirrhe  au  foie  ou  aux 
glandes  du  bas  ventre  ;  ce  qui  eft  &iie  à  ïeconnoître  9 


tyo  (COL) 

quancî  le  malade  eft  jaune  j  qu’il  a  des  douleurs  au  coté 
droit  ;  qu’il  y  fent  une  dureté  &  une  pefanteur;  qu’il  a  des 
dégoûts  ,  des  naufées  ,  des  coliques  ,  &  qu’il  rend  des 
urines-  extrêmement  rouges  ,  c’eft  ce  qui'  prouve  l’obf- 
îruêtion  du  foie  ,  ou  s’il  a  le  ventre  gros  ,  douloureux  , 
fquirrheux  ,  &  qu  il  tombe  dans  l’amaigrifFement  j  preuve 
de  î’obftruftion  des  glandes  des  inteftins. 

Si  cette  maladie  eft  occafionnée  par  l’obftruftion  du 
foie  ou  par  celle  des  glandes  qui  fépareat  les  lues  digeftifs, 
M  faut  mettre  en  ufage  les  remedes  indiqués  dans  ces  for¬ 
tes  des  maladies.  \oye\  Obstruction  du  Foie  <5c 
des  Glandes  intestinales. 

Si  la  paflîon  cœliaque  eft  caufée  par  des  alimens  cruds 
8c  indigeftes  ,  il  faut  purger  doucement  le  malade,  refor¬ 
mer  ion  régime  de  vivre  ,  &  le  mettre  à  l’ufage  de  quel¬ 
ques  ftomachiques  ,  tel  eft  l’elixir  de  Garus  ,  dent  on 
prend  une  cuillerée  avec  le  repas  ,  ou  l’élixir  de  proprié¬ 
té  ,  à  la  dofe  d’une  demi-cuillerée  }  on  peut  auiïi  faire 
ufage  dans  ce  cas  d’un  verre  de  vin  de  quinquina  ,  décrit 
à  l’article  Clavus. 

Quand  la  pailion  cœliaque  vient  de  la  foibîefte  d’efto- 
mac  ,  elle  eft  en  général  produite  par  lin  épuifement ,  à  la 
fuite  d’une  longue  maladie  ou  d’un  violent  exercice  ,  il 
faut  avoir  recours  aux  remedes  indiqués  dans  ce  cas» 
\oye\  Foiblesse  d’estomac. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  dans  ce  dévoiement  , 
alnft  que  dans  les  antres  ,  de  faire  ufage  des  remedes 
propres  à  en  arrêter  tout  d’un  coup  le  cours  ;  car  on  s’ex- 
poferoit  à  des  maladies  très-grandes  :  telles  iont  l’hydro- 
pifte  ,  îa  puîrqonie  ,  8cc. 

COLIQUE  ,  f.  f.  eft  une  douleur  plus  ou  moins  vio¬ 
lente  ,  qui  fe  fait  fentir  dans  différentes  parties  du  ventre, 
mais  fur-tout  qui  fuit  la  marche  de  l’inteftin  colon  ,  dont 
la  capacité  ,  les  replis  ,  les  finuofités  8c  la  fituation  don¬ 
nent  fou  vent  lieu  à  cette  maladie. 

En  général  ,  on  appelle  colique  toutes  les  douleurs  que 
l’on  fent  dans  le  ventre.  Cette  expreffion  eft  impropre^car 
on  ne  devroit  nommer  ainfi,  que  les  douleurs  qui  le  paffent 
dans  l’inteftin  colon  j  mais  F  ufage  en  a  décidé  autrement, 
■Sc  ce  nom  fe  donne  communément  à  toutes  les  dou- 
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leurs  aiguës  que  Ton  relient  dans  l’eftomac  &  les  inteftins. 

II  n’y  a  point  de  maladie  auffi  commune  que  la  coli¬ 
que  :  dans  tous  les  âges  ,  ôt  dans  tous  les  états  &  dans 
toutes  les  conditions  on  y  eft  fujet,  ôt  comme  le  liège  de 
cette  maladie  eft  dans  le  canal  deftiné  aux  alimens  ,  il  11’eft 
pas  étonnant  qu’elle  l'oit  univerfelle. 

,On  diftingue  plulieurs  efpéces  de  colique  ,  lelon  les 
caules- qui  les  ont  produites ,  ou  félon  les  parties  qui  lont 
irritées  *,  telles  l'ont  la  colique  venteule  ,1a  colique  d’indi- 
geftion  ,  la  colique  bilieul’e  ,  pituiteule  ,  dyiïentérique  , 
fanguine,  fpafmodique  ,  la  colique  de  miferere,  la  colique 
des  peintres  ,  la  colique  de  Poitou.  On  diftingue  enfuite 
d’autres  el'peces  de  colique  ,  félon  les  différentes  parties 
qui  l'ont  affeCtées  ;  telles  l'ont  la  colique  d’eftomac  ,  quand 
la  douleur  ell  renfermée  dans  ce  vifcere  ;  la  colique  hépa¬ 
tique  qui  eft  occafionnée  par  quelque  vice  du  foie  ,  la 
colique  néphrétique  produite  par  une  douleur  très-vive 
dans  les  reins  :  on  appelle  auffi  colique  hémorrhoïdale  , 
celle  qui  vient  de  l’embarras  &  du  i'éjour  du  fang  dans  les 
veines  hemorrhoïdales  ,  qu’on  prend  fouvent  pour  une 
colique  inteftinale. 

Les  caufes  en  général  des  coliques  font  en  très-grand 
nombre  ^  011  peut  cependant  les  réduire  fous  quatre  chefs 
généraux  ,  i°  des  matières  attachées  dans  les  inteftins  , 
20  des  matières  qui  y  font  portées  ,  ôt  qui  n’y  léjournent 
point  ordinairement  -,  3 0  la  correl'pondance  des  nerfs  af¬ 
fectés  •  40  les  maladies  propres  aux  inteftins  ôt  au  bas 
ventre  peuvent  produire  les  diverfes  douleurs  de  colique. 
Nous  parlerons  plus  au  long  de  toutes  ces  caufes  ,  en 
entrant  dans  le  détail  de  chaque  colique  en  particulier. 

La  colique  eft  en  général  une  maladie  très-aiguë  :  cel¬ 
les  qui  paroiftent  les  plus  dangereufes  fe  trouvent  ordinai¬ 
rement  accompagnées  d’inflammation  ;  telles  font  la  co¬ 
lique  de  miferere  ,  la  colique  bilieufe  ,  la  colique  dyi- 
fentérique  ,  ôte.  La  colique  devient  encore  plus  dange- 
reufe  ,  fi  ,  conjointement  à  ces  fymptomes  ,  fe  trouvent 
réunis  la  conftipation  ,  la  luppreffion  d  urine  ,1a  fievre, 
la  difficulté  de  refpirer  ,  la  foiblefte  j  le  délire  Ôt  le  ho¬ 
quet  j  on  peut  annoncer  la  mort ,  quand  les  convullions, 
les  fueurs  froides  et  les  foibleûes  fuceedent. 
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La  cure  en  général  de  la  colique  doit  être  variée  ,  ful- 
vantla  caufe  qui  la  produite  j  quand  elle  fe  trouve  accom¬ 
pagnée  d  inflammation  ,  il  faut  prefque  toujours  avoir 
recours  aux  iaignées  ,  aux  delayans  ,  aux  fomentations 
emollientes  &  aux  îavemens  \  il  eft  cependant  plus  sûr  , 
quand  on  ignore  la  caule  ,  de  faire  un  grand  ufage  des 
boifTons  &  des  Iavemens  ,  que  d’employer  la  faignée  , 
parce  que  quelquefois  la  colique  peut  provenir  d’indi- 
geftion  ;  on  peut  auffi  faire  ufage  des  huileux  ,  des  mu- 
ciiagineux ,  des  anti-fpafmodiques  y  des  anodins  &  des 
caïmans  ,  félon  les  circonflances  6t  la  variété  des  cas. 

^  Quand  on  a  guéri  la  colique  j  le  malade  doit  chercher 
a  en  éviter  les  rechutes  ,  obferver  un  régime  févere  ,  fuir 
les  paffions  violentes  ,  s’abftenir  des  alimens  de  difficile 
digeftion ,  entretenir  la  tranfpiration  ,  fur-tout  dans  le 
Las  ventre  &  dans  la  région  des  reins  ,  fe  tenir  les  pieds 
chauds  ,  faire  ufage  des  frittions  ,  de  l’exercice  ,  ne  pas 
boire  de  vin  échauffant  ni  liqueurs  fpiritueuies  ,  en  un 
mot ,  luivre  un  bon  régime.  Voyez  Régime. 

COLIQUE  BILIEUSE.  Elle  procédé  d’un  débord 
de  bile  acre  dans  les  inteftins  }  cette  efpece  de  colique  eft 
accompagnée  de  douleurs  vagues  &  violentes  dans  le 
ventre  ,  de  dégoût  ,  de  nauiées  ,  de  vomiffement ,  de 
conftipation  ôc  quelquefois  de  déjections  vertes  ,  jaunes 
&  porracées. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  l’aCreté  de  la  bile  ,  qui 
irrite  les  inteftins  ,  &  y  caufe  des  douleurs  très-vives. 

Comme  les  douleurs  dans  cette  maladie  font  trop  vives, 
on  ne  peut  trop  tôt  employer  la  faignée  ,  les  boifTons 
aqueufes  &  les  Iavemens  :  ainfi  on  commencera  par  une 
ou  deux  baignées,  lelon  les  forces  du  malade-,  on  le  mettra 
en  même  teins  à  l’ufage  du  petit  lait  ,  dont  il  boira  en 
grande  abondance  ,  ou  ,  s’il  aime  mieux,  une  tifane  faite 
avec  une  pomme  de  reinette  bouillie  dans  l’eau  ,  &  un 
peu  de  ciendent  &  régliffe  •  après  quoi  on  lui  fera  pren¬ 
dre  le  lavement  fuivant  : 

Prenez  ,  De  la  racine  de  Guimauve  ,  une  once . 

Des  feuilles  de  Mauve 

De  Pariétaire . 

De  Mercuriale « 
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De  Bouillon  blanc  ,  *de  chacune 
une  demi-poignée  , 

que  Ton  fera  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour  réduire 
à  chopine. 

Paffez  la  liqueur  pour  un  lavement  que  l’on  réitérera 
quatre  à  cinq  fois  ,  félon  la  violence  des  douleurs. 

.  Quand  on  aura  donné  au  malade  un  peu  de  calme  ,  on 
ajoutera  au  lavement  ci-defïus  deux  onces  de  miel  me  roi— 
rial  ôt  un  gros  de  cryftal  minéral  ,  fi  les  douleurs  ne  font 
pas  trop  vives  ,  car  il  efl  eiTentiel  d’obferver  que  la  cons¬ 
tipation  efl  fi  forte  dans  cette  maladie  ,  que  les  lavemens 
émolliens  ne  produifent  prefqu’aucun  effet.  On  continue- 
ra  les  lavemens  tous  les  jours  jufqu’à  parfaite  gué  ri  fou. 

Le  troifeme  ou  quatrième  jour  de  la  maladie,  .après  le» 
faignées  ,  les  lavemens  ,  on  purgera  le  malade  avec  la 
médecine  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Quatre  onces  de  Cajje  en  bâton  9  bouillie  dams 
une  chopine  de  petit  lait. 

De  Tamarins  ,  une  once  , 
que  vous  ferez  aufîi  legerement  bouillir. 

Paffez  le  tout  ;  ajoutez-y 

Deux  onces  de  Mannes , 
pour  prendre  en  deuxprifes. 

Les  pauvres  gens  pourront  fuppléer  -à  cette  médecine 
par  la  fui  vante  : 


Prenez  ,  D es  feuilles  de  Séné  ,  deux  gros 
De  crème  de  tartre  ,  un  gros. 

D'Agaric  ,  un  gros  , 

que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi-fetier  d’eaa  9  est 
ajoutant  , 


Deux  onces  de  Diaprun . 

Paffez  le  tout  ,  pour  une  médecine. 

On  ne  doit  pas  craindre  d’être  trop  purgé  par  cette 
médecine  ;  car  ,  dans  ces  fortes  de  coliques  ,  les  matières 
âcres  qui  Séjournent  dans  les  inteftins  diminuent  beau¬ 
coup  l’aftion  des  purgatifs,  &  par  conféquent  il  efl  nécei- 
faire  d’en  augmenter  la  dofe  ,  pour  produire  quelqîfelFetj 
pourvu  ,  cependant ,  qu’on,  ait  fuffifamment  employé  les 
iaignees  ,  les  boifîons  ôc  les  lavemens. 

Pour  tifaiie  ,  on  donnera  au  malade  une  décoôion  de 
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racine  de  chicorée  fauvage  ,  à  la  dofe  d’une  once  ,  de 
feuiiles  de  bourrache  6c  de  buglofe,  en  ajoutant  dans  cha- 
que  verre  de  cette  tifane  une  cuillerée  à  caffé  de  fyrop 
violât. 

On  obflervera  de  réitérer  plufieurs  fois  la  purgation 
dans  le  cours  du  traitement. 

Pour  confirmer  la  guérifon  ,  6c  empêcher  la  rechute  , 
la  diète  l'évere  efi  ablolument  néceffaire ,  ainfi  que  le  ré¬ 
gime:  du  refie  on  rétablira  Peftomac  avec  les  remedes  in¬ 
diqués  dans  la  foiblefle  d’eftomac.  \oye%_  Foiblesse 
d’estomac, 

COLIQUE  DE  MISERERE  OU  PASSION  ILIA¬ 
QUE.  C’eft  une  des  plus  douloureufes  6c  des  plus  aiguës 
coliques  que  l’on  puifie  jamais  éprouver. 

On  voit  dans  cette  maladie  tout  ce  qui  efi  dans  Pefio- 
*anac  fortir  avec  impétuofité  par  le  vomiflèmentj  le  malade 
rend  même  jufqu’aux  matières  fécales.  Les  douleurs  vives 
qu’il  éprouve ,  le  jettent  dans  des  angoifles  continuelles  ; 
le  pouls  efi  vif  6c  ferré  ;  6c  cet  état  affreux  efi  accom¬ 
pagné  de  foiblefle  ,  de  lueur  froide  ,  6c  fuivi  quelquefois 
de  la  mort. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  cruelle  efi  le  ren- 
verfement  des  intefiins  qui  rentrent  les  uns  dans  les  au¬ 
tres  ,  qui  par-là  forment  un  étranglement  qui  intercepte 
le  paflage  des  matières  par  en-bas  ,  6c  qui  les  fait  refluer 
vers  le  haut.  Cet  accident  arrive  fouvent  dans  les  dei- 
centes,  lorfqu’il  y  a  quelques  intefiins  d’engagés  dans  Pan¬ 
neau.  Quelquefois  cette  colique  efi  produite  par  des  ma¬ 
tières  âcres  ,  bilieufes  ,  caufiiques  ,  qui  mettent  les  in¬ 
tefiins  dans  une  contraction  violente  6c  fpafmodique  :  il 
n’y  a  point  d’autre  remede  ,  dans  ce  cas  ,  que  la  réduc¬ 
tion  de  l’inteftin  j  c’efi  l’affaire  d’un  chirurgien.  Voyeç 
Descente  ou  Hernie. 

Quelle  que  foit  la  caufe  qui  produit  cet  accident  vio¬ 
lent  *,  comme  il  efi  toujours  accompagné  d’inflammation, 
de  douleurs  vives  6c  beaucoup  de  fievre  ,  on  doit  avoir 
recours  aux  faignées  fréquemment  réitérées  au  bras,  6c 
donner  en  même  tems  les  délayans  aqueux  ,  comme  beau¬ 
coup  d’eau  de  poulet  ,  de  petit  lait  ,  d’eau  de  graine  de 
lin  £  d’orge  ,  de  gruau  ,  des  lavemens  adouciffans  6$ 
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huileux  ,  Sc  faire  des  fréquentes  frifti/ons  fur  le  ventre  , 
avec  le  liniment  fuivant  : 

Prenez  D’huile  à’ Amande  dc-uce  ?  une  once. 

D  'onguent  Populeum  ,  demi  once. 

De  baume  Tranquille  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout ,  pour  faire  les  friftians  fur  le  ventre  ;  oîj 
paffera  après  au  lavement  fuivant  : 

Prenez  ,  De  racine  de  Guimauve  ,  deux  onces. 
Des*feuilies  de  Mercuriale. 

De  Mauve  ,  de  chaque  une  poignée-. 
Des  fleurs  de  Nénuphar  ,  une  demi-poignée. 
Une  Laitue  coupée  en  quatre. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  &  un 
demi-letier  de  vinaigre  5  pour  réduire  à  chopine  ?  paffea 
le  tout. 

Ajoûtez-y 

Deux  onces  d’ Huile- 
Deux  grains  d’Opium. 

Si  tous  ces  remedes  ne  réuffiiTent  point  ,  &  qu’on  foiî 
sur  qu’il  y  ait  toujours  étranglement  dans  les  intefîîns ,  il 
faut  plonger  le  malade  dans  un  bain  d’eau  tiède  3  •&  l’y 
laiffer  juiqu’à  ce  qu’on  s’apperçoive  qu’il  s’y  affoiMiSê* 

Quelques  praticiens  confeillent  ,  quand  les  boyaux 
font  noués  ,  de  faire  avaler  au  malade  des  balles  de  plomib 
ou  du  mercure  crud.  On  peut  tenter  ces  fortes  de  reme¬ 
des  ?  quand  on  voit  que  les  autres  n’ont  pu  réufîir.  Am- 
broife  Paré  allure  avoir  été  témoin  de  plulieurs  guèriibras? 
faites  fur  des  malades  de  cette  efpece  ,  auxquels  ©n  «volt 
fair  prendre  juiqii’à  deux  Ôc  trois  livres  de  mercure: 
a  la  fois.  Quand  on  n’a  point  de  mercure  ,  on  peut  fe 
fervirdes  balles  de  plomb  }  mais  ces  remedes  ne  doivent 
point  empêcher  d’employer  de  tous  les  autres  que  nous 
avons  prefcrits  :  car  cette  maladie  eft  ïi  grave  ,  qu’on  a 
bien  de  la  peine  à  réchapper  les  malades  ,  avec  tous  les 
remedes  qu’on  emploie. 

COLIQUE  DE  POITOU.  C’ell  une  douleur  lan¬ 
cinante  &  mordicante  qui  fe  manifefte  dans  les  inteïHns  » 
£k  qui  s’étend  dans  les  lombes  ,  dans  les  cuilfes  3  dans  la 
poitrines  &  dans  les  autres  parties. 

Il  faut  bien  le  donner  de  garde  de  confondre  cette; 
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maladies  avec  la  colique  des  peintres  que  nous  décrions 
à  la  fuite.  Ï1  n’y  a  rien  de  fi  commun  j  que  devoir  le  mé¬ 
prendre  fur  cet  article  •  ce  qui  peut  avoir  donné  fujet  à 
cette  erreur  ,  c'eft  qu’on  appelle  la  colique  des  peintres  , 
colique  de  potier  ,  parce  que  les  potiers  de  terre  qui  fe 
fervent  d’une  efpece  de  plomb  minéral  pour  vernir  leurs 
ouvrages  ,  font  lu  jets  à  la  colique  des  peintres  j  &  l’on  a 
confondu  potier  avec  Poitiers  ou  Poitou-  Comparez  les 
lignes  de  ces  deux  coliques. 

Cette  colique  qui  eft  familière  &  epidemique  dans  le 
Poitou  ,  s’annonce  par  les  lignes  qui  fuivent.  Ceux  qui 
en  font  attaqués  ,  changent  de  l’état  de  fanté  à  celui  de 
maladie  ,  comme  s'ils  avoient  été  frapés  de  la  foudre  j  la 
pâleur  fe  répand  fur  leur  vifage  :  ils  ont  les  extrémités 
froides  ,  des  foiblelfes  fréquentes, des  rapports,  des  nau- 
fées ,  des  vomiflemens  d’une  bile  porracée  ,  lî  cet  état  du¬ 
re  quelque  tems  ,  le  hoquet  furvient ,  &  la  dyfurie  ,  que 
l’on  prend  fouvent  pour  une  attaque  de  néphrétique:quel- 
quefois  il  n’y  a  point  de  fievre  *,  fouvent  il  y  a  une  fievre 
lente  ,  mais  fur-tout  une  douleur  très-vive  dans  les  in- 
teftins  :  les  lombes  ,  les  os  des  ifles  8c  des  aines  }  louvent 
cet  état  eft  accompagné  d’une  diarrhée  copieufe ,  louvent 
de  conftipation  ;  immédiatement  après  ,  la  maladie  aug¬ 
mente  5  les  épaules  ,  les  mammelles  8c  la  poitrine  font 
tourmentées  de  douleurs  cruelles,  qui  quelquefois  s’éten¬ 
dent  jufqu’à  la  plante  des  pieds:  ce  qu’il  y  a  de  plus  éton¬ 
nant  ,  c’eft  que  dans  le  tems  que  le  malade  y  penfe  le 
moins  ,  8c  qu’il  croit  être  au  bout  de  fes  douleurs  ,  il  de¬ 
vient  tout  à  coup  paralytique  ,  8c  perd  l’ulage  de  fes 
membres  j  dans  quelques-uns  ,  cette  paralylie  çft  précé¬ 
dée  de  quelques  mouvement  épileptiques  &  convulfifs  ; 
dans  d’autres  ,  la  vue  s’obfcurcit  pendant  quelques 
heures. 

Quand  on  a  le  bonheur  d’être  traité  méthodiquement 
de  cette  maladie ,  on  en  eft  quitte  pour  garder  le  lit  pen¬ 
dant  quelque  tems  ,  avec  la  paralylie  de  toutes  les  par¬ 
ties  inférieures  -,  &  au  bout  de  quelques  mois  ,  les  forces 
fe  rétabliflent  peu  à  peu  ,  ôrle  mouvement  renaît  dans 
les  parties.  Cette  efpece  de  colique  fe  termine  ordinaire¬ 
ment  par  quelques  diarrhées  abondantes  ,  par  quelqu’é- 

coulement 
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coulemeiltjpar  les  hémorrhoïdes  ou  par  les  parties  natu¬ 
relles  5  quelquefois  il  furvient  des  pullules  aux  pieds  ,  qui 
amènent  le  dénouement  de  toute  cette  fcène  cruelle  & 
tragique. 

On  voit,  par  les  lignes  que  nous  venons  de  donner  de 
cette  maladie  ,  qu’il  elt  aifé  de  juger  qu’elle  a  beaucoup 
de  rapport  avec  la  colique  bilieule  que  nous  avons  décrite 
ci-delîus  j  elle  en  différé  cependant  parles  fymptomes 
qui  font  bien  plus  vifs ,  par  les  douleurs  qui  font  bien  plus 
générales  ,  par  la  qualité  de  l’urine  ,  qui  elt  beaucoup 
plus  acre  &  bilieule  ,  par  la  dyfurie  ?  qui  occalionne  des 
elpeces  de  douleurs  de  néphrétique  ,  8c  en  un  mot ,  par 
la  longueur  &  la  confiance  des  accidens. 

Cette  maladie  eft  moins  grave  dans  les  hommes  que 
dans  les  femmes  ,  mais  plus  commune.  Quand  elle  dégé¬ 
néré  en  paralyfie,elle  eft  ordinairement  de  longue  durée  » 
&  fait  tomber  le  malade  dans  le  marafme. 

Les  caules  éloignées  de  cette  affe&ion  bilieufe  font  les 
aliinens  âcres  ,  lalés  ,  poivrés  qui  donnent  à  la  bile  cette 
qualité  mordicante  &  corrolive  j  il  en  eft  de  même  des 
fruits  aigres  qui  ne  font  point  mûrs  ,  &  fur  tout  des  vins 
acides  j  ce  qui  rend  cette  maladie  commune  dans  le 
Poitou.  On  doit  auftî  regarder  les  veilles  immodérées  , 
le  travail  force  ,  les  paillons  vives  de  l’ame  ,  comme 
des  caufes  propres  à  donner  à  la  bile  cette  acreté  fi  funefte* 
car  il  faut  regarder  la  bile  dans  cette  maladie ,  comme 
la  feule  caufe  de  tous  ces  accidens. 

Le  commencement  de  cette  maladie  doit  être  traité 
comme  la  colique  bilieufe  ,  par  les  faignées  ,  les  lavemens 
répétés ,  les  boilfons  aqueufes,  comme  les  eaux  de  Poulet. 
Voyez  le  Traitement  delà  Colique  eilieuse* 
Dans  les  vives  douleurs  on  peut  aulU  faire  ufage  du 
fyrop  diacode  ,  à  la  dole  d’une  demi-once  ,  ou  du  fyrop 
de  nénuphar  ,  pris  à  une  once  ,  ou  ,  lî  l’on  aime  mieux 
quatre  grains  de  pilules  de  cynoglolfe. 

Quand  on  a  purgé  le  malade  plufieurs  fois  ,  avec  les 
lavemens  &  avec  des  minoratifs  fort  doux  ,  on  peut 
prelcrire  le  lait  d  anelfe  ou  le  lait  de  çhevre  ,  continué 
pendant  quelques  jours. 

On  recommande  beaucoup  3  dans  la  paraly lie  de  cette 
Tome  L  M 
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maladie  >  les  eaux  de  Fougues  ,  les  eaux  de  Vichy  5c  de 
Balaruc  ,  que  l’on  rend  purgatives  ,  en  y  faifant  fondre 
mi  paquet  de  ieî  de  feignette  ;  au  refie  la  paraîylie  qui 
iuccede  à  cette  maladie,  fe  traite  à  l’ordinaire:  il  eft  bon 
pourtant  d’obferver  que  les  remedes  fudorifiques  ,  les 
baumes  5c  la  diète  chaude  que  l’on  prefcrit  dans  cette 
forte  de  paralyfie  ,  ne  réuHiffent  prel'que  point  j  il  vaut 
mieux  avoir  recours  à  butage  des  eaux  ci-deifus. 

COLIQUE  DES  PEINTRES  OU  DES  PLOM¬ 
BIERS.  C.’eft  une  douleur  violente  6c  convulfive  ,  qui 
arrive  à  tous  ceux  qui  travaillent  au  plomb  i  ôc  comme 
la  plupart  des  peintres  qui  broient  leurs  couleurs  ,  dans 
leiquelles  il  y  a  de  la  litharge  ou  de  la  cèrufe  ,  en  font 
attaques  ,  on  lui  a  donné  le  nom  de  colique  de  peintres. 

Les  malades  tourmentés  de  cette  colique  ,  éprouvent 
plus  ou  moins  les  iÿmptomes  luivans  ,  à  proportion  des 
dég  res  de  la  maladie  :  ils  re (Tentent  dans  le  bas  ventre  des 
douleurs  infupportables  ,  qui  les  obligent  à  faire  mille 
confortions  horribles  }  ils  font  plains  de  mal  ailes  6c 
d’inquiétudes  ;  iis  ne  peuvent  dormir  :  ils  s’agitent  ,  fe 
couchent  fur  le  ventre  ,  fur  Pun  ou  l’autre  côté  ,  pour 
trouver  une  podure  qui  les  foulage.  Quelquefois  les  vents 
&  les  borborygmes  fe  joignent  à  cet  état ,  de  même  que 
la  conftipation  ,  le  ténefme  ,  le  pouls  ferré  ,  la  lievre  , 
la  fupprefiion  d’urine ,  les  difficultés  de  refpirer ,  le 
hoquet  6c  les  frifibns  ,1a  fncope  ,les  fueurs  froides  6c  Je 
délire. 

Quelquefois  ces  fymptomes  fe  terminent  par  d’autres 
maladies  ,1a  fuppuration  ,  la  jauniffe,  la  diarrhée  ,  la 
dyfTenterie  &  plufieurs  autres  maux. 

Les  pauvres  barbouilleurs  ,  peintres  ,  verniffeurs  , 
broyeurs  de  couleurs  ,  les  cordonniers  qui  colorent  les 
talons  de  fouliers  de  femme  ,  les  plombiers  ,  les  metteurs 
en  couleurs  ,  les  doreurs  ,  enfin  une  quantité  de  pauvres 
gens  qui  boivent  du  vin  frelaté  ,  font  iujets  à  cette  terrible 
maladie. 

On  a  efîayé  envain  de  guérir  cette  colique  par  les  métho¬ 
des  ordinaires  ;  les  faignées  ,  les  iavemens  émolliens  , 
les  purgatifs  doux  n’y  font  rien. 

Voici  la  meilleure  méthode,  de  les  traiter:  on  com- 
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mencera  par  donner  quelques  lavemens  très- âcres  5  mais 
on  y  dilpoféJra  les  inteftins  ,  en  faifant  précéder  le  lave- 
ment  anodin  fuivant  . 

Prenez  ,  Cinq  onces  de  gros  Vin . 

Autant  d'huile  de  Noix. 

Faites-le-s  tiédir  ,  &  les  battez  un  peu  ,  pour  faire  un 
lavement. 

Une  demi-heure  ou  une  heure  après ,  on  en  donne  un 
autre  ,  compofé  d’une  livre  de  décoftion  émolliente  , 
dans  laquelle  on  fait  bouillir  une  pomme  de  coloquinte  , 
à  laquelle  on  ajoute  quatre  onces  de  vin  émétique  trou¬ 
ble 

O11  répété  ce  lavement  plufieurs  jours  de  fuite  jufqu’à 
ce  que  les  excrémens  parodient  &  indiquent  que  le  trou¬ 
ble  des  inteftins  eft  celle  5  alors  les  douleurs  font  ordi¬ 
nairement  bien  diminuées.  On  profite  de  cet  intervalle 
pour  donner  au  malade  un  émétique  fait  avec  trois  par¬ 
ties  de  verre  d’antimoine  en  poudre  &  une  partie  de  fu- 
cre  ,  que  l’on  fait  fondre  fur  un  feu  doux  :  on  donne  fix 
grains  de  cette  préparation  ,  qui  fait  quelquefois  beau¬ 
coup  vomir  le  malade  ,  mais  qui  le  fait  aufli  fouvent  aller 
par  bas.  On  peut  y  fuppléer  par  deux  grains  de  tartre 
ftibié. 

Le  foir  où  le  malade  a  pris  un  vomitif  ou  quelques 
lavemens  âcres  ôz  violens  ,  on  lui  fait  prendre  un  demi- 
gros  de  thériaque  ,  pour  calmer  les  efforts  des  mufcles 
&  des  vifceres. 

On  répété  l’ufage  des  lavemens  &  du  vomitif,  autant 
que  les  douleurs  &  l’état  du  malade  femblent  l’exiger  ,  en 
oblervant  de  donner  toujours  la  thériaque  comme  ci- 
deffus. 

On  rétablit  la  maigreur  par  la  diète  blanche  &  par  Içs 
alimens  ailes  à  digérer  &  adouciffans. 

Il  arrive  quelquefois  ,  fur-tout  lorfque  la  colique  a 
duré  fort  long-tems  ,  que  le  malade  tombe  en  paralyfie 
des  extrémités  inférieures  5  alors  il  faut  néceffairement 
employer  l’ufage  d’un  demi-bain  d’eau  tiède  ,  &  d’une 
chaleur  égale  ,  un  tant  fait  peu  plus  grande  que  celle  du 
corps  humain  ,  lequel  doit  être  continué  pendant  plu¬ 
fieurs  jours.  Ce  bain  réufîlra  d’autant  mieux  ,  qu’il  fera 
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emplové  ail  commencement  de  la  paraîyfle  ,  Sc  qiflos 
aidera  la  tranfpiration  par  l’ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  bois  de  Gayac. 

De  Buis . 

De  Sajjafras  ■>  de  chaque  une  once » 
Des  racines  de  Squine . 

De  Sarcepareille  ,  de  chaque  deux 
gros. 

Vous  ferez  bouillir  legerement  &  infufer  enfuite  le 
tout  dans  trois  chopines  d’eau  ,  pour  réduire  à  pinte. 

Le  malade  boira  quatre  verres  par  jour  de  cette  tifane  , 
de  trois  heures  en  trois  heures  ,  en  obfervant  de  fe  tenir 
chaudement ,  8c  de  faire  le  plus  d’exercice  qu’il  pourra. 

COLIQUE  D’ESTOMAC.  Ce  font  des  douleurs  & 
des  élancemens  que  l’on  relient  à  l’eftomac  ,  par  rapport 
à  quelques  matières  âcres  qui  y  féjournent  j  ce  font  à- 
peu-près  les  mêmes  lignes  ,  les  mêmes  caufes  &  le  même 
traitement  que  la  colique  d’indigeftion.  Voye\  Colique 
d’indigestion. 

COLIQUE  D’INDIGESTION.  Elle  ed  ordinaire¬ 
ment  produite  par  des  matières  âcres  &  à  demi-digéréesf 
qui  piquent  &  irritent  la  membrane  de  Teftomac.  V oye ç 
le  traitement  de  cette  colique  dans  les  articles  Indigef- 
lion  8c  Foiblelfe  d’eftomac. 

COLIQUE  DYSSENTERIQUE.  C’eft  une  douleur 
îres-aiguë  ,  accompagnée  de  déjections  muqueufes  ôc 
langlantes  ,  de  ténefme  8c  d  envies  fréquentes  d’aller  à 
la  Telle.  Voye^  Dyssenterie. 

COLIQUE  HEMORRHOIDALE.  C’eft  la  douleur 
qu’occalîonnent  dans  les  inteflins  les  hémonhoïdes  in¬ 
ternes  ou  externes  ,  quand  elles  font  enflammées  3  8c 
qu’elles  ne  fluent  point  j  on  diflipe  cette  colique  ,  en  gué- 
riflant  les  hémorrhoïdes.  Voye\  Hémorrhoïdes. 

COLIQUE  HEPATIQUE.  C’eft  une  douleur  vive 
dans  le  foie  ,  qui  répond  au  côté  droit ,  &  qui  efl  accom¬ 
pagnée  d’inflammations  dans  ce  vifcere.  Nous  donne¬ 
rons  le  traitement  particulier  de  cette  maladie  dans  l’ar¬ 
ticle  Hépatite  ou  Inflammation  du  foie. 

COLIQUE  NEPHRETIQUE.  On  appelle  ainfi  une 
douleur  qui  attaque  les  reins  3  8c  s’étend  jufqu’aux  ure¬ 
tères. 
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Cette  maladie  s’annonce  par  une  douleur  fixe  6c  per¬ 
manente  autour  des  lombes  ,  par  des  urines  enfanglan- 
tees  ,  qui  font  quelquefois  aqueufes  6c  en  petite  quantité* 
par  quelques  graviers  qui  échappent  dans  les  urines  * 
par  des  naufées  6c  des  vomiüemens ,  6c  fouvent  même 
par  la  fortie  d’une  pierre  contenue  dans  la  veffie. 

Cn  diftingue  la  douleur  néphrétique  d’avec  la  colique 
bilieufe  ,  parles  lignes  fuivans  :  i°  d’abord  la  douleur 
nepnretique  eft  fixe  dans  le  rein  ,  6c  ne  s’étend  que  juf- 
qu  aux  tefticules  j  dans  la  colique  bilieufe  ,  la  douleur  eft 
vague  6c  change  de  place  :  z°  quand  on  a  mangé  ,  la 
colique  augmente  &  la  douleur  néphrétique  diminue  :  30 
le  vomifiément  dans  la  colique  bilieufe  eft  plus  fort ,  ôc 
le  ventre  plus  conftipé  :  40  dans  la  colique  bilieufe  ,  on 
eft  foulage  par  le  vomiflement  6c  par  la  diarrhée  ;  ce  qui 
n  arrive  pas  dans  la  colique  néphrétique  :  50  dans  la 
douleur  néphrétique  ,  les  urines  font  d’abord  claires  5  6c 
enluite  chargées  de  graviers  }  dans  la  colique  bilieufe  , 
elles  iont  épaifles  dès  le  commencement. 

La  caufe  immédiate  de  la  colique  néphrétique  eft  la  pré- 
fence  de  quelques  pierres  ou  de  quelques  graviers  dans 
les  reins  ou  dans  la  veftle  }  ce  qui  peut  augmenter  les 
douleurs  qu’occalionne  cette  maladie  ,  c’eft  l’ufage  des 
liqueurs  fpiritueufes  ,  des  vins  tartareux  ,  des  alimens 
chauds  ,  âcres  j  des  chagrins  ,  des  veilles  ,  des  exercices 
violens ,  6c  généralement  tout  ce  qui  peut  enflammer  le 
fang. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  dangereuse  ;  elle  pro¬ 
duit  des  inflammations  ,  des  ulcérés  ,  des  douleurs  vives, 
accompagnées  de  fievre  ,  de  foibleftes  ,  de  fuppreflion 
d’urine  ,  6cc.  Quand  cette  maladie  eft  héréditaire  ,  elle 
eft  incurable. 

Le  traitement  de  cette  maladie  confifte  à  calmer  les 
douleurs  ,  6c  à  tâcher  d’adoucir  l’acreté  du  fang  6c  des 
urines  ;  fi  la  douleur  eft  très  vive  ,  6c  qu’il  y  ait  de  la  fie* 
vre  on  commencera  par  Saigner  le  malade  ,  en  lui  or¬ 
donnant  le  lavement  Suivant  : 

Prenez  ,  Des  racines  de  Guimauve. 

De  Lys  ,  de  chacune  une  once» 
Des  feuilles  de  Mauve» 
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Des  feuilles  de  Pariétaire. 

De  Branc-urfine  y  de  chaque  uns 
demi- poignée. 

De  graine  de  Lin. 

De  Fœnugrec  ,  de  chaque  deux  gros. 

Deux  Figues  grajjes. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  ;  païïêz, 
pour  deux  lavemens. 

Trois  heures  après  ,  fi  les  douleurs  perféverent  ,  on 
réitérera  la  faignée  ,  &  on  fera  prendre  le  lavement  fui- 
vant  : 

Prenez ,  Du  lait  de  Vache ,  dou^e  onces. 

De  la  Térébenthine  de  Venife  ,  dijjbute  dans 
deux  jaunes  d'œufs  &  dans  deux  gouttes 
i'ejfence  d'Anis  y  une  once. 

De  la  Thériaque  ,  deux  gros  y 
le  tout  pour  un  lavement. 

Immédiatement  après  ,  on  mettra  le  malade  à  l’ufage 
de  l’àpozème  qui  fuit  : 

Prenez ,  De  la  racine  de  Guimauve y  une  once  &> 

demie . 

Des  feuilles  de  Guimauve . 

De  Pariétaire  y  de  chacune  unepoi - 
gnée . 

De  la  femence  de  Perfd  t  deux  gros. 

Faîtes  bouillir  le  tout  dans  quatre  pintes  d’eau  d’orge  , 
réduites  à  trois  pintes. 

La  dofe  eft ,  foutes  les  quatre  ou  cinq  heures  ,  d’un 
verre  ,  où  l’on  aura  dilfous  trois  gros  de  fyrop  de  gui¬ 
mauve. 

On  réitérera  la  faignée  ,  fi  la  maladie  &  les  forces  du 
malade  l'exigent  ,  &  le  premier  lavement  que  nous  avons 
décrit  ci-delfus  ;  on  aura  attention  aufli  de  froter  les 
reins  ,  les  lombes  &  les  parties  affe&ées  avec  l’onguent 
fuivant  : 

Prenez  ,  De  l'onguent  Populeum  ,  une  once  &  demie • 

De  l'huile  de  Scorpion  y  une  demi- once. 

De  l'Opium  yfix  grains. 

De  Camphre  ,  un  demi-fcrupule. 

Mêlez  le  tout  enfemble ,  pour  un  onguent ,  dont  on  fs 
fer  vira  dans  les  accès  des  douleurs. 
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Pour  tifane  ordinaire  ,  on  prefcrira  au  malade  la  fui” 
vante  : 

Prenez  ,  Du  Chiendent  une  demi-  goignée. 

Des  fruits  âC Alkekenge  ,  une  demi  douzaine. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  ,  que 
vous  réduirez  à  une  pinte  ;  après  quoi  faites  infufer  dans 
la  liqueur  toute  chaude 

De  la.  racine  de  Guimauve  lavée . 

De  la  graine  de  Lin. 

De  la  Héglijfe  éfilée  ,  de  chacune  deux  gros . 

On  paftera  le  tout  ,  pour  en  faire  fa  boiîTon. 

Quand  on  a  traité  cette  maladie  de  la  maniéré  que  n#us 
venons  de  le  dire  ,  il  faut  travailler  à  prévenir  les  rechu¬ 
tes  ,  en  purgeant  le  malade  doucement ,  &  en  lui  faifant 
prendre  quelques  remedes  propres  à  lui  faire  jetter  des 
iables  ,  &  à  fondre  les  glaires  qui  lui  caufent  fa  maladie  j 
tel  eft  l’opiat ,  dont  nous  allons  donner  la  compofition. 

Prenez  ,  Du  Lénitif  fin  ,  deux  onces. 

Du  favon  d'Alicante  ,  une  demi-once . 

Delà  Térébenthine  de  Venife. 

De  la  crème  de  Tartre  ,  de  chacune  deux 
gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  avec  fuffifante  quantité  de  fy- 
fop  de  chicorée  compofé  ,  pour  faire  un  opiat  dont  la  . 
dote  eft  d’un  gros  ,  deux  fois  le  jour  en  plufteurs  prifes. 

Les  pilules  qui  fuivent  font  aufli  très-bonnes  dans  ce 
cas. 

Prenez  ?  Du  favon  de  Venife. 

De  Cloportes  préparés. 

Du  fel  Ammoniac  crud ,  de  chaque  deux 
gros. 

Du  Safran  ,  un  demi-gros. 

De  Vefjence  de  Genievre  ^fei^e  gouttes. 

De  la  Térébenthine  de  Venife  ,  fuffifante 
quantité. 

Formez-en  une  mafte  de  pilules  ,  dont  la  dofe  eft  d’un 
demi-gros ,  le  matin  à  jeun,  &  autant  le  loir  fur  les  cinq 
heures. 

Quand  le  malade  eft  totalement  délivré  de  fa  colique 
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il  Faut  qu’il  évite  les  alimens  glaireux  ,  les  vins  purs,  las 
liqueurs  fpiritueufes  ,  le  trop  de  fommeil  ,  les  pallions 
violentes  ;  &  il  ell  néceflaire  qu’il  prenne  ,  pendant  un 
niois  ou  lix  Femaines  ,  tous  les  jours  le  matin  ,  un  gros 
rie  favon  réduit  eii  petites  pilules. 

COLIQUE  PIT  UITEUSE  le  Fait  connoître  par  une 
pëfanteur  douloureufe  dans  l’eftomac  &  les  inteftins  9 
par  le  déFaut  d’appétit  ,  par  les  Fréquentes  indigeftioiis  , 
avec  des  rapports  d’une  odeùr  particulière  j  les  douleurs 
qu  elle  caule  ne  Font  jamais  auffi  vives  que  dans  les  au¬ 
tres  coliques  :  ce  Font  plutôt  des  angoiries  que  des  dou¬ 
leurs  j  ceux  qui  en  Font  afFe&és  ont  ordinairement  le 
ventre  Ferre  ,  &  rendent  des  glaires  parmi  leurs  excré- 
mens.  Cette  colique  elt  de  longue  durée  ,  &  afreFte  les 
perFonnes  dont  les  entrailles  ôt  Teftomac  Font  affoiblis  9 
comme  les  mélancoliques  &  les  hypocondriaques. 

Cette  efpece  de  colique  vient  d’une  pituite  épailTe  9 
amariee  Furies  parois  de  l’eftomac  Ôc  des  inteftins  ,  qui 
acquiert  un  dégré  d’acreté  ,  &  qui  pique  ôc  irrite  ces 
parties.  C’eft  ordinairement  la  foibîeiïe  d’eltomac  &  le 
deFaut  d’aftion  de  la  part  des  Fucs  digeftifs  ,  qui  Forment 
cet  amas  pituiteux. 

Pour  y  remédier  ,  on  mettra  le  malade  à  TuFage  du 
bouillon  Fuivant  : 

Prenez  ,  Des  racines  de  Chicorée  fauvage. 

De  Patience  fauvage. 

D’Aunée. 

De  Polipode  de  Chêne  ,  ratifiées  £* 
concajfées  ,  de  chacune  deux  gros. 

Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  collet  de 
mouton  dans  trois  chopines  d’eau  ,  que  vous  réduirez  à 
deux  bouillons. 

Ajoutez  à  la  derniere  demi-heure. 

Des  feuilles  f  Aigremoine. 

De  Chicorée  fauvage. 

De  Bourache  ,  de  chacune  une  demi - 
poignée . 

Palfez  le  tout }  partagez-le  en  deux  doFes ,  à  prendre  9 
î  une  le  matin,  l’autre  vers  les  cinq  heures  du  Foir,  en  fai- 
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tant  fondre  dans  chacune  un  gros  de  Tel  de  Glauber  ,  en 
ajoutant  en  outre  à  celle  du  foir  cinq  grains  de  tartre  mar¬ 
tial  foluble. 

Après  Tillage  de  ces  bouillons  ,  on  purgera  le  malade 
avec  un  demi-gros  de  jaiap  en  poudre  ,  lin  gros  de  crème 
de  tartre  diffoute  dans  un  bouillon  \  &  pour  donner  plus 
d’efficacité  à  cette  médecine  ,  on  peut  y  faire  infufer  une 
pincée  de  fleurs  de  camomille  &  autant  de  grains  d’anis. 

_  Immédiatement  après ,  on  fera  prendre  au  malade  les 
pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  Du  favon  de  Venife  ,  deux  gros. 

De  Jalap  en  poudre  ,  deux  fcrupules. 

De  Safran  de  Mars  apéritif . 

De  Gomme  ammoniac  ,  de  chaque  demi- 
gros. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  d’huile  d’amande 
douce  ,  pour  faire  des  pilules  du  poids  de  dix  grains  }  on 
en  prendra  fîx  par  jour  ,  à  trois  reprifes  différentes. 

Quand  ces  pilules  feront  achevées  ,  on  purgera  le 
malade  5  comme  ci-deffus  3  &  on  le  mettra  à  l’ufage  des 
amers  &  des  ftomachiques  indiqués  dans  la  FoiblefTe 
d’eflomac.  Voye\  Foîblesse  d’estomac. 

CuLIQUE  SANGUINE.  C’eft  une  douleur  occafion- 
ree  par  l’embarras  du  fang  dans  les  vaiffeaux  des  intef- 
t.ns  ,  accompagnée  de  fievre  ,  avec  menace  d’inflamma¬ 
tion. 

Comme  cette  maladie  dépend  de  l’embarras  du  fang 
fans  toutes  les  parties  ,  elle  ne  différé  de  l’inflammation 
du  bas  ventre  ,  que  par  le  dégré  :  ainfî  elle  exige  à-peu- 
p-res  le  même  traitement.  On  doit  cependant  moins  ap¬ 
puyer  fur  la  faignée ,  fur  les  délayans  &  les  remedes  pro¬ 
pres  à  détruire  l’inflammation  ,  que  dans  l’inflammation 
du  bas  ventre. 

On  reconnoîtla  colique  fanguine  ■>  parla  connoiffance 
des  caufes  qui  l’ont  précédée  ,  comme  la  fuppreffion  des 
,  du  flux  hémorrhoïdal  ,  d’une  hémorragie  \  par 
l’infpeftion  du  tempérament ,  de  l’age  &  de  la  force  du 
malade  ,  enfin  parles  douleurs  cruelles  qu’on  lui  caufe. 
en  appuyant  fur  le  ventre  ?  &  par  le  foulagement  con- 


iiderabîe  qu’il  éprouvé  des  faignées  8c  des  îavemens» 
Vojei  Inflammation  du  bas  ventre. 

COLIQUE  SPASMODIQUE.  C’eft  une  douleur  qui 
eu  excitee  dans  les  parties  du  bas  ventre  ,  &  qui  e/t  oc- 
cafionnee  par  le  fpaîme  <St  la  convulfion  des  membranes 
&  de  nerfs  de  î’eftomac. 

Cette  maladie  s’annonce  par  des  douleurs  très  vives  , 
oc  elle  ef l  familière  &  commune  dans  certains  climats  , 
mais  elle  efl  plus  rare  dans  ces  pays-ci  :  on  la  diftingue 
en  general ,  parce  qu’elle  n’attaque  ordinairement  que 
des  perfonnes  fujettes  aux  convuîfîons  ou  aux  fpafmes  , 
comme  les  vaporeux  &  les  hypocondriaques  ,  8c  parce 
qu  elle  n  efl  précédée  ni  fuivie  d’aucun  des  lignes  qui  ca- 
laôerifenî  les  autres  efpeces  de  coliques.  Ou  peut  feule¬ 
ment  la  confondre  avec  la  colique  fanguine  j  mais  l’état 
du  pouls  qui  efl  ferré  &  convullîf ,  fuffit  pour  la  dis¬ 
tinguer.  Au  refie  les  erreurs  que  l’on  pourroit  faire  dans 
ies  figues  ,  ne  feroient  pas  de  grande  conféquence  j  car 
ces  deux  efpeces  de  colique  fe  traitent  à-peu-près  de  la 
meme  façon. 

Les  caufes  de  la  colique  fpafmodique  font  en  généra! 
tout  ce  qui  peut  mettre  les  nerfs  dans  le  fpafme  ,  com¬ 
me  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  poifons  ,  les  purgatifs 
trop  violent ,  font  fur-tout  beaucoup  de  progrès  ,  quand 
le  fujet  efl  d’une  nature  fenfîble  ,  &  qu’il  efb  fujet  aujv 
ipafmes. 

Le  traitement  de  cette  maladie  confifle  dans  les  fai» 
gnees  ,  les  délayans  ,  les  lavemens  &  les  potions  cal¬ 
mantes  ;  telle  efl  celle  que  nous  avons  décrite  dans  l’ar¬ 
ticle  Cliolera-morbus  ,  que  l’on  peut  prendre  par  cuille¬ 
rées.  \Toye%  Cholera-mqrbus  ,  Spasme. 

Les  femmes  fujettes  aux  vapeurs  hyftériques  ,  font 
quelquefois  attaquées  de  cette  efpece  de  colique.  Voj>£^ 
Passion  hystérique. 

COLIQUE  VEN  I  EUSE.  On  reconnoît  cette  colique, 
au  bruit  que  l’on  entend  dans  les  inteflins  ,  au  gonfle¬ 
ment  du  ventre  fans  dureté  ,  8c  au  fouîagement  querel¬ 
lent  le  malade  ,  lorfque  ces  vents  ont  pris  cours  par  haut 
8c  par  bas  ,  ainh  qu’à  l’habitude  où  il  eft  d’être  attaqué 
de  cette*  efpece  de  colique. 
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La  caufe  immédiate  de  cette  colique  vient  de  la  dimi¬ 
nution  du  r effort  des  fibres  des  inteftins  ,  qui  permet  à 
l’air  contenu  entre  leurs  parties  de  fe  dégager  8c  de  s’a- 
maffer  en  un  certain  volume. 

Les  caules  éloignées  font  les  alimens  venteux  ,  les 
matières  âcres  &  irritantes  ,  qui ,  en  relferrant  l’eftomac 
&  les  boyaux  ,  interceptent  la  liberté  du  paffage  de  l’air 
qui  eft  forcé  à  diliendre  les  parties.  La  colique  venteufe 
arrive  plus  fouvent  dans  les  gros  inteftins  que  dans  les 
petits ,  à  caufe  du  féjour  que  les  matières  fécales  font 
dans  ces  inteftins  ,  8c  de  la  difficulté  qu’elles  éprouvent 
pour  en  lo'r tir.  L’eftomac  eft  aulîï  fort  fujet  aux  coli¬ 
ques  venteufes  ,  par  le  féjour  qu’y  font  les  matières  des 
alimens ,  par  la  chaleur  de  ce  vifcere  &  par  le  refferre- 
ment  naturel  de  fes  deux  orifices. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  ,  il  faut  rétablir  le  ref- 
fort  prefque  toujours  diminué  des  parties  qui  font  affec¬ 
tées  ,  corriger  ou  évacuer  les  matières  qui  produifent  les 
vents. 

Lorfque  la  colique  venteufe  eft  dans  les  gros  inteftins, 
ce  qu’on  reconnoîtà  la  douleur  qui  eft  plus  baffe  8c  plus 
profonde  ,  8c  aux  vents  qui  fortent  par  en-bas  ,  on  peut 
faire  ufage  du  lavement  fuivant  : 

Prenez  ,  Der  fomnitês  de  Cam.omille. 

De  Mélilot  ,  de  chacune  une  poi» 
gnée. 

D’Anis  une  pincée . 

Faites  bouillir  le  tout  legerement  dans  trois  demi-  fetiers 
de  bouillon  de  tripe  \  paffez  enfuite  ,  pour  un  lavement. 

Le  fenouil  ,  l’aneth  ,  les  graines  de  coriandre  que  l’on 
fait  legerement  bouillir  ,  après  les  avoir  pilées  ,  font  très- 
efficaces  ,  prifes  en  lavement  ;  on  peut  y  ajouter  ,  lorl- 
qu’on  a  lieu  de  foupçonner  que  la  colique  venteufe  vient 
de  quelque  matière  corrompue  dans  les  inteftins  , 

Une  once  de  Cathclicon  double. 

Un  gros  de  fel  Gemme . 

On  peut  appliquer  lur  l’extérieur  du  ventre  un  cata- 
pjafme  fait  avec  une  poignée  de  fenouil  ,  une  pincée  de 
graine  d’anis  8c  autant  de  coriandre,  que  l’on  fait  bouillr 
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legerement  dans  un  demi-fetier  de  vin  rouge  ?  5c  dans  le¬ 
quel  on  ajoute  un  gros  d’huile  de  cumin  ,  pour  faire  un 
cataplafme  ?  qu’on  applique  à  nud  fur  le  ventre. 

Quand  la  colique  venteufe  attaque  l’eftomac  ,  il  faut 
faire  prendre  au  malade  tous  les  remedes  propres  à  don¬ 
ner  du  relîort  a  î’eftomac  ,  comme  l’eau  de  cannelle  (im¬ 
pie  5  prife  par  cuillerée  ,  dans  laquelle  on  écrafe  une  pin¬ 
cée  d’anis  &  une  pincée  de  coriandre  ,  après  quoi  on 
lui  donnera  le  lavement  prefcrit  ci  deflus. 

Si  ces  remedes  ne  réuffiffoient  point  ,  on  pourroit 
frire  ufage  de  l’élixir  de  propriété  ou  de  celui  de  Garus  , 
a  la  dofe  d’une  ou  deux  cuillerées  j  on  peut  y  fubflituer 
celui  d’un  verre  de  vin  d’abfinthe ,  d’un  demi-gros  d’o- 
piat  de  Salomon  ,  ou  autant  d’extrait  de  genievre  j  ou 
au  défaut  de  ces  drogues  ,  on  pourra  faire  ufage  de  quin¬ 
ze  grains  de  poudre  d  hiera-picra  délayée  ,  avec  fix  grains 
de  fyrop  de  fafran  ,  pour  prendre  en  une  fois. 

Au  relie  ,  tous  les  liomachiques  6c  les  amers  convien¬ 
nent  dans  cette  maladie.  Yoye £  Foiblesse  d’estomac. 

On  recommande  fur-tout  ,  dans  la  colique  venteufe  , 
tin  petit  verre  du  ratafia  ci-deffous,  qui  fait  des  merveilles. 

Prenez  ,  Six  onces  de  Noix  vertes  5-  entières . 

Concaffez-les  dans  un  mortier. 

Mettez  les  enfuite  infufer  pendant  fix  femaines  dans 
une  pinte  d’eau-de~vie  >  en  y  ajoutant  un  gros  de  macis. 

Remuez  le  tout  de  tems  en  tems  j  pafTez  la  liqueur  \ 
Sc  faites-y  tondre  une  demi-livre  de  lucre  j  biffez  repo- 
fer  le  tout  pendant  un  jour  ,  6c  pafiez-Ie  enfuite  une  fé¬ 
condé  fois  à  travers  le  papier  gris. 

II  eft  bon  d’oblerver  que  ce  ratafia  a  trop  de  feu  , 
pour  pouvoir  en  faire  ufage  fur  le  champ  j  il  faut  qu’il 
ait  été  gardé  pendant  cinq  ou  fix  mois. 

COLIQUATION  ,  fi.  f.  Ce  terme  eft  employé  pour 
iîgnifier  la  diftblution  6c  la  décompolîtion  des  humeurs  , 
ou  la  dépravation  des  parties  folide-s. 

La  colliquation  des  humeurs  s’annonce  par  des  éva¬ 
cuation  abondantes  6c  exceflives  ,  qui  jettent  le  malade 
dans  des  foibîeftes ,  dans  la  maigreur  ,  le  marafme  ,  & 
dans  un  épuifemcnt  mortel  j-telles  font  lesfueurs  copieu- 
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&s  8c  continuelles  ,  l’écoulement  immodéré  des  urines 
&  des  excrémens  liquides.  Cette  efpece  particulière  de 
dépravation  des  humeurs  ié  forme  ordinairement  à  la 
fuite  des  grandes  maladies  ,  comme  après  des  ftevres 
lentes  ,  malignes  ,  peltilentielles  ,  le  feorhut  ,  l’hydropi- 
fie  ,  la  pulmonie  ,  & c.  La  colliquation  des  parties  foli- 
des  s’annonce  par  une  féchereffe  très  grande  à  la  peau  > 
par  un  dépérifîèment  de  toutes  les  parties  charnues  ,  par 
des  dégoûts  ,  des  foibleffes  continuelles  ,  8c  eniin  parla 
définition  infenfible  de  la  machine.  La  confomption  , 
fi  commune  parmi  les  Anglois  ,  efl  l’effet  d’une  véritable 
colliquation  des  parties  lolides.  \oye%  Consomption. 

On  diflingue  deux  efpeces  de  colliquation  ,  l’une  qui 
eft  acide  ,  l’autre  qui  efl  alkalefcente  ;  la  première  s’ob- 
ierve  dans  les  conflitutioiis  délicates  8c  foibles  ,  8c  à  la 
fuite  des  grandes  maladies  ,  comme  la  pulmonie  3  l’autre* 
le  trouve  dans  les  tempéramens  bilieux  ,  après  les  lievres 
ardentes  8c  malignes  ,  &  après  le  feorbut. 

Les  caufes  de  cette  affetion  font  de  deux  fortes  ,  les 
cauies  éloignées  &  les  caufes  prochaines.  Les  caufes 
éloignées  de  la  colliquation  des  humeurs  font  le  vice  de 
l’air  ,  qui  peut  être  trop  lourd  ou  chargé  de  vapeurs  nui- 
fibles  ,  les  alimens  mal  fains  ,  les  liqueurs  fpiritueufes  3 
les  exercices  trop  violens  ,  les  veilles  continuelles  8c  les 
pallions  de  l’ame  trop  vives  ,  les  poifons  ,  le  grand  ufage 
des  remedes  chauds  }  les  élixirs  &  le  virus  feorbutique  , 
peuvent  auffi  occafionner  la  colliquation  3  mais  la  caufe 
immédiate  de  cette  maladie  efl  la  diffolution  des  parties 
intégrantes  des  liquides  Ô4  des  folides. 

Comme  la  colliquation  des  humeurs  efl  prefque  tou¬ 
jours  une  fuite  de  quelques  grandes  maladies  ,  &  qu’elle 
reconnoît  des  caufes  différentes ,  on  doit  en  établir  le 
traitement ,  conformément  à  la  maladie  qui  l’a  précédée  , 
&  la  caufe  qui  l’a  produite. 

Quand  la  colliquation  des  humeurs  efl  occafionnée 
par  un  vice  acide  ,  il  faut  en  détruire  le  germe  ,  en  évi¬ 
tant  tous  les  alimens  &  les  remedes  acides,  &  en  preferi- 
vantau  malade  tout  ce  qui  peut  déraciner  cette  caufe.  On 
reconnoît  la  colliquation  acide  à  la  délicateffe  habituelle 
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du  tempérament ,  à  l’ufage  que  le  malade  a  fait  des  afi- 
mens  ôc  des  fruits  acides,  aux  rapports  aigres  auxquels  il 
eft  fujet ,  aux  Tueurs  &  aux  excrémens  qui  ont  une 
odeur  d’aeidiîe.  On  peut  fe  mettre  au  fait  des  lignes  6c 
du  traitement  de  cette  maladie  dans  l’articie  Acides. 
Voyez  Acides. 

Si  la  colliquation  eft  d’une  nature  alkalefcente  ,  on  la 
traite  comme  1  alkalefcence  des  humeurs  :  on  peut  juger 
de  cette  caule  par  la  force  ,  la  jeuncfîe  ,  la  chaleur  du 
tempérament  du  malade  }  par  les  maladies  aigues  ,  com¬ 
me  les  fievres  ardentes  5  auxquelles  il  peut  avoir  été  fu¬ 
jet  ,  par  I’acrete  de  Ion  fang  ôc  des  fes  humeurs ,  par  la 
pefanteur  excellive  de  les  évacuations  6c  par  tous  les  au¬ 
tres  lignes  qui  cara&érifent  l’alkaiefcence.  Voyez  Al- 
kalis. 

Nous  traiterons  de  la  colliquation  des  folides  dans 
l’article  Confomption.  Voyez  Consomption. 

Il  fuffit  d’obferver  qu’il  y  a  peu  de  maladies  ,  où  il  foit 
û  elfentiel  d’obferver  un  bon  régime  ,  que  dans  celle  ci  j 
Il  conlifte  en  général  à  éviter  la  caule  qui  peut  avoir 
donne  lieu  a  cette  maladie  ,  à  faire  ulage  d’alimens  fains 
6c  ailes  a  ciigerer  ,  6c  d’obferver  un  régime  reftaurant. 
Voyez  Régime  restaurant. 

En  travaillant  à  détruire  cette  maladie  par  le  régime  t 
il  faut  auffi  tourner  toutes  fes  vues  du  côté  de  fa  caufe. 
Voyez  Fievre  hectique  ,  coliquative  ,  maligne  3 
Peste  ,  Diarrhée  ,  Sueur  ,  Diabètes  ?  Consomp¬ 
tion  3  Hydropisie  ,  6cc. 

COMA  3  f.  m.  C’eft  une  affeétion  foporeufe  qui  ref- 
fembîe  beaucoup  à  la  léthargie  ,  mais  dans  laquelle  le 
fommeiî  eft  moins  profond  ;  ainfi  il  fuffit ,  pour  diftinguer 
cette  maladie  ,  de  frire  attention  aux  lignes  qui  accom¬ 
pagnent  les  maladies  foporeufes. 

Dans  le  coma,  le  fommeiî  eft  leger,  de  façon  qu’auffi- 
tôt  qu’on  excite  le  malade  ,  il  ouvre  les  yeux  ,  parle  6c 
répond  ;  dans  la  léthargie  ,  le  fommeiî  eft  plus  profond  , 
6c  eft  accompagné  de  lievre  6c  de  délire  *  dans  le  carus  , 
le  malade  dort  profondément  ;  mais  li  on  l’excite  ,  il  ne 
répond  point  ;  à  peine  ouvre  t  il  les  yeux.  L’apoplexie 
eft  un  fommeiî!  très-profond  6c  une  dépravation  totale 
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«les  fens  ,  de  iaçon  que  les  malades  ne  voient,  ni  n’en¬ 
tendent  ,  ôc  n’ont  aucun  lentiment. 

Les  caules  du  coma  peuvent  venir  de  plénitude  fan- 
guine  ou  d’un  amas  de  pituite  &  de  léroiité  qui  le  jette 
lur  le  cerveau  ,  ou  d’une  extravalion  du  fang  &  des  hu¬ 
meurs  ,  occalionnée  par  quelque  chute  ou  co-ntufion  ,  ou 
quelque  tumeur  qui  s’eft  formée  dans  la  tête  ,  ou  enfin 
parce  qu  il  pafîe  continuellement  dans  le  fang  des  matie- 
îes  crues  &  putrides  ,  qui  s’arrêtent  dans  le  cerveau  ,  6c 
y  cauient  des  a  {Toupille  me  ns  ,  comme  on  voit  dans  les 
differens  paroxiimes  des  fievres.  Les  caufes  éloignées 
lont  une  chaleur  exceffive  ,  une  nourriture  trop  abon¬ 
dante  ,  l’ufage  des  vins  chauds  &  fpiritueux  ,  le  repos 
&  le  fommeil  trop  grands,  l’habitude  de  fe  lêrvir  des  re- 
medes  caïmans,  comme  l'opium,  dont  on  peut. que  loue  fois 
avoir  pris  une  trop  forte  dofe  ;  ce  qui  jette  le  malade  dans 
une  affection  foporenfe  &  dans  un  affaiflement  mortel. 

On  reconnoit  que  cette  maladie  elt  produite  par  la 
plénitude  languine  ,  par  les  lignes  qui  la  caraûériient. 
V oj/e%  Plénitude  ou  Pléthore. 

On  peut  juger  que  le  coma  elt  produit  par  un  amas 
de  pituite  ,  quand  le  tempérament  elt  pituiteux  ,  que  le 
malade  efl  d’un  âge  avancé  ,  que  la  lai  l’on  elt  froide  <!k 
humide  ,  qu’il  y  a  eu  une  fupprelfioii  d’évacuation  par  le 
nez  ,  ou  par  la  bouche  ,  d’une  pituite  abondante  ,Sc  que 
ie  malade  le  plaint  d’une  pefanteur  de  tête  ,  d’un  obfcur- 
cillèment  des  yeux  &  d’un  abbatement  univerieL 
.  Quand  le  coma  elt  produit  par  une  tumeur  qui  fur- 
vient  dans  l’intérieur  de  la  tête,  ou  par  du  fang  épanche, 
il  elt  très-difficile  d’en  reconnoître  la  caille  mais  com¬ 
me  ,  dans  ce  cas  ,  le  malade  n’elt  dans  aucun  des  états 
que  nous  venons  de  décrire  ,  &  que  cette  maladie  eil  in¬ 
curable  ,  ou  qu’on  ne  peut  obtenir  la  guériibn  que  parle 
trépan  ,  il  elt  moins  elïèntiel  d’en  établir  ici  les  fi©nes 
caraftériftiques. 

Le  traitement  de  cette  maladie  ell  àrpeu-près  le  même 
que  celui  de  l’apoplexie  ;  il  varie  feulement ,  félon  la 
nature  des  caufes  ,  c’elt-à-dire  ,  qu’on  doit  avoir  re- 
cçurs  plus  ou  moins  à  la  iaignée  ,  aux  lavemens  âcres  6c 
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purgatifs  ,  aux  émétiques  ,  aux  véficatoires  ,  feîon  que  !a 
maladie  vient  ,  ou  de  trop  de  fang  ,  ou  de  trop  de  pi» 
îuite. 

* 

On  commencera  par  exciter  le  malade  ,  &  tâcher  de  le 
réveiller  ,  en  faifant  beaucoup  de  bruit  dans  la  chambre  , 
en  criant  à  fes  oreilles  ,  en  lui  faiiant  relpirer  du  vinai¬ 
gre  ,  de  beau  de  luce  ,  de  l’elprit  de  jfel  volatil  d’Angle¬ 
terre  en  lui  arrachant  les  poils  ,  en  le  piquant  3  immé¬ 
diatement  après  ,  on  lui  donnera  le  lavement  fuivant  : 

Prenez ,  D'Hiera-picra, 

De  Diaphœnic  ?  de  chaque  une  once . 

De  vin  Emétique  trouble  ,  deux  onces • 
D'Huile  de  Rue. 

De  Lys  ,  de  chaque  demi-once. 
dans  une  chopine  d’eau  bouillante  ,  pour  un  lavement. 

Immédiatement  après  ,  on  examinera  fi  le  malade  a 
réellement  befoin  de  la  baignée  ,  que  l’on  fera  aux  pieds 
ou  à  la  jugulaire  3  &  l’on  aura  foin  de  faire  l’ouverture 
un  peu  grande  ,  afin  de  dégager  plus  vite  le  malade  :  une 
heure  après  la  baignée  ,  on  donnera  au  malade  la  potion 
fuivante  : 

Prenez  ,  De  VéleSluaire  Diacarthame  ,  une  once . 

Difîolvez-le  dans  deux  onces  d’eau  de  bétoine  ,  & 
ajoûtez-y  ,  après  l’avoir  paffé  ,  trois  grains  d’émétique  ÿ 
pour  une  prife. 

On  ne  doit  pas  oublier  de  répéter  les  iavemens  ci-def- 
fus  ,  de  deux  heures  en  deux  heures  ,  de  faire  appliquer 
des  véficatoires  ,  fi  le  cas  l’exige  ,  de  faire  relpirer  de  la 
poudre  de  bétoine  ,  &  ,  ce  qu’il  y  a  de  plus  efficace  5  de 
faire  appliquer  fur  la  tête  des  ventoufes. 

On  peut  faire  brûler  aufli  ,  dans  la  chambre  ,  du  buc¬ 
cin  en  poudre  ,  du  poil  de  chevre  que  l’on  jettera  fur  des 
charbons  ardens  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  ex¬ 
citer  &  éveiller  le  malade  par  des  odeurs  fortes  3  on  lui 
fera  des  friftions  fur  la  plante  des  pieds  ,  avec  du  vinai¬ 
gre  fit  du  fel  ,  &  on  mettra  dans  la  bouche  du  malade 
une  déco&ion  de  moutarde  &  de  pyretre  dans  le  vin  3  on 
n’oubliera  pas  les  fcarifications. 

Quelques  -  uns  propofent ,  dans  cette  affection  * 

de 
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de  froter  la  tête  avec  de  la  graille  extrêmement 
chaude. 

Dans  le  coma  pituiteux  ou  dans  celui  qui  eft  fanguin  , 
quand  les  faignées  ont  été  pratiquées  ,  on  peut  fe  fervir 
de  l’eau  fuivante  ,  pour  en  froter  la  tête  : 

Prenez  ,  De  racines  de  Pivoine. 

De  gui  de  Chêne ,  de  chaque  deux 
onces . 

De  Calamus  aromaticus. 

De  Galanga  ,  de  chaque  une  once . 

De  feuilles  de  Bétoine . 

De  Sauge. 

De  Marjolaine  ,  de  chaque  une  poi~ 
gnée. 

De  femence  de  Pivoine . 

D'Anis. 

De  Fenouil  ,  de  chaque  trois 
gros. 

De  fleurs  de  Lavande. 

De  Romarin  ,  de  chaque  une  poignée . 

De  Macis  ,  une  once. 

De  Cannelle  concaffée  ,  deux  onces. 

Concaftez  le  tout  dans  un  mortier*,  mettez  -  le  enfuite 
élans  un  alambic  de  verre  ,  8c  verlez-y  une  fuffifante 
quantité  d’efprit  de  vin  ,  de  façon  que  la  liqueur  fumage 
de  trois  doigts  ;  lailfez  digerer  le  tout  au  foleippendant 
jfa-uit  jours  ;  diftillez  -  le  ,  &  fervez-vous  de  cette  liqueur 
pour  en  froter  la  tête  ,  les  temples  ,  le  cou  du  malade. 

Du  relie  ,  il  faut  fuivre  la  méthode  que  nous  avons 
gracée  dans  l’apoplexie.  Voye \  Apoplexie. 

COMA  VIGXL.  C’efl  une  affe&ion  dans  laquelle  le 
malade  ferme  les  yeux  &  paroît  dormir,  quoiqu’il  veille 
cependant ,  8c  qu’il  foit  dans  le  délire  $  quand  on  le  tou¬ 
che  ,  il  ouvre  les  yeux  ,  ou  regarde  de  travers,  &  retombe 
enfuite  dans  le  même  état. 

Cette  maladie  eft  aifée  à  reconnoître  par  fa  defeription, 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  l’acreté  de  la 
bile  qui  fe  porte  au  cerveau  ,  8c  y  caufe  une  efpece  d’in¬ 
flammation  j  lî  la  bile  eft  extrêmement  âcre  ,  8c  qu’elle 
foit  en  abondance  ,  le  délire  eft  plus  violent  ÿ  8c  quoique 
Tome  L  \  N 
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le  malade  ait  toujours  les  yeux  fermes  ,  il  ne  dort  point 
du  tout.  Quand  la  pituite  domine  ,  le  malade  dort  un  peu 
6c  délire  moins. 

Quand  le  délire  eft  violent  ,  il  eft  ordinairement  ac¬ 
compagné  de  convulfions  ,  d’agitations  ,  de  cris  ,  &  de 
gemifTemens  ,  çe  qui  rend  la  maladie  plus  grave. 

Le  traitement  varie  félon  la  caufe  8c  les  effets  ;  quand 
le  délire  efl  confidérable  ,  on  traite  le  malade  comme  un 
phrénétique.  Vojfe\  Phrénesie.  Quand  au  contraire 
il  efl  plus  tranquille ,  8c  qu’il  dort  un  peu  ,  on  fuit  le  trai¬ 
tement  de  la  léthargie.  Voye\  Léthargie. 

CONDILQME  ,  1.  m,  C’eft  en  général  une  excrois¬ 
sance  charnue  qui  vient  aux  doigts  des  mains  8c  des 
pieds  ,  &  principalement  autour  de  l’anus  ,  au  périnée  & 
aux  parties  naturelles  des  hommes  8c  des  femmes  •  ainfî 
les  verrues ,  le  fie  ,  le  marifea  ,  le  thymus  ,  les  crêtes  font 
des  efpeces  de  condilome  ♦,  mais  on  entend  plus  particu¬ 
liérement  par  condilome  les  excroiffances  qui  fe  forment 
à  l’anus  ,  au  périnée  ,  à  la  partie  interne  &  fupérieure 
des  cuiffes  ,  &  aux  parties  naturelles  de  l’un  ou  l’autre 
fexe  :  elles  prennent  difrérens  noms  ,  félon  leur  figure  ; 
elles  font  ordinairement  des  fymptomes  de  la  vérole* 
Voye\  Vérole. 

#  CONGES'!  ION  ,  f.  f.  C’eft  l’amas  de  quelque  ma¬ 
tière  morbifique  qui  le  lait  lentement  dans  quelque  par¬ 
tie  du  corps. 

1  outes  les  fois  que  le  cours  des  humeurs  s’arrête,  elles 
fe  raHemblent  en  plus  grande  quantité  dans  quelque  par¬ 
tie  du  corps  j  c’eft  cette  accumulation  qu’on  appelle 

Congeftion. 

On  reconnoît  les  çongeftions  parce  qu’elles  caufent 
l’enflure  de  la  partie  dans  laquelle  elles  fe  font  dépofées, 
qu’elles  y  produifent  des  pefanteurs  ,  qu’elles  s’y  corrom¬ 
pent  8c  s’y  putréfient  par  la  ftagnation  :  elles  compri¬ 
ment  la  partie  voifine  ,  rendent  fon  a&ionplus  pénible  ou 
la  détruifent  j  quelquefois  les  humeurs  ainfî  accumulées 
s’endurciilent  8c  iorment  des  concrétions  incurables  : 
d’autres  fois  ,  elles  dégénèrent;  en  abcèç  ,  en  fuppur?- 
tion  ,  &ç. 

La  caufe  de  la  congeftion  vient  de  PinaCtion  de  la 
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partie  folide  ,  incapable  de  dompter  6c  de  chaffer  la 
matière  qui  commence  à  fe  fortifier  3  i°  de  la  dérivation 
de  la  matière  peccante  >  déjà  formée  ailleurs ,  dans  la  par¬ 
tie  maintenant  affeétée. 

Les  humeurs  s’accumulent  dans  les  lieux  voifins  par 
la  folution  de  continuité  des  vaiffeaux  ,  comme  par  des 
blcffures  ,  des  ruptures  ,  des  piquures  &  des  contufions  3 
2°  elles  fe  répandent  dans  les  vaiffeaux  les  plus  amples, 
les  plus  relâchés  &  qui  manquent  de  foutien  3  3^  elles 
s’épanchent  au  deffus  des  parties  obftruées  ,  liées  ,  com¬ 
primées  3  40  le  défaut  ou  la  diminution  de  mouvement 
dans  les  folides  ou  dans  les  liquides,  forment  des  congef- 
tions  ;  50  l’excès  de  mouvement  &  le  frotement  produis 
fent  le  même  effet. 

Les  congeftions  de  matières  morbifiques  font  caraété- 
rifées  par  des  lignes  qui  leur  ont  fait  donner  plufieurs  dé¬ 
nominations  ,  telles  que  celles  de  Fluxion ,  Dépôt  > 
Apoftême  ,  Métaftafe.  Voye\  ces  dijférens  articles. 

En  général  ,  dans  la  congeftion  ,  il  y  a  deux  chofes  â 
diftinguer  ,  le  tems  où  elle  commence  &  celui  où  elle  eft 
prête  à  fe  former.  Dans  le  premier  cas  ,  on  y  remédie 
par  les  faignées  ,  les  délayans  ,  les  lavemens  ,  les  purga¬ 
tifs,  les  répercuffîfs  froids  ou  aftringens  ,  Ôc  par  tout 
ce  qui  peut  donner  de  la  liberté  aux  vaiffeaux  &  aux 
humeurs.  Quand  la  congeftion  eft  formée  ,  il  faut  pour 
lors  confidérer  fi  elle  eft  d’une  nature  à  fe  réfoudre  ou  à 
tourner  en  abcès  ,  en  un  mot ,  fi  elle  eft  d’une  nature  dure 
<3c  iquirrheufe.  Dans  le  premier  cas,  où  il  s'agit  de  fondre 
&  de  réfoudre  ,  on  peut  appliquer  fur  la  partie  l’emplâ¬ 
tre  que  nous  avons  décrit  dans  l’article  Anchylofe  3  ou 
l’on  peut  faire  ufage  du  fuivant,  dans  le  cas  même  où  l’ob. 
ftruétion  fquirrheufe  feroit  déjà  formée  dans  la  partie. 

Prenez  ,  Des  emplâtres  de  Ciguë. 

Du  Vigo , 

De  Diachilon  gommé  ,  de  chacun 
partie  égale. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  former  un  emplâtre  3 
dont  on  appliquera  fur  la  partie  ,  ôc  qu’on  renouvellera 
deux  fois  par  jour. 

En  faifant  ufage  de  cet  emplâtre  ,  on  prendra  d§ 
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la  tiiane  vulnéraire  ,  décrite  dans  i’articîe  Chute,  i Voyt\ 
Chute.  V oye%  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

CONSOMP  î  ION ,  I,  f.  C’eft  ramaigriftement  de  tout 
le  corps ,  caufe  fouvent  par  un  ulcéré  dans  le  poumon  , 
accompagne  de  dévoiement  ,  de  fueurs  colliquatives. 
\oyei  Phthisie,  Atrophie  ,  Hectisie  ,  Marasme. 

CONS  l  iPA'I  ION  ,  f.  f.  rétention  des  excrémens  , 
caufée  par  leur  féchereffe  &  parleur  dureté. 

Cette  affeûion  eft  extrêmement  aifée  à  reconnoître  7 
puisqu’elle  fe  cara&érife  par  un  état  totalement  oppofé 
au  dévoiement. 

Ce  font  ordinairement  les  gens  vigoureux  &  aétifs  qui 
font  conftipes ,  lur-tout  dans  les  pays  chauds.  Les  vieil¬ 
lards  y  les  femmes  vaporeufes  ,  les  hypocondriaques  7 
font  très-fujets  à  avoir  le  ventre  ferré. 

On  diftingue  deux  fortes  de  conftipation  j  Tune  qui 
eft  habituelle  ,  &  qui  eft  prefque  toujours  une  preuve 
d’une  fante  délicate  :  cette  efpece  de  conftipation  ne  doit 
pas  être  regardée  comme  une  maladie. 

La  fécondé  efpece  de  conftipation  eft  celle  qui  eft  con¬ 
tre  nature  ,  &  que  l’on  caraftérife  ordinairement  par  le 
mot  LchaufFement.  Les  accidens  qui  accompagnent  cette 
efpece  de  maladie  ,  font  ce  qu'on  appelle  des  feux  ,  des 
vapeurs  ou  des  bouffées  de  chaleur,  qu’on  lent  au  vifage 
ou  aux  autres  parties  de  la  tête  ,  &  qui  font  quelquefois 
accompagnées  d’étourdiffement  &  de  pefanteur  de  tête  , 
de  migraine  ,  de  rougeurs  aux  yeux  ,  d’ébîouiftemens  plus 
ou  moins  fréquens» 

La  caufe  immédiate  de  la  conftipation  ,  dépend  d’une 
diminution  conüdérable  de  l’excrétion  des  humeurs  intef- 
tinales  ,  qui ,  dans  l’état  naturel  ,  humefîent  les  excré¬ 
mens  ,  les  a mo biffent  &  facilitent  par-là  leur  fortie.  Les 
caufes  éloignées  font  la  chaleur  &  la  féchereffe  du  tem¬ 
pérament  du  malade  ,  qui  eft  habituelle  ,  ou  qui  eft  occa¬ 
sionnée  par  la  chaleur  du  teins  ,  par  fufage  des  alimens 
chauds  ,  des  boiftbns  fpiritueufes  ,  des  exercices  vio¬ 
les  ,  &c.  ' 

Les  remedes  ordinaires  de  la  conftipation  font  les 
lavemens  d’eau  commune  ,  auxquelles  on  peut  ajouter 
une  ou  deux  cuillerées  d’huile  d’olive  ;  les  lavemens  faits 
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avec  le  îaît^  ou  avec  les  décoctions  émollientes  ,  comme 
les  feuilles  de  guimauve,  de  pariétaire,  de  bouillon  blanc, 
font  auffi  d'une  grande  efficacité.  Lavement 

Emollient  ,  rafraîchissant.  Les  purgatifs  très- 
doux^,  comme  la  caffe  ,  la  manne  ,  les  tamarins;  peu¬ 
vent  être  mis  en  ufage  avec  fuccès.  On  peut  prendre  auf- 
fi  5  en  fe  couchant  le  loir,  un  ou  deux  gros  de  calîe  cuite 
dans  du  pain  à  chanter  :  à  l’intérieur,  on  peut  faire  ufage 
du  petit  lait  ,  des  eaux  de  veaux  &  de  poulet  ,  ék  an  peut 
le  mettre  a  Fufage  du  bouillon  ralraîchilfant  décrit  dans 
l’article  Bouillonnement  des  humeurs.  On  le  continuera 
pendant  huit  jours,  en  obfervant  d'éviter  toutes  les  chofes 
qui  peuvent  augmenter  la  féchereffe  &  la  chaleur.  Voje% 
Bouillonnement  des  humeurs. 

Quand  la  condipation  eft  très- foible  ,  &  que  le  fon¬ 
dement  eft  échauffé  ,  il  faut  tâcher  de  le  relâcher,  en 
appliquant  delfus  de  l’onguent  populeum  ,  ou  une  feuille 
de  poiree  couverte  de  beurre  frais  ;  &  on  prendra,  immé¬ 
diatement  après  ,  un  lavement  compofé  d’une  chopine 
d’huile  d’olive. 

Si  ces  remedes  ne  réuffilTent  point  ,  on  fera  ufage  du 
fuppolitoire  fuivant  : 

Prenez  un  morceau  de  cote  de  poirée  ,  que  vous  tail¬ 
lerez  en  forme  ronde  ,  que  vous  garnirez  d’une  lame 
très- mince  de  lard  ,  pour  inlinuer  dans  le  fondement 

S’il  n’y  a  point  de  douleur  dans  la  partie  ,  &  que  la 
conftipation  11e  vienne  que  par  le  défaut  de  l’irritation  des 
exc reine  11s  fur  les  inteftins  ,  on  peut  faire  un  luppofitoire 
avec  une  once  de  miel  <5c  un  gros  de  lel  commun  ,  que 
vous  ferez  bouillir  ,  jufqu’à  ce  que  le  tout  ait  acquis  une 
confiftance  folide  ;  après  quoi  vous  le  réduirez  en  forme 
©blongue  ,  pour  l’infinuer  dans  l’anus. 

Si  la  féchereffe  &  la  chaleur  du  tempérament  font 
coniidérables  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  &  aux 
bams  domeftiques  ,  que  l’on  continuera  pendant  quelques 
jours. 

_  Les  enfans  font  fort  fu jets  à  la  conflipation:  cette  mala¬ 
die  eft  ordinairement  occafionnée  par  la  préfence  des 
aigres  ;  011  y  remedie  en  les  détruifant.  Voye\  Acides. 

CONIAGION  3  f.  f.  qualité  d’une  maladie  par 

N  iîj 


ts>8  (COM) 

laquelle  elle  peut  pàffer  du  fujet  afiteûé  â  uii  fujet  faiii  i 
6c  produire  chez  le  dernier  une  maladie  de  la  même  efi* 
pece. 

Les  maladies  conta-gieufes  fe  communiquent  ,  foit  par 
le  contaft  immédiat ,  foit  par  celui  des  habits  ,  de  quel¬ 
ques  meubles  ,  ou  de  quelques  corps  infectés  ,  foit  même 
par  le  moyen  de  l’air  qui  peut  transmettre  à  des  diftances 
affez  conlîdérables  les  femences  des  maladies. 

On  diftingue  trois  éfpeces  de  contagions  j  la  première* 
qui  fe  fait  par  le  moyen  de  l’air  ,  comme  dans  la  pefte  6c 
la  petite  vérole  ;  la  fécondé ,  où  il  faut  un  contaft  immé¬ 
diat  ,  c’eft-à-dire  ,  l’application  de  la  partie  malade  fur 
une  partie  faine  ,  comme  dans  la  gale  6c  dans  la  vérole  ; 
la  troifieme  efpece  eft  celle  qui  fe  communique  par 
l’introduftion  de  la  maniéré  morbifique  dans  le  corps  , 
aelle  eft  la  rage. 

Nous  donnerons  à  l’article  Préfervatif ,  des  moyens 
de  fe  garantir  de  la  contagion.  Voye\  Préservatif. 

CONTUSION  ,  f.  f.  folution  de  continuité  dans  la 
chair  ou  dans  les  os,  occafionnée  par  une  chute  ,  un  coup 
ou  une  compreflion  violente  ,  par  laquelle  la  chair  eft 
endommagée  6c  fa  couleur  en  eft  changée  ,  fans  cepen¬ 
dant  qu’il  y  ait  effufion  de  fang. 

Ce  font  ordinairement  des  coups  ou  des  chutes  qui 
foment  les  contufions. 

Il  faut  commencer  par  faigner  le  malade ,  fi  la  contu- 
lîon  eft  confidérable  ,  &  lui  faire  prendre  la  tifane  &  la 
potion  vulnéraire  que  nous  avons  décrites  dans  l’article 
Chute  ,  6c  fuivre  à-peu-près  le  même  traitement.  Vojye^ 
Chute. 

Les  remedès  externes  t  propres  pour  les  contufions  , 
font  l’huile  d’amande  douce ,  l’onguent  d'althæa  ,  Tin— 
fufion  de  boule  de  mars  6c  les  emplâtres  fortifians. 

Quand  la  contufion  eft  confidérable  ,  6c  que  les  chairs 
font  noires  Ôc  livides  ,  on  peut  appliquer  deflus  quelques 
compreftês  trempées  dans  l’efprit  de  vin  camphré. 

Auffi-tôt  que  l’on  a  reçu  une  contufion,  il  faut  fe  faire 
faïgner ,  comme  nous  l’avons  dit  j  c’eft  une  précaution 
qui  eft  toujours  utile  ,  6c  appliquer  deffus  des  comprefles 
trempées  dans  le  gros  vin  9  ou  un  catapîafme  de  mie  de 
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pain  bouillie  dans  le  vin  rouge  avec  les  rofes  de  Provins. 

On  reconmmande  les  décodions  de  marguerite  laiiv.a- 
ge  ,  de  cerfeuil ,  de  mille-pertuis  ,  priies  intérieurement 
par  verrées.  La  pulpe  recente  de  racine  de  bardane  ou  la 
racine  de  iceau  de  Salomon  j  &  celle  que  Poil  appelle 
racine  vierge  ou  fceau  de  Notre-Dame,  broyée  &  appli¬ 
quée  fur  le  champ  fur  la  contufion  ,  fait  des  merveilles  , 
&  empêche  la  partie  d’être  noire  ou  livide.  \oye\  le 
Dictionnaire  de  Chirurgie. 

CONVALESCENCE  ,  f.  f.  recouvrement  infenfible 
de  la  fanté. 

Quand  on  a  fouffert  quelque  grande  maladie  ,  le  corps 
a  perdu  l’aifance  ,  la  promptitude  de  les  fonctions  natu¬ 
relles  j  le  tems  que  l’on  palfe  à  les  recouvrer  ,  s’appelle 
convale  fcence. 

Le  long  ufage  des  remedes,  des  boiffons  aqueufes,  &  la 
grande  diète  que  l’on  e(t  obligé  d’oblerver  dans  les  mala¬ 
dies  ,  jettent  le  corps  dans  un  épuilement  &  un  relâche¬ 
ment  univerfel.  Les  organes  de  la  digellion  font  lur-tout 
ceux  qui  font  les  plus  vivement  affeCtés  }  les  fibres  de 
l’eflomac  ont  perdu  une  partie  de  leur  reffort  ;  les  lues 
digellifs  font  énervés  &  fans  aCtion  :  c’eft  cette  forblelfe 
de  l’eftomac  &  des  parties  en  général ,  qui  ell  caule  des 
lalîitudes  que  l’on  relient  dans  les  membres  ,  des  cour¬ 
batures  &  des  douleurs  qu’on  éprouve  dans  les  différen¬ 
tes  parties  du  corps,,  parce  que  les  vaiffeaux  affoiblis  n’ont 
point  afïèz  dê  reffort  pour  pouffer  les  humeurs  ,  &  les 
empêcher  de  féjourner  dans  les  différentes  parties  du 
corps  *,  de-là  naiffent  les  péfanteurs  d’eftomac  ,  les  bâille— 
mens  ,  les  rapports  r  les  aigreurs  que  l’on  lent  après  la 
digellion  ,  &  les  enflures  aux  bras  &  fur-tout  aux  jam¬ 
bes  ,  auxquelles  font  fujets  prefque  tous  les  convalefcens. 

O11  voit ,  parce  que  nous  venons  de  dire  ,  combien  il 
effc  effentiel  de  fe  ménager  fur  la  nourriture  aux  forties  des 
maladies  j  la  foibleffe  eft  li  grande,  que  le  corps  ne  peut 
point  travailler  la  nourriture  qu’on  lui  donne  à  préparer} 
&  par  conséquent  ,  plus  onia  rend  abondante  -ou  mal- 
faine  ,  plus  on  charge  le  corps  d’un  poids  inutile&nuifi- 
ble  }  c’eft  faute  d’obferver  ce  précepte  ,  que  les  trois 
quarts  dès  malades  rendent  leur  convalefcence  fi  ’o  igue 
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Si  il  faftîdieufe  ;  8c  c’efl  ce  qui  caufe  les  rechutes  contî* 
nuelles  auxquelles  ils  font  expofés. 

Il  efl  donc  effentiel  d’obferver  un  régime  exaâ:  ,  de  fe 
procurer  des  idées  douces  &  agréables  ,  de  choilir  une 
nourriture  facile  à  digérer  ,  d’en  ufer  en  petite  quantité, 
de  refpirer  un  air  pur  ,  de  fe  faire  faire  des  fripions  fur 
tout  le  corps,  de  prendre  une  exercice  modéré*  &  de  faire 
ufage  des  remedes  ftomachiques  que  nous  avons  indiqués 
dans  lafoiblelfe  d’eftoma cNoye\  t  oiblesse  d’estomac. 

A  l’égard  de  l’enflure  qui  furvient  aux  jambes  dans  la 
convalefcence  ,  on  ne  doit  point  s’en  effrayer  elle  fe 
diffîpe  par  un  bon  régime  ,  par  un  exercice  modéré. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’il  n’y  a  rien  de  fi  nuifible  , 
quand  on  efl;  en  convalefcence  ,  que  de  faire  ufage  des 
îavemens  &  des  boiflbns  aqueufes  en  grande  abondance  , 
parce  que  ces  remedes  contribuent  à  relâcher  davantage 
les  folides  ;  il  vaut  mieux  patienter  ,  &  fouffrir  quelques 
îndifpofitions  ,  que  d’avoir  recours  à  des  pareils  remedes. 

Les  convalefcens  font  fort  fujets  à  être  conflipés  5 
parce  que  les  fucs  digefiifs  font  énervés  ,  8c  qu'ils  n’ont 
pas  allez  d’a&ivité  pour  exciter  dans  le  canal  inteftinal 
l’écoulement  des  liqueurs  propres  à  détremper  les  excré- 
mens  ;  011  ne  doit  point  faire  une  attention  férieufe  à 
cette  indifpofition  j  l’exercice  &  la  fobriété  en  font  les 
remedes. 

La  grande  foibielTe  accompagne  ordinairement  la  con- 
valefcenée  j  le  corps  efl:  épuifé  pàr  les  remedes  &  la  diè¬ 
te  ,  il  n’efi  donc  pas  étonnant  qu’il  fe  trouve  affoibli  :  il 
ne  faut  pas  en  ce  cas  fuivre  les  préjugés  de  ceux  qui 
croient  que  le  meilleur  moyen  pour  acquérir  des  forces  , 
efl  de  bien  manger  5  c  eft  en  ce  cas  tout  le  contraire  :  l’ef- 
tomac  &  les  fibres  ne  peuvent  par  préparer  toute  la  nour¬ 
riture  qu’on  leur  donne  ;  de-là  les  enflures  ,  les  deman- 
geaifons  ,  les  dartres  ,  les  courbatures.  On  doit  fe  fou- 
venir  que  ce  n’efi:  pas  ce  qu’on  mange  qui  nourrit  }  mais 
feulement  ce  qu’on  digéré.  Les  alimens  qui  convien¬ 
nent  le  mieux  dans  la  convalefcence  ,  font  le  bouillon  , 
la  foupe  graffe  ,  la  chair  de  bœuf,  de  mouton  bouilli  ou 
rôti,  les  œufs  frais  ,  le  poiiïon  de  mer  grillé  ou  cuit  dans 
du  bouillon  gras  ou  du  vin  au  courbouillon,  les  limandes. 
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les  merlans  ,  la  iole  ,  les  œufs  à  l’eau  ,  les  legumes  au  jus* 
Il  faut  éviter  la  chair  qui  n’eft  pas  faite  :  telle  eft  celle 
du  veau  ,  de  l’agneau  ,  du  cochon-de-lait }  le  poulet  même 
eft  l'ouvent  indigefte  ,  fur-tout  lorfqu’il  eft  bouilli  dans 
le  pot  :  un  convalefcent  ne  doit  jamais  faire  maigre,  boire 
peu  de  vin  ,  très-peu  de  caffé  &  de  chocolat  ,  point  de 
rataiïats  ,  &  prendre  de  l’exercice  tous  les  jours  ,  propor¬ 
tionnellement  à  fes  forces. 

CONVULSION  ,  f.  t  Ce  font  des  contrarions  fubi- 
îes  <5c  involontaires  dans  tous  les  mufcles  de  la  machine  5 
quand  cet  état  eft  confiant  ,  on  l’appelle  convulfion  : 
quand  il  revient  par  intervalle  ,  il  forme  ce  qu’on  appelle 
mouvement  convulfîf. 

On  reconnoît  les  convulfions  à  un  pouls  ferré  ,  tendu 
&  vif,  à  des  agitations  fubites  ,  irrégulières  &  involon¬ 
taires  dans  le  corps  ,  aux  dérangemens  &  à  la  diftoniom 
des  membres  ,  à  la  perte  de  connoiffance  ,  aux  renverfe- 
mens  des  yeux  ,  aux  grincemens  des  dents  ,  à  l’écume  qui 
fort  de  la  bouche  en  abondance  ,  aux  vomiiïemens ,  aux 
diarrhées  ,  aux  hémorragies  ,  à  la  perte  d’urine  &  de 
femence  ,  &  enfin  aux  laflitudes ,  à  la  foif ,  aux  vertiges 
&  aux  fueurs  fétides  qui  luivent  l’accès. 

Les  femmes  font  fujettes  aux  convulfions  plus  que 
les  hommes  ,  êc  les  enfans  y  font  très-communément 
expofés. 

Les  convulfions  viennent  de  l’irritation  du  principe 
nerveux,  les  caufes  éloignées  font  l’épaiffifTement  du 
fang ,  la  coagulation  de  la  lymphe  ,  l’effet  de  quelqu’hu- 
meur  dartreufe  ou  galeufe  ,  qui  a  été  repouffëe  dans  le 
fang  ,  l’interruption  4e  la  refpiration  occafionnée  par 
quelque  toux  violente  ;  les  matières  irritantes  qui  font 
dans  l’eftomac  ou  dans  les  inteftins  ,  comme  les  poifons, 
les  vers  ,  les  purgatifs  ;  les  maladies  aiguës  ,  fur  -  tout 
celles  qui  font  accompagnées  d’éruption  qui  rentre  ati- 
dedans  ;  les  corps  folides  qui  viennent  dans  l’intérieur 
du  cerveau  ,  comme  du  fang  ou  quelques  potions  d’os  ; 
les  plaies  faites  aux  tendons  &  aux  nerfs  }  la  morfure  des 
animaux  enragés  ,  les  douleurs  violentes  aux  dents ,  les 
vives  paillons  de  famé. 

Les  convulfions  qui  viennent  aux  enfans ,  font  moins 
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dangeretifes:  que  celles  qui  attaquent  les  adultes  $.  celles 
«fui  fe  déclarent  après  l’avortement  ,  font  prefque  tou¬ 
jours  mortelles  ÿ  celles  qui  font  les  moins  dangéreufes  fe 
trouvent  dans  les  filles  -,  quand  leurs  régies  fe  fuppriment, 
ou  quand  il  y  a  quelque  dérangement  à  la  matrice. 

Avant  de  travailler  ail  traitement  des  convullions  ,  il 
fout  eofllidércr  fi  elles  dépendent  de  quelques  maladies 
primitives  ,  ou  fi  elles  ne  font  oceafionnées  par  aucune 
autre  maladie» 

Dans  Je  premier  cas  ,  qui  e(l  celui  des  fievres  malignes, 
des  afFeéfions  hyftériques  ou  hypocondriaques  ,  il  faut 
avoir  foin  de  détruire  la  maladie  ou  les  convullions  pren+ 
neuf  naifîance  ;  on  peut  cependant  travailler  à  les  calmer, 
en  obfervaiit  d'unir  les  remedes  propres  à  détruire  les 
convtiîfions  ,  avec  ceux  qui  font  appropriées  à  la  maladie. 

Si  les  convullions  fe  déclarent  dans  un  enfant  *  6c 
qtfelles  fe  trouvent  précédées  de  fievre  de  tranchées  6c 
cle  déjections  fétides  ,  on  pourra  faire  ufage  de  la  poudre 
fiiivante  : 

Prenez  ,,  De  la  poudre  d'yeux  d’EcreviJfe, 

De  Guettete . 

Du  Cinnabrs  préparé ,  de  chaque  un  gros. 

Du  Laudanum  ,  deux  grains. 

Mêlez  îe  tout  enfemble  ,  pour  en  faire  prendre  vingt- 
quatre  grains  dans  une  cuillerée  d’eau  j  toutes  les  deux 
lie  ores. 

Si  Pon  ne  pouveit  pas  venir  à  bout  de  faire  prendre 
cette  poudre  aux  enfans  ,  on  pourroit  avoir  recours  à  la 
potion  fuivanîe  : 

Prenez  ,  D'eau  de  fleurs  de  Tilleul, 

De  Gerife  noire  ,  de  chaque  une  once » 
D'e  Sel fédatif ,  vingt-quatre  grains. 

De  poudre  de  Gouttete  ,  dix  huit  grains. 

De  fyrop  Diacode  3  demi  once  , 
pour  prendre  en  deux  prifes  ,  à  trois  heures  de  diflance 
Time  de  l’autre. 

Il  ne  faut  point  oublier  ,  en  faifant  ufage  de  ces  reme¬ 
des  ,  d’attaquer  îa  caufe  qui  produit  les  convullions.  On 
aura  recours  aux  abforbans,  fi  ce  font  des  acides.  Voyez 
Acides.  Si  ce  font  des  vers ,  on  fera  ufage  des  vermifn- 
ge.q  Voyez  VERS. 
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Quand  les  enfans  éprouvent  des  convullions  occafion- 
Ïïèes  par  la  douleur  des  dents  ,  on  peut  faire  ufage  des 
remedes  indiqués  à  l’article  Dentition. 

Des  convullions  qui  attaquent  les  adultes  à  la  fuite  de 
quelques  maladie  ,  font  plus  dangereufes  que  celles  des 
enfans ,  &  exigent  des  remedes  plus  efficaces  j  telles  font 
les  faignées  multipliées  ,  les  délayaas  ,  les  lavemens ,  les 
caïmans  ,  les  narcotiques  comme  la  potion  fuivante  : 

Prenez  *  De  Veau  de  Cerife  noire. 

D’Armoife. 

De  Méliffe  Jimple  ,  de  chacune  deux 
onces. 

De  la  teinture  de  Cajloreum  ,  vingt  -  quatre 
gouttes. 

Du  Laudanum  liquide  de  Sydenham  *  vingt 
gouttes. 

Du  fyrop  de  Karaié  ,  une  once  * 
pour  prendre  par  cuillerée  ,  de  demi-heure  en  demi- 
lieu  re. 

S’il  y  a  de  la  foibleffe  ,  on  peut  ajouter  une  demi-once 
d’eau  des  Carmes. 

Il  faut  ,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  5  avoir  bien  de 
l’attention  à  la  caufe  des  convullions  ,  &  tâcher  de  la 
détruire  par  quelque  moyen  que  ce  foit  }  c’eft  à  quoi  on 
réufîira  ,  en  confultant  les  differens  articles  qui  traitent 
des  maladies  ,  à  la  fuite  defquelles  les  convullions  peu¬ 
vent  fe  déclarer. 

Dans  les  vapeurs  hyftériques  ,  accompagnées  de  con- 
vul/ïons  ,  on  peut  faire  ufage  des  pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  De  V extrait  d’Aloës ,  une  demi  once 

De  fuccin  en  poudre ,  deux  onces . 

De  Cafloreum ,  un  gros  &  demi. 

Du  Laudanum  folide. 

De  l’extrait  de  Safran  ,  de  chaque  une  demi * 
gros. 

De  L’huile  de  Tartre  par  défaillance  ,  deux 
gros. 

Mêlez  le  tout  exa&ement ,  &  formez-en  une  malle  de 
pilules  3  dont  la  dofe  fera  de  quinze  grains  >  en  fe  cou¬ 
chant. 
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ÏI  faut  avoir  l’attention  qu’il  y  ait  trois  heures  de  dif» 
tance  du  repas,  îorfqu’on  voudra  s’en  fervir  :  on  peut  les 
prendre  en  toute  fureté,  pourvu  que  ce  ne  foit  ni  pendant 
la  groffeüe  s  ni  pendant  les  régies. 

Quand  les  convulfions  partent  des  inteftins  ,  on  peut 
faire  ulage  de  l’emplâtre  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Du  Galbanum  ,  trois  gros. 

De  la  gomme  Tacamahaca.. 

13e  la  poudre  de  Cajïoreum  ,  de  chacune  deux 
gros. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  d’huile  de 
fuccin  étendez-le  fur  une  peau  ,  pour  appliquer  au- 
défi u s  du  nombril. 

Quand  les  convulfions  ne  reconnoiffent  point  de  mala¬ 
dies  particulières  pour  caufe  ,  &  qu’elles  font  générales, 
on  appelle  cet  état  tétanos  ,  qui  eft  un  fpafme  univerfel  , 
i!  faut  ,  dans  ce  cas,  avoir  recours  aux  faignées  au  bras  ôc 
su  pied  ,  multipliées  ,  aux  potions  huileufes  ,  aux  lave- 
mens  huileux  6c  relâchant ,  6c  aux  potions  anti-fpafmo- 
cliques  :  telle  eft  celle  que  nous  avons  décrite  à  l’article 
Cardialgie.  Voje^  Cardialgie  convulsEve. 

Il  faut  obferver  en  général  ,  que  les  convulfions  ne 
font  que  l’effet  des  nerfs  irrités  :  on  doit  par  conféquent 
tâcher  d’en  découvrir  la  caufe  ,  en  examinant  l’état  du 
malade, celui  qui  a  précédé  la  maladie,  fa  façon  de  vivre 
ordinaire  6c  les  maladies  auxquelles  il  eft  fujet.  Nous  en 
dirons  davantage  fur  cet  objet  dans  différens  articles* 
^foyei  Passion  hystérique.  Spasme  ,  Epilep¬ 
sie  ,  6c c. 

COQUELUCHE  ,  f.  f.  efpece  de  catarrhe  accompa¬ 
gné  ,  de  fievre ,  de  mal.  de  tête  ,  de  foibleffe  ,  de  difficulté 
de  refpirer  ,  de  toux  6c  de  douleurs  vagues. 

Cette  maladie  commence  ordinairement  par  un  enroue¬ 
ment  qui  gagne  jufqu’àla  poitrine  ,  6c  qui  eft  fuivi  immé¬ 
diatement  après  d’une  petite  toux  qui  infenfiblement 
augmente  6c  devient  violente  6c  convulftve  ,  6c  de  tous  les 
fymptomes  que  nous  venons  de  rapporter. 

Les  cau.ies  éloignées  de  cette  maladie  confident  vrai- 
fernblablement  dans  quelque  vice  particulier  ,  répandu 
dans  Pair  j  on  a  obfervé  que  cette  maladie  fe  déclaroit 
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apres  les  grands  brouillards  &  des  tems  chauds  &  hu¬ 
mides.  Il  paroît  que  la  caule  prochaine  n’eft  autre  choie 
que  répaiHHTement  &  l’acre  té  de  la  lymphe  contenue 
dans  l’eftomac  &  dans  les  vailfeaux  du  poumon. 

La  méthode  qui  réulllt  le  mieux  dans  ces  fortes  de 
maladies  ,  conlilte  d’abord  ,  quand  ce  font  des  adultes 
qui  en  font  attaqués  ,  à  déiemplir  auffi-tot  les  vaifleaux 
par  une  ou  deux  laignées,  à  faire  boire  au  malade  beau- 
coup  d  eau  de  poulet  j  immédiatement  après  la  fécondé 
faignée  ,  il  faut  prefcrire  deux  grains  d’émétique  dans 
une  chopine  d’eau  ,  pour  tâcher  de,  débarra  fer  l’efto- 
mac  ,  qui  eft  toujours  la  partie  affeètee  i  fl  l’on  ne  vent 
pas  le  fervir  de  l’émétique  ,  on  peut  y  liippléer  ,  en  pre¬ 
nant  vingt  grains  d’ipecacuanha  dans  un  bouillon.  Après 
1  évacuation  qu  aura  produit  ce  remede,  on  peut  faire  nia* 
ge  de  la  tifane  luivante  : 

Prenez  }  De  l'Eau  bouillante  ,  une  pinte . 

Ajoûtez-y 

Du  Miel  de  Narbonne  ,  une  once .  ' 

Ecumez-le  fur  le  leu  une  ou  deux  fois  ,  &  retirez  le 
vailfeau. 

Faites  y  infufer  en  fuite 

Du  Serpolet  ,  une  petite  pincée. 

Paffez  la  liqueur  une  demi-heure  après  ,  pour  fervir  de 
boilfon  dans  la  journée. 

Le  lurlendemain  de  l’évacuation  qu’aura  produite  Pe¬ 
iné  tique  ,  il  faut  purger  le  malade  avec  une  médecine 
très-douce  ;  telle  eft  celle  que  nous  avons  décrite  dans 
l’article  Purgation. 

?  Immédiatement  après  la  purgation  ,  on  fera  uûge 
d’une  boilfon  faite  avec  cinq  ou  lix  navets  ratifiés  &  une 
poignée  d’orge  bouillis  dans  de  l’eau  que  l’on  paflè , 
dont  on  prend  plulieurs  verres  par  jour. 

Quand  les  accès  de  la  toux  font  trop  violens  ,  on  peut 
faire  ulage  des  remedes  adouciflans  ,  propres  pour  la 
toux.  Voye\  Toux. 

On  recommande,  dans  ce  cas,  de  fe  lèrvir  d’une  pom¬ 
me  cuite  ,  dans  laquelle  011  met  du  beurre  bien  frais  & 
un  peu  de  fucre  \  cela  calme  la  violence  de  la  toux. 

Au  refte  ,  il  eft  elfentiel  d’obferyer  que  les  remedes 
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adouciffans  5  comme  les  fyrops  ,  l’huile  d’amande  douce, 
fïe  conviennent  nullement  dans  cette  maladie  ,  qui  eft 
occafîonnée  par  un  vice  de  l’eftomac  ,  8c  non  par  celui  de 
la  poitrine. 

Cette  maladie  qui  eft  très-commune  parmi  les  enfans, 
doit  fe  traiter  de  même  que  nous  venons  de  le  dire  ;  il 
faut  feulement  faire  attention  de  ne  point  les  faire  faigner, 
de  leur  donner  l’émétique  ou  î’ipecacuanha  à  la  moitié 
de  la  dofe  que  nous  avons  preferite  j  de  leur  faire  pren¬ 
dre  les  tifanes  8c  les  infufions  ei-deffus  j  8c  II  l’on  s’ap- 
perçoit  qu’ils  aient  de  la  peine  à  jetter  les  humeurs  gluan¬ 
tes  qui  caufent  leur  mal  ,  on  leur  fera  prendre  ,  le  matin 
à  jeun  ,  Ci  grains  d’iris  de  Florence  en  poudre  nouvelle¬ 
ment  faite  ,  dans  une  ou  deux  cuillerées  d’eau  de  chardon 
bénit. 

La  coqueluche  des  enfans  eft  fouvent  occcafionnée  par 
un  levain  aigre  qui  eft  dans  l’eftomac  :  les  abfordans  , 
comme  les  yeux  d’écreviffe  ,  pris  toutes  les  demi-heures, 
à  la  dofe  de  douze  grains  ,  calment  les  accidens  ,  6ç 
l’émétique  en  lavage  ou  Fipecacuanha  affûtent  la  gue- 
rifon. 

Quand  la  poitrine  t  dans  les  enfans  ou  dans  les  adultes, 
a  été  beaucoup  fatiguée  par  la  toux  ,  on  finit  le  traite¬ 
ment  ,  en  leur  faifant  prendre  ,  pendant  quelques  jours  j 
une  décoftion  d’orge  dans  du  lait. 

COR ,  f.  m.  C’èft  un  durillon  qui  fe  forme  aux  doigts 

des  pieds. 

Les  cors  viennent  de  ce  qu’étant  oblige  continuelle¬ 
ment  d’être  fur  nos  pieds  ?  de  faire  des  efforts  &  de  mar¬ 
cher  beaucoup  avec  une  chauffure  fouvent  trop  étroite  , 
nous  mettons  en  preffe  &  nous  gênons  les  fibres  de  la 
peau.  Les  cors  ont  ordinairement  des  racines  très-pro¬ 
fonds. 

On  ne  doit  pas  confondre  les  cors  aux  pieds  avec  les 
calus  ou  oignons  ,  c’eft  aiiifî  que  l’on  appelle  commune-, 
ment  groffes  callofités  qui  le  forment  à  cote  des  gros 
orteils  ou  ailleurs  ,  fur  la  plante  des  pieds.  Il  eft  de  la 
prudence  de  ne  toucher  à  ces  fortes  de  tumeurs  ,  qu’a- 
près  les  ayoir  fait  examiner  par  un  habile  chirurgien. 

Pour  remédier  aux  cors  aux  pisds  3  il  faut  d  abord  fe 
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donner  toutes  les  facilités  nécefiaires  de  la  part  des  çhauf- 
fures  ;  enfuite  l’on  aura  foin  de  ratifier  de  teins  entepis  , 
&  de  couper  extérieurement  le  cor  ou  la  callofité  ,  fans 
jamais  aller  jufqu’au  vif,  c’efl-à-dire  ,  fans  tirer  du  fan  g; 
après  ce  ,  on  fe  contentera  d’appliquer  fur  les  endroits 
malades  un  peu  dediapalme^  011  en  tait  un  emplâtre  inol- 
lafle  ,  dont  on  forme  une  efpece  de  chaperon  collé  im 
ïa  tumeur  ;  l’on  n’y  touche  que  rarement,  après  quoi  Ton 
voit  mourir  ,  pour  ainfi  dire  ,  cette  tumeur  ,  comme 
étouffée  fous  cette  enveloppe. 

En  général ,  on  guérirait  plus  fouvent  les  cors  aux 
pieds  ,  fi  l’on  avpit  plus  de  patience  \  il  faudrait  les 
amollir  pendant  un  teins  afièz  long  „  avant  d’employer 
d’autres  remedes.  O11  confeille  pour  cet  effet  de  mettre 
tous  les  matins  fes  pieds  dans  l’eau  tiede  ,  pendant  une 
demi-heure  ,  &  infenfïblement  de  tâcher  de  déraciner  , 
fans  effort ,  ces  efpeces  d’excroifiances  \  après  quoï,  Fofi 
peut  appliquer  defiiis  ,  de  feuilles  des  lierre  ter  relire  bat¬ 
tues  ,  pendant  quelques  jours,  au  bout  de  1  quels  on  fera 
dégoutter  defiiis  le  cor  bien  lavé  &  coupé  légèrement;,  du 
fuc  de  la  racine  de  raifort  fauvage  ,  en  le  couvrant  immé¬ 
diatement  après  de  feuilles  de  grande  joubarbe  ,  eu  ,  fë 
l’on  aime  mieux  ,  ou  appliquera  defius  une  compreiïë 
trempée  dans  le  fuc  de  fouci  &  de  pourpier  -,  en  frétant 
deux  fois  par  jour  les  cors  ,  avec  les  feuilles  écrafécs  de 
ces  plantes.  Ce  dernier  remede  a  ordinairement  pniueeës 
Jüngulier  ;  car  il  enleve  les  cors  en  fept  ou  huit  jours. 

On  recommande  aufll  pour  les  cors  l’emplâtre  fuivant  : 

Prenez  ,  De  la  poix  navale  ,  une  once. 

Du  Galbanum  dijjbus  dans  le  vinaigre?  demi- 
once. 

Du  fel  Ammoniac  ,  ving- quatre  grains. 

Du  Diachilon  un  once  G-  demie . 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &:  étendez  en  un  peu  fur  de 
la  peau  ,  pour  appliquer  fur  le  cor. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  faire  ufage  des  remè¬ 
des  chauds  &  cauftiques  ,  propofés  par  les  charlatans  ;  il 
en  peut  provenir  des  tumeurs  cancéreufes  ,  la  grangrene 
quelquefois ,  &  la  carie  dans  les  os. 

CORI/iA  3  f.  ni,  fluxion  d’humeur  féreufe  &  âcre 
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fur  les  narines  ;  Fhumeur  qui  en  fort  eft  fi  acre  ,  qu’elle 
calife  des  fréquens  éternumens,  qui  font  fuivis  d’une  dou¬ 
leur  <&  d’une  rougeur  de  nez,  quelquefois  d’excoriation, 
&  meme  d’ulcere  des  narines  :  on  appelle  cette  maladie 
vulgairement  rhume  de  cerveau.  Vo)'e£  Enchifrene- 
ment  ,  Catarrhe  de  la  teste  ,  Rhume  de 

CERVEAU. 

COUP,  f.  m.  choc  plus  ou  moins  violent  d’un  corps 
qui  nous  frappe  ,  ou  contre  lequel  nous  allons  heurter. 

Il  en  réfulte  tous  les  jours  que  les  coups  un  peu  conii- 
dérables  détruifent  le  reflort  des  vaifleaux  ,  &  qu'il  s’y 
forme  des  épanchemens*  Les  coups  légers  n’ont  ordinai¬ 
rement  po.int  de  fuite  fâcheufe  \  les  autres  peuvent  pro¬ 
duire  toutes  fortes  de  maux  ,  comme  des  temeurs  ,  des 
jbleflures  ,  des  contufions,  des  entories  ,  des  chutes.  Co/t- 
fultei  ces  différens  articles  &  le  Dictionnaire  de  Chi¬ 
rurgie. 

COUP  DE  SOLEIL  ,  f.  m.  impre filon  fubite  & 
momentanée  des  rayons  du  foleil  fur  le  corps  ,  &  parti¬ 
culièrement  fur  la  tête. 

On  reconnoxt  cet  état,  quand  ,  après  un  grand  foleil  , 
on  fent  des  grandes  douleurs  ,  des  étourdifièmens  ,  des 
pefanteurs  &  quelquefois  une  eipece  d’afibüpifièment. 

La  caufe  de  ces  accidens  vient  de  la  raréfaction  des 
humeurs  contenues  dans  les  vaifleaux  ,  ce  qui  leur  fait 
perdre  leur  reflort  ,  caufe  des  engorgemens  dans  le  cer¬ 
veau  ,  &  devient  la  caufe  de  tous  les  maux  qu  on  relient. 

Les  gens  les  plus  expofés  à  ces  fortes  de  maladies,  font 
les  laboureurs  ,  les  moiflonneurs  ,  les  couvreurs  ,  les 
paveurs  ,  &  généralement  tous  ceux  qui  font  obligés  de 
travailler  à  l’ardeur  du  foleil  -,  il  y  a  des  pays  en  Afrique 
où  les  hommes  tombent  morts  fur  le  champ  :  on  dit  qu’à 
Lisbonne  ,  la  chaleur  eft  quelquefois  fi  violente  ,  que 
quand  on  fi  expofe  ,  on  rifque  d’avoir  les  vailfeaux 
rompus  &  les  os  brûlés.  En  générai  ,  cette  chaleur  excef- 
five  qui,  produit  des  effets  fi  violens  ,  vient  prefque  tou¬ 
jours  de  la  difpofition  particulière  des  rayons  du  foleil  , 
occafionnés  ,  ou  par  les  nuages  ,  ou  par  le  reflet  des 
montagnes  ou  des  murs  échauffés. 

Pour  remédier  à  cette  maladie  qui  eft  extrêmement 

violente  9 
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violente  ,  il  faut  proportionner  les  remedes  à  la  violen¬ 
ce  de  l’accident ,  on  emploie  les  faignées  aux  pieds  mul¬ 
tipliées  ,  les  bordons  abondantes  ,  comme  la  limonade  5 
les  eaux  à  la  glace  ,  &  tout  ce  qui  peut  condenfer  les 
liquides  qui  font  trop  raréfiés  :  il  en  eft  de  même  des 
bains  froids  ,  du  repos  8c  de  la  tranquillité  qu’il  faut 
procurer  au  malade.  Il  convient  auffi  de  le  placer  dans 
un  endroit  où  il  puilfe  refpirer  un  air  froid  ,  &  de  lui 
appliquer  des  fomentations  froides  fur  la  tête  ,  avec  des 
plantes  émollientes ,  comme  la  pariétaire  ,  la  mauve  ,  la 
mercuriale  ,  &c. 

Quand  on  s’apperçoit  que  l’on  ne  retire  aucun  fecours 
des  faignées ,  il  faut  faire  avaler  au  malade  beaucoup 
d’eau  glacée  ,  8c  lui  appliquer  fur  la  tête  des  ferviettes 
trempées  dans  l’eau  froide  ,  pour  tempérer  l’a&ion  de 
l’air  8c  des  liqueurs  trop  raréfiées. 

■  Pour  fe  préferver  de  ces  accidens  fâcheux  ,  on  fera 
bien  de  mettre  fous  fon  chapeau  une  calotte  de  carton  y 
pour  briler  l’ardeur  du  foleil. 

On  ne  doit  fonger  à  purger  le  malade  en  ce  cas  3  que 
quand  on  a  fuffifamment  employé  les  faignées  ,  les  lave- 
mens  ,  les  boiRons ,  les  fomentations  ,  8c  qu’ils  ne  ref¬ 
ient  plus  de  douleurs. 

Ou  terminera  la  cure  par  l’ufage  d’une  tifane  faite 
avec  une  pincée  de  vulnéraires  Suifies  infufés  dans  une 
chopine  d’eau  ,  dont  le  malade  boira  plufieurs  verres  par 
jour  ;  8c  on  lui  frotera  la  tête  avec  le  liniment  fuivant  : 

Prenez  ,  D'huile  Ko  fat. 

De  Laurier  ,  de  chacune  une  once. 

Mêlez-les  enfemble  ,  8c  ajoutez-y  une  fuffifante  quan¬ 
tité  d’efprit  de  vin  ,  pour  faire  un  liniment  clair  ,  dont  on 
frotera  la  tête  trois  fois  le  jour  ,  la  couvrant  d’un  papier 
brouillard  8c  d’une  comprelfe  pliée  en  quatre. 

COURBATURE  ,  f.  f.  fe  dit  du  fentimentde  douleur 
8c  de  chaleur  dans  les  bras  ,  dans  les  jambes  ,  accompa¬ 
gné  de  fatigue  ,  de  mai-aife,  de  pefanteur  8c  de  langueur,, 
Cet  état  peut  être  occafionné  par  le  travail  8c  l’exercice  9 
ou  peut  être  naturel  5  c’eft  pour  lors  un  fymptome  de  h 
fievre.  Voye?  Lassitude. 

Tome  I. 
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ment  j  Diarrhée  ;  tous  ces  termes  font  fynonymes  Sc 
lignifient  une  déje&ion  des  excrémens  plus  fréquente  ôc 
plus  liquide  que  dans  l’état  naturel.  Voye £  Diarrhée. 

CRACHEMENT  DE  SANG,  fi  m.  action  var  la¬ 
quelle  on  crache  du  fang  pur  ou  mêlé  avec  les  différentes 
humeurs  qui  viennent  de  la  poitrine  ou  de  la  gorge. 

Gn  diftingue  deux  iortes  de  crachemens  de  lang  ;  celui 
qui  vient  de  la  gorge  ék  de  la  bouche  ,  &  celui  qui  part 
de  la  poitrine. 

On  reconnoît  que  le  crachement  de  fang  ne  vient  pas 
de  la  poitrine  y  quand  on  le  rend  fans  effort  &  fans  toux, 
que  l’on  a  les  gencives  fenfibles  &  qui  faignent  aifément, 
que  l’on  fent  quelques  douleurs  dans  la  bouche  ou  dans 
la  gorge  ■  qu’on  s’y  eft  fait  quelque  contufion  ,  quelque 
déchirement. 

Quand  le  crachement  de  fang  prend  fa  fource  dans  la 
poitrine  ,  on  le  reconnoît  aux  picotemens  &  aux  dou¬ 
leurs  qu  on  retient  dans  la  partie  ,  à  une  elpece  de  diffi¬ 
culté  de  relpirer  ,  à  la  toux  qui  l’accompagne  ,  à  la.  foi- 
bleife  naturelle  de  la  poitrine  &  à  la  qualité  du  fang  qui 
efi  beaucoup  plus  rouge  ék  beaucoup  plus  dilfous. 

La  caule  immédiate  du  crachement  de  fang  vient  de  la 
rupture  gu  de  la  dilatation  extraordinaire  des  vaiffeaux  5 
les  caufes  éloignées  font  l’abondance  du  fang  ou  fes 
mauvaiies  qualités  ,  quand  il  eft  âcre  8c  corrofif ,  qu’il 
rouge  les  vaiffeayx,  détruit  leur  texture  8t  s’ouvre  un  paf- 
fage  ati-dehors  :  la  quantité  du  fang  augmente  par  le  trop 
de  nourriture  ,  le  trop  peu  de  tranfpiratîon  8t  le  trop 
peu  d’exercice  ,  ck  généralement  par  toûtes  les  califes 
qui  peuvent  former  la  plénitude.  Voye\  Plénitude.  Il 
y  a  une  infinité  de  choies  qui  peuvent  augmenter  l’âcieté 
du  fang  ,  comme  fui  âge  du  vin  ou  des  liqueurs  lpiri- 
t  u  eu  fes  ,  des  alimens  âcres  &  échauffans  ,  les  exercices 
violens  -,  les  veilles  immodérées  ,  les  différentes  évacua¬ 
tions  fupprimées  ,  les  violentes  pallions  de  l’ame  &  les 
vices  particuliers  du  fang  ,  comme  les  virus  vérolique  , 
écrouelleux  ,  cancéreux  ,  fcorbütique  ,  &c. 

Le  crachement  de  iang  qui  vient  de  la  bouche  o.u  de  la 
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gorge  n’eft  nullement  dangereux  ,  &  fe  guérit  par  les  re- 
medes  propres  à  détruire  la  caufe  qui  l’a  produit  \  tels 
font  les  gargarifmes  rafraîchilfans ,  avec  du  lait  chaud  Ôc 
quelques  ligues  grades  qu’on  y  fuit  bouillir  ,  en  y  ajoû- 
tant  une  once  de  lue  de  creffon  j  on  fe  fert  auffi  avec 
fuccés  j  dans  ce  cas,  d’une  infirfîon  de  pourpier,  de 
plantain  dans  une  décoction  d’orge  ,  dans  laquelle  on 
ajoute  vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol. 

Si  le  crachement  de  fang  vient  de  la  poitrine  ,  c’eft 
ordinairement  une  maladie  qui  demande  beaucoup  d’at¬ 
tention  ,  par  la  crainte  où  l’on  doit  être  que  les  vailfeaux 
ouverts  ne  forment  quelque  fuppuration  Sc  ne  fe  tour¬ 
nent  en  pus. 

Quand  on  connoîtra  ,  par  les  lignes  de  la  plénitude  , 
que  le  crachement  de  fang  vient  de  la  trop  grande  quan¬ 
tité  de  ce  liquide  ,  il  faut  nécelfairement  avoir  recours  à 
la  faignée  qu'il  faut  multiplier ,  félon  la  force  du  malade 
&  la  violence  de  l’hémorragie  ;  preicrire  beaucoup  de 
boiffons  aqueufes ,  comme  l’eau  de  poulet ,  les  lave- 
mens  ,  beaucoup  de  tranquillité  &  de  repos  ,  &  fur- 
tout  de  ne  point  parler  ,  ni  fe  mettre  en  colere  :  quand 
on  aura  fuffifamment  faigné  le  malade  ,  &  qu’il  aura  pris 
de  la  boiffon  en  abondance  ,  on  pourra  lui  faire  prendre 
la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  racines  de  grande  Confoude  ,  ratifiées 
G*  coupées  par  tranche  ,  une  once . 

D«  Rif  lavé  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  réduites 
à  trois  chopines  ,  &  fur  la  fin  jetîez-y  de  la  régliiTe 
élilée  ,  deux  gros. 

Palfez  le  tout  pour  fervir  de  boiffon  ,  en  obferyant  de 
ne  ia  pas  faire  bouillir  trop  long-tems. 

Après  l’ufage  de  cette  tifane  ,  continué  pendant  trois 
jours  ,  on  paffera  au  bouillon  fuivant  : 

Prenez  ,  La  moitié  à\in  mou  de  Veau . 

Une  cuillerée  de  Rï£. 

De  la  racine  de  grande  Confoude  ratijfée  , 
une  once. 

De  feuilles  d'Ortie  griéche. 
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De  feuilles  âe  Plantain  t  âe  chaque  une  poî~ 
gnée . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopines  d’eau  ?  que 
vous  réduirez  a  deux  bouillons  ,  pour  prendre  ?  un  le 
matin  a  jeun  ,  &  l’autre  fur  les  cinq  heures  du  foir:  on 
continuera  ce  bouillon  pendant  trois  jours. 

Apres  1  ulage  de  ces  remedes  ,  on  fera  prendre  tous 
les  matins  au  malade  une  infulîon  de  feuilles  de  fanicle  ÿ 
en  obfervant  de  ne  pas  lui  faire  quitter  fou  lit ,  de  ne 
point  le  faire  travailler  ,  de  ne  lui  faire  prendre  aucun 
exercice  ,  avant  qu’il  ne  foit  parfaitement  rétabli. 

11  faut ,  dans  cette  maladie  5  obferver  un  régime  très- 
exaft  ,  ne  prendre  ,  pendant  long-tems  ,  que  des  bouil¬ 
lons  &  des  nourritures  très-legeres  ,  jufqu’à  ce  que  les 
vaifleaux  foient  entièrement  confondes. 

Quand  le  crachement  de  fang  vient  d’acreté  ,  les  bai¬ 
gnées  y  font  beaucoup  moins  profitables.  Yoye^  aux  arti¬ 
cles  Acreté  &  Acrimonie  les  lignes  qui  caraêfcérifent  Fa- 
creté  du  fang. 

Après  une  ou  deux  faignées  ,  félon  les  forces  du  ma¬ 
lade  ,  on  le  mettra  à  l’ufage  de  la  tifane  décrite  ci- 
dellus  ,  en  lui  faifant  prendre  le  looch  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  la  gomme  Arabique  diffoute  dansjix  onces 
d'eau  de  Plantain  ,  deux  gros . 

De  Sang-dragon  3  un  demi-gros. 

De  Corail  rouge  préparé ,  deux  f crapules. 

Un  jaune  d'GEuf \ 

D'huile  d' Amande  douce  9  deux  onces. 

Du  fyrop  de  grande  Confonde  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  un  looch  ,  dont  on  prendra  fept  à 
huit  cuillerées  par  jour. 

On  pourra  ,  nonobftant  ce  remede  ,  employer  la  po¬ 
tion  fuivante  : 

Prenez  ,  D'eau  de  Plantain. 

De  Mille-feuille  ,  de  chaque  une  once . 

De  N ître  purifié  ,  un  demi-gros. 

De  la  Liqueur  minérale  anodine  d'Hoffman  , 
vingt  gouttes. 

De  Cachou  préparé  6*  pulvérifé  ,  un  gros . 
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De  Syrop  de  Grenade  ,  une  once. 

Mêi  ez  le  tout ,  pour  prendre  une  cuillerée  d’heure  en 
heure  ,  quand  le  malade  ne  fera  point  ufage  de  fon 
looch. 

Pour  boiftbn  ordinaire  ,  on  prefcrira  au  malade  une 
déco&ion  de  riz  &  de  millet  ,  dans  laquelle  on  écrafera 
des  femences  de  pourpier,  de  plantain  &  de  pavot  blanc, 
de  chaque  une  pincée  ,  fur  une  pinte  de  la  décoétion  : 
on  paffera  le  tout ,  &  on  y  ajoutera  une  once  &  demie 
de  fyrop  de  nénuphar. 

Si  le  crachement  de  fang  étoit  confidérable  ,  il  fau- 
droit  avoir  recours  aux  faignées  fréquentes  ,  &  on  don- 
neroit  immédiatement  après  le  bol  fuivant  : 

Prenez  ,  Du  fang- Dragon. 

De  la  Terre  fgillée. 

Du  Corail  rouge  préparé. 

De  V Alun  purifié  ,  de  chaque  un  gros . 

Pulvérifez  le  tout ,  &  incorporez-le  dans  une  fuffifan- 
£e  quantité  de  conferve  de  rôle. 

On  en  fera  prendre  au  malade  de  demi-heure  en  demi- 
Iieure  ,  julqu’à  ce  que  le  crachement  de  fang  s’arrête  j  & 
quand  il  fera  arrêté  ,  on  aura  le  foin  de  faire  faire  en¬ 
core  une  faignée  pour  éviter  les  engorgemens. 

Au  refie  ,  il  faut  obferver  de  ne  jamais  employer  ces 
remedes  aftringens  ,  qu’à  la  derniere  extrémité  ,  ou  à 
moins  qu'auparavant  on  n’ait  fait  des  faignées  fuffifan- 
£es. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  crachement  de  fang  vient 
à  la  fuite  d’un  effort  violent  ,  qui  a  brile  quelques  vaif- 
feaux  ;  dans  ce  cas  ,  il  faut  traiter  cet  accident ,  comme 
dans  le  cas  des  grandes  hémorragies.  Voye^  Hémorra¬ 
gie. 


Il  eft  elfentiel  de  faire  attention  que  dans  le  crache¬ 
ment  de  fang  produit  par  acreté  ,  il  arrive  prefque  tou¬ 
jours  ,  que  l’eftomac  eft  chargé  d’une  matière  putride  ; 
ce  qu’on  connoît  à  la  langue  qui  eft  chargée  ,  aux  mau¬ 
vais  goûts  ,  aux  rapports  ,  à  la  perte  d’appétit ,  &c.  pour 
lors  les  purgations  répétées  font  très-avantageuies,  quand 
elles  ont  été  précédées  par  les  faignées  &  les  boilfons. 

O  iij 
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CRACHAMEN  ï  DE  PUS.  Cet  accident  ne  vient 
gueres  que  dans  la  pulmonie  ou  à  la  fuite  de  quelqu’in- 

^a^matîon  po^Lne  j  nous  en  parlerons  dans  cef 
difFérens  articles*  Voye^  Pulmonie  ,  Vomique. 

CRAMPE  ,  f  f.  efpece  d’engourdiflêment  ou  de  côii* 
VUÎ/ioii  ,  accompagnée  d’une  douleur  violente  êt  de  la 
rétraÔion  du  membre. 

Les  mufcles  de  la  jambe  &  de  la  ctiilfe  font  le  liège  le 
plus  ordinaire  de  cette  maladie  ,  qui  eft  trop  commune  , 
pour  que  nons  cherchions  à  en  donner  ici  les  lignes. 

Les  caules  générales  de  cet  accident  font  l’irrita- 
tion  des  nerfs  ,  occafionnée  par  la  contraction  vio¬ 
lente  des  mulcles  ,  par  l’acreté  du  fang  &  des  hu¬ 
meurs. 

Quand  cet  état  n’eft  point  habituel  ,  il  fuffit  de 
faire  des  frotemens  fur  la  partie  ,  pour  dilliper  cet 
accident. 

Quand  la  crampe  eft  un  mal  familier  ,  &  qui  eft  pé¬ 
riodique  5  il  exige  pour  lors  des  attentions  férieufes.  Au 
relie  ,  le  traitement  en  eft  le  même  que  celui  de  la  con- 
vulllon.  Voyez  Convulsion  ,  Spasme. 

CRASSE  ,  excrément  du  fang  <3t  des  humeurs  retenus 
dans  les  pores  de  la  peau  ,  ou  à  fa  fuperfkie  ,  qui  eft 
capable  de  produire  plulieurs  maladies,  comme  des  doux, 
des  gales  ,  des  dartres. 

L’acreté  de  cette  matière  qui  féjourne  fur  la  peau  , 
pique  &  irrite  les  vaiffeaux  fanguins  ,  &  y  excite  des 
petites  inflammations  ,  des  demangeaifons  ,  des  boutons, 
de  gales  ,  éke. 

On  ne  lçauroit  croire  combien  il  eft  efientiel  de  faire 
attention  de  tenir  le  peau  nette  &  débarraflee  de  toutes 
ces  immondices.  Beaucoup  de  perfonnes  ne  doivent  les 
boutons  qu’ils  ont  au  vifagë,  les  ardeurs  qu’ils  éprouvent 
aux  differentes  parties  du  corps,  qu’à  ce  défaut  de  foin  5 
joint  à  ce  que  les  .pores  de  la  peau  fe  trouvant  bouchés 
par  cette  matière  onûueule  ,  la  tranfpiration  infenftble 
11e  peut  point  le  faire  avec  la  faciîité^néceftaire  ,  il  eir^ 
refte  une  partie  dans  le  corps ,  qui  peut  occaftonner  de 
fâcheufes  maladies. 
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Pour  obvier  à  ces  accidens  ,  on  doit  tous  les  matins  le 
froter  le  corps  avec  un  linge  ,  pour  enlever  la  craffe  qui 
peut  y  être  amaffée  ,  &  faire  ufage  des  bains  le  plus  fou- 
vent  qu’il  eit  poilible< 

CHINONS  ,  i.  ni.  pl  lorte  de  petits  vers  qui  s’engen¬ 
drent  fous  la  peau.  Voye p  Dracuncules. 

G  ROUI  ES  DE  LAI  1  ’  ,  f.  f.  pl.  petite  éruption  écail- 
leuie  qui  couvre  tout  le  corps  ou  quelque  partie.  Veye £ 
Maladies  des  femmes  en  couche. 

CRUDITÉ  5  f.  f.  qualité  de  la  nourriture  qui  féjour- 
ne  dans  l’eftomac  ,  &  qui  n’a  point  lubi  la  coftion  né- 
ceftaire  pour  former  du  bon  chyle. 

Ge  terme  qui  peut  s'étendre  jufqu’aux  matières  con¬ 
tenues  dans  les  vaiffeaux  ,  s’applique  ordinairement  au 
fujet  de  celles  qui  lont  contenues  dans  Teftomac  &  les 
inteftins  ,  que  l’on  appelle  premières  voies. 

On  reconnoît  les  crudités  aux  rapports  pourris  qui 
viennent  après  la  digeftion  ,  aux  aigreurs  auxquelles  on 
peut  etre  fujet,  aux  vents  ,  aux  pefanteurs  d’eflomac  , 
au  dégoût  ,  au  défaut  d’appétit ,  quelquefois  même  aux 
envies  de  vomir,  &  aux  déjeôions  liquides  &  très-fétides. 

Les  crudités  de  l’eftomac  viennent  ,  en  général  ,  de  la 
foiblelTe  de  ce  vi  cere  ,  ou  de  la  quantité  &  de  la  mau- 
vaiie  qualité  des  alimens  j  ce  qui  fait  que  le  chyle  qui  en 
fort  eft  cmd  &  indigefte.  * 

L’elixir  de  Garus  *  à  la  dofe  d’une  cuillerée  à  caffé 
dans  du  vin  ,  avant  le  repas  ,  eft  un  bon  remede  contre 
les  crudités  On  peut  faire  ufage  aufîî  ,  avant  le  dîné  ,  de 
vingt  grains  de  magnéfîe  ,  ck  de  fîx  grains  de  rubarbe. 

D’ailleurs  on  remédie  à  cet  état,  en  fuivant  le  traite¬ 
ment  que  nous  avons  indiqué  dans  la  Cacochimie  &  dans 
la  foibleffe  d’eflomac.  Voye\  Cacochimie  ,  Foiblesse 
d’estomac. 

’  CU  C  UR  B IT  AIN  S  ou  CUCURBITAIRES  ,  f.  m. 

pi.  vers  piats  ,  ovales  ,  blancs  ,  femblables  à  des  pépins 
de  courge.  Ce  ne  font  que  des  portions  du  vers  folitaire  , 
qui  ie  font  détachées  dans  leurs  articulations.  Voye?  Ver 
SOLITAIRE. 

CYNAM  ROPHIE  ,  f.  f.  délire  dans  lequel  les 
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malades  fe  croient  changés  en  chien  ,  &  en  imitent  les 
actions.  Cette  maladie  efl  peu  commune  :  elle  vient  pref- 
que  toujours  du  vice  du  cerveau  ,  &  exige  ,  outre  les  re¬ 
ndes  indiqués  à  la  Mélancolie  ,  de  la  diffipation  ,  de 
1  exercice  &  de  la  gaieté.  C’eft  un  fymptome  de  la  mé¬ 
lancolie  hypocondriaque  &  de  la  rage.  V oye\  Rage  * 
Mélancolie  hypocondriaque. 

(DAN) 

DANSE  DE  SAINT-VIT  ,  efpece  de  maladie  con- 
vullive  ,  à  laquelle  les  enfans  font  quelquefois  fu- 
jets  :  c’eft  une  maladie  alfez  rare. 

Elle  attaque  les  enfans  des  deux  fexes  ,  depuis  l’âge 
de  dix  ans  juiqu’à  la  puberté  }  elle  fe  fait  connoître  par 
les  fymptomes  fuivans  :  le  malade  commence  à  boiter  , 
ôc  a  reflentir  une  foiblefe  dans  une  de  fes  jambes  ;  ce 
qui  augmente  au  point  qu’il  ne  peut  plus  fe  loutenir  def- 
lus  &  qu’il  la  traîne  après  foi  y  comme  font  les  inno- 
cens  j  il  ne  peut  retenir  fa  main  un  infant  dans  la  même 
Etuation.  Les  contorlions  convullives  de  cette  partie  l’o¬ 
bligent  à  la  changer  fans  celle  de  place  ,  quelqu’effort 
qu’ii  falîe  pour  la  fixer  \  lorfqu’il  veut  boire  ,  il  fait  mille 
gefies  &  mille  contours  ,  comme  les  joueurs  de  gobe¬ 
lets  ,  jufqu’à  ce  que  ie  trouvant  à  la  portée  de  la  bouche , 
il  puifie  fixer  le  verre  avec  les  lèvres  j  pour  lors  il  avale 
d’un  trait  précipité  la  boilfon  qui  y  elt  contenue  :  ce  qui 
fait  un  Ipeftacle  original. 

1  ous  les  auteurs  qui  ont  traité  de  cette  maladie  y  pré¬ 
tendent  qu’elle  eft  produite  par  des  convulfions  j  cepen¬ 
dant  quand  on  confidere  les  mouvemens  que  font  ceux 
qui  en  (ont  attaqués  ,  il  lemble  qu’ils  approchent  plus 
du  tremblement  j  ce  qui  feroit  penfer  que  cet  état  feroit 
a  demi-convulfif  &  à  demi  paralytique. 

La  caule  immédiate  de  cette  maladie  ell:  ,  fans  con¬ 
tredit  »  la  mauvaiie  conftitution  des  nerfs  ou  du  fluide 
nerveux  ;  mais  la  caule  éloignée  vient  des  premjeres 
voies  j  c’ef-à-dire  ,  ne  l’eftomac  qui  fe  trouve  chargé 
de  mauvais  levains  ,  qui  paflent  dans  le  fang  ,  &  de-là 
dans  les  nerfs  s  Ôc  qui  caufent  les  agacemens  qu’on 
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obferve  dans  cette  maladie  :  les  enfans  qui  en  font  atta¬ 
qués  font  ordinairement  fujets  aux  vers. 

Le  traitement  doit  tendre  à  évacuer  les  mauvais  fucs 
de  l’eftomac  ,  à  corriger  répaifliffement  des  humeurs  & 
à  raffermir  les  parties  ,  fl  c’eft  la  difpofition  paralytique 
qui  domine  ,  &  à  les  relâcher  ,  fi  c’eft  l’état  convulfif 
qui  l’emporte. 

On  commencera  par  une  faignée  faite  au  bras ,  fi  l’en¬ 
fant  eft  fanguin  ,  &  que  les  parties  foient  plus  convulfi- 
ves  que  paralytiques  j  immédiatement  après  ,  on  lui  fera 
prendre  deux  grains  de  tartre  émétique  dans  une  chopine 
d’eau  $  pour  évacuer  l’eftomac.  Le  loir  ,  on  donnera  a 
l’enfant  quatre  grains  de  pilules  de  cynogloffe  *,  le  lende¬ 
main  ,  on  le  purgera  avec  la  médecine  fuivante. 

Prenez  Un  gros  de  Séné. 

Un  gros  de  crème  de  Tartre. 

Vous  laifferez  infufer  le  tout  dans  un  demi-fetier  d’eau 
bouillante  ,  pendant  une  demi- heure  ,  fur  les  cendres 
chaudes. 

Vous  y  ajouterez 

Dix  grains  de  poudre  Cornachine. 

Trois  gros  de  Jyrop  de  Rhamno  , 
pour  une  prife. 

Le  foir  on  lui  donnera  la  potion  fuivante  : 

Prenez  D'eau  de  Cerife  noire  ,  une  once . 

De  Thériaque  récente  ,  un  fcrupule - 

De  Laudanum  liquide  ,  huit  gouttes  , 
pour  avaler  en  une  fois  en  fe  couchant. 

On  aura  foin  de  purger  l’enfant  ,  comme  ci-delTus, 
de  deux  jours  l’un  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne  paroiffe  plus  aucu¬ 
ne  preuve  de  mauvais  levain  dans  l’eftomac. 

Les  jours  où  on  ne  purgera  pas  l’enfant ,  on  lui  don¬ 
nera  de  l’éleétuaire  fuivant: 

Prenez  De  confères  d'Abfinthe. 

D'écorce  d'Orange ,  de  chaque  une 
demi-once . 

De  vieille  Thériaque. 

De  Noix  mufiade  confite  ,  de  chaque  un  gros 
&  demi. 


faites  une  efpece  de  marmelade  ,  avec  une  fuffifants 
quantité  de  fyrop  d’écorce  d’orange. 

Le  malade  prendra  de  cet  éleftuaire  ,  gros  comme 
une  noiiette  ,  le  matin  à  jeun  ,  &  fur  les  cinq  heures  du 
foir  T  pendant  huit  ou  dix  jours  ,  en  lui  faifant  boire  un 
petit  verre  du  vin  fuivant  : 

Prenez  De  racine  de  Pivoine . 

D'En  ula  camp  an  a. 

D'Angélique  ,  de  chaque  une  once. 

De  feuilles  de  Sauge, 
i  De  Chamæàris . 

De  Marrube  blanc. 

De  petite  Centaurée  ?  de  chaque  une 
poignée. 

Des  bayes  de  Genievre. 

D’  'écorce  i’Crange  ,  de  chaque  deux  gros. 

Battez  le  tout  dans  un  mortier  ,  8c  faites  le  infufer 
enfuite  fur  des  cendres  chaudes  pendant  douze  heures  , 
dans  trois  pintes  de  bon  vin  blanc. 

Pafiez  le  tout  ;  l’enfant  en  prendra  un  petit  verre  ,  qui 
en  contiendra  quatre  ou  cinq  cuillerées. 

Il  faut  obferver  de  répéter  les  purgations  ,  quelque¬ 
fois  même  la  faignée  ,  félon  qu’on  s’apperçoit  que  l’en¬ 
fant  a  plus  ou  moins  de  mouvemens  convulfifs. 

Au  relie  ,  on  reconnoît  que  les  remedes  font  quelques 
effets  ,  quand  les  mouvemens  font  moins  fréquens  ?  8c 
quand  il  fixe  fa  mutin  avec  plus  de  fermeté. 

Quand  les  tremblemens  font  bien  fréquens  ,  &  que 
Pon  s’apperçoit ,  en  touchant  le  bras  ,  qu’il  y  a  moins  de 
raideur  ,  c’eft  une  preuve  que  cette  maladie  ell  d’une  na¬ 
ture  moins  convulfive  }  il  faut  pour  lors  ménager  les  bai¬ 
gnées  ,  Sc  appuyer  davantage  fur  les  émétiques  &  les 
purgatifs  }  8c  l’on  peut  employer  les  remedes  que  nous 
indiquons  dans  laparalylie  &  dans  le  tremblement.  Voye £ 
Paralysie  ,  Tremblement. 

Il  eft  bon  d’obferver  qu’il  faut ,  toutes  les  fois  que  l’on 
purge  ,  ou  que  I  on  donne  l’émétique  aux  enfans  atta¬ 
ques  de  cette  maladie  ,  leur  prefcrire  le  foirles  pilules  de 
cynoglofiê  ,  ou  la  potion  calmante  que  nous  avons  décrite 
ci-defîus. 
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Pour  éviter  îa  récidive  ,  il  faut  avoir  foin  de  faire  Ali¬ 
gner  de  teins  en  tems  les  malades  ,  de  les  purger  ,  de 
\euJ  ralre  °^ierver  un  régime  très-exaft  ,  &  de  travailler 
a  fortifier  leur  eltomac  par  les  remedes  indiqués  dans  la 
foibleflé  d’eftoinac.  Yoye ^  Foiblesse  d’estom.^c. 

DAK  i  RE  ,  1.  f.  eft  une  maladie  de  la  peau  ,  que  l’on 
nomme  quelquefois  Herpe. 

Il  y  a  plulieurs  efpeces  de  dartres  ;  quand  elles  font 
feparees  les  unes  des  autres  ,  comme  il  arrive  à  celles 
qui  ont  leur  fîége  fur  le  viiage  ,  on  les  appelle  diicrétes  j 
on  les  reconnoit  ,  parce  qu’elles  s’élèvent  en  pointe  , 
qu’elles  ont  une  bafe  enflammée  ,  dont  la  rougeur  &  la 
douleur  difparoiffent  ,  après  qu’elles  ont  jetté  la  petite 
quantité  d’humeurs  qu’elles  contenoient  j  après  quoi  , 
elles  le  lèchent  d’elles-mêmes. 

Si  les  pullules  font  réunies  plulieurs  enfemble  >  ordi- 
nairement  en  forme  circulaire  ou  ovale  ,  elles  conlti- 
tuent  les  dartres  confluentes  ,  qui  font  ordinairement 
malignes,  corroflves  ,  accompagnées  de  grandes  deman- 

geailons  ,  qui  le  changent  quelquefois  en  douleurs  très-» 
vives. 

Quand  les  boutons  font  petits,  ramalfés  ,  accompa¬ 
gnés  communément  d  'inflammation  tout  autour ,  que 
leurs  pointes  le  remplirent  d’une  matière  blanchâtre  ,  & 
îe  couvrent  eniuite  d  une  croûte  ronde  ,  la  dartre  ainll 
formée  ,  prend  le  nom  de  miliaire. 

Il  arrive  quelquefois  que  l’humeur  dartreufe  eft  lî  âcre 
&  il  corrolive  ,  qu’elle  pénétré  dans  la  fubftance  de  la 
peau  &  la  détruit  ;  on  l’appelle  pour  lors  dartre  ron¬ 
geante. 

Toutes  ces  efpeces  de  dartres  reconnoiffent  pour  cau- 
fe  l’acreté  de  la  lymphe  ,  qui  s’arrête  dans  les  vaif- 
feaux  capillaires  ou  dans  les  glandes  qui  régnent  fur 
la  peau  ,  &  qui  le  préfente  fous  différentes  faces  ,  félon 
les  différentes  parties  où  elle  iéjourne.  Il  y  a  bien  des 
choies  qui  peuvent  occafionner  cette  acreté  particulière 
de  la  lymphe  ,  comme  le  virus  vérolique  ,  fcorbuti- 
que ,  cancéreux  ,  &c.  Le  vice  particulier  de  la  lym¬ 
phe  ,  qui  eft  héréditaire  ou  accidentel  ,  le  défaut  de 
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îranfpiratlon  qui  rend  le  fang  greffier  &  la  lymphe  char» 
gee  de  parties  excrémentielles  3  âcres  ôc  mordantes  ;  les 
évacuations  périodiques  fupprimées  3  comme  les  réglés  3 
les  fleurs  blanches  3  les  lueurs  ,  l’écoulement  par  les  hé- 
morrhoïdes  3  ôcc. 

Les  dartres  qui  viennent  fur  le  vifage  3  ôc  que  nous 
avons  appelle  discrètes  ,  fe  guériflènt  prefqu’ordinaire- 
ment  d’elles-mêmes  5  elles  fuppurent  ôc  fe  delféchent 
prefqu’auffi-tôt  ;  on  peut  feulement  avoir  l’attention  3 
dans  ce  cas  3  de  laver  fon  vifage  plufieurs  fois  par  jour  3 
avec  de  1  eau  de  guimauve  tiède  j  de  le  froter  enfùite 
avec  un  linge  propre. 

Ma  fécondé  efpece  de  dartre  que  nous  avons  nommé 
confluente  3  ne  vient  jamais  à  maturité  ;  il  en  fort  feule- 
ffient  uae  humeur  claire  ,  quand  on  fe  grate  :  elle  eil  très- 
opiniâtre  j  ôc  quand  on  s’en  croît  délivré  3  elle  renaît  de 
nouveau. 

Le  traitement  des  dartres  en  général  demande  des  pré¬ 
paratifs  longs  ôc  fui  vis ,  pour  pouvoir  en  obtenir  la  gué- 
rifon  5  il  faut  3  avant  tout  3  faire  faigner  le  malade  au 
bras  j  s’il  n’ell  point  trop  épuifé  ôc  1  i  fon  âge  le  permet  3 
en  obiervant  de  lui  faire  prendre  auparavant  3  pendant 
quelques  jours  3  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  De  la  racine  àe  Patience  fauvage  mondée  , 
coupée  par  morceaux  ,  une  once  &  demie « 

^  Faites~la  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  3  que  vous 
réduirez  à  une  pinte. 

Faites-y  infufer  enfuite 

De  la  Réglijfe  éjilée  3  deux  gros. 

Paflèz  3  &  ajoutez 

Deux  gros  defel  de  Glauber  : 
la  doie  eft  de  trois  ou  quatre  verres  tiédes  par  jour  ,  con¬ 
tinués  pendant  huit  jours. 

Après  l’ufage  de  cette  tifane  3  on  fera  prendre  au 
malade  le  bouillon  fuivant  : 

Prenez  Des  racines  de  Patience  fauvage. 

Des  racines  de  grande  Bardane  3  lavées  &> 
coupées  par  tranche  3  de  chacune 
une  once • 
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Faites-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle  de 
veau  ,  dans  trois  cliopines  d’eau  ,  que  vous  réduirez  à 
pinte. 

Ajoutez  à  la  derniere  demi-heure  : 

De  Cerfeuil. 

Des  fomnitês  de  Houblon. 

De  Fumeterre. 

De  crejfon  de  Fontaine  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée. 

Pallez  le  tout ,  pour  prendre  un  bouillon  le  matin  à 
jeun  y  &  l’autre  fur  les  cinq  heures  du  loir  ,  en  faifant 
tondre  dans  celui  du  matin  deux  gros  de  iel  de  Glauber, 
&  une  once  de  fyrop  de  pomme. 

On  continuera  ce  bouillon  pendant  cinq  ou  fix  jours. 

Avant  de  prendre  chaque  bouillon  ,  011  fera  ufage 
d’une  prile  de  la  poudre  fuivante. 

Prenez  De  V Antimoine  crud ,  une  demi-once. 

De  VÆthi'ops  minéral  ,  deux  gros. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fine  ,  &  mêlez-îe  exa&e- 
ment.  Les  adultes  en  prendront  un  demi-gros  ,  les  en- 
fans  quinze  ou  vingt  grains  ,  dans  du  pain  à  chanter  , 
deux  fois  par  jour. 

On  obiervera  de  purger  le  malade  ,  avec  une  médecine 
douce  ,  tous  les  huit  jours. 

Après  cette  préparation  ,  on  palîèra  aux  remedes  ap¬ 
propriés  à  chaque  efpece  de  dartre  en  particulier.  Celle 
que  nous  avons  appelle  difcréte  ,  eft  fi  bénigne  ,  qu’elle 
n’a  prefquepas  beîoin  des  fecours  de  l’art  ;  il  fuffît  feu¬ 
lement  de  prendre  la  tifane  de  patience  ,  que  nous  avons 
décrite  ci-defîus,  de  boire  beaucoup  de  petit  lait  clarifié  , 
de  fe  purger  &  le  laverie  vifage  plufieurs  fois  par  jour, 
avec  de  l’eau  de  guimauve  tiède  ou  du  lait  chaud. 

La  fécondé  efpece  que  nous  avons  nommé  confluente  * 
exige  une  préparation  très-longue  ,  telle  que  celle  que 
nous  venons  de  propofer  *,  après  quoi  ,  on  fera  ufage 
des  bols  Ruivans  ,  que  l’on  continuera  pendant  huit  ou 
quinze  jours ,  félon  la  force  du  mal  &  l’état  du  ma¬ 
lade. 

Prenez  De  r/Ethiops  minéral  5  un  /crapule. 
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De  la  poudre  de  Cloporte . 

De  la  gomme  Ammoniac  ?  de  chaque  quinze 
grains . 

Incorporez  le  tout  avec  fuffifanté  quantité  de  conier» 
ve  de  fumeterre  ,  pour  former  trois  bols  à  prendre  en 
trois  fois  ,  de  deux  jours  l’un  ,  le  matin  à  jeun  ?  en  fe 
purgeant  tous  les  dix  jours. 

A  l’égard  des  remedes  extérieurs  ,  on  ne  peut  Si  on 
ne  doit  les  employer  que  quand  on  a  bien  préparé  le 
malade  ,  &  qu’on  n’a  aucun  lieu  de  craindre  de  faire  ren¬ 
trer  la  dartre.  Dans  ce  cas  5  on  peut  fe  fervir  du  iuc  de 
plantain  ,  ou  de  celui  de  morelle  dans  du  vinaigre  ,  dont 
ou  arrofe  la  partie  ,  ou  de  l’onguent  qui  fuit. 

Prenez  De  la  graijfe  de  Porc  récente  >  uns  demi-livre . 

De  la  Cérufe  t  quatre  onces. 

Du  Mercure  fublimé  corrofif ,  un  gros. 

On  nettoira  la  graille  ,  on  la  lavera  plufieurs  fois  dans 
Peau  ,  on  la  fera  fondre  par  un  feu  lent  ,  dans  un  plat  de 
terre  verniffé  5  &  puis  on  mêlera  peu-à-peu  la  cérufe 
avec  le  fublimé  qu’on  aura  auparavant  réduit  en  poudre 
fubtile;  on  agitera  l’onguent  jufqu’à  ce  que  les  ingré- 
diens  foientbien  unis  :  on  en  frotera  les  dartres  deux 
fois  par  jour  ,  le  matin  en  fe  levant  3  le  foir  en  fe  cou¬ 
chant. 

Dans  les  dartres  miliaires  5  il  eft  très-efientiel  de  fui- 
vre  tout  ce  que  nous  avons  dit  au  fujet  des  remedes  inté¬ 
rieurs  }  à  l’extérieur  ,  on  peut  ouvrir  la  pointe  des  bou¬ 
tons  avec  des  cifeaux  ,  quand  iis  font  parvenus  en  matu¬ 
rité  }  on  peut  y  appliquer  aulll  un  peu  de  cérat  de  Ga¬ 
lien  ,  de  i’onguent  de  Pompholix  &  de  l’emplâtre  de  Nu¬ 
remberg  j,  décrit  à  l’article  Brûlure. 

On  peut  aufil  5  &  avec  plus  de  fureté  ,  faire  un  ufage 
familier  de  la  compofition  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D’eau  dijtillée  de  Sureau  ,  une  chopine . 

De  Mercure  précipité [  rouge  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  en  badiner  la  dartre  plufieurs  fois 
par  jour  ,  &  pour  en  appliquer  une  comprefie  ,  le  foir  en 
fe  couchant. 

Les  dartres  rongeantes  font  celles  qui  demandent  la 


(DÉGJ  22j 

préparation  la  plus  longue  ,  le  régime  le  pins  exaft  8c 
îa  plus  grande  confiance  dans  l’ufage  des  remedes  5  c’efî 
le  même  traitement  que  ci-defTus  :  voici  un  onguent  qui 
tait  des  merveilles  dans  ce  cas. 

Prenez  De  l'onguent  blanc  de  Rhajîs  ,  deux  onces. 

Du  Mercure  précipité  blanc ,  deux  gros. 

Melez  le  tout  ,  pour  former  un  onguent ,  dont  on  fro- 
tera  les  dartres  ,  pendant  fix  jours  de  fuite  ,  le  foir  en  fs 
couchant  j  fi  elles  ne  ie  difSpent  pas  ,  on  ajoutera  â  cet 
onguent  un  gros  de  précipité  rouge. 

Au  refie  ,  il  faut  ,  dans  le  traitement  des  dartres  ,  être 
tres-exaft  fur  le  régime  ,  ne  point  employer  inconfidéré- 
ment  les  remèdes  extérieurs,  &  fu  ivre  ,  fans  ie  rebuter, 
tout  ce  que  nous  avons  détaillé  dans  cet  article. 

DÉFAILLANCE  ,  1.  f.  le  dit  de  la  diminution  des 
forces  vitales  ,  qui  tendent  à  s’éteindre. 

La  défaillance  vient  de  l’épuifement  des  elprits-,  oc- 
cafionné  par  des  exercices  violens  ,  des  maladies  lon¬ 
gues  ,  une  diète  opiniâtre  ,  par  des  évacuations  copieu¬ 
ses  &  abondantes  ;  quand  cet  état  efl  pouffé  un  peu 
loin  ,  il  fur  vient  des  fyncopes ,  &  la  mort  s’eaiuît. 
Voye^  Syncope. 

il  y  a  aufii  une  efpece  de  défaillance  qui  provient  de 
1  uiage  trop  fréquent  des  iaignéesr,  ou  à  la  fuite  de  quel¬ 
ques  bîeffures.  Voyez  Maladies  du  fang. 

DE  GO  U  I  ,  i.  m.  fe  dit  de  la  répugnance  que  Pou  a 


à  prendre  des  aiimens. 

Le  dégoût  s’annonce  par  une  oppofïtios  marquée 
pour  la  nourriture  ,  accompagnée  ordinairement  de  ibïf 
&  d’ardeur  à  i’eflomap  ,  de  raports  ,  de  pe fauteur  ék  de 
douleur  ,  quand  on  a  mangé. 

Plufieurs  caufes  peuvent  occafîonner  le  dégout  ;  «Ton 
coté,  ce  font  les  aiimens  indigefles  qui  -crois  pîfîênt 
dans  i’eflomac  ,  qui  énervent  l’a&ion  de  les  fibres  , 
qui  altèrent  la  vertu  des  fucs  digeflifs  ;  de  l’autre  3  ceffc 
le  défaut  des  fucs  propres  à  la  digeftion  ,  tels  que  la  bile 
&  le  fuc  pancréatique  ,  dont  la  fource  peut  être  Intercep¬ 
tée  dans  des  obflriictions  ,  comme  dans  la  jauuIHe  j,  pur 
des  évacuations  abondantes.  ,  comme  après  îa  faiivatkm, 
après  un  diabètes  Ôc  après  des  lueurs  confîderables  ,  ou 
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parce  que  les  mêmes  lues  qui  fe  réparent  dans  Teflomac  9 
abondent  trop  en  férofité  ,  ôc  n’ont  point  aiïez  d’aétion 
fur  les  fibres  de  l’eltomac  ,  comme  on  le  voit  dans  les 
grands  buveurs  d’eau  ,  qui  énervent  leurs  lues  &  en 
émoulfent  l’aftion  ^  enfin  le  dégoût  peut  être  produit  par 
le  relâchement  coniidérable  de  l’eftomac  ,  qui  devient 
infenfible  à  l’aftion  des  fucs:  on  en  voit  des  exemples 
parmi  ceux  qui  ont  fait  de  grands  repas  ,  qui  ont  diftendu 
leur  eftomac  outre  mefure  ,  ou  dans  ceux  dont  l’eftomac 
devient  paralytique. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  dégoût  ,  loin  d’être  une 
maladie  ,  efi  un  ligne  falutaire  j  la  répugnance  que  nous 
éprouvons  pour  certains  alimens  ,  vient  de  ce  qu’ils  fe 
digèrent  difficilement  dans  notre  efiomac  ,  ou  de  ce  qu’ils 
font  contraires  à  notre  tempérament. 

Quand  ,  dans  les  grandes  chaleurs  ,  les  tempérament 
chauds  Tentent  de  la  répugnance  pour  les  alimens  échauf- 
fans  y  comme  la  viande  &  les  boifions  ,  comme  les  li¬ 
queurs  fpiritueufes,ils  doivent  regarder  ce  fentiment  na¬ 
turel  ,  comme  une  bonne  leçon ,  pour  le  nourrir  d’alimens 
contraires.  Ceux  qui  éprouvent  ces  fortes  de  dégoûts  , 
relfentent  ordinairement  une  douleur  à  l’orifice  fupérieur 
de  l’eftomac  ,  avecfoif&  naufée  ,  amertume  de  bouche, 
vomilfement }  ces  fortes  de  personnes  ont  communé¬ 
ment  l’haleine  forte  &  des  raports  d’œufs  couvés  :  il  faut 
pour  lors  corriger  ce  vice  naturel  de  l’eftomac ,  en  failant 
ufage  des  alimens  tirés  des  végétaux ,  en  ne  buvant  que 
très-peu  de  vin  ,  &  en  faifant  un  grand  choix  dans  fon 
régime. 

Quand  ,  au  contraire  ,  le  dégoût  fe  déclare  pour  des 
alimens  lourds  &  pelans  ,  c’elt  une  preuve  que  l’on  a 
Feftomac  froid  &  qu’il  faut  une  nourriture  échauffante  ; 
dans  ce  cas  ,  on  reflent  des  rapports  aigres  ,  des  pe- 
fanteurs  &  quelques  envies  de  vomir  ,  &  l’on  rend 
des  matières  vifqueufes  &  glaireufes  avec  les  Telles  j 
ce  qui  prouve  la  lenteur  de  la  digeftion  :  il  faut  pour 
lors  faire  ufage  de  la  foupe  à  la  viande  ,  de  la  chair  des 
vieux  animaux  ,  comme  du  bœuf  ,  du  mouton,  quel¬ 
quefois  de  la  viande  noire  ,  qui  fe  digéré  dans  ce  cas 
très-facilement  ;  le  vin  pur ,  le  caffé  &  les  liqueurs 

échaut- 
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Echauffante ,  prifes  en  petite  quantité  ,  conviennent  aflez 
dans  ces  fortes  de  tempéramens. 

Sl  Ie  dégoût  fe  déclaré  dans  un  tempérament  chaud  ? 

qu’il  vienne  d’une  nourriture  échauffante  ,  ce  que 
°J1  coniî°^t  aux  %nes  que  nous  avons  indiqués  ci- 
deflus  ,  il  faut  mettre  le  malade  à  î’ufage  des  délayans  ? 
de  la  limonade  ,  des  &aux  de  grofeille  prifes  en  grande 
quantité  ;  après  quoi  ,  on  le  purgera  avec  un  vomitif, 
s  il  éprouvé  des  nauiées  ou  des  envies  de  vomir  ;  linon 
on  le  contentera  de  le  purger  doucement  :  car  dans  ces 
iortes  de  cas,  l’eftomac  eft  fortfenfible  ;  on  lui  prefcrira 
enluite  les  eaux  de  Forges  ,  ou  les  eaux  épurées  de  Baf- 
iy  dont  il  prendra  une  pinte  ou  deux  par  jour  •  en 
obfervant  d’y  faire  fondre  un  demi  paqüet  de  fel?  de 
leignette  ,  pour  tâcher  de  donner  de  la  liberté  au  ventre. 
M  ces  remedes  ne  réufTifTent  point ,  on  feroit  prendre* 
au  malade  les  bains  ou  les  demi-bains  domelfiques  & 
les  bouillons  que  nous  avons  “décrits  dans  l’article  Acre- 
îe  ,  dont  il  continueroit  l’ufage  pendant  huit  jours. 
voyey  Acreté.  Il  faut  auffi  qu’il  obferve  un  régime 
rafraîchi  (Tant.  Yoye £  Régime. 

.  Qüand  le  dégoût  vient  d’un  eflomac  trop  froid  ,  il 
faut  d’abod  réformer  la  nourriture  ,  &  fe  mettre  à  l’u- 
ge  ?  pendant  quelques  jours  y  d’un  infufion  de  feuilles 
de  chicorée  iauvage  ,  après  quoi  ,  on  fe  purgera  une 
ou  deux  fois  ,  félon  le  befoin  ;  immédiatement  après 
on  boira  plufîeurs  verres  par  jour  d’une  infufion  d’é¬ 
corce  de  citron  ;  on  peut  auffi  ,  dans  ce  cas ,  prendre 
du  caffe ,  un  peu  de  vin  pur  ,  un  demi-gros  de  con.- 
feftion  alkermes  ,  deux  cuillerées  d’élixir  de  Garus  ,  & 
fuivre  ce  que  nous  indiquons  dans  la  foibleffie  d’efto- 
mac  ,  &  fur-tout  éviter  les  alimens  indigeftes.  Yoye? 
Foiblesse  d’estomac.  1 


DÉLIRE  ,  f.  m.  C’eft  une  efpece  particulière  de  dé¬ 
rangement  dans  les  fondions  animales  ,  un  égarement 
de  l’efprit ,  qui  fait  juger  fauffiement  des  objetsf 

Le  délire  efl  accompagné  de  fievre  ,  ou  fans  fîevre  - 
on  difhngue  trois  fortes  de  délire;  la  première,  qui  s’excite 
par  une  caufe  interne ,  &  eft  différente  des  idées  /impies' 
la  fécondé  ,  lorfque  ,  de  ces  idées  ,  il  fuit  m  jngp- 
Tome  L  p  - 
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ment  j  îa  troîfieme  eft  ,  quand  ces  idées  font  prefentéeg 
à  i  ame  ,  comme  plus  ou  moins  agréables  ou  dé  fa  gré  a« 
blés  ,  &  font  accompagnées  d’agitation  du  corps  ,  de 
uiouvemens  plus  ou  moins  violens. 

La  çaufe  immédiate  du  délire  vient  du  changement 
de  la  difpofition  du  cerveau.  Le  délire  peut  donc  être 
produit  par  tout  ce  qui  peut  augmenter  ou  retarder  le 
cours  des  liquides  dans  cette  partie  ,  telles  font  les 
pallions  vives  ,  comme  le  chagrin  5  la  trifteftê  ,  la 
congeftion  &  l’abondance  du  fang  <3c  des  humeurs  dans 
cette  partie  5  par  le  iéjour  d’une  matière  âcre  &  cauili- 
que  j  qui  irrite  les  membranes  du  cerveau  ,  64  y  caufe 
une  nouvelle  efpece  de  fenfation  :  c’eft  particuliérement 
ce  déliré  qui  accompagne  les  fievres  ët  les  maladies 
aiguës. 

Quand  le  délire  vient  de  l’inflammation  du  cerveau  , 
ce  qui  s’annonce  par  une  fievre  violente  ,  un  pouls  dur 
&  plein  ,  des  yeux  enflammés  ,  des  hémorragies  ,  & 
par  l’examen  du  tempérament  du  malade  ,  il  faut  trai¬ 
ter  cette  maladie  comme  une  véritable  inflammation  : 
la  faiguee  au  pied  plus  ou  moins  répétée  ,  ,  celle  de  la 
jugulaire  ,  les.  iavemens  ,  les  boiflons  abondantes  ,  la 
diete  ,  les  fangfues  &  généralement  tout  ce  qui  peut 
détourner  l’humeur  de  la  tête ,  convient  dans  cette  occa- 
fion  j  tels  iont  auffî  les  bains  tiécîes  des  pieds  ,  les  fomen¬ 
tations,  émollientes  fur  la  tête  ,  &  Faire  donner  au  malade 
le  plus  de  repos  St  de  tranquillité  qifil  eft  poŒble. 

Quand  le  délire  eft  occafionné  par  une  matière  âcre 
qui  le  porte  au  cerveau  \  comme  011  le  voit  tous  les  jours 
dans  les  fievres  putrides  St  dans  les  fievres  malignes  , 
après  les  faignèes  multipliées  ,  il  faut  bien  fe  donner  de 
garde  d’avoir  recours  à  la  iaignée  ,  qui  ne  peut  qu’aug¬ 
menter  l’engorgement  du  cerveau  ,  en  y  attirant  plus 
abondamment  la  matière  des  premiers  voies  ,  &  en  aug¬ 
mentant  la  fpiblefle  St  l’épuifement  du  malade  j  il  faut  > 
dans  ce  cas  ,  avoir  recours  aux  purgatifs  unis ,  aux  cor¬ 
diaux  légers  ,  aux  Iavemens,  aux  emplâtres  véficatoires  , 
que  l’on  appliquera  au  cou  ,,  aux  jambes  ,  &  que  l’on 
laifiexa  iuppurer  pendant  quelques,  jours.  Quand  l’épui- 
fement  e^l  trop  grand  3  on  peut  faire  mettre,  les  pieds  du 
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balade  dans  de  Peau  tiède  ,  &  appliquer  fur  l’extérieur 
de  la  tête  des  ferviettes  trempées  dans  de  Peau  froide  ; 
ce  remede  eft  fur-tout  efficace  ,  quand  le  délire  eft  oc- 
cafîonné  par  «ne  matière  âcre  ,  qui  féjourne  dans  ces  par¬ 
ties  ,  &  qui  met  les  nerfs  dans  une  crifpation  ,  une  irri¬ 
tation  8c  une  chaleur  confidérabie. 

Si  le  délire  vient  à  la  fuite  de  quelque  chagrin  violent 
ou  de  quelque  révolution  fubite  de  joie  ou  de  peine  ,  il 
faut  pour  lors  tenter  le  moins  de  remede  qu’il  eft  poffi- 
fe  garantir  fur-.tout  de  la  laignée ,  purger  de  tems  en  tems 
le  malade  ,  lui  prefcrire  un  régime  fort  doux  ,  8c  princi¬ 
palement  tâcher  de  le  ramener,  en  éloignant  de  fon  efptit 
les  caules  de  Ion  délire  ;  il  faut  quelquefois  avoir  recours 
aux  expédiens  finguliers  ,  comme  à  la  mufique  ,  aux 
chants  ,  à  la  danfe,  pour  fubftituer  de  nouvelles  idées  plus 
fortes  5  8c  il  faut  avoir  foin  d’oppofer  toujours  des  affec¬ 
tions  contraires  à  celles  qui  font  dominantes. 

DEMANGEAISON  ,  1.  f.  lenfation  dèfagréable  dans 
quelque  partie  extérieure  du  corps  ,  qui  nous  oblige  de 
grater  ,  pour  la  faire  ceffer. 

Il  paroît  que  la  demangeaifon  confifte  dajis  line  irrita-, 
îion  des  mammelons  nerveux  ;  c’eft  une  lymphe  âcre 
qui  fe  verfe  fur  ces  parties  ,  qui  les  irrite  ,  &  produit 
les  douleurs  que  nous  éprouvons  dans  les  différentes  par¬ 
ties  du  corps. 

Les  reine  des  qui  conviennent  dans  les  démangeaifons, 
iont  ceux  que  nous  avons  décrites  dans  les  articles  Acreté, 
Acrimonie  ,  Bouillonnement  des  humeurs  ,  Agitations  , 
&c.  qui  confident  dans  la  laignée ,  les  délayans  ,  la  diète, 
les  purgations  8c  le  grand  ufage  des  boiffons  aqueufes. 
À  l’égard  des  remedes  extérieurs  ,  on  recommande  l’on¬ 
guent  que  nous  avons  décrit  dans  l’article  Dartre.  Voye\ 
Dartre.  On  peut  auffi  fe  fervir  du  mucilage  que  l’on 
retire  de  l’écorce  moyenne  du  tilleul.  On  recommande 
auffi  l’onguent  de  cèrufe  uni  aux  fleurs  defoufre  ,  quand 
les  dgmangeaifons  font  douloureufes,  on  fe  fert  du  jus  de 
citron  8c  des  fleurs  de  foufre  mêlés enfemble.  Les  deman- 
geaifons  occafionnées  par  les  engelures,  fe  guériffent  avec 
de  Pefprit  de  vin  ou  de  l’efprit  de  fel  pur,  dont  on  fe  lfote 

Pij 
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les  mains.  Dans  îa  demangeaifon  des  paupières  9  on  fe 
fert  du  collyre  fuivant  ; 

Prenez  ,  Des  eaux  d'Euphraife. 

De  Fenouil ,  de  chaque  une  once . 

De  la  Tuthie  préparée  ,  dix-huit  grains . 

Du  Vitriol  blanc ,  un  demi-gros. 

Mêlez  le  tout  pour  un  collyre  ,  dont  on  lailfe  tom¬ 
ber  quelques  gouttes  dans  l’œil,  deux  ou  trois  fois  le  jour. 

Ï1  y  a  une  efpece  de  démangeaifon  occafionnée  par 
l’attouchement  des  infeftes  ,  comme  les  chenilles  ,  ou 
par  la  piquure  ,  comme  les  coufins  ,  ou  par  le  frotement 
de  l’ortie  :  il  ne  faut ,  pour  en  être  foulage  ,  que  laver  la 
partie  plufieurs  fois  ,  avec  un  peu  d’eau  de  luce  \  ou  quand 
on  n’a  pas  de  cette  liqueur ,  on  fe  fert  de  l’efprit  de  vin. 

Quand  tous  les  remedes  que  nous  avons  indiqués  ne 
fuffifent  pas  pour  détruire  les  demangaifons  qui  font 
occafîonnées  par  quelque  froid  qui  aura  fupprimé  la 
tranfpiration  ,  &  qui  retient  l’humeur  âcre  qui  les  caufe  , 
il  faut  faire  ufage  de  îa  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  De  racine  de  Patience  fauv âge  r  une  once • 

De  Squine  coupée  par  tranche . 

De  Sarcepjareille  ,  de  chacune  trois 
gros . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fëtiers  d’eau  y 
pour  réduire  à  chopine. 

Paffez  la  liqueur  ,  &  coupez-la  avec  une  décoffion 
d’orge.  On  prendra  trois  ou  quatre  verres  par  jour  de 
cette  boilfon  ,  pourvu  que  le  malade  ne  foit  ni  trop  mai¬ 
gre,  ni  trop  fec  ,  ni  trop  échauffé. 

On  confeille  ,  dans  les  demarigeaifons,  l’ail  pilé  avec  la 
graille  de  porc  ,  en  maniéré  d’onguent  ,  auxquels  on 
ajoute  de  la  racine  d’aunée  pulverifée.  On  fait  aufîî 
beaucoup  de  cas  d’un  Uniment  compofé  avec  le  fuc  de 
fumeterre  &  de  patience  ;  un  peu  de  bon  vinaigre  Ôc  un 
peu  de  miel  :  il  en  eft  de  même  de  l’onguent  fait  avec  le 
fuc  de  la  grande  fcrophulaire  ;  cueillie  au  mois  de  Mai,  <3c 
incorporée  avec  de  la  cire  &  de  1  huile.  On  peut  effayer 
tous  ces  remedes  &  ehoifir  celui  qui  convient  le  mieux. 

DEMENCE  ,  f.  f.  perte  de  raifon  &  de  mémoire  , 
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Tans  fièvre  6c  fans  fureur  ;  comme  il  arrive  aiix  vieillards 
décrépits. 

Cette  maladie  provient  de  l’obftru&ion  des  vaifleaux 
du  cerveau  ,  qui  charrient  les  efprits  animaux  dans  les 
nerfs.  Cette  maladie  efl  incurable  ,  fur-tout  lorfqu’elle 
vient  de  vieillefle.  Quand  elle  le  déclare  dans  la  jeunefle, 
elle  exige  le  même  traitement  ,  à-peu-près  ,  que  la  folie. 
Voyez  Folie. 

DENT  ,  maux  de  dent.  Yoye £  Dentition. 

DENTITION  ,  f.  f.  C’eft  la  fortie  naturelle  des  dents, 
qui  fe  fait  depuis  le  moment  de  la  nailfance,  jufqu’à  l’ado- 
îefcence. 

Les  dents  ne  fortent  des  gencines  où  elles  font  renfer¬ 
mées  ,  que  vers  le  lixieme  ,  le  feptieme  ou  le  huitième 
mois  ,  quelquefois  cependant  plutôt  ou  plus  tard  :  les 
dents  canines  fortent  les  premières  ,  enfuite  viennent  les 
incifîves  ,  ôt  enfin  les  molaires. 

On  oblerve  communément  que  les  dents  fortent  fuc- 
eejlîvement  dans  l’efpace  de  deux  années.  Environ  à  fept 
ans  ,  il  vient  d’autres  dents  à  la  place  des  premières  }  &  à 
vingt-un  ans  environ,  on  voitparoître  les  deux  dernieres 
dents  molaires  ,  que  l’on  appelle  dents  de  fagejj'e  ;  quel- 
quelois  ces  dents  ne  viennent  que  dans  un  âge  beaucoup 
plus  avancé.  ' 

Les  lignes  qui  annoncent  l’éruption  des  dents  ,  font 
la  chaleur  contre  nature  de  la  bouche  ,  demangeaifon  , 
l’enflure  &  la  douleur  des  gencives  ,  l’écoulement  abon¬ 
dant  de  falive  :  quelquefois  même  ,  quand  les  dents  font 
groffes  ,  &  que  les  gencives  font  d’un  tilfu  plus  ferme  , 
les  accidens  qui  s’enfuivent ,  font  encore  plus  violens  }  il 
iurvient  des  inflammations  à  la  bouche  ,  des  infomnies  , 
des  inquiétudes  ,  des  coliques  ,  de  la  fievre  ,  un  flux  de 
ventre  ,  avec  des  déjeftions  verdâtres  &  des  convulfions. 

Dés  qu’il  eft  bien  conftaté  par  les  difFérens  accidens 
que  nous  venons  de  rapporter  ,  que  ce  font  les  dents 
qui  caufent  tous  ces  délordres,  on  doit  d’abord  prelfer  le 
bord  des  gencives  avec  le  doigt ,  faire  mâcher  aux  enfans 
du  mucilage  de  pfillium  ,  de  la  pulpe  de  racine  de  gui¬ 
mauve,  de  la  moelle  de  veau  ,  du  cerveau  de  Jievre  , 
Pour  ramollir  les  gencives.  Lorique  les  dents  font  enfler 
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eonfidérabîement  les  gencives ,  &  y  caufent  des  douleurs 
violentes  ,  il  faut  avoir  recours  au  biftouri  qui  ,  en  fai» 
Tant  cefîer  le  tiraillement  des  fibres  ,  emporte  foulent  le 
înal  ,  comme  par  enchantement. 

Si  la  dention  ell  accompagnée  de  convulfion  ,  il  faut 
la  combattre  avec  tous  les  remedes  que  nous  avons 
prefcrits  dans  les  convuîfions  ,  que  l’on  doit  cependant 
donner  a  pins  petite  dofe  }  telle  eft  ,  par  exemple  ,  la 
poudre  de  Gutterre  ,  a  douze  grains  ,  dans  deux  gros  de 
fyrop  de  pavot  blanc  \  ou  ,  I  on  aime  mieux ,  on  fera 
prendre  à  l’enfant  vingt-quatre  grains  de  poudre  de  la 
Comtefle  ,  délayés  dans  un  petit  verre  d’eau  ,  dans  la¬ 
quelle  on  ajoutera  vingt  gouttes  d’efprit  de  corne  de  cerf. 
On  ne  doit  point  négliger  de  donner  des  iavemens  ,  pour 
diminuer  les  tranchées  }  on  peut  même  avoir  recours  à 
la  iaignee  ,  fi  les  enfans  ont  pafie  l’âge  de  fix  ans,  qu’ils 

foient  d  un  bon  tempérament,  &  que  les  douleurs  foient 
fbrt  vives. 

Les  enfans  ne  font  pas  les  feuls  qui  foient  fujets  aux 
maux  de  dents  3  les  adultes  en  font  tous  les  jours  cruelle¬ 
ment  tourmentes.  Quand  la  dent  eft  totalement  gâtée  , 
le  meilleur  parti  a  prendre  eft  de  la  faire  arracher  ou 
du  moins  plomber.  On  peut  faire  ulage  ,  dans  la  vio¬ 
lence  de  la  douleur  ,  d’un  peu  de  coton  trempé  dans  un 
demi-icrupule  d’huile  bézoardique  que  nous  allons  dé¬ 
crire  ,  melee  avec  des  huiles  efientielles  de  cannelle  , 
de  girofle  &  de  gayac  ,  de  chacune  deux  gouttes  3  en  in-* 
îroduit  ce  coton  dans  la  dent  creufe  qui  fait  mal. 

Huile  Bézoardique. 

Prenez  ,  De  VHuile  d' Amande  douce  ,  une  once . 

Un  peu  de  racine  dVrcanette  en  poudre. 

Ajoutez -y 

Deux  gros  de  Camphre. 

Deux /crapules  d’huile  ejfentklle  de  Citron. 

Gardez  cette  huile  pour  le  befoin. 

'  Quand  les  remedes  que  nous  venons  d’indiquer  ne 
réufiifTent  point  ,  on  peut  avoir  recours  à  l’emplâtre  qui 
fuit  : 

_  Prenez  un  emplâtre  de  maftic  ,  de  la  largeur  d’une 
pièce  de  vingt-quatre  fols  3  placez-y  au  milieu  deux 
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grains  d  opium  ,  8c  quatre  gouttes  d’huile  de  fuccin. 
Cet  emplâtre  s’applique  fur  les  temples  dans  les  maux  de 
dents  violens. 

Malgré  les  effets  de  ces  remedes ,  dans  l’intervalle  des 
douleurs ,  il  faut  laver  la  bouche  avec  une  décofton  de 
racine  d’ellébore  noire  dans  du  vin  *,  on  peut  faire  ufage' 
aufïï  de  la  perficaire  broyée  8c  appliquée  fur  la  dent ,  juf- 
qu  a  ce  qu’on  en  reffente  la  chaleur.  La  racine  de  pyretre 
maceree  dans  le  vinaigre  ,  &  la  décoftion  de  fabine  dans 
la  biere  ,  que  l’on  remue  pendant  quelque  tems  dans  la 
bouche  ,  produifent  aufïï  de  bons  effets. 

Quand  la  douleur  ou  le  frotement  occafionné  par  les 
inftrumens ,  dont  on  peut  s’être  fervi  dans  les  maux  de 
dents,  les  ont  ébranlées  ,  on  peut  ,  pour  les  raffermir  j 
mâcher  un  morceau  de  racine  de  mouron  à  fîeair  violette, 
de  laver  ia  bouche  avec  une  décoction  d’une  poignée 
d  arhentine  ,  dans  un  demi-fetier  de  vinaigre. 

DÉPILATOIRE  ,  f.  m.  remede  qui  fait  tomber  le 
poil. 

#  Comme  les  poils  forment  très  -  fouvent  une  incommo¬ 
dité  &  un  delagrement  fur  quelque  partie  du  corps  ,  on 
cherche  les  moyens  de  s’en  délivrer  :  on  fe  fert ,  pour  cet 
effet ,  des  remedes  gluans  •,  mais  ils  font  beaucoup  de  mal 
de  agiiTent  de  la  même  façon  que  font  les  pinces  :  il  vaut 
beaucoup  mieux  avoir  recours  aux  remedes  qui  attaquent 
les  poils  y  qui  les  détruifent  en  ménageant  la  peau  :  tels 
font  les  fuivans  : 

Prenez  ,  De  la  gomme  de  Lierre  ,  une  once . 

De  l’Orpiment. 

De  œufs  de  Fourmis. 

De  la  gomme  Arabique ,  de  chaque  un  gros. 

Reduifez  le  tout  en  poudre  ,  8c  faites-en  un  liniment 
avec  fuffifante  quantité  de  vinaigre. 

Ambroile  Paré  donne  la  coinpofition  fuivante  ,  com¬ 
me  un  fort  bon  dépilatoire. 

Prenez  ,  De  la  Chaux  vive  ,  trois  onces. 

De  V Orpiment ,  une  once. 

Faites  diffoudre  la  chaud  dans  l’eau  ,  8c  mêlez  le  tout 
eniemble.  Il  eft  bon  d’obferver  que  ce  remede  brûle  la 
partie  ,  quand  on  l’y  hiffe  trop  loiig-tems ,  il  faut ,  quand 
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on  Fa  appliqué  ,  grater  avec  le  doit  ,  pourvoir  fi  le  poil 
fe  détache  ,  Ôc  aufil-tôt  jetter  beaucoup  d’eau  deiï’us  & 
l’efluyer. 

Ce  dépilatoire  ,  comme  l’on  voit  ,  demande  beau¬ 
coup  de  ménagement  &  de  circonfpeftion  dans  l’ufage 
qu’on  en  peut  faire  j  voici  celui  dont  fe  fervent  nos  bai¬ 
gneurs  dans  les  bains  de  propreté. 

Sur  huit  onces  de  chaux  vive  ,  mettez  une  once  d’orpi¬ 
ment  :  après  avoir  réduit  ces  deux  matières  en  une  pou¬ 
dre  très-fine  ,  vous  les  mêlerez  bien  exactement  ,  plus 
vous  les  paffèrez  par  un  tamis  ,  ayant  grand  foin  de  ne  pas 
refpirer  cette  pouffiere.  On  confervera  cette  poudre  dans 
une  bouteille  bien  bouchée.  -Quand  on  en  voudra  faire 
Ufage  ,  on  y  mêlera  un  huitième  de  farine  de  faigle  3  on 
verfera  enfuite  fur  le  tout  un  peu  d’eau  tiède  ,  ôc  l’on  en 
formera  une  pâte  que  l’on  appliquera  fur  les  endroits 
dont  on  veut  faire  tomber  le  poil  :  on  lailîe  cette  pâte 
quelques  minutes  ,  en  l’humeôant ,  de  peur  qu’elle  ne  fe 
féche  3  &  aufii-tôt  que  la  pâte  s’en  va  avec  le  poil ,  il  faut 
jetter  de  l’eau  fur  la  partie  :  car,  par  un  plus  long  féjour, 
cette  pâte  en  dommageroit  la  peau. 

DEPOT ,  f.  m.  âmes  d’humeur  qui  fe  jette  fur  quel¬ 
que  partie  ,  &  qui  y  forme  des  tumeurs  ,  des  abcès.  Voye% 
Abcès,  âpostéme  ,  Tumeur.  Voye\  le  Dictionnaire 
de  Chirurgie. 

DESCENTE  ,  f.  f.  C’eft  une  tumeur  formée  par  la 
fortie  de  quelque  partie  du  bas  ventre  ,  comme  les  intef- 
tins  ,  l’épiploon  ,  &c. 

Cette  tumeur  arrive  ,  foit  au  nombril,  foit  dans  Faine, 
au  fortir  des  anneaux ,  foit  entre  les  mufcles  droits  relâ¬ 
chées,  foit  enfin  à  l’arcade  des  vaifièaux  cruraux.  Lorfque 
.la  defcente  eft  dans  les  aines  ,  on  l’appelle  Bubonocele  i 
au  nombril ,  Exomphale  3  dans  toute  autre  partie  du  bas 
?•  ventre  ,  Hernie  ventrale. 

Les  hernies  du  nombril  font  fort  communes  aux  fem¬ 
mes  ,  au  lieti  que  les  hommes  en  ont  rarement  dans  cette 
partie  3  mais  la  defcente  inguinale  eft  fort  commune  aux 
hommes  :  elle  defcend  bientôt  dans  le  fcrotum  ,  par  la 
même  voie  que  defcendent  les  vaille  aux  fpermatiques. 
Dans  les  femmes  ?  les  defcentes  de  l’aine  arrivent  plus 
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rarement  ;  c’efi  en  fuivant  les  ligamens  ronds  de  l’uterus* 
où  elles  tombent  fur  l’intérieur  de  la  cuiffe  ,  parce  que 
dans  ces  endroits  le  péritoine  efi  moins  foutenu. 

Les  caufes  des  hernies  font  toutes  celles  qui  relâ¬ 
chent  les  parties  deftinées  à  foutenir  celles  qui  descen¬ 
dent.  Les  plus  communes  font  la  foibleffe  de  l’âge , 
comme  l’enfance  ,  l’hydropilie  ,  le  relâchement  général 
des  lblides  ,  les  contufions,  les  efforts ,  les  plaies  ,  toutes 
les  caufes  qui  tendent  à  pouffer  les  parties  contenues  vers 
le  nombril  8c  vers  les  aines  ,  8c  qui  font  capables  de  faire 
dilater  la  lame  interne  du  péritoine  ,  tels  que  les  cris  , 
le  chant  ,  les  ris  ,  l’éternuement  ,  la  toux ,  le  vomiflè- 
ment ,  les  efforts  pour  aller  à  la  felle ,  les  accouchemens, 
les  vents  ,  les  fauts  8c  la  fatigue  du  cheval. 

On  difiingue  ladefcente  ou  hermie  d’avec  une  tumeur* 
Ou  un  abcès  ,  en  ce  qu’elle  fe  déclare  tout  d’un  coup  ,  8c 
que  la  fumeur  au  contraire  vient  infenfiblement  ;  z°  on 
y  fent  plus  de  douleur  après  le  repas  *,  la  tumeur  efi  auffî 
plus  molle  }  enfin  on  en  juge  par  fa  dureté  ,  car  l’hernie 
le  foutient  pendant  long-tems,  fans  éprouver  aucun  chan¬ 
gement  :  au  refie  ,  nous  ne  nous  étendrons  pas  beau¬ 
coup  lur  ce  chapitre  ,  parce  qu’il  efi  du  reffort  de  la 
chirurgie  ,  8c  que  quand  on  veut  s’en  guérir  ,  il  faut  faire 
liiage  d’un  bandage. 

En  général ,  quand  on  veut  réduire  une  defcente  ,  8c 
qu’on  n’y  fent  aucun  étranglement  ni  inflammation,il  faut 
oindre  la  partie  d’un  liniment  doux  8c  relâchant, 8c  appli¬ 
quer  defius  des  herbes  émollientes  ;  on  peut  même  ,  fi  le 
malade  efi  dans  la  force  de  l’âge,  lui  tirer  trois  poëlettes 
de  fang  ;  après  quoi ,  la  tumeur  fe  réduit,  en  preffant  d’une 
main  fur  elle,  de  l’autre  ,  en  dirigeant  la  preflion  vers  l’an¬ 
neau  ,  tandis  que  le  malade  efi  couché  fur  le  dos  ,  la  tête 
baiflee  ,  les  genoux  un  peu  élevés  8c  médiocrement  écar¬ 
tes.  Si  l’on  avoit  encore  de  la  peine  à  la  réduire  ,  on  fe- 
roit  prendre  au  malade  un  dyftere  d’une  legere  infufioa 
de  tabac  ,  pour  exciter  le  mouvement  des  intefiins. 

Enfin  fi  l’étranglement  a  déjà  duré  un  certain  tems  , 
8c  s’il  y  a  douleurs,  inflammation  dans  la  partie  ,  fuppofé 
que  la  malade  vomiffe  les  excrémens  ,  8c  que  la  fievre 
fait  forïe  3  il  faut  pour  lors  avoir  recours  aux  faignêes,  8c 
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ee  venir  promptement  à  l’opération  ,  pour  laquelle  il  faut 
choiflr  un  habile  chirurgien. 

Quand  on  s’apperçoit  qu’il  s’efl  formé  quelque  defcen- 
te on  ne  doit  point  attendre  qu’il  y  furvienne  un  étran¬ 
glement  :  il  faut  auffi-tbt  prendre  les  précautions  que 
nous  avons  dit  ci  deffus  ,  pour  tâcher  de  la  réduire  y  après 
quoi ,  on  fera  ufage  du  remede  fuivant  ,  en  obfervant 
d  appliquer  defîus  immédiatement  un  bandage. 

Prenez  ,  Des  racines  de  Sceau,  de  Salomon  ,  lavées  &> 
coupées  par  morceaux  y  fix  gros . 

Faites  -  les  infufer ,  pendant  vingt-quatre  heures  y  dans 
un  demi-fetier  de  vin  blanc . 

Palîêz  î’infufion  0  pour  en  faire  prendre  deux  ou  trois 
petits  verres  dans  Je  courant  de  la  journée  -,  pendant  un 
mois  :  il  faut  de  plus  piler  les  racines  qui  ont  fervi  à 
Pînfufion  ,  &  les  appliquer  chaque  jour  en  cataplafme 
fur  la  defcente  réduite  y  en  foutenant  le  tout  avec  un 
bandage  ,  ou  avec  pîulîeurs  tours  de  bande. 

Pour  employer  ce  remede  ,  il  faut  qu’il  n’y  ait  pas  de 
fievre  5  ni  de  marques  d’inflammation  y  ou  il  faut  qu’on  ait 
fait  précéder  les  faignées  répétées ,  les  iavemens ,  les  hui¬ 
leux  ,  les  fomentations  ,  &c. 

Si  c’eft  un  enfant  qui  foit  attaqué  de  la  defcente  ,  on 
fera  infufer  ces  racines  dans  de  l’eau. 

Il  y  a  deux  plantes  qu’on  peut  fubftituer  au  fceau  de 
Salomon  ,  fçavoir  la  turquette  &  la  croifette  ,  qui  fe 
prennent  à  la  quantité  d’une  petite  poignée  fur  une  pinte 
d’eau  ,  que  l’on  réduit  à  moitié  &  à  laquelle  on  ajoute 
un  peu  de  fucte  :  on  applique  de  même  la  plante  pilée  en 
cataplafme. 

Voici  un  remede  que  l’on  dit  avoir  beaucoup  d’effica¬ 
cité  dans  les  defcentes  ,  qui  a  été  publié  par  le  roi 
Louis  XIV  :  la  dofe  du  remede  effc  différente  félon  les 

Depuis  deux  ans  jufqu’àfîx. 

Prenez  y  De  Vefprit  de  Sel  bien  reêlitifié  ,  trois  ou 
quatre  gouttes. 

Mêlez-îes  dans  une  cuillerée  ou  deux  de  vin  ,  que 
vous  ferez  avaler  tous  les  matins  à  jeun  ,  pendant  vingt- 
im  jours  de  fuite. 
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Depuis  Jix  ans  jufqu'à  dix. 

Prenez  ,  Quatre  fcrupules  d'efprit  de  Sel . 

Mêlez-les  fort  exactement  dans  une  chopine  d«  bon 
vin  rouge  ,  pour  en  prendre  tous  les  matins  deux  onces  * 
pendant  un  mois. 

Depuis  dix  ans  juf qu'à  quatorze* 

Prenez ,  Deux  gros  d’efprit  de  Sel  ?  avec  une  chopine 
de  bon  vin  rouge. 

Faites  comme  ci-deflus ,  pour  la  dofe  St  le  tems. 

Depuis  quatorze  ans  jufqu’à  dix-fept. 

Mêlez  deux  gros  &  demi  d’efprit  de  fel  ,  dans  une 
chopine  de  vin  rouge  :  la  dofe  elt  de  trois  onces;  con¬ 
tinuez  comme  ci-deflus. 

Depuis  dix-fept  ans  Sr  durant  le  refie  de  la  vie . 

Verfez  cinq  gros  d’efprit  de  fel  fur  une  chopine  de  vin 
rouge  :  quatre  onces  par  jour  font  la  dofe. 

On  commence  par  rafer  la  partie  ;  on  y  met  un  ban¬ 
dage  ;  on  obferve  de  prendre  le  remede  à  jeun  ,  &  de  ne 
boire  ni  manger  ,  que  quatre  heures  après  l’avoir  pris. 
S’il  fait  mal  à  l’eftomac  ,  on  peut  palier  un  jour  ou  deux 
jours  ,  fans  en  ufer. 

Pendant  qu’on  prend  ce  remede  ,  on  elt  obligé  de 
porter  le  bandage  jour  &  nuit  ,  de  relier  couché  ou  de-r 
bout  ,  de  marcher  beaucoup  ,  de  ne  point  monter  â 
cheval ,  en  carrolfe ,  ni  en  charrette ,  St  de  ne  faire  aucun 
excès. 

On  fe  fert  auffi  de  l’emplâtre  fuivant,  pour  fortifier  les 
parties  „  en  mettant  le  bandage  par-delfus. 

Prenez  ,  Du  mafiic  en  larme  ,  demi -once. 

‘ trois  noix  de  Cyprès  bien  féchées. 

D’H ypocifiis. 

De  Terre Jigillée  ,  de  chaque  un  gros. 

De  racine  de  grande  Confoude  féchée  ,  demi- 

once. 

De  Poix  noire  ,  trois  onces • 

De  Térébenthine  de  Venife ,  une  once. 

De  Cire  jaune  ,  une  once. 

Pulvérifez  ce  qui  le  doit  être  ;  faites  cuire  le  tout  fnr 
un  feu  doux  ?  jufqu’à  ce  qu’il  foit  réduit  en  conlifiance 


(  D  I  A  ) 

d’emplâtre  ;  étendez-en  fur  une  peau  ,  que  vous. appli¬ 
querez  fur  toute  îa  partie. 

En  faifant  ufage  de  cet  emplâtre  ,  il  ne  faut  pas  négli¬ 
ger  de  prendre  les  remedes  que  nous  avons  indiqués  ci- 
deffus  ,  en  les  fuivant  de  point  en  point  }  on  trouve  le 
moyen  d’éviter  quelquefois  l’opération.  Voye £  le  Dic- 
tionaire  de  chirurgie. 

f  DETORSE  ou  ENTORSE  ,  f.  f.  Voye?  Entorse  , 
8c  le  Dictionnaire  de  chirurgie.  » 

DEVOIEMENT,  f.  m.  Voye £  Diarrhée. 

DIABETES  ,  f.  m.  C’eft  un  écoulement  fiirnaturel 
d’une  urine  ,  qui  eft  accompagné  de  dépériffemenî  ôc  de 
eonfomption. 

On  diüingue  le  diabètes  de  l’incontinence  d’urine  , 
parce  que  dans  celle-ci  le  flux  eft  continuel. 

Cette  maladie  peut  être  caufée  par  le  relâchement  des 
rems  &  des  conduits  urinaires  ,  ou  par  une  trop  grande 
dlffolution  du  fang  ,  qui  fe  tourne  tout  en  eau. 

Les  cailles  qui  fe  difpofent  à  cette  maladie  ,  font  la 
boiffon  tr©p  copieufe  d’eau  ,  de  biere  ,  de  cidre  ,  le  trop 
grande  ufage  du  vin  ,  du  caffé  ,  &  principalement  du  thé, 
les  maladies  longues  ,  les  veilles  immodérées  ,  &  le  trop 
grand  ufage  des  liqueurs  fpiritueufes. 

Les  fymptomes  qui  accompagnent  les  diabètes  ,  font 
ordinairement  une  très-grande  foif  ;  une  chaleur  ardente 
dans  la  poitrine  ,  l’abbattement  des  forces  :  il  produit 
Même  quelquefois  la  fièvre  heftique  :  fi  on  n’y  apporte 
pas  renjedes  promptement  ,  les  malades  périffent  par  la 
eonfomption. 

Le  traitement  de  cette  maladie  elt  de  deux  fortes  5  il 
confite  ,  d’un  côté  ,  â  raffermir  les  vaiffeaux  des  reins 
qui  font  relâchés  ;  de  l’autre  »  à  preferire  des  remedes 
propres  à  donner  de  la  confiftance  au  fang  &  aux  hu¬ 
meurs. 

Il  faut  commencer  par  mettre  le  malade  à  l’ufage 
d’une  forte  décoftion  d’orge  ,  dont  on  mettra  une  demi- 
poignée  dans  une  pinte  d’eau  ,  en  y  ajoutant  un  gros  de 
cachou  ,  on  preferira  en  meme  tems  le's  bouillons  fui- 
vans  : 
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Prenez  ,  De  rouelle  de  Veau  ,  trois  quarterons. 

Sept  ou  huit  Limaçons  bien  lavés , 

8c  que  l’on  aura  fait  écumer  dans  de  l’eau  bouillante. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  ,  pendant 
une  heute  &  demie. 

Ajoutez  y 

De  racine  de  grande  Confonde  ,  une  once. 

De  feuilles  à' Ortie  blanche» 

De  Mille  feuille  ,  de  chaque  une 
pincée . 

Laiflez  bouillir  le  tout  pendant  une  demi-heure  en¬ 
core. 

Paiïez  ce  bouillon  ,  pour  en  prendre  trois  par  jcHir  ,  à 
quatre  heures  de  diftance  fun  de  l’autre.  On  continuera 
ce  bouillon  pendant  fept  à  huit  jours. 

Immédiatement  après  l’ufage  de  ce  bouillon  ,  on  fera 
prendre  au  malade  le  looch  décrit  dans  l’article  Crache¬ 
ment  de  fang.  Voyez  Crachement  de  sang. 

On  obfervera  en  même  tems  de  lui  prefcrire  ,  trois 
fois  par  jour  ,  quinze  grains  d’yeux  d’écrevifle  ,  &  vingt- 
quatre  grains  de  cachou  unis  enfemble. 

Si  fes  forces  le  permettent ,  on  le  purgera  îe  plus 
doucemeut  qu’il  fera  poffible  de  le  faire  ,  après  quoi  ,  on 
îe  mettra  à  l’ufage  du  lait,  pour  toute  nourriture,  qu'on 
aura  foin  de  lui  couper,  les  premiers  jours  ,avec  un  tiers 
d’eau  de  chaux  fécondé. 

Il  continuera  l’ufage  du  lait,  pendant  huit  ou  dix  jours} 
après  quoi  ,  on  le  purgera  ,  &  on  lui  fera  prendre  ,  qua¬ 
tre  fois  par  jour  ,  les  bols  décrits  à  l’article  du  Crache¬ 
ment  de  fang.  Voyez  Crachement  de  sang- 

Au  relie  ,  le  malade  doit  s’abftenir  de  boire  ,  le  plus 
qu’il  eft  poffible  ;  le  peu  de  boiflon  qui  lui  efi  néceiïaire, 
doit  être  du  vin  pur  ,  qui  foit  très-vieux.  Les  alimens 
dont  il  ule  ,  doivent  être  fecs  }  on  doit  éviter  le  froid  , 
refier  au  lit  long-tems ,  8c  faire  de  l’exercice. 

On  le  fert ,  avec  fuccès  ,  d’une  flanelle  trempée  dans 
de  l’oxycrat ,  que  l’on  applique  fur  la  partie  ,  &  que  l’on 
renouvelle  plufieurs  fois  par  jour. 

DIARRHÉE  ,  f.  f.  flux  de  rentre  ,  qui  Égnifle  en 
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général  toutes  fortes  de  déjeftions  de  matières  liquides  9 
plus  fréquentes  que  dans  l’état  naturel. 

On  diftingüe  la  diarrhée  ou  le  dévoiement  flmple  de  la 
dysenterie  ,  en  ce  que  dans  celle-ci  on  rend  des  matiè¬ 
res  muqueufes  ,  accompagnées  de  fang  &  c!e  tranchées  *3 
ce  qui  n’arrivent  point  dans  la  diarrhée.  Dans  l’af- 
fe£tion  cœliaque  ,  on  rend  le  chyle  dans  les  excrémens  , 
cela  fuffit  ,  pour  la  diftinguer  du  cours  de  ventre  ordi¬ 
naire.  Là  îienterie  eft  un  flux  dans  lequel  on  rend  les 
alimens ,  fans  être  prefque  digérés.  Le  flux  hépatique 
différé  de  la  diarrhée  par  la  quantité  des  matières  que 
l’on  rend  ,  qui  font  fanguinolentes  ,  &  nui  reflemblent  à 
des  laVures  de  chair.  Le  flux  de  ventre  confifle  dans  des 
déjeftiôns  liquides  ,  mais  qui  ont  éprouvé  l’aftion  de 
Feftomac. 

Les  caufes  du  cours  de  ventre  viennent  de  l’irritation 
des  inîeftins  ,  occafionnée  par  l’acreté  de  la  bile  &  des 
fucs  qui  fe  répandent  dans  l’eftomac  ,  les  caufes  éloignées 
font  les  aîimens  indigeftes  ,  le  trop  grand  uiage  des 
liqueurs  fpiritueufes  ,  Pair  froid  qui  fupprime  la  trânfpi- 
ration  ,  les  veilles  immodérées ,  les  purgatifs  violens,  ôc 
généralement  tout  ce  psi  peut  enflammer  la  fang  ôc 
détourner  les  matières  âcres  qui  s’en  exhalent  ,  ôc  les 
faire  porter  vers  les  inteftins. 

Le  point  effentiel,  dans  lé  traitement  de  cette  maladie, 
conflfte  à  fçavoir  fi  l’on  doit  l’arrêter  ou  la  laifler  fubfii- 
îer  j  quand  on  arrête  maî-à -propos  le  cours  de  ven¬ 
tre  ,  il  peut  furvenîr  des  maux  cent  fois  plus  grands  \ 
en  général  ;  quand  la  diarrhée  eft -ancienne  ,  qu’elle  eft 
accompagnée  d’une  foibîeflê  confidérable  ,  on  court 
beaucoup  moins  de  rifque  d'en  arrêter  les  progrès  j  mais 
quand  elle  eft  récente  ,  Ôc  qu’elle  fe  déclare  avec  abon¬ 
dance  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’en  enchaîner  le 
cours. 

Le  premier  foin  que  l’on  doit  prendre  dans  la  diarrhée, 
c’eft  de  fufpendre  tous  les  alimens  folides  ,  ôc  de  s’en  te¬ 
nir  à  la  foupe  Ôc  aux  bouillons  }  après  quoi  ,  on  fera  ufage 
de  la  décoftion  fuivante  ,  qui  adoucit  ,  calme  les  tran¬ 
chées  ,  ôc  arrête  doucement  les  évacuations. 
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Prenez  ,  De  la  raclure  de  corne  de  Cerf  ?  une  once . 

De  la  mie  de  Pain  blanc  bien  écrafée  ,  deux 
onces . 

De  la  racine  de  grande  Confouds  lavée ,  une 
demi  once. 

t  faites  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau  ,  que  vous 
réduirez  à  moitié  ;  palfez  la  liqueur  ,  pour  boiiïon  ordi¬ 
naire  ,  légèrement  dégourdie. 

Quand  ôn  aura  fait  ufage  de  cette  boiiïon  pendant 
quelques  jours  ,  on  pourra  y  ajouter 

Une  once  G»  demie  de  Jyrop  de  Coing. 

Immédiatement  après  cette  boiiïon  ,  011  purgera  le 
malade  ,  avec  une  médecine  douce  ordinaire  ,  en  obfer- 
vant  de  lui  faire  prendre  le  foir  qu’il  aura  pris  fa  médeci¬ 
ne  ,  un  demi-gros  de  diafcordium  ,  en  fe  couchant. 

Si  ,  malgré  ces  précautions  ,  le  dévoiement  fubfiiloit 
toujours  ,  on  feroit  prendre  au  malade  le  lavement 
fuivant  : 

Prenez  ,  Des  racines  de  Guimauve  ,  une  once9 

De»  feuilles  de  Pariéraire. 

De  Bouillon  blanc  ,  de  chaque  une 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  5  ajoûîez-y 
deux  onces  de  bonne  huile  :  ou  répétera  ce  lavement, 
plufieurs  par  jour. 

On  repurgera  enfui  te  la  malade,  comme  ci-deiïûs  » 
en  lui  faiiant  prendre  la  potion  qui  fuit: 

Prenez  ,  Des  eaux  dijtillées  de  Plantain. 

De  Ré  nouée ,  de  chaque  deux 
onces. 

Du  bol  d'Arménie . 

De  la  Terre  Jîgiüée  ,  de  chaque  un  gros . 

Du  Diafcordium  ,  un  gros. 

Du  Jyrop  de  Coing  t  une  once  , 
pour  une  potion  à  prendre  par  cuillerée  5  d’heure  en 
heure. 

Le  lendemain  ,  on  purgera  le  malade  ,  avec  la  potion 
fuivante  : 

Prenez ,  Un  verre  de  dêcotâion  de  feuilles  de  Plats - 
tain. 
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Faites-y  fondre 

De  la  Manne ,  une  once  G-  demie» 

Paflfez  la  liqueur  par  un  linge  $  diflolvez-y 

Du  Catholicon  double. 

Du  fyrop  Magijlral  ,  de  chaque  une  demi- 
once  , 

pour  prendre  tiède  le  matin  à  jeun» 

Quand  on  aura  fuivi  la  méthode  que  nous  venons  d’in¬ 
diquer  ,  ôn  travaillera  à  remedier  à  la  foiblefle  d’eftomac 
en  employant  les  remedes  qui  font  indiqués  dans  cet  ar¬ 
ticle.  Voyez  Foiblesse  d’estomac. 

Tous  ces  remedes  conviennent  dans  les  diarrhées  ré¬ 
centes  ?  qui  fuivent  l’indigeftion  ,  &  qui  viennent  de  l’ex¬ 
cès  d’alimens  folides  ou  liquides  \  mais  û  le  dévoiement 
eft  ancien  ,  qu’il  ne  foit  accompagné  que  de  dé;e£tions 
aqueufes  ,  pour  lors ,  après  avoir  purgé  le  malade  ,  com¬ 
me  ei-defliis,  on  lui  prefcrira  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  De  racine  de  Guimauve  ,  une  once • 

De  Riz  ,  une  demi-poignée . 

D'écorce  de  Sima-rouba  ,  une  demi-once» 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trôis  demi  -  fetiers  d’eau  9 
pour  réduire  à  chopine  ^  le  malade  prendra  de  cette  boif- 
ion  quatre  verres  par  jour  ,  de  trois  heures  en  trois  heu¬ 
res  ,  en  obfervant  de  jour  en  jour  ,  d’augmenter  la  dofe 
du  lima-rouba  ,  &  de  fuivre  exa&emerit  les  remedes  &  le 
régime  tracés  dans  l’article  Foiblefle  d’eltomac.  Voyez 
Foiblesse  d’estomac. 

Il  y  a  des  diarrhées  qui  furviennent  tout  d’un  coup  , 
fans  aucune  caule  apparente  ,  &  fans  avoir  fait  aucun 
excès  j  telles  font  celles  qui  font  produites  par  un  froid 
lu  bit ,  comme  il  arrive  la  nuit  5  lorfqu’on  fe  trouve  dé¬ 
couvert  ,  ou  le  jour ,  quand  on  a  été  expofé  à  la  pluie  , 
â  la  neige  ou  à  quelques  vents  froids  :  il  faut  ,  dans  ce  cas, 
avoir  recours  aux  remedes  propres  à  favorifer  la  tranfpi- 
ration  ,  fe  couvrir  la  nuit  plus  qu’à  l’ordinaire  ,  ôt  pren¬ 
dre  ,  en  fe  couchant ,  un  verre  de  vin  &  d’eau  ,  dans  le¬ 
quel  on  fera  fondre  un  peu  de  fucre  ,&ony  ajoutera  un 
peu  de  mufcade  &  peu  de  cannelle  ,  en  le  faifant  chauf¬ 
fer  au  bain-marie. 

On  peut  auflj  faire  ufage  ?  en  pareil  cas  ,  d’une  infu- 
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ÏI011  cle  fleurs  de  coquelicot  délayée  avec  un  jaunie 
d’œuf,  dans  laquelle  on  met  un  peu  de  fucre  &  une 
demi-once  d’eau  de  cannelle  Ample  ;  on  prend  cette 
boilfoii  ,  le  foir  en  fe  couchant ,  la  plus  chaude  qu’il  efl 
polfible. 

Noaobflant  ces  remedes  ,  il  faut  fuivre  un  régime 
exaâ: ,  pendant  quelques  jours  ,  &  le  purger  ,  comme 
ci-delfus. 

Si  le  dévoiement  étoit  accompagné  de  fievre  ,  de  tran- 
chée  vive  ,  de  douleur  d’efiomac,  de  loif  &  de  chaleur, 
il  ne  faudroit  pas  faire  ufage  de  ces  derniers  remedes  s 
mais  lîmplement  avoir  recours  au  traitement  que  nous 
avons  indiqué  ci-deflus ,  qui  confifteroit  dans  les  faignées  , 
les  délayans  ,  les  iavemens  Ôc  la  tifane  de  mie  de  pain  & 
de  corne  de  cerf ,  décrite  à  la  page  229  . 

DIETE  ,  f.  f.  lignifie  en  général  une  maniéré  de  fe 
fervir  ,  avecordre  ,  de  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  la 
vie  animale  ,  foit  en  fanté  ,  foit  en  maladie. 

Ainfi  la  diète  regarde  non-feulement  l’ufage  des  ali- 
mens  &  des  boilfons  ,  mais  encore  celui  de  l’air  dans 
lequel  on  doit  vivre  ,  de  la  fituation  des  lieux  ,  du  climat  , 
des  laifons ,  &c. 

La  diète  ,  dans  le  fens  ufité  ,  lignifie  particuliérement 
le  régime  qu’on  prefcrit  aux  malades  ,  par  rapport  à  la 
nourriture.  Voye^  Régime. 

On  entend  aulîi  très-communément  par  la  diète,Tafli- 
nence  que  l’on  garde  ,  en  ne  prenant  pas  ,  ou  ne  prenant 
que  peu  de  nourriture,  Voyez  Abstinance  Ali- 
MENS. 

DISLOCATION  ,  f.  f.  fe  dit  d’un  os  forti  de  fa  join¬ 
ture  par  quelqu  effort  5  on  l’appelle  Luxation.  Voyez 
Luxation  ,  &  le  Di&ionnaire  de  Chirurgie. 

DISSOLUTION  ,  f.  f.  fe  dit  en  parlant  des  humeurs 
dont  les  parties  intégrantes  fe  féparent  les  unes  des  au¬ 
tres  ,  fe  rélolvent  en  un  liquide  plus  atténué  ,  foit  par 
l’aftion  naturelle  des  organes  qui  conftituent  la  vie  ,  foit 
par  l’aftion  contre  nature  des  l'olides  contre  les  liquides  : 
ainfi  la  fievre  ,  par  fon  activité  ,  décompofe  le  lang  ,  le 
diffout  \  les  exercices  violens  3  les  pallions  vives  en  font 
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iLpeu-près  de  même.  Les  maladies  longues  ,  comme  le 
fcorbut ,  la  verole  ,  prcduifentle  même  effet. 

Pour  remédier  à  cet  état ,  il  faut  remonter  à  îa  caufe 
qui  l’a  produit  ;  Il  ce  font  les  exercices  ou  les  pallions  , 
il  faut  obfcrver  un  régime  plus  doux  &  plus  tranquille. 
\oye\  Régime.  Si  la  fievre  en  eft  la  caufe  ,  il  faut  cher¬ 
cher  à  la  détruire.  Voye"^  Fievre  ,  Hydropisie  , 
Jaunisse  ,  Pulmonie,  Scorbut  ,  Vérole  ,  & c 

Voici  une  émulfion  dont  on  peut  faire  ufage  ,  pour 
éviter  la  difîolution  des  humeurs. 

Prenez,  Des  quatre  Semences  froides  majeures  ,  un 
gros  Sr  demi - 

Quatre  Amandes  douces  pelées  dans  Veau, 
chaude . 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  en  verfant 
doucement  defîijs  ,  un  grand  verre  d’infufion  d’une  pincée 
de  véronique  mâle  ,  &  d’une  demi-pincée  de  lierre  ter- 
relire  ou  de  fleurs  de  tuffilage. 

PafTez  la  liqueur  ,  &  ajoutez-y 

Six  gros  defyrop  de  Violette. 
pour  prendre  en  deux  dofes  ,  le  matin  à  jeun  ,  ce  qu’on 
peut  répéter  le  loir  ?  en  fe  couchant  5  il  faut  continuer 
ce  remede  pendant  quinze  jours  :  il  eft  préférable  à  Pil¬ 
lage  du  lait  dans  bien  des  occafions  ,  comme  dans  les 
malades  qui  ont  Peliomac  allez  bon  j  mais  dans  ceux  qui 
ont  ce  vifcere  affaibli,  il  vaut  mieux  avoir  recours  au  lait  , 
que  l’on  peut  couper  avec  partie  égale  d’eau  de  chaux  fé¬ 
condé  :  au  refte  ,  011  peut  fuivre  le  traitement  que  nous 
avons  indiqué  dans  l’article  Diabètes.  Voye \  DIABETES, 
Maladies  de  la  lymphe. 

DISTORSION,  f.  f.  le  dit  de  la  bouche  ,  lorfque 
cette  partie  du  viiage  &  celles  qui  Pavoifînent  font  tirées 
de  coté. 

On  reconnoît  la  diflorfion  de  la  bouche  à  îa  figure 
viciée  du  vifage  ,  de  maniéré  que  l’angle  des  levres  e  It 
portée  en  haut  ou  en  bas,  ou  tracfverfalement  hors  de 
fa  ftuation  ordinaire. 

La  diftorfion  de  la  bouche  ,  lorfque  cette  partie  eft 
afïeétée  des  deux  côtés  ,  eft  -ordinairement  occafionnée 
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par  le  fpafme  ôc  îa  eonvulfion  des  mufcles  qui  fervent  à 
mouvoir  les  levres  dans  l’aôicm  du  rire  naturel. 

La  diflorfion  de  la  bouche  qui  n’a  lieu  que  d’ùn  côté  , 
peut  provenir  de  deux  caufes  bien  différentes  ,  fçavoir  , 
de  convulfion  &  de  paralyfîe.  Quand  les  deux  côtés  font 
affe&és  à  la  fois  ,  cet  état  efl  convulfif ,  comme  nous 
l’avons  dit  :  le  même  effet  arrive  ,  fi  l’un  de  deux  côtés 
de  la  bouche  efl  relâché  par  quelque  caufe  que  ce  foit  $ 
pour  lors  ,  le  côté  antagonifle  tire  la  bouche  ,  pendant 
que  le  mufcle  paralyfé  le  lailfe  allonger. 

La  cure  de  cette  maladie  doit  être  différente  ,  félon  la 
différente  caufe  qui  l’a  produite  ;  ainfî  on  doit  employer 
les  médicamens  anti-fpafmodiques  ,  &  fuivre  le  traite¬ 
ment  indiqué  dans  les  convulfions  ,  quand  la  diflorfion  de 
la  bouche  efl  convulfive.  \oye\  Convulsion  ,  Spasme. 
Quand  au  contraire  cette  maladie  n’affefte  qtï’un  côté  , 
ôc  qu’elle  vient  du  relâchement  d’une  des  parties  de  la 
bouche  ,  il  faut  fe  fervir  des  remedes  indiqués  dans  l’ar¬ 
ticle  Paralyfîe.  Voye£  Paralysie.  Tels  font  les  faignées 
au  bras  &  au  pied,  les  bains,  les  bouillons  de  vipere  , 
les  eaux  de  Balaruc  ,  de  Briffac  ,  &c.  On  peut ,  dans  ce 
cas  ,  avoir  recours  à  un  bandage  ,  en  forme  de  chevret¬ 
te  ,  pour  réduire  le  vifage  à  la  forme  naturelle  ,  ôc  l’y 
retenir  ,  pendant  qu’on  travaille  à  corrriger  le  vice  do¬ 
minant  ,  qui  a  produit  la  diflorfion. 

DOULEUR  ,  f.  f.  fe  dit  d’un  lentiment  dé  fa  gré  ab  le 
que  l’on  reffent  dans  différentes  parties  du  corps. 

La  caufe  immédiate  de  la  douleur  efl  l’irritation  de 
l’agacement  des  nerfs  j  car  ce  font  les  nerfs  qui  font  les 
feuls  inflrumens  du  lentiment. 

Les  caufes  éloignées  font  toutes  les  chofesqui  peuvent 
occafionner  cette  irritation  dans  les  nerfs.  Ces  caufes 
font  extérieures  ou  intérieures.  On  range  ,  parmi  les.  pre¬ 
mières  ,  ua  coup  ,  une  chute  ,  une  folution  de  continui¬ 
té.  Les  caufes  intérieures  dépendent  de  la  nature  ôc  de 
la  quantité  des  liquides  ,  qui  peuvent  être  ou  trop  abon- 
dans  ,  &  par- là  diflendre  les  vaiffeaux  ôe  occafionner  un 
fentiment  douloureux  ,  ou  qui  peuvent  être  trop  âcres,  & 
piquer  ôc  irriter  les  nerfs."  On  peut  auffi  rapporter  à  ces 
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cailles  les  poifons  ,  les  purgatifs  violens  ,  &  générale- 
ment  tout  ce  qui  peut  mettre  les  nerfs  en  a&ion. 

On  établit  ordinairement  quatre  e.fpeces  de  douleur  3 
fçavoir  ,  la  tenfive  ,  la  gravative  ,  la  puliative  &  la  pon- 
gitive. 

On  appelle  douleur  tenfive  ,  celle  qui  eft  accompa¬ 
gnée  d’un  fentiment  de  diftenfion  dans  la  partie  fouf- 
frante  5  tel  eft  l’effet  de  la  torture  que  l’on  fait  fouffrir 
aux  criminels  ,  lorfqu’on  les  fufpend  par  les  bras ,  6c 
qu’on  tire  violemment  leurs  membres. 

La  douleur  gravative  eft  accompagnée  d’un  fentiment 
de  pefanteur ,  qui  occafionne  la  diftenfion  des  fibres  de 
la  partie  iouffrante  ;  tel  eft  l’effet  du  fœtus  dans  le  ventre 
de  fa  mere  ,  de  l’eau  dans  le  ventre  ou  dans  la  poi¬ 
trine. 

La  douleur  pulfative  eft  produite  par  une  diftenfion 
des  nerfs  ,  qui  répond  à  la  pulfation  des  arteres  ;  telles 
font  les  douleurs  qu’on  éprouve  quelquefois  dans  les 
doigts ,  dans  la  peau  ,  dans  les  oreilles. 

La  douleur  pongitive  eft  accompagnée  d’un  fentiment 
aigu,  comme  d’un  corps  qui  pénétré  la  partie  fouffrantej 
telle  eft  la  douleur  qu’011  éprouve  ,  lorfqu’on  s’eft  piqué  , 
avec  quelqu’inftrument  pointu  ,  ou  qu’on  éprouve  l’ac¬ 
tion  de  quelque  matière  âcre. 

La  douleur  eft  un  fentiment  fi  évident  ,  qu’il  ne  faut 
pas  beaucoup  de  lignes  pour  la  reconnoître. 

Le  traitement  de  la  douleur  varie  ,  félon  la  caufe  qui 
la  produit  \  quand  la  douleur  eft  occaftonnée  par  la  dif¬ 
tenfion  des  fibres  ,  il  faut  d’abord  éloigner  la  caufe  qui 
les  tient  diftendues ,  6c  avoir  recours  en  même  tems  aux 
faignées  ,  aux  lavemens  ,  aux  humeftans  ,  aux  cataplas¬ 
mes  ,  aux  fomentations  ,  à  la  vapeur  de  l’eau  tiède  ,  aux 
bains  ,  en  un  mot,  à  tous  les  remedes  qui  peuvent  pro¬ 
duire  le  relâchement  des  parties  folides.  Voyez  Inflam¬ 
mation. 

Lorfque  la  douleur  provient  d’une  matière  amaflee  , 
qui  forme  un  poids  dans  la  partie  ,  il  fuit  donner  iiïiie  à 
cette  matière  ,  foit  par  les  telles  ,  foit  par  les  urines  , 
ibit  par  les  tueurs  \  pour  lors  on  auroit  recours  aux 
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îâVemens  ,  aux  boiffons  chaudes  ,  farineu  fes  &  propres 
à  pouffer  la  peau.  Si  cette  douleur  provient  d’un  corps 
étranger  ,  qui  diftend  ou  irrite  les  nerfs  ,  il  faut  tâcher 
d’en  faire  l’extraftion  ,  comme  dans  la  groffeffe  ,  dans 
la  pierre  &  dans  ies  abcès. 

^Si  la  douleur  eft  pulfative  ,  elle  exige  à-peu-près  le 
meme  traitement  que  la  douleur  tenfive. 

Enfin  quand  la  douleur  eft  pongitîve  ,  il  faut  em¬ 
ployer  généralement  tous  les  remedes  qui  peuvent  em¬ 
pâter  les  matières  âcres  qui  irritent  les  nerfs  j  tels  font 
les  huileux ,  le  lait  ,  la  gomme  adraganth  ,  les  bouillons 
fte  mou  de  veau  ,  l’eau  de  poulet,  la  décoftion  de  fraife 
de  veau  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  adoucir  les  ' 
acretés  ,  &  en  fixer  l’a&ion  :  on  fe  fert  aufîi ,  dans  ce 
cas  ,  des  ablorbans  ,  comme  les  yeux  d’écreviffes ,  les 
écailies  d’huitres  préparées  ,  qui  fe  chargent  des  parties 
âtres  ,  &  en  émouffent  l’aftion. 

il  eft  aftez  difficile  de  donner  une  méthode  curative 
particulière  dans  la  douleur  ,  parce  qu’elle  fe  trouve  pref- 
que  toujours  compliquée  avec  d’autres  maladies  que  nous 
avons  traitées  ,  chacune  en  particulier. 

Quand  la  douleur  ne  reconnoit  point  pour  caufe  l’en¬ 
gorgement  du  fang  ni  des  humeurs  ,  qu’elle  eft  fubite  ôç 
très-violente  ,  le  remede  qui  eft  dans  ce  cas  le  plus  effi¬ 
cace  ,  c’eft  i’opium  ;  on  pourroit  prefcrire  un  grain  de 
laudanum  ou  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  Des1  eaux  de  Pourpier . 

De  Laitue  ,  de  chaque  deux 
onces . 

De  Laudanum  liquide  ,  quinze  gouttes. 

De  fyrop  Diacode  ,  une  demi  once  , 
pour  prendre  en  deux  dofes  ,  à  une  heure  de  diftance 
l’une  de  l’autre. 

Il  eft  bon  d’obferver  que.I’opinm  ,  qui  eft  un  des  re¬ 
medes  les  plus  efficaces  que  l’on  connoiffe  dans  la  dou¬ 
leur  ,  n’en  détruit  point  la  caufe  :  il  ne  fait  fimplement 
qu’en  eloigner  l’effet ,  en  rendant  les  nerfs  infenlibles  \ 
c’eft  pourquoi  ,  après  avoir  remédié  à  la  doulebr,  on 
doit  travailler  à  en  détruire  la  caufe. 

Quand  la  douleur  eft  d’habitude  ,  &  qu’elle  vient 
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d’une  caufe  incurable  ,  comme  d’un  cancer  7  d’une  carié 
dans  les  os ,  il  faut  fe  contenter  pour  lors  d’avoir  re¬ 
cours  à  l’opium  ,  parce  que  c’eft  le  feul  remede  qui  puif- 
fe  donner  du  calme  aux  malades  *,  mais  il  faut  remar¬ 
quer  qu’on  s’habitue  infenfiblement  à  l’ufage  de  ce  re¬ 
mede  ,  &  qu’à  la  lin  il  ne  produit  plus  les  mêmes  effets  , 
à  moins  qu’on  n’en  augmente  la  dofe  :  aufli  voit-on  de 
ces  fortes  de  perfonnes  condamnées  à  des  mortelles  , 
prendre  jufqu’à  trente  ôc  quarante  grains  d’opium  à  la 
fois  :  au  refte  ,  il  eft  effentiel  de  fe  fervir  de  l’opium  avec 
tout  le  ménagement  poffible. 

Il  eft  bien  naturel ,  quand  la  douleur  eft  fupportable  s 
d’avoir  recours  aux  faignées  &  aux  délayans  ,  parce 
qa’on  met  le  corps  dans  un  état  prefqu’infenfible, en  cou¬ 
rant  beaucoup  moins  de  rifque  j  néanmoins  les  douleurs 
font  quelquefois  fi  violentes  ,  que  l’on  n’a  pas  le  tems  de 
recourir  à  ces  fortes  de  remedes  :  c’eft-là  le  cas  où  l’on 
doit  faire  ufage  de  l’opium.  Voye£  Opium. 

DRACUNCULES  ,  f.  m.  ou  CRINONS.  Ce  font  des 
petits  vers  capillaires  qui  s’engendrent  fous  la  peau  ,  & 
qui  caufent  une  grande  demangeaifon.  Ils  ont  environ 
deux  lignes  de  longueur.  On  a  remarqué  ,  par  le  rni- 
crofcope  ,  qu’ils  font  d’une  couleur  cendrée.  Ils  ont  deux 
longues  cornes  fur  la  tête  ,  deux  gros  yeux  longs ,  avec 
une  queue  longue  ,  terminée  par  une  touffe  de  plufieurs 
poils  :  ils  paroiffent  velus  par  les  côtés  ;  il  eft  difficile  de 
les  tirer  entiers ,  en  frotant  le  corps  du  malade. 

Cette  maladie  eft  fort  rare ,  &  fort  peu  connue  en 
France  ;  elle  fe  déclare  par  une  petite  puftule  qui  s’élève 
dans  les  différentes  parties  du  corps  ,  qui  ,  en  groffifiantj 
forme  une  efpece  d’empoule  ;  quand  on  la  perce  5  il  en 
fort  une  humeur  rouge  &  noirâtre  :  fouvent  on  fent 
fous  la  peau  une  efpece  de  mouvement  vermiculaire  a 
comme  celui  d’un  ver  qui  fe  remue.  On  reffent  à  la  par¬ 
tie  où  le  fait  l’éruption  ,  félon  qu’elle  eft  plus  ou  moins 
fenfible  ,  une  douleur  plus  ou  moins  vive  ,  félon  que  le 
ver  eft  plus  ou  moins  aftif  ;  néanmoins  on  y  éprouve 
toujours  le  cara&ere  de  l’inflammation  accompagnée 
d’un  peu  de  fievre  dans  le  moment  de  l’éruption. 

Cette  maladie  a  fon  fiége  ordinairement  à  la  cuifié  3 
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flans  les  mains  &  fur  les  flancs.  Les  enfans  font  fujets  à 
cette  vermine  }  ils  en  deviennent  heétiques  ,  malgré  la 
bonne  nourriture  qu’ils  prennent  j  les  perfonnes  plus 
âgées  en  font  auili  quelquefois  attaquées. 

Les  caufes  de  ces  productions  vermineufes  font  diffi¬ 
ciles  à  connoître.  On  prétend  qu’elles  viennent  d’une 
efpece  de  corruption  dans  le  fang  ,  occaiîonnée  par  les 
alimens  de  inauvaiie  qualité  ,  tels  que  iont  tous  les 
fruits,  ôc  par  la  chaleur  Ôc  la  nature  du  climat.  . 

Pour  le  prélerver  de  cet  accident  ,  c’elt  de  ne  point 
habiter  les  climats  dans  lefquels  il  elt  commun  ,  parce 
qu’il  y  a  dans  l’air  des  caufes  qui  étendent  iur  tous  les 
hommes  qui  habitent  le  même  pays  les  mêmes  el'peces 
de  maladies.  Le  fécond  moyen  pour  s’en  prélerver  ,  c’elt 
d’éviter  tous  les  fruits  ,  tous  les  alimens  cruds  Ôc  indi¬ 
gènes  qui  peuvent  engendrer  un  mauvais  chyle. 

Voici  comme  011  s’y  prend  ,  pour  guérir  les  enfans 
atteints  de  cette  forte  de  maladie  :  on  les  baigne  ôc  on  les 
lave  dans  de  l’eau  chaude  ;  après  ce  bain  ,  on  leur  irote 
le  dos  ,  les  épaules  ôc  les  bras  ,  avec  de  la  farine  détrem¬ 
pée  dans  du  vinaigre  ou  du  miel  \  aulii-tôt  il  paroit  lur 
la  peau  des  petits  tubercules  femblables  à  des  graines  de 
pavot  -,  on  les  racle  ,  dès  qu’ils  parodient ,  ôc  on  les  tire 
adroitement  avec  des  pinces  *,  autrement  ils  rentreroient 
fous  la  peau  :  on  réitéré  l’opération  ,  jufqu’à  ce  qu’on 
n’en  apperçoive  plus  }  car  à  chaque  fois  qu’on  frote  ôc 
qu’on  racle  ,  le  nombre  de  ces  tubercules  diminue. 

Quand  ce  font  des  adultes  qui  font  attaqués  de  cette 
maladie  ,  il  eh  bon  de  faire  précéder  une  faignée  Ôc  une 
purgation  ,  de  continuer  iong-tems  les  bains  tiédes  , 
d’appüquer  des  fomentations  emollientes  ôc  des  cataplal- 
ines  relâchans  fur  la  partie  aiïe&ée  ;  pour  lors  on  fait 
ce  que  nous  avons  indiqué  ci-delius  ,  en  obfervant  , 
quand  le  ver  eft  long  ,  de  le  tirer  doucement  ,  ôc  de  faire 
des  ie^eres  frictions,  du  coté  de  la  iortie,  pour  le  poulfer 
légèrement  du  côté  que  l’on  veut  le  tirer  \  li ,  par  mal¬ 
heur,  il  vient  à  fe  rompre,  il  faut  lui  donner  une  nouvelle 
ouverture  ,  Ôc  le  faire  fortir  en  entier.  On  recommande 
une  diflblution  de  quatre  grains  de  fublimé  corrolif  dans 
une  pinte  diltillée  d’eau  de  fureau  :  on  en  frotera  la 
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partie  comme  ci-defius  ;  &  quand  le  ver  fe  préfente  ,  dft 
l’en  frote  également  ;  on  prétend  que  cela  le  fait  périr  , 
&  qu’on  vient  après  plus  aifément  à  bout  de  faire  fort 
extra&iort, 

DRAGON  ou  DR AGONEAU  ?  f.  m.  efpece  de  corde 
polypeufe  ,  longue  ,  blanchâtre  ,  lemblahle  à  un  ver  ou 
à  un  petit  ferpent  ,  renfermé  dans  une  veine  fous  la 
peau  des  bras  ,  des  jambes  ,  des  côtes  ,  ôc  qui  fait  élever 
une  tumeur  phlegmoneufe  ,  que  l’on  fait  aboutir  avec 
des  cataplafmes  5  &  par  laquelle  l’on  tire  doucement 
cette  corde  5  en  la  roulant  fur  un  petit  morceau  de  bois 
à  mefure  qu'on  en  fait  l’extraction.  Cette  maladie  étoit 
commune  â  Medine  ,  ville  d’Arabie  j  c’eft  pourquoi  011 
l’appelle  Veine  de  Medine . 

DRAPEAU  5  f.  m.  maladie  des  yeux.  C’eft  une  efpece 
d’excroifTance  variqueufe  fur  l’œil  5  entrelacée  de  vei¬ 
nes  Ôt  d’arteres  ,  gonflée  d’un  fang  épais ,  &  accompa¬ 
gnée  d’inflammation  ?  d’ulcération  ,  de  douleur  ôc  de 
demangeaifon. 

Ce  mal  provient  ordinairement  d’inflammation  fur  les 
yeux  y  de  quelqu’épanchement  de  fang  entre  les  mem¬ 
branes  du  blanc  de  l’œil  ,  d’un  ulcéré  ou  d’autre  fembla- 
fole  maladie  ,  qui  ,  par  la  rupture  des  vaiffeaux  fanguins2 
ont  donné  occafion  au  fang  de  s’y  amafTerinfenfiblement» 

Si  ce  mal  n’eft  point  ancien  y  on  le  traitera  ?  comme 
l’Ongle  ordinaire  ,  c’eft-à-dire  y  en  faifant  l’extirpation^ 
mais  quand  il  efl.  accompagné  de  cuiffon  ,  de  deman¬ 
geaifon  incommode  ,  d’inflammation  ,  de  croûtes ,  d’ul- 
çeres  ,  que  le  malade  relient  des  grandes  douleurs  à 
Î’œiî  ,  <3c  qu’il  ne  peut  fouffrir  le  jour  ,  il  vaut  mieux 
alors  ne  point  entreprendre  l’opération  &  fe  contenter 
de  faigner  le  malade  3  de  lui  faire  prendre  des  lavemensj, 
de  le  mettre  à  l’ufage  des  bouillons  rafraîchiffans  ,  tels 
que  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  les  articles  Acretép 
Agitations  ,  &c.  le  purger  au  bout  de  quelque  tems  3  Ôc 
lui  faire  faire  ufage  du  collyre  fuivant  : 

Prenez  ,  D&s  eaux  de  Plantain. 

De  Morelîe ,  de  chaque  une  once . 
De  la  poudre  de  Tuthie  préparée  3  vingt 
grains » 
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ï)efel  de  Saturne  ,  douze  grains. 

D'efprit  de  Vitriol ,  quinze  gouttes. 

Mettez  le  tout  pour  un  collyre  que  l’on  fera  tiédir  ,  5c 
dont  on  baffinera  les  yeux  trois  ou  quatre  fois  le  jour  , 
en  en  laiftant  tomber  quelques  gouttes  dans  l’œil. 

Quand  on  a  appaifé  tous  les  fymptomes  les  plus  pref- 
fans  3  5c  qu’on  a  rendu  le  calme  au  malade  ,  le  plus  sûr 
parti  eft  d’ertirper  la  tumeur.  Voyez  le  Dictionnaire  de 
Chirurgie. 

DURILLON ,  f.  m.  callofité  faillartte  de  la  peau  ,  qui 
a  été  preflee  ,  foulée  7  endurcie  par  un  exercice  fréquent 
ou  violent. 

Les  durillons  viennent  en  plufieurs  endroits  du  corps , 
lur-tout  fous  la  plante  des  pieds  ,  à  la  paume  ôc  aux 
doigts  dé  la  main  ;  ce  qui  lesdiftingue  des  corps  quinaif- 
fent  fur  les  doigts  des  pieds  ôc  entre  les  orteils. 

Les  durillons  font  d’une  meme  nature  ,  ont  une  même 
caufe  ,  ôc  par  conféquent  exigent  les  mêmes  remedes 
que  les  cors  aux  pieds.  Voyez  Cors. 

DYSPEPSIE  ,  f.  f.  difficulté  de  digérer  ;  c’eft  la  mê¬ 
me  chofe  que  la  foibleffe  d’eftomac.  Voyez  Foiblesë 
d’estomac. 

DYSPNÉE  ,  f.  f.  difficulté  de  refpirer. 

On  en  diftingue  de  trois  dégrés ,  le  premier  eft  la  dyfp- 
liée  proprement  dite ,  qu’on  appelle  autrement  Qourteha.- 
leine  ,  c’eft-à-dire  ,  une  refpiration  difficile  6c  fréquente, 
femblable  à  celle  qui  fsrvient ,  lorfqu*on  fait  quei- 
qu’exercice  violent. 

Le  fécond  dégré  eft  l’afthme  ,  qui  eft  une  plus  grande 
difficulté  de  refpirer  ,  aecompagnée  de  ronflement  &  de 
fifflement  fans  fievre. 

Le  troifieme  s’appelle  Orthopnée  \  c’eft  la  difficulté  de 
refpirer  la  plus  violente.  Les  malades  ne  peuvent  demeu¬ 
rer  couchés  :  ils  font  obligés  de  fe  tenir  debout  ou  affis  , 
pour  pouvoir  refpirer. 

Ces  trois  états  ne  font  que  des  modifications  de 
l’ahftme,  5c  exigent  les  mêmes  remedes.  Voyez  Asthme. 

Il  y  a  une  autre  difficulté  de  refpirer  ,  qui  eft  u®  fymp- 
tome  de  maladie^  comme  de  la  pleuréfie  ,  de  l’efquiflan- 
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cîe  ,  de  fhydropifîe  du  bas  ventre  &  de  îa  poitrine  ?  de 
l’apoplexie  ,  &c.  On  la  guérit  5  en  portant  remede  a  la 
maladie  qui  en  eft  la  caufe. 

DYSSENTERIE  ,  f.  f.  maladie  qui  eft  accompagnée 
de  fréquentes  envies  d’aller  à  la  felie  ,  de  tranchées  ,  de 
ténefme  ,  avec  des  violens  efforts ,  fans  aucune  déjeétiotfj, 
ou  avec  une  matière  glaireufe  &  fanglante. 

Cette  maladie  eft  ailee  à  reconoître  par  les  carafteres 
que  nous  venons  d’en  donner  }  on  peut  voir  en  quoi  elle 
différé  ducholera-morbus  &  de  la  diarrhée.  Yoye\  Cho- 
JLERA-MORBUS  &  DIARRHÉE. 

La  dyftenterie  s’annonce  ordinairement  par  un  friffon 
qui  eft  fuivi  de  chaleur  j  on  commence  eniuite  à  refientir 
des  tranchées  dans  les  boyaux  :  les  déjeftions  font  gîai- 
reufes  j  les  malades  fouffrent  beaucoup  en  allant  a  la  felie 
les  matières  font  mêlées  de  fang  j  quelquefois  il  furvient 
de  la  fievre  ,  qui  eft  même  très-violente. 

Tout  ce  qui  peut  irriter  vivement  les  inteftins  ,  en 
excorier  les  membranes  ,  en  enlever  le  mucilage  qui  les 
couvre  ,  établit  les  caufes  de  la  dyftenterie  *,  tels  iont :  les 
alimens  âcres ,  les  fruits  cruds  ,  les  boiifons  fpiritueufes  y 
les  purgatifs  violens  ,  les  poifons  ,  les  humeurs  bilieu- 
fes  y  âcres  &  corroftves  ,  &  les  matières  purulentes  & 
fanieufes  fournies  par  quelqu’abcès. 

Dans  cette  maladie  ,  la  matière  des  déjeftions  eft  pref- 
que  toujours  comme  de  la  gomme  fondue  dans  1  eau  , 
eniuite  elle  p  refiente  des  pellicules  à  demi-diffoutes  ,  en 
forme  de  raclure  ,  comme  des  petits  lambeaux  d  epidei- 
me  3  ôc  enfin  des  portions  de  la  propre  fubftance  des 
ïntefiins  y  accompagnées  de  mucofite  ianglante  ,  quel¬ 
quefois  d’une  grande  quantité  de  matière  purulente.  Ce 
trois  dégrés  ne  s’obfervent  pas  toujours  dans  toutes  les 

dyftènteries.  ; 

La  cure  de  la  dyffenterie  confifte  a  detendie  les  ioii- 
ees  ,  à  diminuer  leur  ienfibilité  ,  a  corriger  1  acrete  des 
humeurs  -,  à  les  évacuer  ,  &  a  reparer  les  inteftins. 

Pour  cet  effet  ,  il  faut  preferire  au  malade  du  repos  , 
fui  faciliter  le  fommeil  ?  il  faut  qu’il  évité  toute  nourritu¬ 
re  folide  •>  quand  même  il  n’auroit  point  de  fievre  j  apres 
quoi  y  on  fuivra  la  méthode  que  nous  allons  indiquer* 
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On  commencera  par  faire  faigner  le  malade  ,  propor¬ 
tionnellement  à  les  forces  &  la  violence  de  la  maladie  , 
&  on  renouvellera  la  faignée  dans  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  fi  les  douleurs  ,  la  fievre  ou  l’état  du  malade 
femblent  l’exiger  :  on  obfervera  en  même  tems  de  lui 
faire  prendre  des  lavemens  avec  de  l’eau  de  tripe  ou  avec 
une  décoftion  de  fraife  de  veau  5  ou5  fi  l’on  aime  mieux, 
un  lavement  avec  de  la  graine  de  lin  ,  du  fon  bouilli 
dans  de  l’eau  ,  à  laquelle  on  ajoutera  de  l’huile.  Voici  un 
lavement  qui  eft  très-efficace  dans  la  dyfîenterie. 

Prenez  ,  Une  tête  de  Mouton  nouvellement  tué  ,  avez 
la.  laine . 

Brifez  la  tête  en  morceaux  ,  après  avoir  ôté  le  cerveau 
&  la  langue  ,  faites  bouillir  cette  tête  dans  quatre  pintes 
d’eau  réduites  à  trois  ,  pour  plufieurs  lavemens  dans  la 
journée.  On  mettra  le  malade  en  même  tems  a  1  ufage 
d’une  tifane  faite  avec  une  décoction  d’une  demi-poi¬ 
gnée  de  riz  &  d’une  once  de  racines  de  grande  confoude 
dans  une  pinte  d’eau  :  s’il  y  avoit  de  la  fievre  Sc  qu  elle  fut 
confidérable  ,  il  faudroit  iubftituer  à  la  racine  de  grande 
confoude  une  demi- poignée  de  chiendent  ;  fi  les  déjec¬ 
tions  étoient  abondantes  &  que  les  douleurs  fuffent  con- 
fidérables  ,  on  pourroit  faire  une  tifane  avec  la  graine  de 
lin  feulement ,  ou  avec  de  l’orge  mondé  &  grillé. 

Après  quoi  ,  on  fera  ufage  de  la  mixture  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  eaux  de  Plantain. 

Df  Menthe  Jimple  ,  de  chacune  ci/î| 
onces. 

Diafcordium  ,  trois  gros. 

Syrop  Diacode  ,  deux  ontes . 

Mêlez  le  tout  ,  pour  une  potion  :  la  dofe  eft  de  deux 
onces ,  deux  fois  par  jour. 

Quelquefois  cette  potion  pourroit  fufpendre  les  éva¬ 
cuations  :  il  faudroit  en  ce  cas  en  interrompte  1  ufage  & 
donner  des  lavemens  ,  tels  que  ceux  que  nous  avons  indi¬ 
qués  ci-deffus. 

Quand  on  aura  appaifé  par  ces  remedes  la  douleur 
violente  qu’on  éprouve  dans  les  inteftins8on  pourra  pour 
lors  faire  ufage  de  l’ipecacuanha  ,que  l’on  donnera  à  la 
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dofe  de  dix-huit  grains  délayés  dans  lin  bouillon  ,  pour 
ün  adulte  ,  &  à  fept  ou  huit  grains  pour  un  enfant.  On 
doit  fur-tout  faire  ufage  de,ce  remede  dans  les  efpeces  de 
dysenterie  qui  font  accompagnées  d’envie  de  vomir. 

Il  faut  ôbferver  ,  le  jour  que  l’on  prefcrira  l’ipéca- 
cuanha  ,  d’ordonner  en  même  tems  au  malade  quinze 
gouttes  de  laudanum  liquide  dans  une  once  d’eau  de  plan¬ 
tain  ,  ou  5  lî  l’on  aime  mieux  ,  l’on  fera  ufage  de  la 
potion  fuivante  : 

Prenez  5  De  Veau  difiillée  de  Lys  y  quatre  onCes. 

D'yeux  d'EcreviJfe  préparés  ,  un  gros. 

Du  Laudanum  liquide  ,  quinze  gouttes . 

Du  Syrop  de  Stæchas  ,Jïx  gros. 

On  prendra  la  moitié  de  €e  julep ,  en  fe  couchant  5 
&  s’il  ne  produit  aucun  effet  ,  on  achèvera  le  refte  par 
cuillerée. 

Il  ne  faut  pas  négliger  en  même  tems  de  faire  ufage 
des  lavemens  que  nous  avons  prefcrits  plufleurs  fois  par 
jour  quand  on  aura  5  par  ce  moyen  ou  celui  de  l’ipe- 
cacuanha  ,  fuffifamment  purgé  &  évacué  le  malade  ,  on 
ajoutera  dans  chaque  lavement  lin  gros  de  diafcordium 
Ôt  demi-once  de  baume  de  tranquille  5  fi  les  douleurs 
lubfiftent  toujours  ,  on  peut  aufii  compoler  des  lave¬ 
mens  ,  avec  une  chopine  de  lait  &  deux  gros  de  théria¬ 
que  :  ils  calment  êt  adouciffent  très-promptement  les 
douleurs. 

Voici  un  lavement  qui  ne  manque  gueres  d’*tppaifer 
les  douleurs  ,  quelque  vives  quelles  foient. 

Prenez  ,  D'huile  d'Olive  la  meilleure. 

De  vin  de  Bourgogne  ,  de  chaque  quatre 
onces. 

De  Thériaque  ,  deux  gros. 

Ou  deux  têtes  de  Pavot  y  bouillies  dans  une  • 
demi-fetier  d'eau. 

Et  fix  cuillerées  d'eau  dejleurs  d'Orange. 

Faites  chauffer  le  tout  légèrement  pour  un  remede. 

Le  furlendemain  que  l’on  aura  pris  l’ipecacuanha  ,  fi 
les  douleurs  font  appaifëes  ,  il  ne  faut  pas  manquer  de 
purger  le  malade  ,  avec  deux  onces  de  manne  &  une 


(  1)  Y  S  )  2$£ 

once  de  catholicon  double  ,  dans  line  décoêlion  de  Feuil¬ 
les  de  plantain.  Le  foir  de  la  purgation  ,  ôn  lui  prelcrira 
la  moitié  de  la  potion  que  nous  avons  décrite  ci-deftus, 
ou  un  grain  de  laudanum. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  ,  comme  il  y  a  beaucoup 
d’agitation  dans  cette  maladie  ,  il  eft  effentiel  de  procu¬ 
rer  du  fommeil  au  malade  ,  c’eft  pourquoi  on  lui  don¬ 
nera  tous  les  loirs  cette  même  potion  ,  fur-tout  après 
les  faignées. 

Voici  un  bol  contre  la  dyffenterie  ,  dont  on  peut  faire 
ulage  ,  qui  a  le  même  effet  que  ripecacuanha. 

Prenez ,  Du  verre  (l'Antimoine  préparé  9  avec  la 
Cire  ,  Jix  grains. 

Incorporez-le  avec  un  peu  de  conferve  de  rofe  rouge, 
pour  prendre  le  matin  à  jeun  dans  du  pain  à  chanter  ÿ 
ce  que  l’on  continuera  jufqu’à  guérifon  ,  en  laiffant  tou¬ 
jours  un  jour  d’intervalle  entre  chaque  prife  ,  &  don¬ 
nant  ,  le  loir  qu’on  a  pris  ce  remede  ,  la  potion  cal¬ 
mante  ci-deiïus. 

Pour  les  enlans  ,  la  dofe  eft  de  deux  grains  ,  8c  pour 
les  adultes  de  fix  :  ce  remede  fait  rarement  vomir ,  il 
purge  ,  mais  fans  mauvaife  fuite. 

Si  ,  par  les  déjections  abondantes,  par  les  envies  de 
vomir  5  par  I  amertume  de  la  bouche  ,  on  s’appercevoit 
que  le  malade  eût  beaucoup  d’humeurs  dans  l’eftomac  ou 
les  inteftins  ,  il  faudroit  réitérer  l’ufage  de  rpecacuanha, 
jufqu’à  deux  ou  trois  jours  de  fuite  ,  ou  de  deux  jours  de 
l’un. 

Si  la  dyfienterie  venoit  à  rélifter  à  tous  ces  remedes  3  il 
faudroit  donner  un  lavement  vingt-quatre  grains  d’ipeca- 
cuanha  bouillis  ,  avec  une  tête  de  pavot  blanc,  dans  une 
chopine  d’eau. 

Quand  la  dyfTenterie  n’eft  point  accompagnée  de  fiè¬ 
vre  ,  &  que  les  tranchées  font  moindre  ,  il  eft  inutile  de 
multiplier  les  faignées  ;  on  peut ,  après  un  ou  deux  jours 
de  boiffon  &  de  l’ufage  des  lavemens  ,  palier  à  l’ipéca- 
cuanha.  Dans  ces  fortes  de  cas  ,  nous  nous  fournies  très 
bien  trouvés  du  looch  fuivant ,  qui  adoucit  ôc  lubréfïe  les 
membranes  de  l’eftomac. 

Prenez  ,  De  gomme  Ambiguë  en  poudre  fine  3  deuse 
gros o 
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Un  jaune  à'CŒuf. 

Mêlez  le  tout  ,  en  verfant  infenliblement  une  demi- 
once  d’eau  de  plantain  }  ajoutez  enfuite  : 

D'huile'  d’ Amande  douce  ,  deux  onces» 

D'yeux  d'Ecreviffe  ,  un  gros . 

De  fyrop  de  Diacode  ,  fix  gros. 

D'eau  de  Plantain ,  trois  onces  &>  demie. 

Faites  un  looch  à  prendre  par  cuillerées. 

Il  arrive  quelquefois  que  la  dyffenterie  devient  habi¬ 
tuelle  ,  malgré  tous  les  remedes  qu’on  y  emploie  pour  la 
détruire  }  il  faut  pour  lors  être  extrêmemement  circonf- 
peft  fur  ion  régime  ,  ne  vivre  que  de  loupe  ,  de  bouil¬ 
lon  ,  de  crème  ,  de  riz  }  l’on  peut  boire  auffi  un  peu  de 
vin  vieux.  Le  remede  le  plus  efficace  ,  dans  ces  fortes  de 
cas,  eltle  fimarouba  que  l’on  peut  prendre  en  boiffion  , 
comme  nous  l’avons  indiqué  dans  l’article  Diarrhée. 
Voye\  Diarrhée.  On  peut  auffi  preferire  de  tems  en 
îems  des  purgatifs  compofés  d’une  déco&ion  de  deux 
gros  de  quinquina  ,  dans  un  demi  letier  d’eau  ,  auquel 
on  ajoutera  une  once  de  fyrop  magiflral  &  une  once  de 
catholicon  double. 

Au  refte  ,  dans  cette  efpece  de  dyflenterie  5  l’eftomac 
eft  prefque  toujours  affoibli  ,  &  eft  la  caule  de  fa  durée} 
c’eft  pourquoi  il  faut  füivre  le  traitement  que  nous 
avons  indiqué  dans  la  Foibleffe  d’eftomac.  V oye\  Foi- 
BLESSE  D’ESTOMAC. 

Pour  réparer  les  inteftins,  il  faut  avoir  recours  aux 
crèmes  de  riz  ,  de  lentilles  ,  aux  alimens  doux  ,  au  lait 
pour  toute  nourriture  ,  &  fur- tout  au  looch  ci-dellus. 

DYSURIE  ,  f.  f.  C’eft  une  excrétion  douloureufe  & 
pénible  de  l’urine  ,  avec  une  certaine  fenfation  incom¬ 
mode  de  chaleur  &  de  douleur. 

Quand  cette  opération  ne  fe  fait  que  goutte-à-goutte , 
on  l’appelle  S trangurie  }  ce  n’eft  ,  à  proprement  parler  , 
qu’un  dégré  plus  violent  de  Dyfurie.  V oye\  Strangurie. 

Quand  la  fuppreffion  d’urine  eft  totale  ,  on  la  nom¬ 
me  îfehurie.  Yoye%  Ischurie. 

La  caufe  immédiate  de  cette  maladie  vient  du  relferre- 
ment  de  toutes  les  parties  qui  conftituent  les  voies  uri¬ 
naires  ,  &  de  la  fenfation  douloureufe  que  l’on  y  fouffre } 
c’eft  ordinairement  l’acreté  de  l’urine  qui  produit  cet 
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effet  :  la  grande  chaleur  ,  les  exercices  violens  ,  îes  aii- 
mens  âcres  ,  les  liqueurs  fpiritüeufes  contribuent  beau¬ 
coup  à  donner  de  l’acreté  aux  urines.  \oye\  Acheté 
Acrimonie.  La  dyfurie  peut  aufli  être  occalîonnée  par 
la  préfence  d’une  pierre  ,  par  une  inflammation  ou  un 
ulcefe  de  la  veflîe. 

On  doit  commencer  le  traitement  de  cette  maladie  par 
des  laignées  plus  ou  moins  répétées  ,  des  laveraens  ,  des 
fomentations  émollientes  ,  avec  les  herbes  de  pariétaire, 
de  mauve  ,  de  guimauve  ,  le  petit  lait  ,  l’eau  de  poulet 
pris  en  grande  abondance  ,  &  fur-tout  les  bouillons  & 
les  tifanes  que  nous  avons  prelcrits  dans  les  articles 
Acreté  ôc  Acrimonie. 

On  peut  donner  au  malade  ,  trois  fois  par  jour  ,  un 
petit  bol  ccmpofé  d’un  fcrupule  de  racine  dè  guimauve 
féchée  ,  &  d’un  fcrupule  de  lucre  candi  ,  que  Ton  unit 
avec  un  peu  de  fyrop  de  guimauve  ;  fl  ce  bol  ell  trop 
gros ,  on  le  partage  en  deux. 

On  recommande  aufli  de  donner  au  malade  une  demi- 
once  de  fuc  de  lierre  terreftre  dans  un  bouillon  ,  deux 
fois  par  jour. 

On  peut  aufli  froter  la  partie  avec  de  l’huile  rofat  ,  de 
l’onguent  populeum  ,  &  appliquer  immédiatement  deflfus 
un  cataplalme  fait  avec  la  mie  de  pain  ,  le  lait  &  un  gros 
de  thériaque  unis  enfemble. 

Il  ne  faut  purger  dans  cette  maladie  ,  que  quand  les 
douleurs  font  totalement  celfées  ,  &  que  Ton  n’a  plus  à 
craindre  de  rechute.  \oye\  Suppreflaem  d’urine  3  &  le 
Dictionnaire  de  Chirurgie. 

(EAU) 

EAU,  f.  f.  efl  la  boiflon  la  plus  commune  &  la  plus 
falutaire.  Les  buveurs  d’eau  jouiflent  plus  commu¬ 
nément  d’une  bonne  fanté  que  ceux  qui  boivent  du  vin. 
Ils  lont  moins  fujets  à  la  goutte  ,aux  rougeurs  des  yeux, 
aux  tremblemens  des  membres ,  &c. 

L’eau  eft  le  meilleur  diflolvant  des  alimens  ,  comme 
dit  ordinairement  le  vulgaire  ;  en  mangeant  des  fruits  ou 
des  iucreries  ,  il  faut  boire  nécelfairemeet  de  Fça» , 
parce  qu’iis  s’y  diflolveitf  mieux. 
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On  boit  l’eau  froide  ou  tiède  $  dans  le  premier  état  5 
«lie  remplit  mieux  les  vues  de  la  nature  :  elle  appaife  la 
foif ,  8c  ranime  l’eftomac.  L’eau  foible  convient  dans 
tous  les  tempéramens  qui  ont  l’eftomac  froide  ôt  délicat. 
Il  y  a  des  personnes  à  qui  l’eau  froide  donne  des  coli¬ 
ques  ,  dans  lequel  cas  il  faut  s’en  abftenir. 

L’eau  chaude  n’eft  point  amie  de  l’eftomac  j  elle  ne 
convient  que  dans  le  cas  où  ce  vifcere  eft  trop  fenfible  : 
car  l'on  effet  eft  d’y  produire  un  relâchement. 

Il  eft  bien  rare  que  l’on  le  trouve  incommodé  de  i’u- 
fage  de  l’eau  froide  ,  quand  on  s’y  habitue.  L’eau  chaude 
au  contraire  ne  fert  qu’à  énerver  l’eftomac  8c  le  corps  , 
Sc  à  rendre  i’eiprit  pareftèux.  Les  veillards  qui  ont  l’efto- 
mac  affaibli  ou  relâché  ,  les  perfonnes  foibies  ôc  délica¬ 
tes  qui  digèrent  mal  par  le  défaut  d’aftion  des  fibres  de 
lleftomac  ,  le  trouvent  quelquefois  très- bien  de  faire  ufa- 
ge  ,  tous  les  foirs  en  fe  couchant ,  &  les  matins  ,  en  fe 
levant,  de  quelques  verres  d’eau  très  froide  \  cela  donne 
du  reftort  à  l’eftomac  ,  &  le  met  en  état  de  faire  la  digef- 
tion.  On  a  à-peu-près  les  mêmes  vues  \  quand  ,  pendant 
l’été  ,  dans  les  chaleurs  vives ,  on  fait  ufage  des  glace.s 
qui  relevent  l’abbatement  de  l’eftomac  ,  occasionné  par 
la  chaleur  ,  &  qui  rétabliffent  par-là  la  digeftion  inter¬ 
rompue. 

Quoique  l’eau  froide  foit  préférable  en  général  à  l’eau 
chaude  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  d’en  faire  ufage, 
quand  on  eft  en  füeur  ,  à  moins  que  l’on  ne  continue  à 
s’échauffer  ,  après  en  avoir  bu. 

L’eau  prife  en  trop  grande  quantité  ,  fait  toujours 
beaucoup  de  mal  5  &  quand  on  veut  en  faire  excès  ,  iî 
vaut  mieux  la  boire  froide. 

L’eau  de  pluie  ,  quand  elle  tombe  ,  eft  la  plus  legere 
de  toutes  pour  l’eftomac  ,  &  par  conséquent  la  meilleure, 
enfuite  l’eau  de  fouree  ,  de  riviere  :  celles  que  fournis¬ 
sent  les  pluies  ,  les  neiges  êc  les  glaces  fondues  viennent 
après  celles  là  j  les  eaux  des  lacs  Sont  plus  peSantes  à 
l’eftomac  ,  que  celles-ci  :  les  plus  lourdes  font  les  eaux 
de  puits ,  d’étang  ou  de  marais. 

Si  l’eau  convient  cfans  l’état  de  Santé  ,  elle  n’eft  pas 
moins  profitable  dans  l’état  de  maladie  j  c’eft  fur-tout 

dans 
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clans  les  maladies  vives ,  dans  les  inflammations  ,  que 
l’on  doit  faire  un  grand  ufage  de  l’eau.  Quand  les  mala- 
des  font  dans  la  force  de  leur  âge  ,  &  qu’ils  font  d’un 
tempérament  fort  &  robtifte  ,  ils  reffentent  un  effet  mar¬ 
qué  de  l’eau  :  dans  ces  cas  ,  il  faut  prefque  toujours  la 
boire  chaude.  Elle  nettoie  l’eftomac  des  reftes  d’une  mau- 
vaife  digeftion  ;  &  en  mettant  de  l’humide  dans  le  fang, 
elle  prévient  les  inflammations.  Il  efl  bien  rare  que  l’on 
falTe  ufage  dans  les  maladies  de  l’eau  chaude  toute  pure  » 
car  elle  efl  trop  rebuttante  par  elle  même  ;  on  y  fait  in- 
fuier  quelques  plantes  qui  en  changent  fouvent  le  goût, 
ians  en  changer  la  vertu. 

L’eau  prife  extérieurement  a  des  vertus  très-efficaces  | 
nous  les  avons  détaillées  dans  l’article  Bain.  Voye%  Bain. 

On  fe  fert  quelquefois  de  l’eau  froide  ,  jettée  avec  for¬ 
ce  fur  le  vifage  ,  pour  arrêter  les  évanouiffement  \  elle 
produit  auili  quelquefois  le  même  effet  dans  les  hémor¬ 
ragies  ,  par  le  relferrement  fubit  qu’elle  occaflonne  dans 
les  vailfeaux. 

EAUX  MINERALES.  On  donne  ce  nom  aux  eaux 
qui  contiennent  dtsfeU  ou  des  fubftances  métalliques  en 
diflolution. 

On  partage  en  deux  claffes  les  eaux  minérales }  on  ap¬ 
pelle  les  unes  Aigrelettes  ,  qui  ont  effectivement  un  goût 
piquant ,  &  qui  font  communément  froides  Sc  ferrugi- 
neules  }  on  nomme  les  autres  Thermales  ,  qui  font  Am¬ 
plement  'lalines  ,  bitumineufes  ,  &  dont  le  dégré  de  cha¬ 
leur  excede  celui  de  la  température  ordinaire  des  fontai¬ 
nes. 

Nous  allons  faire  l’énumération  des  principales  eaux 
minérales  de  France  ,  &  donner  un  précis  de  leurs  ver¬ 
tus. 

Eaux  minérales  du  Mont  d'or  en  Auvergne, 

Ces  eaux  ont  un  goût  aigrelet  *  vineux  ,  qui  prend  au 
nez  ,  qui  efl  couvert  enfuite  par  un  goût  fade  &  défagréa- 
ble  ,  auquel  bien  des  malades  ne  fçauroient  s’accoutu¬ 
mer  ;  elles  n’ont  point  d’odeur  marquée  ,  fînon  une  lege- 
re  odeur  de  leiïive  :  au  refte  ,  cette  eau  efl  très-vive  ,  très- 
claire  ,  douce  au  toucher  ?  jufqu’à  paroître  favonneufe. 
Tome  L  R 
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Ces  eaux  contiennent  delà  félénkê  ,  du  fel  marin  3 
fel  alkali  minéral ,  un  peu  de  fel  de  Glauber  ,  ôc  une 
matière  grade  &  bitumineuie.  On  prefcrit  ces  eaux  dans 
les  obftru&ions  du  bas  ventre  5  dans  l’épaiffiffement  des 
humeurs  3  pour  les  faire  circuler  ,  &  pour  rendre  le  fang 
plus  liquide  ;  elles  conviennent  fur  tout  dans  les  maladies 
du  foie  ,  &  dans  la  foiblefié  d’eitomac. 

Eaux  minérales  de  vichy . 

Il  y  a  dans  ces  eaux  un  fel  minéral  alkali  dominant  9 
avec  quelque  legere  portion  de  foufre  ,  de  fer  Sc  de 
vitriol. 

Les  vertus  principales  des  eaux  de  Vichy  ,  font  de 
purger  ,  &  de  pouffer  par  la  voie  des  urines  &  de  la 
trantpiration.  Les  eaux  froides  ,  comme  celles  des  fon¬ 
taines  Gargniés  &  l’eau  tiède  du  Gros-boulet  font  plus 
purgatives  q joe  les  eaux  chaudes  de  la  Grille  &  des  deux 
puits  des  capucins  ces  derniers  agiifent  auffi  plus  fen- 
iiblement  par  la  tranfpiration 

Comme  les  eaux  de  Vichy  font  vives  ,  &  quelles  por¬ 
tent  près  d’un  gros  &  demi  de  fel  fur  une  pinte  ,  on  doit 
être  cnçconfpeft  à  en  p-refcrire  l’ufage  ;  elles  opèrent  des 
fontes  fubites ->  &  donnent  très-nife ment  la  fievre  \  fou- 
vent  ,  les  premiers  jours  ,  elles  ne  purgent  que  peu  012 
point  du  tout  :  dans  la  fuite  ,  elles  purgent  davantage  5 
elles  conviennent  dans  les  maladies  caufées  par  la  crudité 
&  FépaUIifTeraent  de  la  lymphe ,  dans  celles  qui  rélultent 
de  Fobftru&ion  des  premiers  voies  ,  dans  les  abondances 
de  pituite  qui  coule  du  cerveau  j  encore  doit-on  prendre 
garde  que  les  malades  ne  foient  point  épuifés  ,  &  qu’ils 
foient  d’une  conftitution  forte  &  robufte.  Elles  font  per- 
nicicufes  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  dans  les  tem¬ 
pe  rame  ns  fecs  &  atrabilaires. 

Eaux  minérales  de  Forges : 

On  trouve  dans  ces  eaux  de  la  félénite  ,  du  fel  marin  ^ 
du  fel  de  Glauber  &  une  elpece  de  bitume  ou  de  parties 
fulfureufes.  On  fait  beaucoup  de  cas  de  ces  eaux,  dans 
les  embarras  des  vifceres  &  dans  l’obfiruftion  des  vaif- 
leaux.  Elles  délaient  ,  abforbent  ôt  adoucilfent  l’acreté 
des  humeurs  5  elles  font  réfolutives  >  &  donnent  de  U 
force  aux  parties. 
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Maux  minérales  chaudes  de  Bourbon  V Archambault. 

Ces  eaux  contiennent  naturellement  du  fel  marin  ,  du 
fel  de  Glauber  ,  un  fel  alkaii ,  du  bitume  ,  de  la  félénite, 
une  terre  fort  abforbante  ,  <Sc  du  fer. 

Les  vertus  de  ces  eaux  font  de  déterger  ,  d’incifer  ,  de 
réfoudre  ,  tant  par  la  tranfpiration  ,  que  par  les  urines 
elles  fervent  aufli  à  deffécher  &  à  fortifier. 

Nouvelles  eaux  minérales  de  Pajjy . 

Les  matières  contenues  dans  ces  eaux  fraîches  ,  &  non 
altérées  ,  font  un  vitriol  naturel ,  du  fel  de  Glauber  ,  du 
iel  marin  ,  un  bitume  liquide  ou  une  huile  minérale  , 
de  la  terre  alkaline  &  de  la  félénite  dont  le  mélange 
étendu  dans  une  eau  claire  &  bien  filtrée  au  travers  de 
la  terre  ,  fait  ce  compofé  merveilleux  que  la  nature  tra- 
vaille  elle-même  ,  &  nous  fournit  abondamment* 

Ces  eaux  font  rafraîchifiantes  ,  émollientes  ,  apériti- 
ves  ;  elles  purgent  ,  pouffent  aux  urines  &  donnent  de 
la  force  aux  parties. 

On  laiffe  repofer  ces  eaux  ,  jufqu’à  ce  qu’elles  aient 
dépoié  une  partie  du  fer  qu’elles  contiennent  ,  &  pour 
lors  on  les  appelle  eaux  dépurées  de  Pafiy.  Elles  font 
compofées  à-peu-près  des  mêmes  principes  que  les  nou¬ 
velles  eaux,  mais  en  bien  moindre  quantité  j  auffi  font- 
elles  bien  moins  actives  ,  puifqu’elles  ne  purgent  pas  ,  & 
qu’elles  paffent  par  les  urines. 

Eaux  minérales  de  Plombières  &>  de  Bains. 

Dans  certains  cas  ,  les  eaux  de  Bains  l’emportent 
fur  celles  de  Plombières  ,  comme  pour  les  maladies  de 
poitrine  ,  les  gouttes  vagues  &  les  rhumatifmes  gout¬ 
teux. 

Ces  deux  efpeces  d’eaux  font  thermales  ,  infipides  , 
fans  odeur  ,  &  très-limpides }  toutes  deux  contiennent 
en  plus  ou  moins  grande  quantité  une  terre  favonneufe. 

Les  effets  &  les  propriétés  de  ces  eaux  font  à-peu  près 
les  mêmes.  Celles  de  Bains  purgent  ,  ce  que  ne  font  pas 
celles  de  Plombières.  Lee  eaux  de  Bains  excitent  une 
tranfpiration  douce  ;  au  lieu  que  celles  de  Plombières 
font  diurétiques  ,  chaudes  ou  fudorifiques.  Elles  con¬ 
viennent  toutes  deux  dans  l’épaifllfTement  du  fang  ôc  des 

R  ij  V 


*6o  (ECH) 

humeurs  ,  dans  les  obflru&ions  au  foie  ôc  aux  différente! 
parties  du  corps  ^  comme  celles  de  Bains  font  plus  dou¬ 
ces  5  elles  font  plutôt  appropriées  dans  les  maladies  de 
poitrine. 

Eaux  minérales  de  Cauterets- 

On  retire  ,  par  l’analyfe  de  ces  eaux  ,  de  la  félénite  „ 
du  lel  marin  ,  du  fel  de  Glauber  ôc  quelques  parties  ful- 
fureuies  j  mais  ces  principes  font  mêlés  en  fi  petite  quan¬ 
tité  ,  que  l’effet  de  ces  eaux  n’efi:  pas  violent  :  on  s’en 
fert  dans  les  maladies  de  poitrine  ,  dans  la  pulmonie  , 
dans  les  obfiruftions  au  foie  j  elles  ouvrent  les  vaiffeaux $ 
divilent  le  fan  g  ôc  les  humeurs  ,  lèvent  les  obftruftions  9 
Ôc  pouffent  à  la  tranfpiration  ôc  aux  urines. 

Eaux  minérales  de  Balaruc  &>  de  Bagneres. 

On  fait  un  grand  ufage  de  ces  deux  efpeces  d’eau  % 
dans  tous  les  cas  où  il  y  a  épaifliffement  dans  la  lymphe  y 
fur-tout  à  la  luite  des  apoplexies  ,  des  paralyfies  ,  des 
engourdiffemens  dans  les  nerfs  ,  de  pefanteurs  dans  les 
membres.  Ces  eaux  font  chaudes  \  elles  contiennent  du.' 
foufre  .  du  vitriol  ôc  du  fel  de  Glauber. 

Nous  ne  nous  fommes  pas  beaucoup  étendus  fur  les 
eaux  minérales  ,  parce  que  nous  indiquerons  à  chaque 
article  les  cas  où  elles  conviennent. 

EBULLITION  ,  f.  f.  petite  tumeur  qui  s’élève  fur  la 
furface  de  la  peau  en  très-peu  de  tems  ;  c’eft  une  efpece 
d’effervefcence  du  fang  j  ç’eflce  qui  fait  qu’on  lui  donne 
le  nom  d’ébullition.  Le  premier  tems  de  la  petite  vérole 
fe  nomme  ainfi.  Nous  en  traiterons  dans  différens  arti- 
clés.  Voyez  Eruption,  Exanthème. 

ECHÂUBOULURE  ,  f.  f.  petites  pullules  rouges  qui 
viennent  à  la  peau.  Noyé £  Ebullition. 

ECHAUFEEMENT  >  f.  m.  fe  dit  de  toute  maladie  qui 
elt  caufée  par  une  trop  grande  agitation  du  corps ,  qui 
en  augmente  la  chaleur.  \T oye\  ce  que  nous  en  avons  dit 
aux  articles  Chaleur  animale  ,  Conftipation. 

ECHYMOSE  ,  f.  f.  tumeur  fuperficielle  ,  molle  ,  qui 
rend  la  peau  livide  ou  bleu  ,  Ôc  qui  eft  produite  par  du 
fang  épanché  dans  les  cellules  graiffeufes. 

Les  cauies  des  échymofes  ,  font  les  chutes  ,  les  coups, 
les  piquures  ,  les  tiraillemens  3  les  extenfîons  violentes  3 
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les  fortes  comprenions ,  les  ligatures  trop  ferrées  ;  c’eft 
ce  qu’on  voit  arriver  quelquefois  après  la  faignée  ,  & 
quand  on  s’eft  donné  quelque  coup  violent  fur  les  doigts. 

Il  y  a  des  échymofes  qui  font  très-confidérables}  telles 
font  celles  qui  viennent  aux  yeux  ,  après  des  coups  vio- 
lens  ,  &  celles  dans  lefquelles  il  y  a  quelques  vaifieaux 
rompus,  dont  le  fangfe  dégorge  en  très-grande  abon¬ 
dance. 

Quand  les  échymofes  font  encore  nouvelles  ,  &  qu’il 
n’y  a  pas  îong-tems  que  l’on  a  reçu  le  coup  ,  on  ne  peut 
rien  faire  de  mieux  ,  que  d’appliquer  fur  la  partie  de  la 
raclure  de  la  racine  de  couleuvrée  fraîche  ,  &  le  fervir  de 
la  pulpe  de  la  racine  vierge  &  du  lue  de  la  racine  de 
fceau  de  Salomon  ,  en  fe  contentant  de  faire  prendre  à 
l’intérieur  une  tifane  de  vulnéraire  ,  'ôu  une  infulîon  des 
plantes  qui  font  rapporrées  dans  l’article  Contufion. 
Voj/e £  C o ntu si o N. Voye ?  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

Quand  l’extravafation  du  lang  eft  confidérable  ,  ôc 
qu’il  y  a  long-tems  que  la  contuiion  eft  faite  ,  il  faut 
commencer  par  faigner  le  malade  ,  lui  faire  prendre  des 
tifanes  vulnéraires  ,  &  appliquer  iur  la  partie  des  com- 
prelfes  trempées  dans  une  décodion  de  fomnités  de  petite 
centaurée  &  d’abfinthë  ,  de  fleurs  de  fureau  ,  de  camo¬ 
mille  &  de  méliiot  ,  cuites  dans  des  parties  égales  de  vin 
Ôi  d’eau» 

Si  la  quantité  du  fang  extravafé  eft  trop  forte  ,  pour 
pouvoir  le  rappeller  dans  la  circulation  ,  on  doit  ouvrir 
la  tumeur  ,  pour  donner  ilfue  au  fang  épanché  ;  c’eft  le 
feul  moyen  de  prévenir  la  gangrené  de  la  partie.  On  ju¬ 
gera  que  la  gangrené  eft  prête  à  fe  former  ,  quand  la 
partie  eft  tout-à-fait  livide,  que  la  tumeur  eft  fans  dou¬ 
leur  ,  qu’il  n’y  a  plus  de  chaleur  dans  les  parties  ,  & 
qu’elle  commence  à  fe  gonfler  :  au  refte  on  doit ,  dans  ce 
cas  ,  avoir  recours  au  chirurgien. 

En  faifant  ufage  à  l’extérieur  des  remedes  propres  à 
repouflër  le  fang  extravafé  ,  on  pourroit ,  pour  lui  don¬ 
ner  plus  de  facilité, preferire  au  malade  un  grain  d’opium} 
ce  calmant ,  en  donnant  du  repos,  diminueroit  la  fluxion 
&  la  tenflon  des  fibres }  ce  qui  rendroit  la  reiolution  du 
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fang  plus  facile.  Il  faut  remarquer  que  l’ufage  de  l’apiuiH 
n’eft  bon  que  dans  le  premier  inftant  de  l’échymofe  \  au 
refte  ,  nous  avons  traité  de  ces  maladies  dans  les  articles 
Contulîon  ,  Coup  ,  Chute,  Voye?  le  Diftionnaire  de 
Chirurgie. 

ECORCHURE  ,  f.  f.  dépouillement  de  la  furpeau  , 
Occafionnée  par  quelque  caufe  externe. 

Cette  maladie  eft  extrêmement  commune  ,  mais  elle 
eft  fort  legere  j  on  peut  mettre  fur  la  partie  un  linge  cou¬ 
vert  d’huile,  d’un  peu  de  pcpuleum,  ou  de  quelqu’un  des 
onguens  que  nous  avons  décrits  dans  la  brûlure.  Nous 
en  traiterons  plus  au  long  dans  l’article  Excorcation* 
Voyei  Excoriation  ,  6c  le  Difitionnaire  de  Chi  rurgie. 

ECROUELLES ,  1.  f.  pi.  fcrophules  ,  humeurs  ou 
tumeurs  froides  y  ce  font  des  tumeurs  dures  ,  lquirrheu- 
fes  ,  fouvent  indolentes  ,  qui  fe  forment  peu-à-peu  dans 
les  glandes  du  cou  ,  de  la  gorge  ,  des  aifleiles  ,  des  aînés, 
quelquefois  aux  jarrets  ,  aux  bras  ;  aux  poignets,  aux 
mammelles  *,  on  comprend  auffi  ,  fous  le  nom  d’écrouel¬ 
les  ,  les  tumeurs  froides  qui  furviennent  aux  jointures  6c 
fur  les  os  ,  comme  aux  pieds  ,  aux  genoux  ,  aux  coudes, 
aux  mains  ,  6c  principalement  aux  doigts  ,  ainfi  que  la 
plupart  des  fluxions  opiniâtres  ,  qui  fe  jettent  infenfible- 
ment  fur  les  articulations  ,  fans  caufe  manifefte  ,  6c  qui 
font  fuivis  d’abcès  ,  de  gonflement  dans  les  os  ,  ôcc. 

Les  écrouelles  iont  bénignes  ou  malignes.  Les  béni¬ 
gnes  font  blanches  ,  fans  odeur  ,  fans  inflammation }  elles 
ont  coutume  de  durer  long-tems  ,  fans  cauler  d’acci- 
dens  fâcheux  :  elles  cèdent  même  quelquefois  allez  faci¬ 
lement  aux  remedes. 

Les  malignes  font  rouges  ,  livides  ,  enflammées  6c 
douloureufes  $  elles  tiennent  ordinairement  de  la  nature 
du  cancer  ,  ôc  réflflent  à  prefque  tous  les  remedes. 

On  reconnoit  cette  maladie  aux  différentes  parties 
qu  elle  aftefte  ,  qui  iont  toujours  les  glandes  j  à  leur  na¬ 
ture  ,  qui  elt  ordinairement  fpongieuie  ;  à  l’infpeêtion  du 
malade  qui  a  le  vifage  pâle  ,  la  fibre  faible  ,  6c  qui  eft 
ordinairement  dans  un  âge  peu  avancé. 

La  caufe  formelle  de  cette  maladie  vient  de  l’embarras 
de  la  lymphe  dans  les  glandes  }  cet  épaillifiement  eft 
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©eeafionnê  par  des  matières  acides  ou  âcres  qui  arrêtent 
ion  mouvement.  Les  mauvais  alimens ,  le  trop  grand 
ufage  des  boiftbns  squeufes  ,  la  foiblefie  naturelle  du 
corps  ,  l’oilîveté  5c  l’ufage  prématuré  du  vin  dans  les  en- 
fans  contribuent  beaucoup  à  former  cette  maladie  ;  elle 
eft  pourtant  quelquefois  héréditaire,  ex  pour  lors  elle 
dépend  d’un  vice  particulier  dans  les  humeurs. 

Quand  les  écrouelles  font  récentes  ,  qu’elles  ne  font 
point  héréditaires  ,  6c  qu’elles  ne  portent  aucun  caraôere 
de  malignité  ,  on  en  vient  plus  aifément  à  bout.  La  fai* 
gnee  eft  un  remede  qu’on  doit  éviter  dans  cette  maladie, 
parce  qu’elle  ne  fert  qu’à  relâcher  les  vaiffeaux  ,  6c  à  aug¬ 
menter  l’embarras  des  humeurs  *,  cependant  quand  le 
ïujet  eft  d’un  certain  âge  ,  qu’il  eft  cî’un  tempérament 
fanguin  ,  on  peut  taire  tirer  un  peu  de  fang  :  immédia¬ 
tement  après  ,  on  mettra  le  malade  à  l’ufage  de  la  boîflbn 
nbiorbante  ,  décrite  dans  l’article  Cancer,  \oye%_  Ca-N- 
CER.  Le  malade  en  prendra  une  pinte  par  jotir ,  au  bout 
de  huit  jours  de  l’ulage  de  cette  boiffon  ,  on  lui  preferira 
les  bains  tiédes  ,  &  on  lui  donnera  foir  6c  matin  un  la¬ 
vement  anodin  Yoye^  Lavement.  On  le  purgera  ,  im¬ 
médiatement  après,  avec  line  médecine  ,  en  deux  verres  , 
«jue  l’on  répétera  le  furlendemain.  Voys%  Purgation. 

Ces  remedes  généraux  ne  fervent  qu’à  préparer  le  fu- 
jet  à  fupporter  le  refte  du  traitement  j  après  quoi ,  on  le 
mettra  à  1’ufage  des  pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  Savon  de  Venife  ,  deux  gros. 

Gomme  Ammoniac  ,  un  gros. 

Cloportes  en  poudre  ,  deux  fcrupules. 

Æthiops  minéral ,  un  gros . 

Mêlez  le  tout  dans  un  mortier  ,  avec  fufftfante  quan¬ 
tité  d’huile  d’amande  douce  ,  pour  faire  des  pilules  de 
fix  grains  chaque. 

i  c  malade  en  prendra  de  trois  heures  en  trois  heures  , 
tous  les  jours  ,  en  buvant  par-deftiis  un  verre  de  la  boif¬ 
fon  abforbante  ,  recommandée  ci-ddîus. 

Il  faut  oblerver  de  purger  le  malade  tous  les  huit 
jours  ,  avec  le  bol  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Jalap  en  poudre  ,  dix  grains. 

Aquila  alla  ?  quatre  grains . 
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D iagrede  en  poudre  ,  fîx  grains  , 
dlans  une  fuffifante  quantité  de  fÿrop  de  rhamno  ,  pour 
faire  un  ou  deux  bols  que  l’on  réitérera  tous  les  huit 
jours.  On  n’en  donnera  que  la  moitié  ,  fi  le  malade  elt 
un  enfant. 

On  recommencera  enfuite  Pufage  des  pilules  ci-defîus; 
après  quoi ,  on  appliquera  fur  les  parties  affeûées  un 
peu  de  l’emplâtre  fuivant  . 

Prenez  ,  De  l'emplâtre  de  Ranis  cum  Mercurio  ,  trois 
gros. 

Du  Gallanum . 

Du  Sucre  de  Saturne. 

Du  fil  volatil  Ammoniac  ,  de  chacun  demi - 
gros. 

De  Vhuile  de  Rue  i  fuffiCante  quantité . 

F  aites  un  eirpi  tre  ,  en  failant  d’abord  dilfoudre  les 
emplâtres  lur  un  feu  doux  ,  enfuite  l’huile  ,  &  enfin  les 
fels  pour  en  étendre  fur  un  peu  de  peau  ,  que  l’on  appli¬ 
quera  fur  la  partie  affeôée. 

Si  le  malade  fe  lafîoit  de  la  boiiïon  ordinaire  3  ou 
qu’elle  ne  lui  fît  pas  un  bien  marqué  ,  il  pourroit  y  fup- 
pléer ,  en  fe  fervant  de  la  fuivante  : 

Prenez  ,  Dejr  fomnités  d'Ortie  blanche  ,  une  poignée . 

F’aites-les  infufer  à  froid  dans  une  pinte  d’eau  com¬ 
mune  j  paffez  &  buvez-en  pendant  un  mois. 

Enfin  ,  après  avoir  fuivi  tout  ce  que  nous  venons 
d’iiidic/uer  ,  on  terminera  la  cure  par  l’ufage  delà  tifane 
fuivante  : 

Prenez  ,  Des  bois  de  Buis . 

De  Genevrier  ,  de  chacun  une  once 
6*  demie. 

De  la  rapture  de  bois  de  Gayac  9Jix  gros. 

De  Sajfafras  ,  trois  gros. 

De  V Anis  ,  un  gros . 

ConcafTez  les  bois  par  petits  morceaux  ,  &  verfez  fur 
le  tout  quatre  pintes  d’eau  bouillante  ,  le  laiffant  infufer 
trente  heures  fur  des  cendres  chaudes  dans  un  vaiffeau 
luté  exa&ement  avec  de  k  pâte. 

Ajjoûtez-y 

Du  Séné  mondé  3  une  once . 
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De  poudre  deJalap  ,  un  gros  G-  demi. 

Dejel  de  Glauber  ,  une  demi- once» 

Laiftez  infuier  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  ,  pen¬ 
dant  deux  heures  }  paffez  la  liqueur  refroidie  ,  &  gardez- 
la  enfuite  en  un  lieu  frais  dans  des  bouteilles  bien  bou¬ 
chées  :  la  dole  eft  de  trois  verres  tiédes  par  jour.  On 
continuera  cette  boiffon  pendant  quinze  jours. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  concerne  les  écrouelles 
/Impies  j  mais  quand  elles  font  héréditaires  ou  malignes  , 
elles  demandent  des  remedes  ,  bien  plus  puillans. 

On  recommande  en  ce  cas  pour  b#ifton  la  décoftion 
de  Varet  ,  qui  eft  la  plante  marine  ,  avec  laquelle  on 
couvre  les  paniers  d’huitres. 

On  en  prend  une  très-petite  poignée,  qu’on  fait  bouil¬ 
lir  dans  deux  pintes  d’eau  \  l’ufage  continué  pendant  un 
mois  ,  en  eft  tres-falutaire  dans  les  écrouelles. 

.  -Après  quoi  ,  on  aura  foin  de  prefcrire  au  malade  l’o- 
piat  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  VEponge  calcinée. 

De  Vos  de  Seche  préparé ,  de  chaque  une 
demi-once. 

De  Cloportes  préparés  ,  trois  gros » 

D'Æthiops  minéral ,  une  once. 

Et  une  fufffante  quantité  de  Conferve  de 

Rofes , 

pour  faire  un  opiat  dont  le  malade  prendra  un  demi-gros 
foir  &  matin  ,  en  buvant  par-deiïus  chaque  prife  un 
verre  d’eau  de  mer. 

Un  médecin  fameux  d’Angleterre  a  obfervé  que  l’eau 
de  mer  bue  à  la  dofe  d’une  chopine  par  jour  ,  étoit  le 
meilleur  fondant  qu’on  connoifte  dans  la  cure  des  écrouel¬ 
les  :  ainft  ceux  qui  ,  après  avoir  eftayé  inutilement  de 
tous  ces  remedes  ,  voudront  en  faire  ufage  ,  le  tranfpor- 
teront  fur  un  port  de  mer  ,  &  en  boiront  une  cho¬ 
pine  par  jour  ,  en  prenant  en  même  tems  l’opiat  ci- 
deflus. 

Si  les  tumeurs  écrouelleufes  font  ouvertes  &  qu’elles 
Uppurent ,  on  fuivra  la  même  méthode  que  nous  avons 
prelcrite  pour  les  écrouelles  malignes  j  en  aura  foira 
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feulement  de  mettre  dans  les  plaies  un  peu  du  bauffiè 
qui  fuit  : 

Prenez  -,  Une  demi-livre  de  feuilles  de  Tabac . 

Des  feuilles  de  Véronique. 

De  Cynaglojfe  ,  de  chaque  deux  poi¬ 
gnées. 

Faites  bouillir  îe  tout  dans  quatre  pintes  de  vin  juf- 
qifà  réduction  de  la  moitié  j  on  retirera  enfuite  les  feuil¬ 
les  dont  on  exprimera  le  fuc  :  cela  fait  ,  on  mettra  dans 
la  décoftion  pareille  mefure  d’huile  d’olive  ;  on  fera 
bouillir  ce  mélange  ,  jufqu’à  ce  qu’on  n’entende  plus  de 
bruit  :  alors  on  retirera  proptement  le  chandron  ,  pour 
verfer  le  tout  dans  un  autre  vaille  au.  On  prend  de  cette 
efpece  de  liqueur  que  l’on  fait  fondre  avec  de  la  cire,  & 
dont  on  charge  les  ccmpreifes  que  l’on  applique  fur  les 
plaies  ,  en  renouvellant  l’appareil  deux  fois  par  jour. 

Quand  l’ulcere  écrouelleux  s’efi  étendu  jufqu’aux  os  , 
&  qu’il  y  caufe  la  carie  ,  ce  mal  eft  alors  prelqif  incura¬ 
ble  :  voici  pourtant  une  efpece  d’opiat  qui  a  réuffi  quel¬ 
quefois  dans  ces  fortes  de  cas. 

Prenez  ,  De  Mercure  révivifié  du  Cinnabre  éteint 
dans  du  Savon  de  Venife  ,  deux  gros . 

D'Eponge  brûlée. 

De  Cloportes  ,  de  chaque  deux  gros • 

De  gomme  Ammoniac. 

De  Camphre ,  de  chaque  un  gros. 

De  conferve  de  Rofes. 

De  fyrop  des  cinq  Racines ,  de  chaque  Juff- 
Jante  quantité. 

Mêlez  îe  tout  pour  un  opiat  ,dont  on  prend  un  demi- 
gros  foir  Ôc  matin  ,  en  buvant  par-deffus  chaque  prife  un 
verre  d’eau  de  mer  onde  déco&ion  de  Varet. 

M.  Storck  ,  médecin  à  Vienne  en  Autriche  ,  a  fait  de¬ 
puis  quelque  îems  des  expériences  avec  la  ciguë  dans 
les  maladies  fcrophuleufes  -,  elles  lui  ont  allez  bien 
reufli.  Depuis  ,  plulieurs  médecins  en  ont  fait  un  ufage 
allez  heureux.  G’elt  pourquoi  nous  confeilions  très-for: 
à  ceux  qui  font  dans  le  cas  d’en  avoir  befoin  ,  dV 
avoir  recours  :  on  trouvera  à  l’article  Cancer  la  manie’fe 
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«le  fe  fervi'r  de  ces  fortes  de  pillules  ;  l’obfervation  fui- 
vante  ,  tirée  du  Journal  de  médecine  du  mois  de  Février 
1761  ,  fuffira  pour  régler  ceux  qui  voudront  employer 
ce  remede. 


OBSERVATION 

Sur  les  bons  effets  de  la  Ciguë  dans  les  maladies 
fcrophuleufes  ,  par  M.  Marteau  , 
médecin  à  Aumale. 

Alexis  ,  marchand  du  bourg  de  Hornoi  en  Picardie  , 
s’eft  lenti ,  dès  Page  de  quatorze  ans  ,  de  fcrophules  au 
pied  gauche.  Il  alloit  à  béquilles  :  cinq  à  fix  trous  four¬ 
nirent  ,  pendant  trois  mois  ,  une  manvaife  fuppuration  : 
il  guérit  }  mais  le  pied  demeura  gonflé. 

A  Noël  de  Tannée  1758  ,  l’humeur  fcrophuleufe  affec¬ 
ta  le  bras  droit.  Ce  n’étoieitt ,  en  apparence  ,  que  des 
furoncles  :  ils  fe  multiplièrent  rapidement ,  \X  fourni¬ 
rent  des  ulcérés  qui  étoient  fuivis  d’autres  ,  à  mefure 
que  les  premiers  le  guériffoient  :  la  fuppuration  n’étoit 
que  fereufe  ou  glaireufe  ;  le  dégoût  avoit  précédé  :  Ta- 
mertume  de  la  bouche  ,  les  rapports  ,  les  naufées  accom- 
pagnoient  cet  état.  Une  femme  y  appliqua  un  emplâtre 
velicatoire  ,  &  tarit  enfuite  l’écoulement  ,  au  moyen  de 
quelques  herbes  defîicatives  :  l’humeur  refoula  fur  i’efto- 
mac  ,  &  mit ,  pendant  trois  femaines  ,  ce  malheureux 
dans  le  plus  grand  danger  ;  elle  fe  jetta  enfin  fur  le  pied 
gauche  ,  ion  ancien  fiége  dans  la  jeuneffe  :  elle  s’y  ouvrit 
plulieurs  iffues ,  &  Teftomac  fe  trouva  foulage.  Quelque 
tems  après ,  la  main  droite  le  trouva  reprife  :  il  languit 
long-tems  fans  fecours.  La  charité  engagea  M.  Mantel  , 
prieur  d’Hornoi ,  à  m’appeller  au  5  Juillet  dernier.  L’hu- 
merus  étoit  attrophié  :  ''avant-bras  étoit  pâle  ,  œdéma¬ 
teux  &  très-gonflé  $  r  :  carpe  ankylofé  ,  &  percé  de  plu- 
fieurs  trous  fiftuleuk  ,  dont  les  bords  pâles  étoient  cou¬ 
ronnés  de  chairs  baveufes  :  il  n’y  avoit  aucun  mouve¬ 
ment  a  la  totalité  du  bras  j  celui  des  doigts  étoit  très- 
obfcur  •  le  mouvement  du  pied  étoit  un  peu  plus  libre  , 
pour  la  flexion  -St  Texteiifion  feulement  :  la  face  étoit 


*68  (  E  C  R  ) 

pâle  :  le  malade  n’avoit  point  d’appétit  :  il  preflentoit  les 
changemens  de  tems  ;  le  bras  étoit  paralytique. 

Je  ne  vis  rien  de  mieux  à  tenter  que  les  pilules  de  ci¬ 
guë.  Je  les  fis  avec  l’extrait  féculent  &  la  poudre  des  ra¬ 
cines  :  je  les  prefcrivis  à  la  doi’e  de  quatre  grains  ,  en 
commençant  ,  avec  ordre  d’augmenter  peu  à- peu»  Au  29 
Septembre  ,  le  malade  étoit  à  cinquante-quatre  grains  , 
fans  aucun  inconvénient.  Le  luccès  a  été  fi  rapide  ,  que 
ce  malade  s’efi  trouvé  en  état  de  faire  la  moiffojn  ,  quoi- 
qu’exténué  par  dix-huit  mois  de  langueur.  Cette  guéri- 
ibn  eft  d’autant  plus  aflurément  l’effet  de  la  ciguë  ,  que 
l’abftinence  de  tout  autre  remede  ne  laifîe  pas  la  moindre 
équivoque.  Je  n’ai  placé  qu’un  feul  purgatif  fondant  ,  dès 
tfes  premiers  jours  de  Juillet  :  une  violente  iuperpurga- 
îion  qu’il  occafionna  ,  me  fit  tenir  fur  mes  gardes  j  par  la 
iuite ,  la  ciguë  a  fait  l’office  d’un  léger  lblutif  :  elle  te¬ 
nait  le  ventre  libre  ,  deux  à  trois  fois  le  jour  :  ces  pilu¬ 
les  aidées  de  la  ciguë  en  fomentation  ,  ont  fuffi  pour  la 
guérilon  radicale  des  ulcérés  fcrophuleux.  Au  29  Sep¬ 
tembre,  iis  étoient  tous  cicatrifés  ,  après  avoir  fourni 
une  fuppuration  louable  :  le  malade  avoit  le  teint  fleuri  , 
très-bon  appétit ,  de  l’embonpoint ,  l’humerus  avoit  re¬ 
pris  nourriture  ,  le  malade  marchoit  &  filoit  :  il  ne  lui 
refioit  qu’une  inflammation  aux  paupières  j  le  carpe  de- 
mettroit  ankilofé  :  c’étoit  un  vice  fans  remede  }  mais  les 
mouvemens  du  bras  Ôt  de  l’avant-bras  s'exécutaient  très- 
bien,  à  l’exception  de  l’extèufion,  flexion  ,  adduction,  ôc 
abduction  du  poignet  :  la  pronation  &  la  fupination  fe 
faifoient  quelque  peu  difficilement  j  les  changemens  de 
tems  ne  faifoient  prefque  plus  d’impreffion.  Il  m’a  fait 
dire  ,  il  y  a  quelques  jours  ,  qu’il  continuait  à  jouir  d’une 
bonne  faute.  '  a 

Je  fus  consulté  au  mois  de  Juillet  par  une  demoifeîie 
d’Amiens  ,  âgée  de  trente-cinq  ans  ,  dont  toutes  les 
glandes  du  coi  étoient  firumeufes  ,  une  ,  entr’autres  , 
égaloit  la  groifeur  du  poing.  L’ulage  des  memes  pilules 
fit  un  effet  fi  prompt  ,  que  trois  femaines  après  il  lui 
refioit  à  peine  une  tumeur  de  la  grofièur  d’un  œuf  de  pou¬ 
lette.  Je  n’ai  pas  eu  occafion  de  la  revoir  depuis. 

M.  de  Villard  étoit  conduit  à  Forges  par  une  jauniffie 
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qui  avoir  fiiccécîé  à  une  colique  hépatique  ,  8c  qui  étoit 
accompagnée  d’un  fquirrhe  univerfel  au  foie.  Les  eaux 
de  Forges  qu’il  buvoit  depuis  un  mois  ,  lorlque  j’eus  ôc~ 
cahon  de  le  voir  ,  favoient  foiblement  foulage  ;  elles 
ement  plus  d  effet ,  quand  il  ht  uiage  du  favon  8c  des  pi¬ 
lules  de  ciguë  j  l’obfiruétion  du  foie  étoit  réduite  à  très- 
peu  de  chofe  ,  à  fon  départ  au  mois  de  Septembre  ;  mais 
13  jauniffe  n  etoit  pas  dillipée  :  le  teint  s  etoit  feulement 
un  peu  éclairci,  j'ai  appris  qu’à  fon  retour  ,  dans  les  en¬ 
virons  de  Lizieux  ,  les  fecoufles  de  l’équitation  lui 
avoient  donné  la  fievre  double-tierce.  L'éloignement  m’a 
empêché  d’être  inftruit  de  l’état  où  il  s’eft  trouvé  depuis. 
Ces  observations  fuffîfent  du  moins  pour  prouver  que 
la  ciguë  n’eft  un  poifon  que  par  la  quantité  j  qu’à  dofe 
modérée  ,  elle  peut  etre  un  très-bon  remede  :  je  n’eii 
connois  pas  qui  Légale  ,  pour  détruire  le  virus  fcroplm- 
leux.  Je  ne  puis  en  dire  II  affirmativement  autant  del’obi- 
trufhon  du  foie  ,  ion  aftion  ayant  été  aidée  par  les  eaux 
ferrugineufes  &  par  le  favon  ,  qu’on  lçait  être  le  dillol- 
vant  fpécilique  de  la  bile. 

EDME.  Yoye\  Œdeme. 

EFFERVESCENCE  DU  SANG  ,  Ce  dit  du  fans  8c 
des  autres  humeurs  qui  fe  raréfient  par  une  chaleur  con¬ 
tre  nature  ,  &  qui  gonflent  extrêmement  les  vaiffeaux., 
comme  il  arrive  dans  la  chaleur  de  la  fievre.  Vcyer  Fie¬ 
vre  ,  Bouillonnement  des  humeurs, 

EffORL  ,  1.  m.  c>e  terme  eft  employé  vulgairement, 
pour  exprimer  un  mouvement  violent  8c  extraordinaire, 
qui  efi  fuivi  de  rupture  ou  de  defeente.  Voyeq  Descente* 
On  peut  ,  dans  le  cas  d’un  effort  qui  n’a  fait  qu’affoi- 
blir  les  parties  ,  &  qui  n’a  point  produit  une  véritable 
defeente  ,  faire  ufage  de  l’emplâtre  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Une  peau  d' Agneau  avec  fa  laine . 

Coupez-la  en  morceaux  , .  faites-la  bouillir  dans  une 
iuffifante  quantité  d  eau  ,  jufqu’à  ce  que  la  peau  foit 
prefque  diffoute  j  paffez  &  exprimez  fortement  la  li¬ 
queur  3  ôç  faites  bouillir  dans  ce  réfïdu  , 

De  Dtui  de  Chêne  ,  une  demi- livre. 

De  v  ers  de  terre  lavés  dans  le  vin  ,  quatre  onces o 
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PafTez  le  tout ,  &  exprimez. 

Ajoutez- y 

D’huile  de  Myrtille. 

De  Coing  ,  chaque  une  livre * 

Faites  cuire  le  tout  en  emplâtre. 

Faite $-y  fondre  enfuite 

De  la  Cire  jaune  ,  une  livre. 

De  la  Poix  navale . 

De  la  Réjine . 

De  la  Térébenthine  ,  de  chaque  demi-once. 
Ajoutez  alors 

De  gomme  Ammoniac . 

De  Galbanum. 

De  Myrrhe. 

D’Encens. 

De  Mafiiches. 

De  fang  de  Porc  dejféché ,  de  chaque  quatre 
onces. 

De  racines  d'Arijloloche  ronde  y 

6»  longue. 

De  grande  Confonde . 

De  Noix  de  Galle. 

De  bol  dy  Arménie. 

De  Mumie  ,  de  chaque  trois  onces. 

On  pulvérifera  enfemble  les  gommes  &  la  mumie  , 
après  avoir  fait  fécher  le  galbanum  ;  d’une  part ,  on  met¬ 
tra  en  poudre  les  racines  ,  les  galles  5  de  Tautre  part ,  le 
fang  de  cochon  ,  le  bol  :  on  mêlera  les  poudres  enfem- 
jble  }  le  relie  ,  comme  nous  l’avons  prefcrit. 

On  étendra  un  peu  de  cet  emplâtre  fur  de  la  peau  ,  & 
on  l’appliquera  fur  la  partie  ou  on  s’eft  donné  un  effort. 

Comme  cet  emplâtre  eft  très-compliqué  ,  &  qu’il  fe- 
roit  peut-être  difficile  de  fe  procurer  toutes  les  drogues 
çti’il  contient ,  on  peut  y  fuppléer  avec  le  fuivant  : 
Prenez  ?  De  racine  de  grande  Confonde  de  Bijlorte 
féchée  ,  de  chaque  demi* once. 

D’Alun  en  poudre  ,  deux  gros. 

TT  Onguent  Rofat ,  deux  onces . 

De  Cire  jaune  »  demi-once . 
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Faites  fondre  îa  cire  ,  l’onguent  &  ajoûtez  ks  autres 
ingrédiens  ?  <Sc  faites-en  un  emplâtre. 

Au  relie  ,  on  peut  le  donner  des  efforts  dans  différen¬ 
tes  parties  du  corps  ;  aux  pieds  ,  ce  qui  forme  dis  entor- 
fes  :  Voyez  Entorse  j  aux  mains ,  ce  qui  fe  nomme  fou» 
Lure.  Voyez  Foulure,  &  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

E  LEPHANTfAS I S  ,  f.  f.  efpece  de  lepre  appeliée 
lèpre  des  Arabes  ,  différente  de  celle  des  Grecs.  Voye? 
Lèpre. 

EMACIATION  ,  f.  f.  état  du  corps  >  d/.ns  lequel  il 
furvient  un  amaigriOément  &  un  dépérifîement  conftdé- 
rable  des  parties  charnue:. 

Cet  état  efl  ordinairement  la  fuite  des  maladies  aiguPs; 
c’eft  le  compagnon  des  maladies  chroniques  5  comme 
dans  la  fievre  lente  ,  la  fievre  heCtique  ,  la  pulmonie  , 
6cc.  On  y  remedie  ,  dans  le  premier  cas  3  par  un  bt>n 
régime  &  une  bonne  conduite.  Voyez  Convalescen¬ 
ce.  Dans  le  dernier  cas  ,  on  ne  peut  obtenir  l’embon¬ 
point  qui eft  perdu  ,  qu’çn  détruifant  ou  combattant  la 
maladie  que  la  maigreur  Accompagne.  Il  s’agit  ici  de  la 
maigreur  indépendante  de  la  maladie.  On  y  remédie  par 
des  alimens  doux  &  humeftans  >  par  fufage  abondant  de 
l’eau  ,  &  de  l’eau  chaude  >  en  refpirant  un  air  humide 
&  évitant  l’air  froid  &:  fec ,  en  dormant  beaucoup  ,  fai- 
fant  peu  d’exercice  ,  &  fur-tout  en  modérant  toutes  fes 
pallions  ,  en  ne  buvant  jamais  ni  liqueur  ni  caffé  P  en  fe 
faifant  faigner  tous  les  deux  ou  trois  mois,  en  fe  mettant 
au  lait  ,  en  évitant  le  vinaigre  &  les  ragoûts  épicés. 

EMBONPOINT  exceffîf.  C’eft  l’état  dans  lequel  fe 
trouvent  ceux  qui  font  trop  puiftans  ,  &  dans  leiquels  la 
graiffe  s’accumule  outre  inclure. 

Quoique  cet  état  ne  foit  pas  toujours  regardé  comme 
maladie  ?  il  n’en  eft  pas  m’oins  à  craindre  ,  non  feule¬ 
ment  par  les  accidens  dont  il  menace  ,  mais  encore  par 
les  incommodités  habituelles  ,  qui  en  font  inféparables  ; 
telles  font  la  peine  de  fe  mouvoir  ,  l’opprellion  ,  au 
moindre  exercice  :  la  graillé  qui  dans  cette  circonf- 
tance  s’accumule  dans  le  bas- ventre  &  aux  environs 
du  cœur  qui  y  eft  comme  enfeveli  ,  ne  peut  que 
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nuire  aux  fondions  vitales  &  naturelles  9  &  gêner  la  cir* 
culation. 

On  n’a  rien  de  mieux  à  faire  dans  cet  excès  d’embon¬ 
point  ,  que  de  fe  retrancher  une  partie  des  alimens  ordi¬ 
naires  >  d’abréger  Ion  fommeil  5  de  faire  beaucoup 
d’exercice  ,  &  de  travailler  à  quelque  ehofe  de  pénible  : 
on  peut  en  même  tems  fe  purger  de  tems  en  tems  ,  fe 
faire  fuer  avec  de  la  tifane  de  fquine  >  ék  fe  faire  badiner 
avec  une  tifane  de  racine  de  petit  houx  ,  de  fraifler  & 
de  chardon-roland  ,  à  la  dofe  d’une  demi-once  chaque 
dans  une  chopine  d’eau. 

Les  alimens  doivent  être  peu  nourriiïans  &  affaifonnés 
avec  le  poivre  ,  la  mufcade  ,  le  fel  ,  le  vinaigre  7  de  l’a- 
nis  ,  du  fenouil  :  on  a  employé  quelquefois  en  pareil  cas 
l’eau  de  mer  dans  la  même  vue.  On  peut  faire  ufage  des 
frictions  fur  tout  le  corps  ,  prendre  des  bains  des  vapeurs 
de  tems  en  tems  ,  fumer  &  mâcher  du  tabac  ,  ne 
jamais  fe  faire  faigner ,  car  rien  n’eft  plus  propre  à 
engraiffer  ;  &  fur-îout  fe  donner  beaucoup  de  mouve¬ 
ment  en  jouant  à  des  jeux  d’exercice  violent ,  comme  la 
paume  ,  &c. 

EMETIQUE  ,  adj.  f.  m.  remede  qui  excite  le  vomif- 
fement  ,  ou  qui  ,  étant  pris  intérieurement ,  fait  fortir 
avec  effort  les  matières  contenues  dans  l’eflomac  &  les 
inteftins. 

Il  y  a  plufieurs  efpeces  d’émétiques  j  tels  font  le  vira 
&  le  tartre  émétique  ,  le  foie  &  le  verre  d’antimoine  ,  la 
poudre  d’algaroth  ,  le  gilla  vitrioli ,  l’ipecacuanha  ,  l’a- 
zarum  ,  le  tabac  7  &c. 

Tous  ces  différens  vomitifs  que  nous  venons  de  rap¬ 
porter  ,  ne  font  pas  également  fûrs  dans  leurs  ufages  : 
voici  ceux  dont  on  peut  le  fervir  fans  aucun  rilque. 

1.  Prenez  9  Du  vin  Emétique  ,  depuis  quinze  ou  vingt 

gouttes  >  pour  un  petit  enfant. 

Jufqu'à  une  once  ,  pour  les  adultes. 

2.  Prenez  7  Du  Tartre  émétique  ,  depuis  un  grain  , 

jufquà  deux  ,  pour  les  enfans. 

Et  jufquà  Jîx  pour  les  adultes ,  dans  une  c/10- 
pine  d'eau. 
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II  faut  obferver  que  pour  en  donner  eetfe  dofe  ,  il  faut 
que  le  malade  foit  par  lui  -  même  très-robufte  ,  ou  qu’il 
foit  dans  un  cas  d’infenfibilité  ,  ou  que  l’on  loit  alTurédu 
peu  d’efficacité  de  l’émétique. 

3.  Prenez  ,  De  V Ipecacuanha  ,  depuis  trois  ou  quatre 

grains  ,  pour  les  petits  enfans. 

Jufqu'à  dix ■  huit  ou  vingt  ,  pour  les  adultes  ^ 
dans  un  bouillon. 

4.  Prenez  ,  De  VQxymel  fcillitique  ,  une  once . 

Du  V itriol  blanc ,  quinze  grains . 

Du  vin  Emétique  ,  trois  gros . 

La  dofe  eft  du  tiers  pour  un  enfant. 

5.  Prenez,  De  VOxymel  fcillitique* 

De  Vhuile  dy  Amande  douce  ,  de  chaque 
quatre  onces . 

Donnez-en  deux  cuillerées  à  lot  fois,  de  tems  en  tems  * 
julqu’àce  que  le  remede  opéré. 

6.  Prenez  ,  Des  feuilles  vertes  d'A^arum  ou  de  Caba¬ 

ret  ,  depuis  cinq  jufquà  neuf  feuilles. 

Pilez-les  avec  trois  onces  de  vin  blanc  ,  &  faites-les 
macérer  à  froid  ,  pendant  une  heure  ,  pour  faire  prendre 
en  une  prife  ,  &  le  quart  à  un  enfant. 

7.  Prenez  ,  De  Vécorce  moyenne  de  Sureau  ,  deux 

poignées 

Faites-les  bouillir  dans  un  demi  -  fetier  de  lait  & 
d’eau  ,  jufqu’à  confommation  de  la  moitié. 

8.  Prenez ,  D'huile  d'Olive  ,  quatre  ou  cinq  onces  dans 

un  bouillon. 

Cela  peut  quelquefois  faire  vomir  ,  quand  on  y  a  de 
la  difpofition  ,  ou  même  de  l’eau  chaude  toute  feule  ,  en 
fe  chatouillant  le  gofier  avec  la  barbe  d’une  plume  ou 
avec  le  doigt. 

Il  faut  remarquer  ,  en  failant  ufage  des  vomitifs  ,  d’a¬ 
voir  toujours  une  quantité  d’eau  tiède  toute  prête,  ou  de 
l’eau  de  veau ,  ou  de  poulet ,  pour  délayer  les  matières 
contenues  dans  l’eftomac  ,  &  en  faciliter  la  fortie  ,  afin 
d’emplir  feftomac  ,  &  par-là  de  rendre  les  efforts  moins 
violens.  Faute  de  cette  pécaution  ,  le  vomitif ,  loin  de 
produire  les  évacuations ,  ne  fait  qu’irriter  ,  &  jetter  le 
malade  dans  des  convulfîons  très- fortes» 
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C’eft  précifemenî  l’abus  dans  lequel  on  tombe  tous  les 
jours  dans  l'apoplexie  ,  où  l’on  donne  l’émétique  ,  jufqu’à 
ioixante  ,  loixante  dix  grains  ,  ce  qui  ne  faifant  point 
d’effet,  rechange  en  un  poifon  dans  feltomac  du  malade  , 
8c  le  fait  tomber  dans  un  fpafme  univerfel  ;  c’efl  pour¬ 
voi-,  quand  on  a  donné  huit  ou  dix  grains  de  ce  vomitif, 
ii  vaut  mieux  iufpendre  &  avoir  recours  aux  purgatifs  , 
que  de  continuer  un  remede  qui  peut  devenir  auffi  dan¬ 
gereux. 

Il  eft  eflentiel  auffi  ,  en  employant  le  tartre  émétique, 
de  ne  donner  ni  bouillon  gras  ,  ni  faire  ufage  des  huileux, 
parce  qu’ils  empâtent  S’émétique  ;  l’eïppêchent  de  fe  dif- 
ioudre,  ôc  par  conféquent  de  produire  fon  effet. 

Le  moyen  le  plus  fur  pour  appaifer  les  efforts  du  vo- 
miffement ,  quand  ils  font  trop  violens  ,  c’eft  de  don¬ 
ner  la  potion  suivante  par  cuillerée  : 

Prenez  ,  Des  eaux  diJuliéeS  de  Cerife  noire . 

De  Menthe  ,  de  chaque 
deux  onces. 

De  L  audanum  liquidée  ,  quinze  gouttes . 

D'afp  rit  de  Vitriol  blanc  t  quinze  gouttes . 

De  jyrop  de  Stæchas  ,  une  once . 

On  peut  njffi  donner  la  potion  fuivànte  : 

Prenez  ,  D'eau,  de  Menthe  ,  deux  onces. 

De  Melijje  compofée  ,  une  demi  once • 

De  gouttes  Anodines  ,  vingt. 

Mêlez  pour  uhedofe. 

Ou  fl  l’on  aime  mieux  ,  on  peut  verfer  une  once  de 
fuc  de  citron  fur  deux  gros  de  fel  d’abfînthe  :  cela  eft  bon 
pour  arrêter  le  vo  mufle  ment ,  en  le  prenant  en  une  dofe. 

On  obfervera  de  faire  de  fridîons  au  malade  furie  dos 
&  d’appliquer  à  l’extérieur  des  ferviettes  chaudes  ,  &  de 
Di'-  parler  beau, coup  des  boiffons  aqueufes. 

Atu  relie  ,  il  faut  être  fort  circohfpeft  fur  l’ufage  de 
l’émétique  &  des  vomitifs  ;  ne  point  preferire  ces  reme¬ 
de  s  que  l’on  n’ait  fait  précéder  les  faignées  ,  ou  les 
baillons  :  ii  faut  auffi  faire  attention  de  ne  point  em¬ 
ployer  les  vomitifs,  quand  le  malade  a  quelque  defeente, 
qu’il  eft  fujet  au  crachement  de  lang  ,  qu’il  eft  d’un  tem¬ 
pérament  trop  foible  ,  à  moins,  qu’il  n’y  ait  une  néceffité 
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ttrgente  pour  le  faire.  On  ne  doit  pas  les  prefcrire  aux 
femmes  groÆes  ,  à  celles  qui  ont  leurs  régies  ,  aux  nou«- 
velles  accouchées  ,  aux  malades  attaqués  d'inflammations 
à  l’eftomac  ou  au  foie  ;  ce  que  l’on  connoît  par  la  tendon 
du  bas-ventre  ,  &  par  la  vive  douleur  qu’on  y  fent ,  lorf- 
qu  on  y  touche.  Il  ne  faut  pas  même  fe  tromper  fur  les 
envies  de  vomir  qui  accompagnent  cet  état ,  car  ce  fe- 
îoit  de  quoi  faire  périr  le  malade  fur  le  champ. 

Avant  de  donner  l’éinétique  ,  on  doit  s’informer  die 
malade  vomit  facilement  :  car  il  y  a  des  perfonoes  qui 
nfr  vc[1^1^ent  jamais  j  en  prenant  même  la  plus  forte  dofe 
d’emétique  :  d’autres  font  d’une  conftitution  d  délicate , 
qu’ils  ne  fupportent  que  très  -  difficilement  le  vomiffe- 
ment  ^  de  forte  que  les  forces  leur  manquent  ,  ôc  qu’ils 
tombent  dans  des  fyncopes  dangereufes:  il  faut  examiner 
de  plus ,  d  le  malade  effc  poumonique  j  ôc  fi  c’eft  une 
femme  ,  d  elle  eft  lujette  à  des  pertes. 

L’émétique  ne  convient  point  dans  les  apoplexies 
eau  le  es  par  un  coup  reçu  a  la  tête  ou  par  quelques  chutes 
violentes  ,  ni  dans  les  obftrufitions  invétérées  du  bas- 
ventie  ,  a  moins  que  l’on  ne  foit  forcé  de  le  faire  par 
quelques  grands  accidens. 

Quand  on  eft  dans  un  cas  preffant ,  il  ne  faut  pas  tar¬ 
der  à  donner  l’émétique  ,  dnon  il  vaut  mieux  le  donner 
Je  matin  à  jeun  7  parce  qu’alors  il  agit  avec  plus  de  force  > 
&  plus  immediatemeut  iur  les  mauvais  levains  de  l’efto- 
mac.  Voye £  Vomitif. 

EMPHVSEME  ,  f.  m.  tumeur  molle  ,  blanche  ,  lui- 
fante  ,  elaftique  ,  indolente  ,  faite  d’air  répandu  fous 
la  peau  dans  les  cellules  du  corps  graiffeux  :  c’eft  une 
boulfidure  iemblable  à  celle  des  animaux  qu’on  fouffle 
après  les  avoir  tués. 

L’emphyfeme  eft  univerfel  ou  particulier  j  il  différé  de 

I  œdeme  ,  en  ce  qui  ne  retient  point  l’impreffion  du 
doigt.  Quand  on  comprime  celui  de  la  poitrine  ,  l’air  fie 
retirant  de  cellule  en  cellule  ,  fait  une  crépitation  com¬ 
me  le  parchemin  fec. 

La  caufe  de  l’emphyfeme  eft  prefque  toujours  externe  ; 

II  eft  fouvent  une  fuite  des  plaies  faites  aux  différentes 
parties  du  corps.  Il  arrive  rarement  que  l’emphyfieme  foit 
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produit  par  une  caufe  interne  *  parce  que  l’air  qui  eri 
fournit  la  matière  ,  étant  naturellement  incorporé  avec 
les  humeurs,  ôc  réduit  à  fes  parties  élémentaires ,  a  perdu 
les  qualités  qui  lui  font  propres  ,  ôc  n’agit  plus  comme 
un  air  élaftique. 

Le  traitement  de  i’emphyfeme  confifte  à  faire  fortir 
du  tiffu  cellulaire  l’air  qu’il  contient  ;  ce  que  l’on  [peut 
obtenir  par  des  prenions  &  des  frittions  immodérées  ,  qui 
pouffent  l’air  du  côté  de  la  plaie  ,  s’il  y  a  une  ,  ou  s’il 
n’y  en  a  point ,  on  a  recours  aux  fcarifications. 

Quand  l’emphyleme  eft  formé  par  quelqu’ouverture 
faites  au  corps  ,  il  faut  la  fermer ,  autant  qu’il  eft  poffible. 
On  peut  auffi  faire  faigner  le  malade  ,  lui  faire  prendre 
des  boiftbns  rafraîchiflantes  ,  pour  calmer  Ion  lang  & 
diminuer  la  raréfaction  de  l’air  :  on  peut  auffi  ,  dans  ces 
fortes  de  cas  -,  appliquer  fur  la  partie  de  la  glace  pour 
coudeu  fer  l’air  &  diminuer  Ion  volume.  Au  relie  ,  rien 
n’empêche  qu’on  ne  fafté  ufage  des  cataplafmes  que  nous 
avons  décrits  dans  la  colique  venteufe  j  ils  donnent  du 
reffort  aux  parties  ,  &  facilitent  la  fortie  de  l’air.  Voye% 
Colique  venteuse. 

EMPLA'I  RE  ,  f.  m.  médicament  externe  de  con- 
üftance  folide  &  glutineufe  ,  compofé  de  différentes 
drogues  cuites  &  unies  en  maffe  ,  qu’on  étend  fur  du  linge 
ou  fur  de  la  peau  ,  pour  appliquer  fur  quelques  parties 
du  corps.  / 

Les  ingrediens  qui  donnent  de  la  confiftance  aux  em¬ 
plâtres  ,  font  la  cire ,  les  réfines  ,  la  poix ,  les  gommes  , 
les  graiftes  ,  la  liîharge  ,  la  cérufe  j  le  minium  ou  autres 
femblables.  Cette  compofition  eft  la  plus  folide  de  tou¬ 
tes  celles  qui  s’appliquent  extérieurement.  Nous  al¬ 
lons  donner  des  modèles  des  différens  emplâtres  aux¬ 
quels  nous  avons  recours  dans  les  differentes  mala¬ 
dies. 

Emplâtre  anodin  difcujjif, 

Prenez ,  Emplâtre  de  Cumin  ,  deux  onces. 

De  Camphre  9  trois  gros. 

D’Opium  ,  un  gros  6-  demi , 

Broyez  le  camphre  avec  quelques  gouttes  d'huile  d’oli¬ 
ve  ,  vous  le  mêlerez  avec  les  autres  ingrediens  pour  s’en 
fervir  au  beibin. 
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Cet  emplâtre  convient  dans  tous  les  cas  ou  il  faut  cal¬ 
mer  la  douleur  &  réfoudre  les  humeurs  qui  font  amaf- 
iees. 

Emplâtre  chaud . 

Prenez  ,  Emplâtre  de  Gomme  ,  une  once. 

Emplâtre  connu  fous  le  nom  de  Vêficatoire  , 
deux  gros. 

Mêlez  le  tout ,  en  l’amolliflant  à  un  feu  doux. 

Cet  emplâtre  efl  un  mordant  très-efficace  &  très-utile 
dans  l’intérieur  du  corps  ,  comme  dans  le  rhumatifme  , 
dans  les  douleurs  fixes  3  loit  dans  les  membres  Sc 
la  Iciatique  ,  la  goutte  ,  la  dylfenterie  &  la  pleuréfie  j 
îorfque  ces  douleurs  ne  cèdent  point  aux  remedes  ordi¬ 
naires  ,  rarement  elles  refirent  à  cet  emplâtre. 

Emplâtre  de  Cire. 

Prenez  ,  Cire  jaune  ,  quatre  livres. 

Réfine  blanche  ,  deux  livres. 

Graijfe  ,  une  livre  &  demie . 

Unifiez  bien  le  tout ,  &  faites  -  le  cuire  à  un  feu 
doux. 

Emplâtre  défenfif. 

Prenez  ,  De  L itharge  préparé  ,  une  livre. 

D'huile  d’Olive  ,  deux  livres . 

De  bol  d' Arménie  préparé. 

De  Cire  jaune  ,  trois  onces. 

De  Térébenthine  de  Venife  ,  deux  onces. 

Defang  Dragon  en  poudre  ,  une  once . 

Faites  bouillir  la  litharge  dans  de  l’huile  ,  jufqu  a  ce 
que  le  mélangé  foit  lur  le  point  d’acquérir  la  confiftance 
d’emplâtre  }  faites- y  fondre  enfuite  l’oliban  &  la  cire  ;  & 
lorlque  ces  deux  matières  feront  fondues  3  ajoûtez-y  le 
bol  ,  le  fang  dragon  &  la  térébenthine. 

Emplâtre  véficatoire. 

Prenez  7  De  poix  de  Bourgogne  ,  dix  onces. 

De  Térébenthine  de  \enife. 

De  Cantharide  en  poudre  ,  de  chaque  trois 
onces. 

Faites  un  emplâtre  comme  ci-defius. 

Emplâtre  de  Gomme 

Prenez  ,  D’huile  de  Palmier  ,  deux  livres. 
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Dff  Litharge  préparée. 

De  gomme  Ammoniac. 

*  De  Galbanum  ,  de  chaque  dou\e  onces. 

Faites  bouillir  l’huile  avec  la  litharge  ,  jufqu’à  ce  que 
le  mélangé  loit  fur  le  point  d’acquérir  la  conflftance 
d  emplâtre  $  ajoutez  enfui'te  la  gomme  ammoniac  6c  le 
galbanum. 

Emplâtre  flomatique. 

Prenez ,  De  Cire  jaune  ,  quatre  onces • 

De  Tacamahaca  en  poudre. 

D'huile  de  Palmier  ,  de  chaque  deux  onces . 

De  Cloux  de  Girofle  en  poudre  ,  une  once . 

Dy huilé  de  Macis  par  exprejjîon  ,  flx  gros. 
Faites  fondre  la  cire  6c  la  gomme  dans  l’huile  de  pal¬ 
mier  ,  6e  ajoutez-y  enfuîte  les  cloux  de  girofle  6c  l’huile 
de  macis.  Il  faut  avoir  attention  de  froter  l’emplâtre 
avec  un  peu  d’huile  de  menthe  *  lorfqu’on  a  étendu  fur 
un  linge. 

Emplâtre  pour  la  fuppuratien. 

Prenez  ?  Emplâtre  de  Gomme ,  une  once  &  demi. 

Poix  de  Bourgogne  s  demi-once. 

Faites  un  emplâtre. 

Emplâtre  de  Ciguë . 

Prenez  ,  De  Cire  jaune . 

De  réflne  de  Pin  ,  de  chacune  demi-livre • 

De  Poix  blanche  ,  fept  onces . 

De  gomme  Ammoniac  dijfoute  dans  le  vinai¬ 
gre  ,  &  bpùjfle  en  forme  d'emplâtre  ,  huit 
onces. 

Faites  fondre  le  tout  au  bain-maie  >  après  quoi  s 
ajoutez 

Dufuc  de  Ciguë  exprimé  ,  flx  livres. 

Faites-en  un  emplâtre  ,  en  remuant  le  tout  avec  une 
efpatule  de  bois  ;  6c  en  ajoûtant  ,  pour  donner  de  la 
confiltance  ,  11  cela  eft  nécelfaire  ,  un  peu  d’huile  de  ca- 
prier: 

Cet  emplâtre  eft  très-efficace  dans  les  obftruéfions  ; 
il  fond  6c  dilfout  les  glaires  épaiffies  $  il  divife  les  humeurs 
coagulées  ;  il  en  procure  la  réfoiution  ,  il  convient  dans 
tous  le"s  cas  d’obftru&ion  ,  fur-tout  lorfqu’on  a  fait 
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précéder  Pufage  de  notre  emplâtre  anodin  difctiffif. 

Nous  n’expoferons  pas  davantage  de  modèle  d’emplâ¬ 
tre  ,  parce  que  nous  en  ferons  la  deicription  dans  les 
différens  articles  que  nous  en  avons  à  traiter. 

EMPYEME  ,  f.  m.  Ce  mot  fe  prend  pour  une  mala¬ 
die  ou  pour  une  opération  de  chirurgie.  Comme  maladie, 
c’eft  en  général  un  amas  de  pus  ,  de  fang  ou  de  ferofité 
dans  la  poitrine. 

L’épanchement  de  matière  dans  la  poitrine  peut  fe 
faire  par  caufe  interne  ,  à  la  fuite  de  quelque  maladie  , 
ou  par  caufe  externe,  à  la  fuite  d’une  plaie  ou  d’un  coup j 
une  plaie  qui  ouvre  quelque  vaifleau  fanguin  ,  ocoafionne 
un  épanchement  de  fang.  L’épanchement  d’eau  eft  un 
effet  d’hydropifîe  de  poitrine.  Celle  du  pus  eft  celui 
d’une  pleuréfie  ou  d’une  péripneumonie  ,  terminée  par 
une  fuppuration 

Cette  maladie  ne  peut  fe  guérir  que  par  l’opération  ; 
ainfi  il  faut  avoir  recours  au  chirurgien.  Il  faut  faire  atten¬ 
tion  de  ne  point  fe  réfoudre  à  1’opératiœn  ,  que  I  on  n’ait 
les  figues  fuivans  :  i°  la  refpiration  courte  &  laborieule  \ 
20  l’infpiration  plus  facile  que  l’expiration  :  30  le  ma¬ 
lade  ,  en  fe  remuant  ,  doit  fentir  le  flot  d’un  liquidé 
épanché  }  40  quand  l’épanchement  n’eft  que  d’un  côté, 
on  y  fent  un  poids  \  50  ce  côté  efl  fouvent  œdémateux  ; 
6°  le  malade  refpire  mieux  couché  fur  un  plan  horizontal 
que  debout  ou  aflis  *,  &  il  ne  peut  relier  couché  ,  que  du 
côté  de  l’épanchement  ,  &c. 

ENCANTH1S  ,  f.  m.  excroiflance  de  chair  ,  qui  fe 
formé  à  l’angle  interne  de  l’œil ,  &  qui  efl  fouvent  accom¬ 
pagnée  d’un  écoulement  involpntaire  de  larmes. 

Cette  tumeur  eft  quelquefois  tendre  ,  molle  &  fans 
douleur  ;  d’autres  fois ,  elle  efl  dure  ,  inégale  ,  caufe  une 
douleur  piquante  ,  &  tient  de  la  nature  du  cancer. 

Cette  excroiflance  qui  eft  occafionnée  par  un  vice  par¬ 
ticulier  des  humeurs  ,  groffit  quelquefois  ,,  jufqu’à  cou¬ 
vrir  les  points  lacrymaux  &  la  plus  grande  partie  de  la 
prunelle  }  alors  la  vue  s’affoiblit  }  les  yeux  s’enflam¬ 
ment  ,  défigurent  le  vifage  ,  ék  larmoyent  continuel¬ 
lement. 

On  tâche  de  guérir  l’Encanthis  en  le  confumant ,  en 
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mettant  deftus  trois  ou  quatre  fois  par  jour  une  pôùdfd 
îrés-fubtile  ,  faite  avec  quinze  grains  de  verdet  brûlé  , 
dix  grains  d’alun  calciné  ,  un  fcrupule  d’iris  &  un  gros: 
de  fucre  candi  ,  en  lavant  l’œil  après ,  avec  une  décoftion 
d’euphraife* 

On  peut  aufïi  faire  ufage  du  précipité  rouge  ,  que  l’on 
mêle  avec  le  vitriol  ,  &  que  l’on  applique  fur  la  tumeur  ; 
mais  Fufage  de  ces  remedes  eft  fouvent  dangereux  ,  à 
caufe  du  voifinage  de  l’œil  que  l’on  doit  craindre  d’en¬ 
dommager.  Quand  ces  remedes  ne  font  rien  ,  il  faut 
avoir  recours  à  l’opération,  Voye\  le  Dictionnaire  de 
Chirurgie. 

ENCEPHALE  ,  adj.  f.  m.  &  f.  s’emploie  particulière- 
ment  pour  défigner  plufieurs  efpeces  de  vers  qui  naiflent 
en  differentes  parties  de  la  tête. 

Ces  efpeces  de  vers  s’engendrent  dans  le  cerveau  ,  ou 
plus  vraisemblablement,  dans  les  finus  frontaux,  ou  dans 
les  cellules  de  l’os  ethmoïde.  V@j ye\  Vers. 

ENCHIFRENEMENT  ,  f,  m.  maladie  qui  a  fou 
liège  dans  la  membrane  pituitaire  \  c’eft  celle  que  l’on 
appelle  vulgairement  rhume  du  cerveau. 

L’enchifrenement  eft  un  véritable  catarrhe  ,  qui  ne 
^different  de  celui  de  la  gorge  &  de  la  poitrine  ,  que  par  la 
différence  de  la  partie  affeCtée  :  nous  avons  fait  voir 
quelles  étoient  fes  caufes  &  fon  traitement  à  l’article 
Catarrhe.  Voyez  C atarrhe. 

Il  fuffit  feulement  de  dire  que  quand  on  a  fuivi  la 
méthode  que  nous  avons  tracée  ,  &  que  le  mal  eft  tou¬ 
jours  opiniâtre  ,  le  plus  fur  moyen  ,  pour  s’en  débarrafier, 
eft  d’appliquer  à  la  nuque  „  ou  derrière  les  oreilles  ,  l’em- 
iplâtre  chaud  ,  décrit  à  l’article  Emplâtre  ,  que  l’on  éten¬ 
dra  fur  une  peau  ,  de  la  largeur  d’un  écu  de  fix  francs. 
Voye\  Emplâtre  chaud. 

ENFANT.  (  Maladie  des  enfans.  )  Auflï  -  tôt  que 
nous  venons  au  monde  ,  nous  commençons  par  fouf- 
frir  j  nos  douleurs  mêmes  font  quelquefois  fi  vives  ,  & 
notre  machine  fi  délicate  ,  que  nous  fournies  forcé  d’y 
fuccomber. 

Du  Mœconium. 

Quand  l’enfant  vient  au  monde  ,  il  rend  par  le  fonde- 
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iment  uïie  matîere  excrémencielle  ,  noirâtre  ,  3ue  l’on 
appelle  le  Mœconium  :  il  arrive  quelquefois  que  cette 
même  matière  féjourne  dans  les  inteftins  ,6c  ne  fort  point 
à  l’extérieur  :  ce  qui  eft  annoncé  par  des  cris  ,  des  gé- 
miffemens  que  pouffe  l’enfant. 

II  fuffit ,  pour  y  remédier  ,  de  lui  faire  prendre  de 
l’huile  d’amande  douce  ,  avec  moitié  de  fyrop  de  gui¬ 
mauve  par  cuillerée  ,  jufqu’à  ce  qu’il  furvienne  une 
évacuation. 

Des  acides  ,  coliques  ,  tranchées , 

La  première  maladie  à  laquelle  font  fujets  les  enfans  , 
dépend  de  la  nourriture  qu’ils  prennent  ,  &  de  la  négli¬ 
gence  6c  de  l’ignorance  des  nourrices  auxquelles  ils  font 
confiés.  Le  lait  qui  eft  la  nourriture  en  apparence  la 
plus  faine  ,  celle  que  prefcrit  la  nature  ,  eft  fouvent  fujet 
à  fe  tourner  en  aigre  ,  6c  à  produire  des  coliques  6c  des 
tranchées. 

Quand  on  s’en  apperçoit ,  il  faut  y  rémedier,  en  pur¬ 
geant  l’enfant  ,  comme  ci-deffus  ,  6c  en  ne  donnant  à  la 
nourrice  ,  que  des  alimens  tirés  des  animaux  ,  comme  le 
bouillon  ,  la  foupe  ,  le  bœuf ,  le  mouton  :  on  peut  aufli 
lui  faire  manger  du  creffon  pendant  quelques  jours  ,  pour 
corriger  l’acide  de  fon  lait  ;  après  quoi ,  fi  cela  dure  ,  on 
lui  fera  prendre  une  médecine  compofée  de  deux  onces  de 
manne,  6c  d’une  once  de  fyrop  de  pomme.  Si  ,  malgré  ces 
précautions  ,  on  s’apperçoit  que  fon  lait  loit  toujours  aci¬ 
de  ,  ce  que  Ton  connoît  en  le  goûtant ,  6c  qu’il  caufe  des 
tranchées  à  l’enfant  ,  il  faudra  changer  de  nourrice. 

Un  des  alimens  les  plus  pernicieux  pour  les  enfans  , 
c’eft  la  bouillie  ;  les  nourrices  cependant  n’ont  point 
d’autre  reffource  ,  quand  elles  manquent  de  lait  ,  ou 
qu’elles  le  deftinent  à  quelqu’autre  ufage  }  cette  efpece 
de  collt  préparée  avec  la  farine  ,  qui  eft  une  partie  brute 
6c  groffiere  ,  qui  n’afubi  encore  aucune  préparation  ,  ni 
par  la  nature  ,  ni  par  le  feu  ,  eft  un  aliment  qui  fe  digéré 
toujours  très  -  mal  dans  l’eftomac  délicat  des  enfans  5 
auffi  c’eft  elle  qui  eft  la  fource  d’une  grande  partie  de 
leurs  maladies  ;  la  farine  qui  la  compofe  fe  tourne 
facilement  en  aigre  qui  pique  ôc  irrite  l’eftomac  6c  les 
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intefiins  des  enfans  ,  fk  leur  donne  des  tranchées  conti¬ 
nuelles. 

Le  moyen  le  plus  fur  ,  pour  éviter  ces  inconvéniens  9 
eft  de  ne  jamais  leur  donner  cette  mauvaife  nourriture  5 
on  peut  y  fuppléer  avec  une  panade  faite  de  mie  de  pain 
coupée  par  tranche  &  bouillie  dans  de  l’eau  &  du  bon 
beurre  ,  avec  quelque  grains  de  fei  $  ou  fi  l’on  aime 
mieux ,  on  leur  faira  prendre  la  panade  fuivante  >  qui 
efi:  beaucoup  plus  facile  à  digérer  &  beaucoup  plus  nour- 
ïiflante. 

Prenez  ,  De  bon  lait  de  Vache  ,  un  demi-poijjon • 

De  la  mie  de  pain  écrafée  ,  deux  onces. 

Fartes  bouillir  le  tout  enfemble  légèrement  pendant 
trois  ou  quatre  minutes  ;  ajoutez  y  pour  lors  un  jaune 
d’œuf ,  que  vous  battrez  bien  avec  le  lait  &  du  lucre  en 
quantité  fuffifante. 

On  peut  donner  de  cette  nourriture  aux  enfans ,  quand 
ils  en  auront  befoin  ,  fans  craindre  ,  ni  qu’elle  s’aigrifie,, 
ni  qu’elle  leur  caufe  de  tranchées. 

Dans  le  cas  où  l’enfant  auroit  été  nourri  avec  de  la 
bouillie  ,  &  qu’il  auroit  de  tranchées ,  le  ventre  gros  Ôc 
dur  ;  qu’il  fît  des  déjeôions  vertes  ;  qu’il  fe  rebutât  con¬ 
tre  cet  aliment ,  il  leroit  bon  de  lui  faire  prendre  ,  avant 
de  pafier  à  la  panade  que  nous  venons  de  décrire  t  dé 
î’huile  d’amande  douce  &  du  fyrop ,  comme  nous  avons 
dit  ci-deflus  ;  &  fi  l’enfant  avoit  paflfé  l’âge  de  trois  ans  | 
on  pourroit  le  traiter  ,  comme  nous  l’avons  dit  aux  arti¬ 
cles  Acides  &  Aigreur. 

Le  principal  inconvénient  de  î’efiomac  des  enfans  , 
e’eft  de  faire  tourner  tous  les  alimens  en  aigre  }  o’eft 
pourquoi  il  ne  faut  jamais  oublier  dans  leurs  maladies  ce 
point  de  vue  ,  auquel  on  doit  toujours  s’attacher  dans 
le  traitement  de  leurs  maux  ,  parce  qu’ils  font  toujours 
comme  caufe  unique  ou  caufe  conjointe  de  toutes  leurs 
maladies.  Nous  avons  traité  cet  article  très-au-long. 
Y oye\  Acides  ,  Aigreur. 

Des  Descentes  ou  Hernies. 

Les  cris  rédoublés  que  font  ces  petites  créatures  „ 
quand  elles  oiit  des  tranchées  ,  font  qu’ils  lont  expofés 
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quelquefois  aux  defcentes  ,  par  les  efforts  &  les  côntor- 
iions  qu’ik  font. 

Pour  y  remédier  ,  auffi-tôt  qu’on  s’en  apperçoit  ,  il 
faut  d’abord  éloigner  toutes  les  caufes  qui  l’ont  produi¬ 
te ,  &  faire  tout  ce  que  nous  venons  de  dire}  après  quoi, 
on  appliquera  fur  la  partie  le  remede  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Queue  de  Cheval  que  Von  nomme  Equife - 
tum  ,  une  poignée. 

Hachez  cette  plante  bien  menue  ,  &  faites-la  bouillir 
à  petit  feu  dans  un  quateron  d’huile  d’olive  }  quand  lé 
tout  fera  refroidi,  lervez-vous  en  pour  froter  la  partie  , 
en  appliquant  deffus  le  marc  qui  refte  }  ou  fi  l’on  veut , 
on  peut  fe  fervir  du  remede  fuvant } 

Prenez  ,  De  fleurs  de  Sureau  réduites  en  poudre  fine  , 

ou  de  farine  de  Feve  ,  une  once . 

Faites-les  bouillir  dans  fix  onces  d’eau  diftillées  de 
pruneaux  de  buiffon. 

Ajoute  z-y 

De  fang  Dragon 

De  bol  d’ Arménie  ,  de  chacun  un  gros . 

Réduifez  le  tout  en  bouillie. 

Verfez-y 

Six  cuillerées  de  lait  de  Chevre. 

Etendez  de  ce  mélange  fur  de  la  filaffe  ,  appliquez-le 
fur  la  partie  deux  fois  par  jour. 

Le  remede  fuivant  eft  auffi  d’une  grande  efficacité  en 
pareil  cas. 

Prenez ,  Deux  onces  de  Minium  en  poudre  fubtile . 

Une  once  de  fuc  de  racine  de  grande  Con¬ 
fonde. 

Un  demi-gros  de  Térébenthine. 

Battez  ces  drogues  enfemble  dans  un  mortier  ,  jufqu  a 
ce  qu’elles  foienî  inutilement  mêlées  ,  ôc  appliquez-en 
fur  la  partie  trois  fois  par  jour. 

Si  tous  ces  remedes  ne  font  d’aucune  efficacité  ,  il 
faut  avoir  recours  à  un  Bandage  pour  contenir  le»s 
parties. 

Du  Carreau. 

Les  enfans  font  fujets  à  avok  le  ventre  gros  &  dur  : 
cette  maladie  s’appelle  le  Carreau.  La  caufe  de  cette 
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maladie  vient  ordinairement  de  l’épaiffiflêîîient  de  la 
lymphe  ,  de  l’embarras  général  dans  la  circulation  du 
bas-ventre  ,  &  d’une  diipofltion  aux  obftru&ions. 

Ce  font  ordinairement  les  enfans  qui  mangent  beau¬ 
coup  ,  qui  le  nourriffent  d’alimens  indigefles  :  comme 
de  fruits  ,  de  bouillie  ,  8cc.  qui  font  expofés  à  cette 
maladie.  Quand  elle  efl  ancienne  }  8c  qu’il  y  a  un  an  8c 
plus  qu’elle  efl  formée,  l’enfant  tombe  bientôt  en  chartre. 
Voye\  Chartre.  Quand  la  maladie  efl  recente  ,  il  fuffit 
de  réformer  la  nourriture  ,  tant  pour  la  qualité  que  pour 
la  quantité  :  voye^  ce  que  nous  avons  dit  ci-dejfus  -,  de 
ne  point  faire  porter  de  corps  à  baleine  qui  gêne  le  bas- 
ventre  de  l’enfant  ,  8c  de  mettre  à  l’ufage  du  remede 
qui  fuit  : 

Prenez  ,  D'huile  de  Lin  bien  fraîche  éV  bien  exprimée, 
une  cuillerée  à  bouche  , 

que  l’on  donnera  à  l’enfant  le  matin  à  jeun  en  deux  pri¬ 
ses  ;  à  une  heure  de  diftance  l’une  de  l’autre.  On  aura 
foin  en  même  tems  de  le  purger  avec  une  once  de  lyrop 
de  chicorée  compofé  de  rubarbe  ,  auquel  on  ajoûtera  y 
félon  l’âge  &  les  forces  , 

V ingt-quatre  grains  de  crêm.e  de  Tartre  , 

Huit  ou  dix  grains  de  Jalap  ; 
on  appliquera  en  même  tems  fur  le  nombril  ,  des  linges 
imbibés  de  l’élixir  qui  fuit  ,  avec  lequel  même  on  fera  à 
l’enfant  des  friétions. 

Prenez  ,  De  Colophone  7fix  onces. 

A  D'Âloës  hépatique  ,  une  once. 

D'Encens  mâle  ,  trois  onces. 

Pilez  cjes  drogues  ;  prenez  enfuite  une  pinte  d’eau-de- 
vie  y  dans  laquelle  vous  diffoudrez. 

Du  Vitriol  verd. 

De  Sel  Ammoniac  ,  de  chaque  deux  gros. 

De  Sel  de  Tartre  ,  deux  gros  6-  demi. 

Mêlez  toutes  ces  drogues  enfemble. 

Bouchez  bien  la  bouteille  ,  8c  tenez-la  trois  jours  fur 
des  cendres  chaudes. 

Verfez  encore  de  l’eau-de-vie  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  fur- 
monte  les  drogues  de  la  hauteur  de  fept  à  huit  pouces. 
Bouchez  la  bouteille  avec  un  bouchon  8c  du  parchemin 


(ENF)  ,8S 

par-deffus  ,  &  laiffez-la  pendant  quinze  jours  au  foleil3 
ou  pendant  huit  jours  auprès  du  feu.  Il  faut  toujours  bif¬ 
fer  la  liqueur  fur  les  drogues  ,  &  prendre  garde  de  la  trou¬ 
bler,  quand  on  veut  s’en  fervir. 

Quand  le  carreau  ré  fille  à  ces  fortes  de  remedes  » 
il  faut  avoir  recours  à  ceux  que  nous  avons  indiqués 
â  1  article  Chartre  ou  Noueure.  Voyez  Chartre  * 
Noüeure.  x 

Des  Maladies  de  la  peau. 

Les  enfans  lont  très-iujets  aux  dartres  ,  aux  poflules, 
aux  ^échauboulures  ,  aux  achores  ,  qui  nailfent  à  la  fuite 
de  répaiffilTement  de  leur  lymphe  ,  occalionné  par  la 
préfence  des  acides  dans  le  fang.  Voici  la  conduite  qu’on 
doit  tenir.  Après  avoir  réformé  la  nourriture  ,  comme 
nous  l’avons  dit  ci-deflus  ,  on  paffera  à  l’ufage-  d’un 
demi  -  letier  de  petit  lait  ,  qu’on  leur  fera  prendre  dans 
la  journée  en  plusieurs  verrées  ,  en  y  ajoutant  une  cuil¬ 
lerée  de  fyrop  de  violette  ;  on  leur  donnera  en  même 
tems  un  quart  de  lavement  d'eau  de  riviere  ou  la  moitié  * 
félon  leur  âge  ;  ce  que  l’on  réitérera  tous  les  jours  :  oa 
leur  fera  prendre  enfuite  une  petite  médecine  ,  compofée 
d  un  demi-gros  de  rubarbe  j  infufe  dans  une  chopïne 
d  eau  ,  a  laquelle  on  ajoutera  une  once  de  lyropde  fleurs 
de  pechers  ,  dont  on  leur  lera  prendre  un  ou  deux  verres 
le  matin  ,  lelon  leur  âge.  Après  la  medecine  ,  on  les 
mettra  pendant  quelques  jours  à  l’ufage  d’un  fcrupuïe 
d’yeux  d’écrevifie  en  poudre  ,  partagé  en  quatre  prifes  , 
pour  prendre  à  trois  heures  de  diftance  finie  de  l’autre  * 
ce  qu’on  continuera  pendant  cinq  ou  fix  jours.  On  les 
purgera  enfuite  ,  comme  ci-delfus  ;  &  on  leur  fera 
prendre  après  ,  un  dembfetier  de  petit  lait  par  jour  ,  dans 
lequel  on  fera  fondre  une  once  de  fyrop  anti  -  fcorbnti- 
que. 

Si  tous  ces  remedes  ne  produifent  pas  un  bon  effet* 
on  pourra  faire  prendre  à  l’enfant  les  bains  tiédes  ,  pen¬ 
dant  trois  ou  quatre  jours  ,  dans  lefquels  on  le  plongera 
pendant  un  quart  d’heure  ou  une  demi  heure  ,  s’il  peut 
le  lupporter  ;  «St  on  lui  fera  prendre  les  pilules  fuivantes  : 
Prenez ,  D’yeux  d’EcreviJJe  ,  demi-gros . 

De  Mercure  doux  3  quatre  grains* 
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De  fleur  de  Soufre ,  vingt  grains • 

D 'extrait  d'Enula  campana  ,  un  gros» 

Mêlez  le  tout  ensemble ,  pour  faire  des  pilules  du  poids 
de  quatre  grains ,  pour  un  enfant  de  deux  ans,  &  du  poids 
de  fix  grains  ,  pour  un  enfant  de  trois  ans.  On  donnera  de 
ces  pilules  de  quatre  en  quatre  heures  ,  enveloppées  dans 
de  la  marmelade  d’abricot  ,  ou  dans  une  cerile  confite. 
Vojeç  Achore  ,  Bouton  ,  Dartres  ,  Echaubou- 
jlure  ,  Pustules  ,  &c. 

De*  Maux  de  Dents . 

Toutes  les  douleurs  des  enfans  ne  font  pas  produites 
par  les  alimens  dont  ils  fe  nourriffent  ,  ni  par  la  foibleffe 
de  leur  eftomac  :  les  dents  qui  leur  pouffent  ,  leur  eau- 
fent  des  maux  cruels  j  c’eft  ce  qu’on  appelle  la  Dell* 
tition. 

Comme  les  enfans  ne  peuvent  s’exprimer  fur  la 
îiature  de  leurs  douleurs  ,  il  eft  affez  difficile  de  di-ftinguer 
il  elles  viennent  des  dents  ou  de  l’eftomac  j  on  peut  ce¬ 
pendant  s’en  douter  ,  quand  on  examine  le  tems  où  les 
dents  doivent  pouffer  ,  quand  il  coule  une  falive  abon¬ 
dante  de  leur  bouche  ,  quand  ils  ont  les  doigts  perpé¬ 
tuellement  à  leurs  gencives ,  &  quand  les  douleurs  qu’ils 
reffentent  ,  viennent  indifféremment  après  avoir  pris  de 
la  nourriture  }  ce  qui  les  diftingue  de  celles  de  l’eftoinac, 
qui  s’appaifent  par  la  préfence  des  alimens. 

Il  eft  affez  difficile  de  trouver  des  remedes  à  la  denti¬ 
tion  des  enfans  ;  tout  ce  qu’on  peut  faire ,  c’eft  d’adoucir 
les  gencives  ,  en  y  feringuant  continuellement  du  lait 
chaud  ,  ou  une  décoftion  de  guimauve  &  de  figues  gral- 
fes  ,  &  en  frotant  les  gencives  des  enfans  avec  du  beurre 
bien  frais,  pour  les  ramollir,  en  leur  faifant  tenir  dans  la 
bouche  une  racine  de  guimauve  pelée,  lavée  Ôc  ramollie, 
qu’ils  compriment  entre  leur  mâchoire  ,  &  par  laquelle 
ils  facilitent  la  fortie  de  leurs  dents 

Il  arrive  quelquefois  que  ,  malgré  ces  précautions ,  les 
douleurs  qu’occafionnent  les  dents  ,  font  fi  vives  ,  qu’il 
fument  des  convulfions.  Quand  les  enfans  ont  paffé 
l’âge  de  trois  ou  quatre  ans  ,  &  que  les  convulfions  & 
les  douleurs  font  confidérables  ,  on  peut  tenter  une 
faignée  faite  au  bras  d’uoe  poeieüe  3  &  faire  ufage  de  la 
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potion  qui  fuit ,  qu’on  leur  donnera  par  cuillerées» 
Prenez  ,  De  Veau  de  Nénuphar  ,  deux  onces. 

De  Sel  fédatif ,  vingt-quatre  grains. 

De  Jyrop  de  Pavot  blanc  ,  demi  once. 

Mêlez  le  tout ,  pour  une  potion  à  prendre  d’heure  en 
heure. 

Si  les  douleurs  ne  Te  calmoient  point,  on  pourroiî 
appliquer  à  la  temple  de  l’enfant  un  petit  emplâtre 
d’opium  ,  large  comme  une  pièce  de  24  fols.  Voyez 
Convulsion.  / 

Au  refie  ,  les  douleurs  de  dents ,  occafîonnées  par 
leur  pouffe  ,  fe  guériffent  affez  difficilement  ,  Ôc  le  tems 
en  eft  le  plus  fur  remede  Quelques  dentifles  conieillent, 
dans  ces  vives  douleurs  ,  de  fcarifier  les  gencives  d«s 
enfans  ,  afin  de  donner  plus  d’aifance  aux  dents ,  pour 
prendre  leur  accroilfement  }  mais  il  en  réfulte  plufieurs 
snconvéniens  :  le  premier  ,  c’eft  que  les  enfans  ne  cra¬ 
chent  ôc  ne  rejettent  jamais  le  lang  qui  en  coule  j  Ôc  en 
l’avalant  ,  ils  peuvent  fe  faire  beaucoup  de  mal  ,  parce 
qu’il  fè  corrompt  dans  l’eftomac  :  le  fécond  eft  que  les 
enfans  ne  pouvant  dire  pofiti veinent  où  eft  le  lieu  de 
leurs  douleurs  ,  on  ne  peut  aller  qu’à  tâtons  dans  cette 
opération  ,  à  moins  que  la  dent  ne  fe  préfente  en  partie  j 
pour  lors  les  fcarifications  ne  font  qu’augmenter  les  dou¬ 
leurs  ,  fans  procurer  aucun  foulagement.  Voyez  Den¬ 
tition. 

Des  Convulfiûns. 

Outre  les  convulfions  occafîonnées  par  les  douleurs 
des  dents  ,  les  enfans  en  éprouvent  encore  d’autres  qui 
font  occafîonnées  ou  par  les  vers ,  ou  par  la  prefence 
des  acides  ;  fi  ce  font  les  acides ,  ce  dont  on  peut  s’aftùrer 
par  les  lignes  qui  les  accompagnent  ,  on  y  remédie  par 
les  abforbans  ,  les  délayans  ôc  les  évacuans.  Voje£ 
Acides.  Quand  ce  font  les  vers  qui  excitent  ces  con¬ 
vulfions  ,  on  s’en  affure  ,  en  confuitant  les  fignes  qui 
prouvent  la  préfence  de  vers  ,  ôc  on  le  détruira  par  les 
remedes  appropriés  à  cette  maladie.  Voye\  Vers  ôc 
Vers  des  enfans  dans  l’article  ci-deffous. 

Il  eft  effentiel  d’obierver  que  ces  convulfions  ne  fe 
guériffent  jamais  avec  la  baignée  >  ôc  que  quand  on  a  le 
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malheur  de  la  pratiquer  en  pareil  cas  ,  elle  augmente  les 
convulfîons  des  enfans  ,  &  précipite  leur  mort. 

Les  enfans  nouveaux-nés  font  fujets  quelquefois  9 
après  un  long  travail  de  la  part  de  la  mere  ,  une  abfti- 
nence  trop  longue  ,  à  avoir  des  convulfions  produites 
par  la  foibleffe  ;  ce  que  l’on  reconnoît  à  la  foibleffe  & 
à  la  défaillance  du  pouls  ,  à  des  bâillemens  fréquens,  aux 
défauts  de  cris  &  d’exprefïïons  de  douleur  ,  qui  accom¬ 
pagnent  ordinairement  toutes  les  autres  efpeces  de  con¬ 
vulfions  des  enfans  :  il  faut  alors  leur  prefcrire  une 
potion  cordiale  ,  pour  ranimer  leurs  forces.  On  peut  , 
par  exemple,  leur  donner  une  cuillerée  de  vin  d’Alicante^ 
avec  quelques  gouttes  de  l’élixir  de  propriété  ,  décrit 
dans  la  foibleffe  d’eitomac.  Voyez  Foiblesse  d’es¬ 
tomac. 

On  peut  auffi  avoir  recours  à  la  potion  fuivante  ,  s’ils 
font  plus  avancés  en  âge. 

Prenez  ,  D’eau  de  Charbon  bénit  ,  deux  onces. 

De  Mélijfe  fimple  ,  une  once . 

D’eau  de  Cannelle  ,  deux  gros . 

De  fyrop  d’QEillet  ,  une  demi- once. 

Mêlez  le  tout  ,  pour  une  potion  que  l’on  prendra  par 
cuillerées,  jufqu’à  ce  que  les  forces  reviennent. 

Des  Vers . 

Quoique  les  vers  attaquent  indifféremment  tous  les 
eftomacs  délicats  ,  il  eft  pourtant  certain  qu.e  les  enfans 
y  font  plus  fujets  que  les  adultes  ,  ta«nt  par  rapport  a  la 
délicateffe  naturelle  de  l’eftomac  qui  ne  peut  pas  digerer 
fortement  &  pleinement  la  qualité  de  la  nourriture  qu  on 
leur  donne ,  que  par  rapport  à  la  nourriture  qu’ils  pren* 
nent,  qui  eft  très-difpofée  à  engendrer  des  vers. 

On  reconnoît  que  les  enfans  ont  de  vers  ,  aux  lignes 
fuivans  :  aux  rapports  d’un  goût  aigre  &  doux  ,  a  la 
pâleur  du  vifage  ,  à  la  tenfion  du  ventre  ,  aux  deman- 
geaifons  dans  le  nez  ,  à  l’examen  de  la  langue  qui  eft 
prefque  toujours  chargée  d’une  couche  blanche  ,  aux 
carafteres  des  yeux  qui  font  vifs  ,  brûlans  ,  &  qui  fem- 
blent  tourner  à  la  folie,  au  pouls  qui  eft  vit  &  ferre,  &  aux 
déje&ions  qui  font  ordinairement  très-fétides  &  accom¬ 
pagnées  de  vers  &  de  quelques  glaires  vermineufes. 
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Si  l’enfant  qui  a  des  vers  ,  n’a  qu’un  an  ou  deux  ,  on 
lui  fera  prendre  le  remede  fuivant  : 

Prenez  9  Deux  grains  de  Mercure  doux. 

Quatre  grains  d'extrait  deKubarbe  , 
que  vous  Incorporerez  avec  un  peu  de  marmelade  d’abri¬ 
cot  ,  &  que  vous  ferez  avaler  ,  en  donnant  par-delfus 
une  petite  talfe  de  bouillon  ,  ou  le  tetton. 

Depuis  l’âge  de  deux  ans  jufqu’à  cinq  ans ,  on  doit 
augmenter  la  dofe  par  proportion  :  on  continuera  ce  re¬ 
mede  pendant  huit  jours  ,  en  le  faiiant  prendre  de  deux 
jours  l’un. 

Le  mercure  crud  ,  bouilli  dans  l’eau  ,  peut  aufïî  être 
donné  en  boiflon  dans  le  même  cas  ;  on  en  fait  bouillir 
un  gros  dans  un  pinte  d’eau  ,  pendant  un  gros  quart- 
d’heure  ,  &  on  en  donne  un  petit  verre  de  quatre  en 
quatre  herres  j  ce  qu’on  réitérera  tous  les  trois  jours  , 
julqu’à  parfaite  guérifon.  On  peut  en  même  tems  appli¬ 
quer  le  liniment  fuivant  : 

Prenez  ,  De  fiel  de  Taureau  ,  demi-once. 

De  Coloquinte  p ulverifèe  ,  demi-gros . 

D'huile  ejfentielle  d’Abfinthe  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  enfeinble  ,  &  faites-en  un  liniment  que 
l’on  partagera  en  trois  fois ,  que  l’on  appliquera  fur  le 
nombril  pendant  trois  jours. 

Si  fon  ne  peut  pas  venir  à  bout  de  faire  prendre  tous 
ces  remedes  à  l’enfant  malade  ,  ony  fubftituera  le  fui¬ 
vant. 

Prenez  ,  Quatre  cuillerées  à  bouche  de  Vin  rouge. 

De  Mercure  doux  ,  deux  grains. 

De  Semen-contra  ,  vingt  grains. 

LaiiTez  infufer  le  tout ,  pendant  un  quart  d’heure  ,  fur 
des  cendres  chaudes  \  paiïez  la  liqueur  que  l’on  donnera 
par  cuillerée  ,  d’heure  en  heure  ,  ce  que  l’on  réitérera 
pendant  trois  jours  j  après  quoi ,  on  donnera  à  l’enfant 
la  potion  fuivante  : 

Prenez ,  De  Jÿrop  defieurs  de  Pêchers  3  une  demi- 
once. 

De  Tartre  émétique  9  un  grain , 

Ajoûtez-y 

Quatre  cuillerées  d’eau  de  riviere. 

Tome  L  T 
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Une  cuillerée  d'eau  de  jleurs  dd Orange  $ 
pour  en  faire  une  potion  que  Ton  fera  avaler  en  une  fois 
à  l’enfant  ,  &  dont  on  augmentera  la  dofe  ,  fi  l’enfant  a 
plus  de  trois  ans  ?  en  y  ajoutant  encore 

Une  demi-once  de  JJrop  de  Jleurs  de  Pêchers. 

L’huile  d’amande  douce  ,  prife  en  partie  égale  ,  avec 
le  fyrop  de  violette  ,  &  continuée  pendant  huit  jours  3  à 
la  dofe  ,  chaque  jour  ,  d’une  demi-once  ,  eft  auffi  très- 
efficace  pour  chafïèr  les  vers  des  enfans.  Voye\  ce  que 
nous  avons  dit  à  ce  fujetàux  articles  Alcarides  ,  Sîron- 
gle  ,  Vers ,  &c. 

Des  ïndigejtions  U  Uêvoiemens . 

Comme  l’eftomac  des  enfans  eft  très-foible  &  qu’ils 
font  extrêmement  voraces  &  gourmands  ,  ils  fontexpo- 
fés  aux  indigeftions  ôt  aux  dévoiemens  ;  il  faut',  pour  y 
remédier  ,  commencer  par  faire  un  bon  choix  de  leurs 
nourritures  ,  ék  les  empêcher  des  les  prendre  en  trop 
grande  quantité  3  après  quoi  ,  on  les  purgera  ,  s’ils  font 
à  l’âge  d’un  an  ou  de  deux ,  avec  une  once  de  fyrop  de 
chicorée  ,  dans  deux  onces  d’huile  d’amande  douce  3  on 
peut  auffi  leur  donner  en  ce  cas  quelques  lavemens  :  s’ils 
font  plus  avancés  ,  on  les  mettra  tous  les  matins  à  une 
Infufion  de  rubarbe  faite  avec  un  demi-gros  de  rubarbe  , 
dans  une  chopine  d’eau  fur  des  cendres  chaudes  ,  pen¬ 
dant  toute  la  nuit  3  &  on  leur  fera  prendre  entre  deux 
tranches  de  loupe- 5 

Six  grains  de  Rubarbe. 

Dix  grains  d’yeux  d’EcreviJfe . 

Six  grains  âe  fel  de  Quinquina. 

On  peut  auffi  les  mettre  à  l’ufage  d’une  tifane  faite 
avec  un  demi-gros  de  bayes  de  genievre  bouillies  dans 
une  pinte  d’eau  ,  donjon  leur  fera  prendre  deux  ou  trois 
Verres  par  jour  ,  en  y  ajoutant  un  peu  de  lucre. 
Dévoiement,  Foiblesse  d’estomac  ,  Indiges¬ 
tion. 

Du  Scorbut. 

Une  des  maladies  à  laquelle  les  enfans  font  le  plus 
fujets  ,  c’eft  le  fcorbut  3  quoique  leur  eftoinac  foit  affez 
foible  ,  pour  engendrer  beaucoup  d’acide  ,  la  vivacité  de 
leur  pouls ,  &  la  chaleur  de  leur  corps  ,  eft  fi  grande  s 
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que  leurs  fucsfont  fouvent  difpofés  à  dégénérer  dansunt 
acrimonie  fcorbutique. 

On  reconnoît  le  icorbut  des  enfans  à  la  pâleur  de  leur 
vifage  >  à  leur  foiblefTe  naturelle  ,  aux  douleurs  vagues 
qu’ils  éprouvent  dans  tout  le  corps ,  aux  laffitudes  qu’ils 
reflentent  au  moindre  mouvement  &  à  leur  indolence 
naturelle  ;  aux  accès  de  fievre  qui  leur  furviennent  de 
teins  eu  teins  ,  aux  enflures  des  jambes  8c  bouffiflures  du 
vifage  ,  à  la  facilité  qu’ont  leurs  gencives  de  jetter  du 
lang ,  à  la  mauvaile  qualité  de  leurs  dents  ,  à  une  odeur 
puante  8c  fétide  qui  fort  de  leur  bouche  ,  &  à  la  foiblefle 
des  jambes  &  à  la  difficulté  qu’ils  ont  de  fe  tenir  debout 
8c  de  marcher. 

Comme  cette  difpofltion  au  fcorbut  dépend  prefque 
toujours  de  répaiffiflement  des  humeurs  8c  de  la  trop 
grande  quantité  de  nourriture  ou  de  fa  mauvaife  qualité, 
il  faut  commencer  par  prefcrire  aux  enfans  attaqués  de 
cette  maladie  un  régime  convenable. 

On  les  mettra  à  l’ufage  de  bouillons  de  bœuf,  dans 
lefquels  on  mettra  un  tiers  de  veau  }  on  leur  donnera  de 
la  foupe ,  des  œufs  frais ,  quelques  crèmes  de  riz  ,  d’orge, 
de  la  farine  de  fagou  ,  de  la  femoulte  ,  dont  on  mettra 
une  cuillerée  à  bouche  dans  une  cuillerée  de  bouillon  , 
en  les  faifant  bouillir  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  acquis  une 
eonfiftance  de  bouillie  liquide  )  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  , 
pour  éviter  que  le  bouillon  ne  devienne  trop  âcre  par  la 
cuiflbn  ,  on  fera  cuire  ces  crèmes  dans  de  l’eau  ,  &  on 
en  mettra  une  ou  deux  cuillerées  dans  du  bouillon  ,  en 
y  ajoûtant  un  peu  d’eau  de  cannelle.  Si  le  Icorbut  eft 
bien  décidé  ,  il  faut  faire  abandonner  aux  enfans  totale¬ 
ment  la  viande  ,  &  ne  les  nourrir  que  de  ces  efpeces  de 
crème  dans  du  bouillon.  Dans  la  faifoh  nouvelle  des  fruits 
8c  des  légumes  ,  on  peut  leur  faire  manger  quelquefois 
des  petits  pois  ,  des  petites  feves  ,  de  fraifes  ,  des  pê¬ 
ches  ,  pourvu  qu’on  le  faflè  avec  modération  \  ces  pro¬ 
ductions  nouvelles  de  la  terre  contiennent  un  fel  lavon- 
neux  ,  très-propre  à  détruire  le  virus  fcorbutique  ôc  à 
débarrafler  les  entrailles ,  à  fondre  la  lymphe  &  à  en 
adoucir  la  qualité  du  fang. 

Après  avoir  travaillé  au  régime  ,  on  s’occupera  des 
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remedes  propres  à  détruire  cette  maladie  ;  on  peut  cFa* 
bord  mettre  l’enfant  à  l’ufage  du  petit  lait  clarifié  5  à  la 
dofe  d’un  demi-ietier  par  jour  ,  en  ajoûtant  fur  chaque 
verre  une  cuillerée  ou  deux  à  caffé  de  fyrop  anti-fcorbu- 
îique  y  ce  qu'on  leur  fera  continuer  pendant  fix  jours. 
Voici  des  bouillons  qu’ils  prendront  à  la  fuite  de  l’u» 
fage  du  petit  lait. 

Prenez  ,  Un  Poulet  maigre . 

Faites-en  du  bouillon  avec  deux  pintes  d’eau  $  après 
quoi,  ajoutez- y 

De  racine  de  Raifort  fiuvage  ,  une  once. 

De  crejfon  de  Fontaine . 

De  Becabunga  s  de  chaque  une  demi-poi¬ 
gnée • 

Coupez  les  racines  par  petits  morceaux  ;  battez-les 
légèrement  dans  un  mortier  ,  &  lailfez  enfuite  infufer 
le  tout  chaudement ,  pendant  un  quart  d’heure  ,  dans  le 
bouillon  ,  ayant  grand  foin  de  couvrir  le  pot  ,  de  peuu 
que  la  partie  la  plus  volatile  ne  s’évapore  jpaffez  ce  bouil- 
Ion  ,  pour  en  prendre  un  le  matin  à  jeun  ,  &  l’autre  fur 
les  cinq  heures  du  foir  ,  pendant  huit  jours. 

Après  Pufage  de  ces  bouillons  ,  on  paffera  au  vin  qui 
fuit  : 

Prenez  ,  De  racines  d'Enula-campana . 

De  Raifort  fauvage  ,  de  chaque  une 
once. 

Battez-îes  légèrement  dans  un  mortier  après  les  avois 
coupés  par  morceaux  , 

Prenez  ,  De  feuilles  de  crejfon  de  Fontaine. 

De  Cochlearia  ,  de  chaque  une  poignée. 

De  Myrrhe  pulvérifèe  ,  un  gros. 

Defel  Ammoniac  ^  deux  gros. 

Verfez  defTus  une  pinte  de  bon  vin  blanc  ;  mettez  le 
tout  dans  un  vailfeau  de  verre  bien  fermé  ,  &  laiffez-le 
expofé  au  foleil  ,  pendant  quinze  jours  ou  pendant  vingt- 
quatre  heures  ,  fur  des  cendres  chaudes  5  vous  paflerez 
après  la  liqueur  à  travers  un  linge  ,  &  vous  y  ajouterez 

D’efprit  volatil  de  Cochleariay  une  demi-once «s 
pour  prendre  par  cuillerée  ,  dont  une  le  matin  à  jeun  , 
l’autre  fur  les  onze  heures  y  &  la  troifleme  fur  les  cinq 
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genres  du  foîr.  On  continuera  l’ufage  de  ee  vîn  ,  con¬ 
jointement  avec  le  petit  lait  ,  dont  l’enfant  boira  à  fa 
foif. 

On  aura  foin  de  purger  l’enfant  tous  les  quinze  jours, 
avec  une  once  6c  demie  de  manne  ,  6c  une  once  de  fyrop 
de  pomme. 

A  1  egard  de  la  bouche  5  on  aura  foin  de  la  nettoyer 
tous  les  matins  6c  tous  les  foirs,  avec  moitié  lait  6c  moi¬ 
tié  lue  de  crelfon. 

Comme  les  enfans  font  d’un  tempérament  fort  échauf¬ 
fe  ,  6c  que  tous  ces  remedes  (ont  fort  chauds  ,  il  fera  à 
propos  quelquefois  de  les  lufpendre  ,  pour  les  mettre  à 
la  lïmple  nourriture  des  crèmes  que  nous  avons  preferî- 
fes  ci-dellus  j  &  quand  le  feu  fera  un  peu  calmé  ,  on 
recommencera  les  remedes  jufqu’à  parfaite  guérilbii. 
Voye%  Scorbut. 

Des  Ecrouelles. 

Les  écrouelles  attaquent  les  enfans  ,  par  préférence 
aux  adultes  j  1  epaiflifiement  naturel  de  leur  lymphe  joint 
à  h  foibleffe  de  leurs  organes  ,  fait  qu’ils  font  plus  ex- 
pôles  aux  engorgemens  des  glandes  ,  6c  par  conféquent 
aux  tumeurs  froides  &  aux  écrouelles. 

Il  n  y  a  point  de  différence  dans  le  traitement  de  cette 
maladie  ,  chez  les  enfans  ôc  chez  les  adultes  ,  à  l’excep¬ 
tion  des  remedes  qui  doivent  être  plus  doux  ,  donnés  en 
plus  petite  doie  ,  6c  la  préparation  moins  longue*  On  fe 
contentera  de  faire  prendre  à  l’enfant  ■>  pour  le  préparer, 
deux  verres  par  jour  de  bouillon  de  veau  ,  dans  chacun 
defjuels  on  mettra  deux  cuillerées  de  fuc  de  creilon  de 
fontaine  ;  ce  qu’il  continuera  pendant  huit  jours ,  après 
quoi  ,  on  le  purgera  ,  avec  une  omee  de  fyrop  chicorée  , 
compofe  de  rubarbe,  ôc  une  once  ôc  demie  de  manne.  On 
iuivra  enfuite  le  traitement  indiqué  à  l’article  Ecrouelles. 
Voyez  Écrouelles. 

De  la  Vérole „ 

^Quoique  les  enfans  n’aient  point  mérité  d’être  attaqués 
d  aucun  vice  vénérien  ,  il  arrive  cependant  quelquefois  , 
qujls  portent  en  naiflant  le  germe  de  cette  maladie  ,  6c 
çu  ils  e:i  font  même  quelquefois  II  maléficiés  ,  qu’ils  font 
coütreiaits  6c  pleins  d’ujeeres  6c  de  tumeurs.'  On  trou» 
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vera  à  l’article  Vérole  la  méthode  qu’on  doit  fuivre  pouf 
cette  maladie.  Noye\  Vérole. 

Des  Maladies  violentes  ou  aiguës. 

Les  enfans  font  expofés  aux  maladies  vives  <k  aiguës  , 
encore  plus  que  les  adultes  j  la  grande  vivacité  de  leur 
fang  fait  que  la  fievre  s’allume  facilement  ,  &  que  leurs 
maladies  font  plus  dangereufes. 

La  faignée  qui  eft  le  remede  le  plus  commun  dans  les 
fievres  aiguës  ,  ne  convient  nullement  aux  enfans  ;  il  eft 
rare  qu’elle  ne  foit  fuivie  d’accidens  fâcheux  :  les  feuls 
cas  où  elle  convient  ,  font  les  convulfions  ôt  les  douleurs 
confidérabies  5  nous  11e  parlons  point  de  1  inflammation 
primitive  dans  les  enfans  ,  parce  qu’ils  n’y  font  point  fu- 
jets  :  il  vaut  mieux  donc  ,  dans  les  maladies  vives  des  en- 
fans  ,  accompagnées  d’une  fievre  confidérable  ,  de  cha¬ 
leur  5  de  féchereUe  ,  de  foifôc  d’ardeur  ,  avoir  recours 
aux  tifanes  adoucifiantes  ,  aux  lavemens  &  aux  bouillons, 
qu’aux  faignées  j  mais  les  remedes  les  plus  efficaces  dans 
ces  lortes  de  cas  ,  &  qui  ne  peuvent  jamais  nuire  ,  font 
les  abforbans  >  comme  les  écailles  d’huître  préparées  ou 
les  yeux  d’écreviffe  pris  en  grande  quantité  3  ils  ptodui-- 
fent  prefque  toujours  de  très-bons  effets  ,  quand  on  en 
continue  i’ufage  pendant  deux  ou  trois  jours,  en  les  mê¬ 
lant  dans  les  bouillons  ,  dans  les  tifanes,  &  générale-* 
ment  dans  toutes  les  boilfons.  On  voit  ordinairement  in 
fievre  fe  calmer  ,  la  féchereffe  fe  ctifliper  ,  la  langue  de¬ 
venir  plus  humide  ,  les  déjeftions  moins  vertes  &  moins 
puantes  ,  &  les  urines  couler  en  abondance  :  on  ne, doit 
point  s’effrayer  de  la  quantité  de  ces  matières  terrenfes 
qu’on  fait  prendre  aux  enfans  ;  il  faut  quelquefois  qu’ils 
en  aient  pris  fiiiqu’?  une  once,  une  once  &  demie  ,  avant 
de  voirceffer  les  accidens  :  au  refie  ,  on  doit  proportion¬ 
ner  la  quantité  de  ces  remèdes  à  la  force  de  la  fievre  ôt 
des  fymptomes  }  &  on  ne  doit  pas  oublier  de  purger  les 
enfans  qui  font  dans  ce  cas ,  de  trois  jours  en  trois  jours, 
jufqu’à  ce  qu’on  ne  trouve  plus  dans  les  felles  de  ces  ma¬ 
tières  abforbantes  ,  qui  font  comme  de  la  pierre  broyée. 

Le  traitement  des  fievres  aiguës  des  enfans  ,  comme 
ou  le  voit ,  différé  de  celui  des  adultes  j  ôc  ce  que  nous 
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Venons  de  dire  eft  d’une  fi  grande  importance  ,  que 
quand  on  a  malheureufement  pratiqué  une  ou  deux  fai— 
gnées  ,  il  iurvientdes  accidens  affreux,  qui  exigent  qu’on 
ait  recours  aux  délayans  en  boiffon  &  en  lavement  ,  & 
aux  ablorbans  pris  en  très-grande  quantité. 

De.r  Fievres  lentes  .  de  la  Chartre. 

La  maladie  ia  plus  à  craindre  &  la  plus  difficile  à  gué¬ 
rir  parmi  les  enfans  ,  eft  la  chartre  ou  ia  noueure  ,  dans, 
laquelle  toutes  les  parties  du  corps  au  deffous  de  la  tête 
tombent  dans  rainaigrifîément  \  l’épine  le  courbe  ,  ainfï 
que  les  os  ,  dont  les  extrémités  le  gonflent  &  le  nouent , 
pendant  que  la  tête  eft  fort  groffe  ,  que  le  vilage  efl  plein 
ék  vermeil  ,  <3o  que  le  ventre  efl  gonflé  &  tendu.  Cefte 
maladie  eft  prelque  toujours  accompagnée  de  la  fievre 
lente  j  &  en  guérifTant  l’une,  on  remédie  à  l’autre.  Voye^ 
Chartre  ,  Noueure  ,  Fievre  lente  ,  Raghitis. 

Des  Ophthalmies  des  enfans . 

Les  enfans  font  fujets  aux  ophtalmies  ,  ainfî  que  les 
grandes  perfonnes  j  c  eft  une  férolîté  âcre  &  mordicante 
qui  fe  jette  fur  les  yeux  ,  qui  produit  ce  s  fortes  de  mala¬ 
dies  j  l’acrimonie  des  humeurs  pique  &  brûle  les  mem¬ 
brane  des  yeux  ,  Ôc  y  excite  de  legeres  inflammations. 

Il  faut  commencer  à  donner  dans  ce  cas  un  lavement 
aux  enfans  qui  en  font  attaqués  j  on  leur  fera  prendre  en 
même  tems  du  petit  lait  clarifié  ,  &  on  les  mettra  à  Pu- 
iage  des  yeux  d’écreviffe  en  poudre  ,  à  la  doie  de  fix 
grains  ,  toutes  les  deux  heures  :  une  pincée  d’euphraife 
infufée  comme  du  thé  ,  dont  on  leur  donne  quelques 
gorgées,  produit  fouvent  de  très-bons  effets  ;  la  pulpe 
de  pomme  cuite  ,  détrempée  avec  de  l’eau  rôle  ,  où  l’on 
aura  battu  un  blanc  d’œuf ,  convient  ici  parfaitement 
pour  appliquer  fur  les  yeux  ,  ou  un  petit  cataplaime  bien 
léger ,  fait  avec  la  mie  de  pain  ,  le  lait  de  la  nourrice  & 
quelques  grains  de  fafran  ,  ou  bien  le  lait  même  de  la 
nourrice,  rayé  dans  les  yeux  du  nourriffon,  quelque  col¬ 
lyre  très-leger  ,  compofé  ,  par  exemple  ,  avec  une  once 
d’eau  rofe  &  un  gros  de  trochifque  blanc  de  Rhafis,dont 
on  étuve  fouvent  les  yeux  &  les  environs  :  on  conti¬ 
nuera  en  même  teins  les  lave  mens  tous  les  jours  j  &  fi  la 
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fiuxion'eft  opiniâtre  ,  on  aura  recours  à  l’emplâtre  fui- 
vant  : 

Prenez  ,  De  V emplâtre  de  Cérufe  ,  deux  gros . 

De  V emplâtre  Yéflc atoire ,  un  gros . 

Mêlez  le  tout  enfemble  ponr  un  emplâtre  ,  dont  on 
en  étend  un  peu  fur  une  peau  ,  que  l’on  applique  à  la 
nuque  ,  &  que  l’on  renouvelle  tous  les  jours  jufqu’à  par» 
faite  guérifon. 

ENFANTEMENT  ,  f.  m.  la  fortie  de  l’enfant  à  ter¬ 
me  hors  de  la  matrice. 

L’enfant  eft  ordinairement  à  terme  au  neuvième  mois, 
quelquefois  au  feptieme ,  au  huitième  ,  au  dixième  ,  ôc 
rarement  pafte-t-il  ce  terme. 

Il  y  a  de  trois  fortes  d’accouchement  ,  le  naturel ,  le 
laborieux  &  le  contre-nature.  Le  naturel  eft  celui  dans 
lequel  l’enfant  préfente  le  fommet  de  la  tête,  la  face  tour¬ 
née  du  côté  du  re&um  de  la  femme  ,  &  fort  avec  facili¬ 
té  :  le  laborieux  eft  celui  dans  lequel  l’enfant  a  peine  à 
fortir  ,  quoiqu’il  fe  préfente  bien  :  dans  le  contre-natu¬ 
re  ,  l’enfant  préfente  toute  autre  partie  que  le  fommet  de 
la  tête  ,  comme  un  bras  ,  une  jambe,  les  felfes,  ou 
quand  le  foetus  eft  monftrueux  ,  qu’il  a  deux  têtes  ,  qua¬ 
tre  bras ,  quatre  jambes.  Yoyei  Accouchement. 

ENFLURE  ,  f.  f.  Ce  terme  eft  employé  pour  expri¬ 
mer  toute  élévation  contre  nature  qui  fe  forme  fur  le 
corps. 

L’ufage  cependant  reftreint  la  lignification  du  mot 
enflure  ,  pour  défigner  un  amas  d’air  ou  d’humeur  $  i i 
c’eft  l’air  renfermé  fous  la  peau  ,  qui  eft  la  matière  de 
l’enfiüre  ,  011  l’appelle  Emphyfeme .  Yoye\  Emphysme  , 
Tympanite.  Si  c’eft  la  férofité  ou  toute  autre  humeur 
aqueufe  qui  gonfle  le  tifiu  cellulaire,  on  appelle  l’enflure 
qui  eft  formée ,  Leucophlegmatie  ,  Anafarque  ;  fi  elle  eft 
étendue  fur  toute  la  furface  du  corps ,  on  l’appelle  Bou  f- 
fljfure  ;  quand  elle  n  affefte  que  le  vilage  ou  quelque 
partie  du  corps  ,  ôc  que  l'impreflion  du  doigt  refte  , 
après  l’avoir  comprimée  ,  on  la  nomme  (Edeme  ;  quand 
elle  eft  produite  par  un  amas  d’eau  épanchée  dans  le 
bas  ventre  ,  on  l’appelle  Afcite  5  ou  dans  toute  autre 
cavité  du  corps  y  elle  fe  nomme  Hydropifle  i  dans  les 
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hourfes  Hylrocele.  Voye^  Anasarque  ,  Ascite  , 

ÏÆÜCOPHLEGMATIE  ,  CffiDEME  ,  HYDROPISIE  ,  HY¬ 
DROCELE. 

ENGELURE  ,  f.  f.  enflure  qui  vient  en  hyver  aux 
mains  ,  aux  doigts  des  pieds  ,  aux  talons  ,  quelquefois 
aux  coudes  ,  au  nez  ,  aux  oreilles  ,  accompagnée  d’in¬ 
flammation  ,  de  douleur  ,  de  demangeaifon  ,  &  iuivie 
bien  fouvent  de  iblution  de  continuité. 

Les  engelures  font  des  tumeurs  enflammées  ;  elles 
font  d’abord  fans  rougeur  , fans  chaleur  &  fans  douleur; 
mais  bientôt  après  elles  s’enflamment  ,  deviennent  rou¬ 
ges  ,  livides  ,  jettent  une  féroflté  rouffe  6c  âcre  ,  &  dé¬ 
génèrent  fouvent  en  ulcéré  très-confidérabîe. 

La  caufe  prochaine  de  cette  maladie  efl  la  fuppreiïion 
de  la  circulation  ,  occafionnée  par  le  froid  ;  le  tempéra¬ 
ment  pituiteux  ,  les  humeurs  naturellement  épaiffes  ,  le 
peu  de  Çoin  à  fe  garantir  des  rigueurs  fie  l’hyver  ,  font 
les  caufes  qui  difpolent  aux  engelures  ;  les  enfans  6c  les 
jeunes  perfonnes  y  font  plus  iujets  que  les  autres ,  à  cau- 
fe  de  la  vifcoflté  de  leurs  fluides  &  de  la  foiblefle  de 
leurs  folides. 

Les  engelures  ne  font  pas  dangereufes  ;  cependant 
quand  on  n’y  porte  pas  remede  de  bonne  heure  ,  elles 
deviennent  très-difficiles  à  guérir  ;  elles  peuvent  même 
quelquefois  attirer  la  fuppuration  &  la  gangrené  dans  la 
partie. 

4es  premières  précautions  que  l’on  doit  prendre ,  c’efl: 
de  fe  garnir  les  pieds  &  les  mains  du  mieux  qu’il  efl  poi- 
irble  ,  &  de  porter  des  gants  ou  des  chauffons  humeftés 
d’efprit  de  vin  ;  après  quoi  ,  le  foir  en  fe  couchant  ,  Ôc 
îe  matin  en  fe  levant  ,  on  peut  appliquer  deflus  de  l’em¬ 
plâtre  défenfif.  Voye. £  Emplâtre  défensif. 

Quand  les  engelures  ne  font  point  ouvertes ,  on  peut 
fe  froter  les  pieds  ou  les  mains  avec  de  l’efprit  de  fel  ; 
cela  fortifie  les  parties  ,  &  en  empêche  l’ouverture  ,  en 
faifant  fur-tout  des  fri&ions  avec  une  flanelle  imbibée  de 
cette  liqueur  ;  on  recommande  auffi  en  pareil  cas  le  jus 
de  navets  ou  de  la  pulpe  de  rave  cuite  fous  la  braife. 

Quand  les  engelures  font  ouvertes  ,  on  doit  les  panier 
aveç  l’onguent  de  Rhafis.  Voje£  ONGUENT  ou  l’Eîæ-* 
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PLATRE  de  Nuremberg  ,  décrite  à  l’article  Brûlure* 
\oye\  Brulure. 

Si  la  gangrené  furvient  ,  on  la  traite  félon  les  régies 
ordinaires.  Noye^  Gangrené. 

On  doit  obferver  de  ne  pas  fe  préfenter  tout-à-coup  à 
un  grand  feu  ,  lorfqu’on  fe  lent  les  extrémités  affeftées 
d’un  grand  froid,  parce  que  cela  peut  augmenter  l’engor¬ 
gement  des  humeurs  ,  &  occafîonnet  de  l’inflammation  5 
îl  faut  rechauffer  les  parties  froides  par  dégré  ,  les  laver 
d’abord  dans  l’eau  tiède  ,  <3t  augmenter  enfuite  la  chaleur. 

O11  eft  dans  l’ufage  ,  dans  certains  pays  où  l’on  eft  ex- 
pofé  au  grand  froid  ,  de  ne  pas  entrer  dans  les  étuves  , 
qu’on  ne  foit  froté  le  vifage  ,  les  pieds  ou  les  mains  avec 
de  la  neige.  On  pourroit  pratiquer  cette  méthode  ,  pour 
endurcir  la  peau  des  enfans  ,  &  la  rendre  moins  accefll- 
hle  au  froid. 

On  peut  faire  ufage  auffi  ,  avec  fuccès  ,  dans  les  en¬ 
gelures,  du  remede  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Parties  égales  de  feuilles  de  Tabac  vsrd . 

'  De  CynogloJJs  ou  langue  de  chien. 

De  Jufquiame . 

Piîez-îes  dans  un  mortier  ,  en  les  humeftant  un  petl 
avec  du  vin  blanc  j  tirez  le  fuc  :  fur  une  pinte  de  ce 
lue,  vous  mettrez  demi-pinte  de  vin  Si  une  pinte  d’hui¬ 
le  d’olive  ,  &  vous  ferez  bouillir  tout  enfemble  ,  juiqu’à 
ce  que  le  vin  foit  tout  évaporé  ,  &  qu’il  n’y  refte  à-peu- 
près  que  l’huile  $  gardez  ce  baume  dans  des  bouteilles 
fermées. 

On  en  applique  fur  les  parties  ,  après  l’avoir  fait 
chauffer, 

ENGORGEMENT,  f.  m.  fe  dit  des  vaiffeaux  du 
corps  humain  ,  remplis  ,  diftendus  par  les  liquides  trop 
abondans  ou  trop  épais ,  pour  pouvoir  ciculer  avec  faci¬ 
lité.  Voyei  Inflammation  ,  Obstruction. 

ENGOURDISSEMENT,  f.  m.  Ce  terme  eft  em¬ 
ployé  pour  lignifier  la  diminution  du  fentiment  dans 
tout  le  corps. 

Lacaufe  immédiate  de  l’engourdiffement  vient  de  ce 
que  les  nerfs  font  gênés  ,  comprimés  onobftrues  \  on 
éprouve  l’engourdiffement  ,  quand  on  eft  allas  fur  une 
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CViifFe  dans  une  fi  tuât  ion  gênée  :  ainfi  tout  ce  qui  peut 
refierrer  ou  comprimer  les  nerfs  ,  peut  occafionner  l’en- 
gourdiftement  j  le  froid  ,  un  coup  ,  une  chute  ,  une  li¬ 
gature  produifent  cet  effet. 

Quand  rengoudifiêment  eft  général  6c  que  l’exercice 
du  fentiment  6c  du  mouvement  ne  fe  fait  qu’imparfaite- 
ment ,  c’eft  alors  l’effet  d’un  vice  du  cerveau  j  c’eft  ce 
qu’éprouvent  ceux  qui  font  près  de  tomber  en  apople¬ 
xie  ,  ou  qui  ont  quelqu’attaque  de  paralyfîe. 

Cette  maladie  fe  combat  en  détruifant  la  caufe  qui  l’a 
produite  ;  011  y  réufîit  en  donnant  de  la  liberté  aux  nerfs 
6c  en  rétabliffant  le  mouvement  de  la  circulation  qui 
avoit  été  intercepté. 

Mais  quand  l’engourdilfement  vient  d’un  vice  du  cer¬ 
veau  ,  c’eft  une  véritable  paralyfie  qu’il  faut  traiter  avec 
les  remedes  appropriés  à  cette  maladie.  Voyez  Para¬ 
lysie. 

ENROUEMENT  ,  f.  m.  Cette  maladie  eft  une  efpe- 
ce  de  fluxion  catarrhale  ,  qui  a  fon  fiége  dans  les  parties 
de  la  gorge  ,  6c  principalement  dans  celles  qui  confti- 
tuent  l’organe  de  la  voix. 

Ce  défaut  eft  produit  par  le  gonflement  des  cordes  vo¬ 
cales  ,  ou  par  le  relâchement  ,  ou  le  defiechement  des 
mufcles  qui  tendent  ces  mêmes  cordes  5  en  général  ,  ce 
qui  peut  relâcher  ces  parties  ,  eft  un  amas  d’humeurs  qui 
s’y  porte  :  les  tempéramens  pituiteux  font  fujets  à  cette 
maladie  ,  quand  fur  tout  le  froid  fupprime  chez  eux  la 
tranfpiration  ;  ce  qui  forme  une  efpece  de  catarrhe  6c  un 
l'on  délagréable  dans  l’organe  de  la  voix  ,  que  l’on  appelle 
Voix  rauque.  Il  peut  arriver  aufïï  que  l’enrouement  l'oit 
produit  par  le  defféchement  des  cordes  vocales  ;  ce  qui 
fait  que  les  mufcles  ne  peuvent  plus  fe  contracter  ,  6c 
que  la  chaleur  forme  dans  les  cordes  vocales  des  engor- 
gemens  qui  produifent  également  l’enrouement  :  c’ert  ce 
qui  arrive  quand  on  a  crié  long-tems  6c  avec  violence  , 
on  fe  trouve  enroué. 

Pour  ce  qui  eft  du  traitement  de  cette  maladie  ,  fi  la 
caufe  eft  catarrhale  ,  il  ne  différé  pas  de  celui  du  catarrhe 
en  général.  Voyez  Catarrhe  ,  Enchifrenement  , 
Rhume. 
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Si  le  relâchement  des  mufcles  de  la  gorge  eft  la  cauft 
de  T  enrouement  ,  il  faut  pour  lors  employer  les  remedes 
propres  à  fortifier  ces  parties  ,  comme  les  fumigations 
qu’on  refpireroit  par  la  bouche  ,  avec  un  peu  de  fuccin 
&  de  myrrhe  pulvérifés  &  mêlés  enfemble  ,  dont  on  re- 
cevroit  les  vapeurs  fur  un  fer  rouge  \  il  faudroit  en  même 
tems  fe  tenir  chaudement ,  fe  garnir  le  cou  ,  boire  de 
teins  en  tems  un  peu  de  vin  pur  ,  6c  chanter  ,  pour  rame¬ 
ner  le  jeu  des  mufcles.  On  recommande  dans  ce  cas  une 
infufion  de  véronique  mâle  3  avec  un  peu  de  fucre  candi, 
dont  on  prendra  quelques  verrées  le  matin  à  jeun. 

Si  ces  parties  étoient  paralyfées  ,  il  faudroit  avoir, 
recours  aux  remedes  propres  à  la  paralyfie.  Voye £  Para¬ 
lysie.  .  I 

Quand  i’enrouement  vient  de  iechereffe  à  la  gorge  ,  on 
applique  à  l’extérieur  le  cataplafme  fait  avec  les  plantes 
«émollientes.  Voje£  Cataplasme  émollient.  On  ref- 
pire  par  la  bouche  la  vapeur  du  lait  chaud  ,  dans'  lequel 
on  a  fait  bouillir  quelques  figues  grades  j  on  évite  les 
exercices  violens  ,  on  a  foin  de  ne  point  crier  ,  de  ne 
point  chanter  6c  de  ne  forcer  aucunement  la  voix.  Voye% 
Aphonie. 

ENTORSE  ,  f.  f.  diftorfion  violente  6c  fubite  des 
tendons  6c  des  ligamens  d’un  article  ,  en  conféquence 
d’un  coup  ,  d’une  chute  ou  d’un  effort. 

Elle  eft  quelquefois  accompagnée  ou  fuivie  de  luxa¬ 
tion.  L’articulation  fouffre  tant  de  violence  ,  que  les  os 
peuvent  fortir  de  leur  fituation  naturelle  ou  s’écarter  j la 
détorfe  la  plus  fréquente  eft  celle  du  pied  \  elle  arrive  * 
quelquefois  au  poignet ,  à  l’épine  6c  à  plulieurs  autres 
parties  du  corps. 

Pour  prévenir  ces  fâcheux  accidens  ,  il  faut  ,  s’il  eft 
poffible  9  dans  le  moment  de  l’entorfe  ,  plonger  le  pied 
inid  dans  un  fceau  d’eau  très-froide  5  faute  de  ce  reme- 
de  9  il  faut  employer  un  cataplafme  anodin.  Voye £  Ca¬ 
taplasme  anodin.  Si  ce  font  les  lombes  qui  aient 
louffert  un  effort  extraordinaire  ,  on  applique  deffus  dit 
baume  tranquille  ,  mêlé  avec  un  peu  d’eau-de-vie  cam¬ 
phrée  ,  ou  bien  un  peu  de  poix  de  Bourgogne  ,  mêlé 
avec  du  baume  du  Pérou  ,6c  quelques  gouttes  anodines: 
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au  refie  ,  fi  l’entorfe  elt  confidérable  ,  il  faut*  fa  igné  r  co- 
pieulement  le  malade  ,  le  mettre  à  la  diète  ,  lui  donner 
beaucoup  de  lavemens  •  quand  les  accidens  font  paffés  , 
on  met  la  partie  qui  a  fouffert  l’entorfe  dans  le  ventre 
-d’un  bœuf  ou  d’un  autre  animal  nouvellement  tué. 

Si  ces  remedes  ne  réuffiffent  point  ,  on  a  recours  aux 
douches  de  différentes  efpeces,  telles  que  celles  de  Bour¬ 
bon  ,  Bagneres  ,  Bareges  ,  Aix-la-Chapelle  ,  &c.  Voje? 
Contusion,  Chute  ,  Detorse  ,  &  le  üiaionnaire 
de  Chirurgie. 

ENVIE  ,  f.  f.  On  appelle  envie  certaines  marques  ou 
taches  que  les  enfans  apportent  en  naiffant.  Elles  l'ont  de 
différentes  grandeurs  &  figures.  Les  unes  font  plates  ,  les 
autres  ont  du  relief  :  on  prétend  qu’elles  reflembl-ent  à. 
ce  que  la  mere  a  déliré  ,  avec  empreffement ,  pendant  fa 
groffeffe. 

La  caufe  des  envies  ne  peut  s’attribuer  qu’à  l’état  de 
gene  ,  dans  lequel  s’eft  trouve  le  fétus  dans  le  ventre  de 
la  mere  ;  ce  qui  a  fait  fouffrir  les  fibres  de  fon  corps  , 
&  a  fixé  le  cours  du  fang  en  differentes  parties.  Les  mé¬ 
decins  croient  en  général ,  que  les  envies  l'ont  des  bizar¬ 
reries  de  la  nature. 

Le  traitement  de  cette  maladie  eft  affez  difficile  à  éta¬ 
blir  :  on  peut  cependant  traiter  ces  fortes  de  taches  , 
comme  les  contufions  legeres  ,  &  confulter  à  ce  fujetîes 
différens  articles  qui  ont  rapport  à  la  Contulion.  Voj>e% 
Chute  ,  Contusion  ,  Entorse. 

On  donne  au.fi  le  nom  d’envies  à  des  petites  pellicu¬ 
les  qui  le  détachent  des  doigts  des  mains  ,  à  la  racine 
des  ongles  qui  caul'ent  de  vives  douleurs  ,  quand  011  veut 
les  arracher  ;  ainfi  il  faut  avoir  l’attention  de  les  couper 
avec  des  cifeaux  ,  pour  éviter  l’inflammation  &  les  dou¬ 
leurs  qu’elles  pourroient  occafionner.  \oj/e Z  Mal  d’a¬ 
venture  ,  Panaris. 

ÉPAISSISEMEN  i  ,  f.  m.  fe  dit  ordinairement  des 
humeurs  qui  ont  trop  de  conliftance. 

Plufieurs  lignes  particuliers  caraëtérifent  l’épaifliffe- 
ment  :  d’abord  les  tempéramens  fort  gras  &  fort  l'ecs  y 
font  egalement  fujet  :  ceux  qui  ont  le  vifage  pâle  ,  qui 
rendent  beaucoup  de  pituite ,  qui  ont  des  pefanteurs  ék 
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des  lafïitudes  dans  les  membres ,  qui  éprouvent  fouvent 
des  mal-aifes  ,  des  bâillemens  ,  des  maux  de  tête  ,  des 
fréquentes  envies  de  dormir  ,  font  expofés  à  répaiffifTe- 
ment  du  fang  ou  des  humeurs. 

Le  fang  &  les  humeurs  ne  font  plus  ou  moins  liqui- 
des  ,  que  par  proportion  aux  parties  aqueufes  qui  en- 
irent  dans  leur  compofition  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  dif- 
liper  ce  véhicule  aqueux  ,  produit  répaifTifTement.  Un  air 
épais  &  grolîier  ,  une  nourriture  trop  folide  ,  f  ufage  du 
vin  &  des  liqueurs  fpiritueul.es  ,  les  acides  ,  les  vifqueux, 
les  mucilagineux  &  les  huileux  ,  les  mouvemens  violens , 
le  trop  grand  exercice ,  les  veilles  trop  longues ,  les  éva¬ 
cuations  trop  abondantes  ,  comme  celles  de  l’urine  &  de 
la  tranfpiration  ,  &  enfin  les  vives  pallions  de  l'ame 
font  les  caufes  qui  déterminent  répaiffifferpent  des  diffé¬ 
rentes  humeurs  du  corps. 

Le  traitement  de  répaifliffement  varie  félon  les  cau¬ 
fes.  Si  le  fang  trop  épais  occafionne  des  engorgemens  ,  ii 
faut  avoir  recours  aux  daignées,  auxboilïbns  abondantes, 
aux  lavemens  &  à  la  diète.  Voye'£  Inflammation.  On 
trouvera  à  cet  article  les  lignes  de  l’engorgemeut  du  fang. 

Quand  ce  font  les  humeurs  qui  font  épaifïies ,  les  fai- 
gnées  font  beaucoup  moins  avantageufes  ,  il  faut  pour 
lors  mettre  en  ufage  le  petit  lait ,  pris  à  la  dofe  d’une 
chopine  tous  les  matins ,  que  l’on  continuera  pendant 
huit  jours  ,  <5t  dans  lequel  on  fera  fondre  un  demi-gros 
de  lel  de  duobus  ,  &  on  continuera  encore  le  petit  lait 
pendant  huit  jours  5  après  quoi  ,  l’on  fera  ufage  des  bouil¬ 
lons  que  nous  avons  confeillés  dans  la  Cachexie»  Voje£ 
Cachexie. 

Quand  on  aura  fini  ces  bouillons  ,  que  l’on  prendra 
pendant  huit  jours  ,  on  fe  purgera  avec  une  médecine 
douce  ,  &  on  recommencera  l’ufage  des  bouillons. 

Quand  l’épaifïïfTement  eft  produit  par  l’ ufage  des  li¬ 
queurs  fpiritueufes  ,  des  acides  ou  des  huileux  ,  il  faut 
d’abord  s’en  abflenir  ,  &  fuivre  le  traitement  ci-deffus  ; 
obferver  une  diète  exa&e  ,  prendre  beaucoup  de  boif- 
fons  aqueufes  ,  &  éviter  généralement  tout  ce  qui  peut 
former  l’épaifïilfement.  Voje£  ÉPAISSISSEMENT  DE  LA 
LYMPHE. 


\ 
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EPHELÏDES  ,  f.  f.  plur.  taches  larges  *  rudes  ,  noirâ¬ 
tres  ,  qui  viennent  au  vifage  par  l’ardeur  du  loleil  ou  par 
quelques  inflammations.  1 

On  donne  aufli  ce  noirs  à  certaines  taches  de  vifarie 
qui  naiflent  aux  femmes  groflès  ,  qui  leur  rendent  la  peau 
noire  &  ridée.  Elles  font  larges,  ordinairement  brunes  , 
quelquefois  rouges.  L’accouchement  les  fait  difparoâtre! 
L^s  filles  qui  font  fur  le  point  d’avoir  leurs  régies  ,  y  font 
auffî  fujettes  :  elles  s’effacent  quand  les  régies  viennent 
&  renaiflent  quand  elles  font  füpprimées. 

On  peut  faire  ufage  ,  poyr  détruire  ces  nouvelles  pro¬ 
ductions  ,  de  l’empîatre  anodin  difcuffif-,  que  nous  avons 
décrit  ;  on  en  frote  les  taches  plufieurs  fols  par  jour 
on  applique  deflus  ,  pendant  la  nuit,  une  mouche  chargée 
du  même  emplâtre.  \oye%  Emplâtre. 

Quelques-uns  recommandent ,  dans  ces  affections  5 
une  diflblution  de  vinaigre  dans  des  coquilles  d’œuf  cal¬ 
cinées  &  préparées  ,  dont  on  fe  fert  pour  froter  les  ta¬ 
ches  plufieurs  fois  par  jour. 

On  confeille  l’ufage  des  graines  de  laurier  réduites  eâ 
poudre  ,  après  eii  avoir  ôté  l’écorce  ,  &  mêlées  avec  du 
miel  en  forme  d’onguent  ,  dont  on  frote  le  vifage. 
L’émulfion  de  graine  de  chanvre,  dont  on  lave  la  parti© 
affeftée  ,  eft  aufli  employée  avec  fuccès  ,  dans  ce  cas.  Oh 
recommande  pour  les  filles  ,  de  froter  les  taches  avec  un 
linge  imbu  du  lue  qui  découle  d’une  racine  de  .bugbflê 
coupée  &  exprimée.  Voye%  'Lâches. 

EPHEMERE  ,  adj.  On  appelle  fièvre  épheroere ,  un© 
fièvre  continue  ,  qui  le  termine  ordinairement  en 
quatre  heures.  Voye\  Fievre. 

ÉPHIALTES  f.  m.  pl.  C’eft  la  même  maladie  que  le 
cochemart.  Yoye i  Cochepaart. 

ÉPIALE  ,  adjeft.  On  appelle  fievre  épiale  ,  une  efpeçe 
de  fievre  continue  ,  quotidienne  ,  dans  laquelle  on  retient 
une  chaleur  répandue  par  tout  le  corps  ,  &  en  même 

teins ,  des  friffons  vagues  &  irréguliers,  voyez  Fievre 
ÉPIALE. 


ÉPILEPSIE  ,  f.  f.  ou  Mal  caduc  -,  Haut-mal  ,  Mal  de 
S,  Jean  ,  Mal-iacre  ,  convulfions  irrégulières  dé  tout  le 
corps  ou  de  quelques-unes  de,  fes  parties ,  particulier^ 
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ment  de  la  mâchoire  inferieure  ,  qui  faifit  fubitement  $£ 
fait  tomber  le  malade  ,  avec  léfion  des  fens  internes  8c 
externes ,  écume  à  la  bouche  ,  ronflement  ,  oppreflion  , 
écoulement  involontaire  d’urine  ,  d’excrément ,  &  même 
de  femence  ,  qui  revient  par  accès  ,  de  tems  en  tems . 

Dans  l’accès  ,  on  reconnoît  un  épileptique  ,  quand  il 
s’agite  ,  fe  tord  les  membres  ,  ferre  les  dents  ,  le  mord 
quelquefois  la  langue  &  les  lèvres  :  il  a  les  yeux  fixes  *  le 
vifage  rouge  ,  livide  ,  gonflé  ,  les  poings  fermés  :  il  fe 
donne  des  coups  fur  la  poitrine  ou  fe  frape  la  tête  contre 
terre  :  fon  vifage  efi  comme  s’il  avoit  été  battu  de  verges  i 
quand  l’accès  eft  fini ,  il  relie  étonné  &  affoupi  ;  enfuite 
il  revient  à  lui  ,  fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  s’eft  palfé.  II 
ne  fe  plaint  que  d’une  pefanteur  de  tête  ,  d’un  grand  fer¬ 
rement  d’eftomac  &  d’un  accablement  univerfel  avec 
grande  laflitude. 

On  diftingue  l’épilepfie  en  effentielle  ,  qui  dépend  du 
vice  feul  du  cerveau  }  en  accidentelle  ,  qui  furvient  de 
quelqu’autre  maladie  j  &  en  héréditaire  ,  que  l’on  tient 
de  fes  pere  &  mere. 

Les  caufes  de  cet  accident  font  très-nombreufes.  On 
regarde  la  îéfion  du  cerveau  8c  des  nerfs ,  comme  la  iour- 
ce  immédiate  de  cette  cruelle  maladie.  Tl  out  ce  qui 
peut  augmenter  la  quantité  des  Jiumeurs  vers  le  cerveau 
ou  leur  épaifliffement  ,  peut  donner  lieu  à  l’épilepfie  , 
comme  la  plénitude  ,  l’exercice  immodéré  ,  la  chaleur  , 
l’excès  dans  l’ufage  du  vin  ,  de  la  bonne  chere  ,  du  coit, 
les  profondes  méditations  ,  les  grands  efforts  d  imagina¬ 
tion  ,  &  fur-tout  la  crainte  8t  la  furprife  ,  les  douleurs 
fortes  3  la  paflion  hyfterique  ,  les  irritations  8c  les  éro- 
fions  eau  fées  dans  les  enfans  par  l’effet  des  vers  8c  par  les 
acides,  la  trop  grande  abftinence  de  manger,  la  crapule  j 
l’ufage  des  alimens  8c  des  boiflbns  âcres  ,  des  remedes  8c 
des  poifons  produit  atiiïi  les  mêmes  effets. 

On  doit  placer  ,  parmi  les  caufes  externes ,  la  Iéfion  du 
cerveau  dans  fes  enveloppes  ,  fa  furface  ,  fa  lubftance  , 
fes  cavités  ,  par  commotion  ,  contufion ,  biefiure  ,  par 
abcès ,  effufion  ou  épanchement  de  fang  ,  de  fanie  ,  de 
pus  ,  de  lymphe  âcre  ,  par  quelque  excroifiânce  ofléufe 
de  la  furface  interne  du  crâne  ,  par  enfoncement  de  quel¬ 
qu’une 
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Qu^une  de  cô  parties  ,  par  quelque  fragment  ou  quel- 
qu’elquille  d’os  ,  ou  par  un  corps  dur  ,  étranger  qui 
IblefTe  la  fubftance  de  ce  vifcere. 

On  doit  diftinguer  ,  dans  le  traitement  ,  le  tems  ôe 
l’intervalle  des  accès.  Dans  le  premier  cas  ,  quand  le 
malade  eft  tombé  en  épileplie  ,  on  doit  d’abord  le  faire 
placer  étendu  fur  le  dos  ,  la  tête  un  peu  élevée  ,  plutôt 
dans  un  lieu  bien  éclairé  ,  que  dans  un  endroit  obfcur  , 
lui  faire  enfuite  ouvrir  la  bouche  ,  &  lui  inlinuer  entre  les 
mâchoires  un  tampon  de  linge  ,  pour  éviter  qu'il  ne  fe 
coupe  la  langue  ;  il  faut  enfuite  lui  froter  les  narines  ôc  les 
temples  avec  quelques  gouttes  d’eau  thériacale  que  l’on 
Verfe  dans  du  vin,  ou  avec  des  eaux  fpiritueufes  ,  comme 
celle  des  Carmes  &  c^Ardel  ;  faire  refpirer  des  odeurs 
fortes  ,  comme  l’eau  de  luce  ,  l’efprit  volatil  de  fel  am¬ 
moniac  ,  lui  foufïler  dans  les  narines  de  la  poudre  de 
bétoine  ,  lui  faire  avaler  la  prife  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  huiles  distillées  de  Succin. 

De  Romarin  ,  de  chacune  deux 
gouttes . 

Du  Sucre  candi  blanc ,  un  gros , 
mêlé  ôc  pilé  dans  un  mortier  de  verre  ,  en  y  ajoutant 

De  l'eau  de  C erife  noire  ,  une  once . 

De  Laudanum  liquide ,  quinze  gouttes. 

On  lui  donnera  enfuite  des  lavemens  âcres.  Voye% 
Lavement.  Voyez  Apoplexie.  On  lui  fera  faire  en 
même  tems  des  friôtions  aux  extrémités.  Toutes  ces  pré¬ 
cautions  font  fur- tout  effentielles  ,  quand  la  foibleffe  & 
les  défaillances  font  considérables. 

Après  l’accès  j  on  doit  mettre  ert  ufage  tous  les  reme¬ 
ts  néceiïaires  ,  pour  empêdier  le  retour  de  cette  mala¬ 
die. 

Quand  elle  eft  occafionnée  par  un  vice  particulier  du 
cerveau  ,  comme  un  corps  étranger  ,  une  excroiffance 
ôlTeufe,  il  n’eft  pas  pofïïble  de  la  guérir  j  mais  on  peut 
feulement  en  éloigner  les  accès ,  en  diminuant  la  pléni¬ 
tude  Ôc  l’engorgement  des  vaifleaux  ,  ou  en  employant 
les  remedes  propres  à  tempérer  l’acrimonie  des  humeurs. 
Voyez  Plénitude  ,  Pléthore  7  Acrimonie  des 

HUMEURS. 

Tome  L  Y 
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Quand  Pépiîepfîe  eft  occafionnée  par  î’épaiffiffemerit 
de  la  îimphe  ,  par  la  fuite  d’une  peur  ou  d’un  iaiti (fé¬ 
ru  eut  y  il  faut  obierVer  le  traitement  qui  fuit  : 

Si  le  malade  eft  d’un  tempérament  fec  &  fanguin  y  on 
le  fera  iaigner  un  ou  deux  fois  au  pied  ,  félon  fon  âge  <& 
les  forces  ^  ou  lui  fera  prendre  des'lavemens  émolliens 
tous  les  jours  j  après  quoi ,  il  fera  ufage  des  bains  tiédes  5. 
immédiatement  après  ,  on  lui  fera  prendre  l’émétique  eu 
lavage  ,  en  lui  donnant  le  lendemain  la  poudre  fui- 
vante  : 

Prenez ,  Des  poudres  de  racine  de  Valériane  fau~ 
vage. 

De  racine  de  Pivoine  mâle  ,  de  chacune  une 
demi-once. 

Mêlez-les  exactement  :  la  dofe  eft  depuis  un  demi- 
gros  ,  jufqu’à  un  gros  ô?  demi  5  fuivant  l’âge  ,  dans 
deux  cuillerées  de  vin  blanc  ,  pour  prendre  le  matin 
à  jeun  ,  huit  jours  de  fuite  3  en  obfervant  de  purger  le 
malade  à  la  fin  ?  avec  une  médecine  ordinaire. 

Le  lendemain  de  la  purgation  ,  on  fera  ufage  de  l’o- 
piat  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Quinquina  Jix  gros.. 

De  la  racine  de  Serpentaire  de  Virginie  3 

deux  gros. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  un  gros. 

Reduifez  le  tout  en  poudre  fubtile  ,  &  incorporez-ie 
avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  pivoine  compofé  9 
pour  en  faire  un  opiat ,  dont  on  prendra  un  gros  ,  matin 
&  loir  ,  en  buvant  par-deflus  une  décoction  de  la  racine 
de  pivoine  &  d’un  gros  de  baies  de  la  plante  appellée 
raifin  de  renard  ,  &  d’une  demi-poignée  de  fleurs  de  til¬ 
leul  dans  une  pinte  d’eau  :  il  faut  continuer  l’ufage  de 
l’opiat  ci-deffus  ,  pendant  un  mois. 

Voici  des  pilules  propres  à  préferver  de  l’épilepfîe. 

Prenez  ,  Du  Cinnabre  naturel  réduit  en  poudre  très » 
fine. 

Du  Gui  de  Chêne  ,  de  chacun  deux  gros . 

Du  Caftoreum- 

Du  fel  de  Succin  ,  tous  deux  en  poudre  très * 
fine  s  de  chacun  un  gros» 


De  Vejfence  de  Majolaine  ,  àou\e  gouttes • 

Du  Baume  du  Pérou  ,  un  gros . 

Du  fyrop  de  Pivoine  ,  une  quantité  fufïï*- 
fante  , 

pour  réduite  en  douze  dofes. 

Le  malade  prendra  deux  de  ces  pilules  par  jour  ,  l’une 
le  matin  &  l’autre  le  foir  ,  en  buvant  par-deiïus  un  verre 
de  la  tifane  décrite  plus  haut. 

En  obfervant  tous  ces  remedes  ,  il  faut  avoir  atten¬ 
tion  de  garder  un  régime  exatt  ,  d’éviteir  les  alimens 
acres  ,  comme  les  chairs  falées  :  les  liqueurs  fpiritueufes* 
le  vin  pur ,  les  exercices  violens  \  &  tout  ce  qui  peut 
animer  le  lang  &  les  humeurs. 

Au  relie  ,  tout  ce  que  nous  avons  dit  ici  ne  peut  avoir 
lieu  que  dans  fefpece  d’épileplîe  qui  ell  occafionnée 
par  répaimfTement  &  l’acrimonie  de  la  lymphe  ,  &  non 
dans  celle  qui  ell  héréditaire  ,  ou  qui  reconnoît  pour  caule 
quelques  corps  étrangers. 

Quand  l’épileplîe  ell  produite  par  une  tumeur,  par 
une  varice  qui  le  forme  dans  le  cerveau  ,  le  remede  le 
plus  fur  ,  après  tout  ce  nous  avons  dit ,  ell  d’établir 
un  cautere  à  la  jambe  ou  un  féton  à  la  nuque  pour  entre¬ 
tenir  une  efpece  d’écoulement  par  cette  voie. 

On  recommande  beaucoup  de  remedes  pour  l’épilep- 
He  5  que  l’on  regarde  comme  fpécifiques  j  mais  il  n’eÆ 
point  de  maladie  où  ils  réuflilfent  moins  bien  que  dans 
celle-la.  Celui  qui  paroît  avoir  le  plus  d’efficatité  ell  le 
quinquina  ,  parce  que  ce  remede  ell  approprié  dans  tou¬ 
tes  les  maladies  périodiques.  On  fait  auffi  quelque  cas  de 
la  poudre  de  guttete  ,  de  la  racine  de  pivoine,  &  de  celle 
de  valériane. 

Voici  un  opiat  que  l’on  dit  être'  fort  bon  en  ce  cas» 

Prenez  ,  De  fuc  épaijji  de  Sureau. 

Et  de  raijin  fec ,  de  chaque 
deux  onces* 

De  C aftoreum  en  poudre. 

De  racine  de  Valériane  fauvage  ,  de  chaque 
demi  once- 

De  Sel  ejj'entiel  de  quinquina  *  trois  gros* 
Defel  de  Sucçin  2  deux  gros » 

Vij 
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De  fyrpp  de  Pivoine  ,  quantité  fuffïfante 

Mêlez  le  tout ,  pour  en  prendre  un  gros ,  foir  ôc  matî% 
en  buvant  par-deffus  un  verre  d’infufîon  de  caille-lait. 

ÉPINYCTÏDE  5  f.  f.  C’eft  une  efpece  d’éruption 
cutanée  ,  en  forme  de  pullule  livide  ,  noirâtre  ,  rouge  ou 
blanchâtre  ,  grolfe  ordinairement  comme  une  petite 
lève  ,  qui  s’élève  la  nuit  fur  la  peau. 

Ces  petites  tumeurs  excitent  ordinairement  de  l’inflam¬ 
mation  &  de  la  douleur. 

On  les  reconnoît  à  leur  petiteffe  ,  à  la  vivacité  avec 
laquelle  elles  forment  f,  &  au  progrès  qu’elles  font  ; 
car  elles  s’ouvrent  très-vite  ,  &  fe  changent  en  un  petit 
ulcéré  ,  qui  caufe  pendant  la  nuit  de  très-grandes  inquié¬ 
tudes. 

Cette  tumeur  efi  produite  par  une  matière  biîieufe  9 
âcre  qui  fe  ramafle  dans  quelques  follicules  de  la  peau  9 
la  ronge  6c  fe  fait  une  iiïiië  en  ulcérant  :  la  chaleur  du  lit 
ïe-rt  à  augmenter  l’acreté  de  cette  humeur. 

Le  traitement  des  épinyètides  conflfte  à  avoir  recours 
à  la  faignée  ,  aux  délayans  ,  aux  purgations  &  à  obfer- 
ver  un  régime  adouciffant.  Quand  Fépinÿctide  eft  ieule  , 
6c  quelle  ne  caufë  pas  des  grandes  douleurs  ,  c’ell  un  mal 
qui  n’exige  pas  de  rémede  ,  ôc  fur  lequel  il  luffit  d’appli¬ 
quer  un  peu  de  cérat.  \oje\  le  Dictionnaire  de  Chi¬ 
rurgie.  . 

ÉPIPHORE  ,  f.  m.  écoulement  continuel  de  la&jjes 
avec  inflammation  ,  rougeur  &  picotement. 

La  caufe  de  cette  maladie  dépend  du  relâchement  des 
canaux  excrétoires  des  glandes ,  dans  lelqueis  fe  fait  îa 
fécrétion  de  cette  humeur.  Cette  maladie  peut  venir  aufll 
cle  l’âcreté  de  la  lymphe.  Ceux  qui  font  fujets  à  cette  ma¬ 
ladie  ont  toujours  les  yeux  mouillés  &  pîeurans. 

11  faut  employer  dans  cette  maladie  les  remedes  indi¬ 
qués  dans  l’acrimonie  des  humeurs.  Voje£  Acrimonie 
des  humeurs. 

Après  quoi ,  on  fera, faire  ufage  au  malade  ,  tous  les 
matins  ,  d’un  demi-fetier  d’eau  de  rubarbe  ,  pour  forti¬ 
fier  les  folides  &  détourner  la  fluxion  par  le  ventre  ; 
après  l’ufage  continué  pendant  huit  jours  de  ce  remede  2 
on  peut  avoir  recours  aux  véficatoires  appliqués  der- 


riere  ïes  oreilles ,  pour  faire  diverfion  a  l'humeur  qui  en-, 
gorge  les  glandes  lacrymales  ,  le  cautere  au  bras  peut  auf- 
û  fatisfaire  à  la  meme  indication. 

On  peut  au  (H  faire  frire  ufage  au  malade  de  la  poudre 
que  nous  avons  décrite  dans  le  Catarrhe  de  la  tête.  Vojye£ 
Catarrhe.  Voye £  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

EPREINTES  ,  f.  f.  plur.  douleurs  au  fondement., 
accompagnées  d’envie  d’aller  à  la  Celle.  Voye\  Ténes¬ 
me.  ;tt 

ÉPUISEMENT  ,  f.  m.  Ce  terme  eft  employé  pour 
flgnitàer  la  perte  des  forces  ôc  des  efprits  par  l’elfet  de 
quelqu’exercice  violent  ,  long-tems  continué  ,  ou  de 
quelque  fievre  ,  lorfqu’elle  eft  très  aiguë  ou  qu’elle  a  été 
de  longue  durée  ,  ou  des  débauches  avec  les  femmes  , 
celles  du  vin  ,  ou  des  travaux  ,  des  contentions  d’efprit, 
des  veilles  immodérées.  Voye£  Atrophie  ,  Collï- 
QUATION  ,  DÉFAILLANCE  ,  FoiBLESSE  j  IMPUIS¬ 
SANCE. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’épuifement  qu’on  appelle 
anémie  ,  ôc  qu’on  peut  regarder  comme  1  épuifement 
des  vaifteaux  fanguins  ôc  dont  on  n’a  prefque  fait 
aucune  mention.  Cette  maladie  ne  fe  manifefte  guè- 
res  ,  que  par  l’ouverture  des  cadavres  }  cette  maladie 
n’eft  pas  aifée  à  connoître  :  on  peut  la  foupçonner  , 
avec  allez  de  fondement  ,  après  de  longues  abftinences  , 
les  grandes  pertes  de  lang ,  par  la  faignée  ,  les  pertes  , 
que  par  les  hémorragies. 

Voici  les  lignes  qui  font  les  plus  apparens.  Les  ma¬ 
lades  pour  la  plupart  font  dans  un  état  de  foibldle 
qui  leur  permet  à  peine  de  fe  foutenir  ;  l’appétit  leur  ’ 
manque  abfolumenî.  Ils  ont  communément  le  cours 
de  ventre  ou  le  diabètes  ,  ôc  fouvent  ils  fuent  prodi- 
gieufement  ,  tant  le  jour  que  la  nuit  :  tous  ont  de  fré¬ 
quentes  défaillances  ,  des  fyncopes  fouvent  mortelles. 
Leur  vifage  6c  toute  leur  peau  ont  une  couleur  cada- 
véreufe  j  leurs  jambes  s’enflent  ,  6c  il  fe  fait  des  épan- 
chemens  de  feroftté  dans  diverfes  cavités.  Les  malades 
font  communément  dans  la  plus  grande  inquiétude  fur 
leur  fort  ,  ôc  fe  fentent  tourmentés  d’une  mélancolie 
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invincible  :  quelques-uns  ont  des  fifflemens  dans  les  oreil¬ 
les  ,  8c  des  troubles  dans  l’efprit  ,  qui  ne  leur  permet¬ 
tent  pas  la  moindre  application.  Si  l’on  ajoute  à  cet 
lignes  l’hiftoire  qui  a  précédé  ,  on  peut  raisonnable¬ 
ment  foupçonner  l’anémie. 

Il  eft  évident  que  la  taufe  de  cette  maladie  eft  le  vuide 
produit  dans  les  vaiiïeaux  ,  par  le  défaut  de  fang  ,  8c  la 
foiblefle  conftdérable  qui  doit  néceffairement  s’enfui- 
Vre  \  de-là  l’épuifement  dans  lequel  fe  trouvent  les 
malades  :  les  caufes  éloignées  font  ,  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  dit  ,  l’abus  des  faignées  les  pertes  de 
fang  longues  &  habituelles  ,  les  blelîùres  conftdéra- 
fcles  ,  8?c» 

Les  remedes  doivent  être  pris  dans  la  clafle  des  forti- 
üans  de  l’eftomac.  £  oye%  Foiblesse  d’estomac. 

On  peut  faire  ufage  avant  îe  repas ,  du  bol  fuivant  : 

Prenez  ,  De  ubarhe  en  poudre  ,  jïx  grains. 

D’ Aidés  en  poudre  ,  deux  grains . 

De  'bafrin  de  Mars  ajiringent  ,  un  fcrupule „ 
De  Cannelle  en  poudre  y-dou^e  grains. 
Quantité  fuffifante  de  conftrve  de  Kofes . 

Mêlez  ,  faites-en  un  bol  que  vous  partagerez  en  deux 
pour  l’avaler. 

On  continuera  ce  bol  pendant  quinze  jours. 

Le  principal  objet ,  dans  la  cure  de  cette  maladie  ,  eft 
de  bien  çhoilir  la  nourriture  &  de  la  proportionner 
aux  forces  de  fou  eftomac-  Il  faut  manger  peu  8c 
fouvent  y  faire  ufage  de  poiftons  de  mer  cuits  dans 
le  bouillon  gras  8c  dans  du  bon  vin  ,  peu  de  fôupe  ,  quel¬ 
quefois  des  crèmes  de  ,  riz  du  gruau  ,  de  la  crème  8c 
purée  de  lentilles  ,  que  l’on  aura  foin  d’aromatifer  avec 
de  la  candie  ou  de  la  mufcade  ou  du  girofle.  L’exer¬ 
cice  agréable  ,  les  voyages,  la  diffipation  ,  autant  que  le 
malade  en  eft  lufceptible  ,  font  convenables  à  cet  état, 
ainft  qu’une  vie  douce  8c  modérée  du  côté  des  par¬ 
lions. 

EPULIDE  ou  EPULIE  ,  f.  f.  tubercules  8c  excroif- 
fances  de  chairs  qui  fe  forment  fur  les  gencives  ou  fur 
les  parties  qui  les  avoifinent. 

On  diftingue  deux  fortes  dépulies  7  fçavoir  ,  celles 
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qui  font  fans  douleur  ,  êc  celles  qui  en  caufent  beau- 
coup  ,  qui  ont  un  carafrere  de  malignité  ,  6c  font 
fufceptibles  de  devenir  chancreules  5  fouvent  elles 
gênent  le  mouvement  de  la  mâchoire  ,  6c  elles  font  Ci 
douloureufes  ,  qu’elles  occafionnent  une  tendon  6c  un 
engorgement  dans  toutes  les  parties  voifines. 

-Ou  reconnoît  ces  fortes  d’excroiffances  en  ce  qu’elles 
fe  forment  preique  toujours  fur  les  dents  molaires  ,  ôc 
qu  elles  font  d’une  nature  fpongieu fes. 

?  -Lia  maniéré  la  plus  fimple  de  remédier  à  ces  tubercu¬ 
les  ,  ed  de  mettre  en  ufage  les  gargarifmes  adringens  6c 
felolutifs  ,  tel  ed  le  fuivant  : 

Prenez  ,  D'eau  de  Plantain . 

De  fieurs  de  Sureau  ,  de  chaque  deux 


onces. 


D'Alun  de  Roche  ,  un  demi  gros. 

De  Sel  de  Saturne  ,  un  grès. 

Syrop  de  Meures -,  une  once -y 
pour  fe  gargarifer  plusieurs  fois  par  jour. 

Si  les^  epulides  reildent  à  ce  remede  ,  on  peut  avoir 
je/r'U[S  **  ^  hgatufe  ,  pour  nouer  ces  tumeurs  6<  les 
deifecher  ,  a  moins  qu’elles  ne  foient  d’un  trop  grand  vo¬ 
lume  pour  pouvoir  être  liées  j  auquel  cas ,  on  peut  ten¬ 
ter  de  les  extriper  avec  les  pinces  dont  on  fe  fert  pour 

les  polypes  des  narines.  Voyei  le  Diftionnaire  de  Chi¬ 
rurgie. 

ERYSIPELE  ou  ERYSIPELE  ,  f.  f.  fuivant  quel¬ 
ques-uns  ,  Rofe  9  Feu  facré  ,  Feu  de  S.  Antoine.  C’efi 
une  tumeur  fuperficielle  inflammatoire  :  qui  s’étend 
facilement  iur  la  peau  ,  qui  ed  accompagnée  d’uue  cha¬ 
leur  ac>.e  6c  brûlante  ,  6c  qui  devient  blanche  quand  on 
la  preiïe  ,  mais  qui  repend  fa  couleur  rouge  ,  aulîi-tot 
qu  on  ceffe  de  la  comprimer. 

,  rec°nnoît  l’érélipele  à  la  douleur  ,  la  chaleur  ,  la 
aemangeaifon  ,  à  une  couleur  rouge  tirant  fur  le  jaune  , 
qui  cede  a  1  imprefîion  des  doigts  \  ce  qui  cara&érife  en¬ 
core  cette  tumeur  ,  c’ed  qu’elle  l’emble  changer  de  pla¬ 
ce  ,  a  mefuie  qu  elle  fe  diffipe  dans  la  première  qu’eile 
©ccupoit  ;  elle  ed  ordinairement  parfemée  de  petites 
puiti^ies  ou  vefiles  qui  fe  defféchent  dans  la  fuite  ,  6c  fe 
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détachent,  en  maniéré  de  farine  ou  de  petites  écailles  fur3 
ftiracées.  Cette  maladie  n’elt  pas  toujours  accompagnée 
de  fymptomes  violens  ,  fur-tout  lorfqu’ellc  n’attaque  pas 
le  vifage  ;  cependant  il  s’y  enjoint  fouvent  de  très-fâcheux, 
tels  que  la  fievre  ,  qui  eft  plus  ou  moins  forte  &  plus  ou 
moins  ardente  ,  les  inlomnies,  les  inquiétudes  :  l’éréfipe- 
le  la  plus  fâcheule  attaque  ordinairement  le  vifage. 

On  diÜingue  deux  fortes  d’éréfipeîe  \  celle  qui  eft  ex¬ 
terne  ,  qui  affefte  communément  la  peau  ,  la  membrane 
adipeule  ,  &  quelquefois  ,  mais  rarement ,  la  membrane 
des  mulcles,  &  l’interne ,  qui  peut  avoir  fon  liège  dans 
tous  les  vifceres  $  mais  en  ce  cas  il  eft  difficile  de  la  dif- 
îinguer  de  l’inflammaticm  en  général. 

Le  traitement  de  f  éréfipele  doit  être  à  peuprès  le  mê¬ 
me  que  celui  de  l’inflammation  5  &  par  conièquent  la  mé¬ 
thode  la  plus  fûre  pour  y  remédier  ,  c’eft  d’en  tenter  la 
réfolution.  Si  î’érélîpele  fe  déclare  à  la  face  ,  &  qu’elle 
foit  accompagnée  de  fievre  ,  &  des  fymptomes  que  nous 
avons  décrits  ci-delfus  ,  il  faut  néceftairement  avoir  re¬ 
cours  à  la  laignée  faite  au  pied  ,  qui  doit  être  répétée 
proportionnellement  à  la  violence  de  la  fievre  ,  des  for¬ 
ces  &  du  tempérament  du  malade  ,  il  faut  en  même  tems 
prelcrire  une  diète  très  févere  ôc  ordonner  beaucoup  de 
Boilfon  ,  tel  que  le  petit  lait  prit  en  grande  abondance  0 
il  convient  aulîî  de  faire  ufage  des  lavemens  émoîiiens  , 
fk  même  d’un  vomitif  proportionné  à  l’âge  du  malade. 
\oyt\  Emétique.  Après  l’ufage  des  remedes  ci-deftus  , 
il  le  malade  relient  des  dégoûts  ,  qu’il  ait  la  bouche 
amere  ,  pâteufe  ,  qu’en  un  mot }  il  y  ait  des  preuves  de 
mauvais  levain  dans  l’eftomac  ,  il  faut  faire  ufage  des 
purgatifs  les  plus  doux  ,  fi  l’inflammation  fubfifte  encore. 
Le  foir  où  le  malade  aura  été  purgé  ,  ou  celui  qu’il  aura 
pris  le  vomitif ,  on  aura  foin  de  lui  donner  du  julep 
fuivant  : 

Prenez,  De  Veau  de  Laitue ,  quatre  onces* 

Du  fyrop  Diacode  ,  fix  gros  , 
pour  prendre  à  l’heure  du  fommeil. 

On  n’appliquera  à  l’extétieur  aucun  remede  ,  de 
quelque  nature  qu’il  foit  ;  quand  cependant  le  malade 
aura  été  fiiffifamment  faigné  &  évacué  3  on  pourra  lui 
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Raffiner  le  vifage  avec  une  infufion  de  fleurs  de  fureau 
dans  du  vin  rouge. 

Quand  l’éréfipele  occupe  toute  autre  partie  que  la  face, 
on  peut  faire  ufage  des  mêmes  remedes  que  ci  deiïus  , 
mais  ménagés  <Sc  placés  félon  la  force  &  la  violence  des 
iymptomes  ;  il  faut  fur-tout  iniifter  fur  les  remedes  inté¬ 
rieurs  ,  propres  a  donner  de  la  fluidité  au  fang  <5c  aux  hu¬ 
meurs  ;  tels  lont  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  les  ar« 
ticles  Acrete  6c  Acrimonie  des  humeurs. 

Il  faut  bien  le  donner  de  garde  de  faire  ufage  des  on- 
guens  ,  des  huileux  ,  des  aflingens  ,  &  généralement  de 
tout  ce  qui  peut  repouffer  l’humeur  dans  l’intérieur  du 
corps  ;  car  ,  cette  humeur  une  fois  rentrée  ,  fe  jetteroit 
fur  les  nerfs  ,  lur  les  jointures  des  parties  voifines  ,  & 
deyiendroit  un  mal  incurable. 

_  ^  faut  obierver  qu’il  eit  inutile  de  faire  la  faignée  au 
pied  ,  quand  l’éréfipele  attaque  quelqu’autre  partie  du 
corps  que  la  tête. 

Quand  on  a  iufïïfamment  défempli  les  vaiffeaux  par 
les  faignees  ,  &  qu’on  a  affez  délayé  le  fang  avec  les 
boiffons  ,  il  faut  purger  le  malade  plufieurs  fois  ,  avec 
les  médecines  en  lavage.  ~Coye\  Purgation.  On  finira 
le  traitement  par  la  boiflbn  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Miel  de  Narbonne  ,  une  once  G-  demie • 

^  f  aites-le  bouillir  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  réduits 
àpinte.  Ajoutez 

De  Salfepareille  ,  demj-once • 

D  Saffafras  ,  deux  gros. 

De  fleurs  de  Coquelicot ,  une  pincée. 

Laiflez  infuier  pendant  demi-heure  ,  paflez  la  boifion 
pair  en  prendre  deux  verres  ,  l’un  le  matin  une  heure 
avmt  de  lé  lever  ,  l’autre  lur  les  onze  heures  du  foir, 
après  avoir  mangé  la  fbupe. 

Cette  boifion  ne  conveint  que  quand  la  fievre  eft 
paflée  ,  Sc  que  le  malade  a  été  Iuffifamment  purgé.  On 
abferve  encore  une  efpece  d’éréfipele  qui  excite  des 
}ufiules  avec  demangeaifon  par  tout  le  corps  ,  qui  fe 
changent  en  écailles  ,  ôc  qui  laifiènt  par  leur  chute  une 
i^Ugeur  qui  dure  quelque  tems.  Ceux  qui  font  ufage 
âi  vin  Si  des  liqueurs  y  font  fort  fujets  :  on  lui  donne 
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quelquefois  îe  nom  d’éréfipele  boutonné  ;  mais  il  y  en 
a  une  autre  efpece  qui  peut  recevoir  la  même  dénomina- 
tionj  elle  n’attaque  que  les  enfans  &  les  jeunes  gens.  Cette 
derniere  fe  manifefle  dans  les  premiers  jours  par  des  pui- 
tules  peu  différentes  de  celles  de  la  rougeoie  ;  mais  les 
taches  qui  leur  fervent  de  bafe  ,  s’tendent  &  s'unifient 
pour  couvrir  le  corps  d’une  vraie  éréfipele  ,  qui  difparoît 
vers  îe  neuvième  de  la  maladie  &  laide  la  peau  conuverte 
cl’ecailles.  Au  refte  ,  ces  deux  eipeces  d’éréfipele  ne  diffé¬ 
rent  en  rien  des  deux  autres  pour  le  traitement. 

Au  refie  ,  quelquefois  l’éréfîpele  efl  compliquée  avec 
des  fîevres  putrides  ,  &  dans  ce  cas  ,  elle  exige  les 
remedes  propres  à  cette  maladie.  Voyè%  Fievre  pu¬ 
tride.  Quelquefois  elle  fe  trouve  réunie  avec  un 
phlegmon  ,  un  œdeme  ou  un  fquirrhe  ,  &  pour  lors  elle 
exige  les  traitemens  appropriés  à  ces  différentes  maladies. 
Voye%  Phlegmon  5  (Edeme  ,  Squirrhe. 

ÈRE  1 ISME  ,  f.  m-  C’efl  une  forte  d’irritation  ék 
de  tendon  violente  des  fibres  qui  furmontent  le  mou¬ 
vement  naturel  de  leurs  ofciîlations  ;  cet  état  efl  produit 
par  la  violence  &  rimpétuofité  des  efprits  animaux.  Yoye^ 
Inflammation  ,  Spasme. 

ERGOT f.  m.  maladie  produite  par  le  bled  gâté, 
Veyex  Feu  de  S.  Antoine. 

ilRUP  I  ION  ,  f.  f  Ce  terme  efl  ordinairement  em 
ployé  pour  fîgnifier  une  forte  de  tache  ,  de  pullules  ,  & 
pontons  ou  d’autres  exanthèmes  à  la  peau  $  telle  et 
l’éruption  de  la  rougeole  ,  de  la  petite  vérole  ,  du  pou> 
pre  ,  de  la  gale  ,  &c.  Ce  mot  fe  prend  auffi  pour  ure 
évacuation  fubite  &  abondante  de  quelque  matière  liqui¬ 
de  ,  comme  de  lang  s  de  pus  ,  de  férofité ,  de  vents, 

ESQUINANCIÊ -,  f.  f.  maladie  de  la  gorge,  qri 
rend  la  refpiration  &  la  déglutition  très-difficile. 

On  diftingue  i’efquinancie  en  vraie  &  en  faufîe  ;  la 
vraie  efl  accompagnée  de  chaleur  ,  de  douleur  ,  d’une 
grande  difficulté  de  refpirer ,  d’une  efpece  d’étranglement 
&  d’une  fievre  aiguë  j  la  faufîe  efl  ordinairement  fans 
fievre  ^  ou  s’il  y  en  a  ,  elle  efl  petite  :  l’inflammation  fe 
fait  lentement ,  le  gonflement  efl  plus  extérieur  &  plu? 
.oedémateux. 
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Les  califes  ce  l’efquinancie  inflammatoire  font  d’abord 
Pongorgement  du  fang  dans  les  vaiffeaux  capillaires  ,  qui 
p  etre  occafîonné  par  aîimens  échauffans  ,  les 
boîilois  fpiritueufes  *  les  exercices  voilens  ,  les  veilles 
immodérées  ,  la  fuppreflion  des  évacuations  ,  comme 
les  régies  ,  les  hémorrhoïdes  ,  &  en  général  toutes  les 
caufes  de  l’inflammation. 

Comme  l  inflammation  eft  ordinairement  fort  vive 
Cins  ce  te  maladie  ,  &  que  le  malade  eft  en  danger 
C1  f ife,  Ciftbqué  j  il  faut  fans  délai  avoir  recours  à  la 
iaignee  ,  que  l’on  fait  d’abord  au  bras  ,  enfuite  au  pied  , 
&  meme  a  la  jugulaire  \  il  faut  répéter  ce  remede  ,  jufqu’â 
ce  que  la  pâleur  du  malade  ,  le  refroidiflement  des  mem¬ 
bres  5  la  foibleffe  ,  l’abbatement  des  forces  annonçent 
que  le  volume  des  humeurs  eft  fuffifamment  diminué  ,on 
ne  doit  pas  oublier  en  même  tems  de  faire  ufage  des  la- 
vemens  emolliens  ,  des  tifanes  rafraîchiffantes  ,  comme 
la  limonade  ,  le  petit  lait  avec  le  fyrop  de  limon:  on  peut 
en  meme  tems  prefcrire  le  catapîafme  fuivant  : 

Prenez  ,  Dw  bec  de  Grue  appellée  Herbe  à  Robert , 
um  poignée. 

De  l'Eau  commune. 

DuVinaigre  ,  de  chaque  ,  trois  cuillerées. 

Melez  le  tout ,  ôt  faites-le  chauffer  fur  un  plat  de  ter¬ 
re  ,  en  Coiffant  l’herbe  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  fuffîfam- 
ment  inhibée  ,  pour  un  catapîafme  ,  que  l’on  appliquera 
chaudement  fur  la  gorge  :  on  réitérera  ce  remede  toutes 
les  huit  heures. 

Le  catapîafme  fuivant  eft  auffi  recommandé  dans  ce 
cas. 

Prenez ,  Un  nid  d'Hirondelle. 

Deux  ou  trois  Oignons  cuits  fous  la  cendre. 

Des  fleurs  de  Sureau  ,  deux  pincées. 

Faites  bouillir  ces  différentes  fubftances  dans  une  fuf- 
Afante  quantité  de  lait. 

Paflezle  tout  ,  &  avec  de  la  mie  de  pain  ,  faites  un 
catapîafme. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  ces  cataplafmes  conviennent 
beaucoup  mieux  après  les  faignées ,  parce  qu’ils  tendent 
à  réioudre  l'engorgement  $  on  peut ,  dans  le  commence- 
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ment  l’inflammation  ,  le  contenter  d’un  cataplafme  de 
mie  de  pain  &  de  lait. 

On  n’oubliera  point  en  même  tems  de  prefcrire  au 
malade  un  gargarifme  ,  pour  calmer  le  feu  de  la  gorge  ; 
tel  eft  le  ftiivant  : 

Prenez  ,  Des  eaux  d' Aigre  moine. 

De  Plantain  ,  de  chacune  deux 
onces. 

D'Alun  ,  demi  gros. 

D'eau  de  Rabel ,  quinze  gouttes. 

De  fyrop  de  Limon  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme. 

Les  deux  premiers  jours  ,  onfe  contentera  de  fe  garga- 
rîfer  avec  une  infufion  de  figues  grades  dans  du  lait. 

Konobftant  tous  ces  remedes  ,  quand  l’inflammation 
eft  calmée  ,  il  faut  prefcrire  au  malade  l’émétique  en 
lavage  ,  fi  l’eftomac  fe  trouve  chargé  -,  ce  que  l’on  recon- 
noît  à  la  langue  qui  eft  pâteufe  ôc  aux  rapports  dont  le 
malade  fe  plaint  :  au  refie  on  entretiendra  toujours  une 
évacuation  par  le  ventre  ,  avec  les  lavemens  émolliens. 
On  peut  aulfi  faire  entrer  dans  la  tifane  quinze  grains  de 
nître  purifié  ,  pour  tâcher  de  pouffer  les  urines. 

Il  arrive  quelquefois  que  les  remedes  n’ont  pas  le  tems 
de  produire  leur  effet  ,  &  que  le  malade  eft  en  danger 
d’être  fuffoqué  $  pour  lors  il  faut  avoir  recours  à  l’opéra¬ 
tion  qu’on  appelle  Bronchotomie  ,  qui  confifte  à  ouvrir 
le  canal  de  l’air  y  pour  entretenir  la  refpiration.  Voye\ 
le  Di&ionaire  de  Chirurgie. 

Si  l’efquinancie  a  fait  des  progrès  ,  &  qu’il  fe  foit 
formé  un  abcès ,  on  tâchera  de  le  faire  ouvrir  par  des 
applications  émollientes  Se  relâchantes  *,  &  on  fuivra 
ce  que  nous  avons  prefcrit  à  l’article  Abcès.  Voye \ 
Abcès. 

Quand  l’angine  devient  gangreneufe ,  il  faut  employer 
les  remedes  confeillés  dans  la  gangrené.  Yoye £  GANGRE¬ 
NE.  L’oxymel  délayé  avec  la  décoftion  de  fleurs  de 
fureau  ,  peut  être  mis  en  ufage  très-utilement  en  garga¬ 
rifme  &  fous  forme  de  vapeurs  reçues  dans  la  bouche  , 
pour  faciliter  la  fuppuration  de  l’efcarre  :  fi  la  gangrené 
paroît  faire  des  progrès  rapides  ?  il  faut  pour  lors  avoir 
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recours  a  un  remede  plus  a&ifj  tels  font  les  alkalis  vola¬ 
tils  ?  comme  l’efprit  de  raifort  fauvage  ,  l’efprit  volatil  de 
corne  de  cerf,  de  fel  ammoniac  ,  de  cochlearia  ,  l’eau  de 
luce  ,  dont  on  refpire  le  vapeur  par  la  bouche  ,  jufqu’à 
ce  qu’il  fe  forme  une  legere  douleur  ,  &  qu’il  s’établifte 
line  nouvelle  inflammation.  On  fera  prendre  en  même 
îems  au  malade  une  boiflon  faite  avec  une  déco&ion 
d’une  demi- once  de  quinquina  ,  de  quinze  grains  de  nître 
en  une  pinte  d’eau  ,  pour  réveiller  le  mouvement  des  hu¬ 
meurs. 


L’angine  fauffe  fe  cara&érife  par  des  fymptomes 
moins  violens  ;  elle  a  ordinairement  fon  liège  dans  les 
glandes  ,  dans  les  vailfeaux  fécrétoires  &  excrétoires  de 
la  inucolité  qui  eft  deftinée  à  lubréfier  toutes  les  parties 
de  la  gorge. 

La  caufe  de  cette  efquinancie  eft  d’abord  l’humeur 
lymphatique  qui  s’arrête  dans  les  conduits  ,  ainlî  que 
dans  les  glandes  muqueufes  ;  ce  qui  peut  être  produit  par 
le  froid,  l’humidité,  les  alimens  mucilagineux,  les  boif- 
fons  aqueules  trop  abondantes  ,  le  fommeil ,  le  repos  ,  Sc 
généralement  tout  ce  qui  peut  arrêter  les  humeurs  dans 
leurs  cours. 

Comme  il  arrive  fouvent  que  cette  maladie  fe  trouve 
compliquée  avec  une  efpece  d’engorgement  fanguin  , 
par  la  compreffion  que  font  les  glandes  fur  les  veines 
voifines  j  il  eft  prefque  toujours  à  propos  de  commencer 
par  la  iaignée  faite  au  bras  &  enfuite  au  pied  :  il  faut 
cependant  faire  attention  de  ne  pas  trop  la  répéter,  par¬ 
ce  qu’elle  deviendroit  très-nuiflble  ,  enproduifant  un  re¬ 
lâchement  ,  &  par  conféquent  un  plus  grand  engorge¬ 
ment.  On  peut  donner  à  l’intérieur  une  tifane  faite  avec 
de  la  biere  coupée  avec  de  l’eau  ,  à  partie  égale  ,  ou  avec 
une  efpece  de  panade  ,  en  obfervant  de  faire  prendre  des 
lavemens  émolliens  plufleurs  fois  le  jour,  &  fur-tout  l’é- 
metique  en  lavage  ,  aufli-tôt  que  le  premier  feu  de  la  fiè¬ 
vre  eft  un  peu  calmé ,  ou  bien  faire  prendre  au  malade  la 
potion  fuivante  : 

Prenez,  De  VOxymel  fc'dlitique  ,  deux  onces. 

Du  Tartre  vitriolé  ,  un  gros . 

Dujyrop  d’HyJfope  ,  une  once . 
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On  en  fera  prendre  d’abord  la  moitié  j  Sc  fi  elle  ne  pîO» 
duit  point  allez  d’effet ,  on  donnera  le  relie  par  cuillerées  £ 
il  faut  enfuite  purger  le  malade  ,  de  deux  jours  l’un  9 
avec  la  caffe  <5ç  la  manne  prifes  en  plufieurs  verres  }  on 
ne  doit  point  négliger  d’employer  le  gargarifme  que  nous 
avons  décrit  a  l’article  du  Catarrhe  oedémateux. 

On  fera  ulage  ,  en  même  tems  ,  du  looch  décrit  dans 
le  meme  article  ,  que  l’on  prendra  par  cuillerées  dans 
la  journée.  Yoye^  Catarrhe  œdémateux. 

A  l’égard  du  cataplafme  ,  on  fera  ufage  du  fuivant  : 

Prenez  ,  Des  feuilles  de  Ronce. 

De  Plantain  ,  de  chaque  une 
demi-poignée. 

De  fleurs  de  Sureau  ,  une  forte  pincée. 

De  fleurs  de  Camomille  ,  une  petite  pincée. 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  ,  &  ap=* 
pliquez  ces  fubftances  chaudes  autour  du  col. 

Nous  avons  déjà  traité  cette  matière  dans  l’article  Ca=* 
tarrhe.  Yoye^  Catarrhe  œdémateux. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’efquinancie  que  l’on  nomme 
paralytique  ,  c’eft  une  difficulté  de  refpirer  occafionnée 
par  l’impuiffance  &  le  relâchement  des  mufcles  de  la 
gorge,  ou  par  l’altération  des  nerfs  qui  fe  répandent  dans 
cette  partie.  Cette  maladie  eft  fouvent  une  fuite  de  l’apo¬ 
plexie  ,  de  la  paralyfie  ,  des  grandes  évacuations  &  des 
longues  convaîefcences. 

Cette  efpece  d’efquinancie  eft  très- difficile  à  guérir  y  oh 
la  traite  avec  les  remedes  appropriés  à  la  paralyfie.  Yoye\ 
Paralysie* 

La  quatrième  efpece  d’angine  eft  appellée  convulfive  5 
elle  confifte  dans  un  mouvement  fpafmodique  des  parties 
qui  compofent  la  gorge ,  &  en  particulier  le  canal  ali¬ 
mentaire  &  celui  de  la  refpiration.  C’eft  moins  une  ma¬ 
ladie  ,  qu’un  fymptome  d’affe&ion  fpafmodique  ,  comme 
l’épilepfie  r  la  paffion  hyftérique  ,  hypocondriaque  ,  l’hy- 
dropilie  ,  ôte. 

On  reconnoît  l’angine  convulfive  ,  au  défaut  de  tu¬ 
meur  7  tant  au  dedans  qu’au  dehors  de  la  gorge  ,  &  aux 
lignes  des  maladies  dont  elles  font  les  acceffoires. 

L’angine  convulfive  fe  traite  comme  le  Spafme.  Voye £ 
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Spasme  ,  Passion  hystérique  &  Hypocondria- 
que. 

La  derniere  efpece  d’angine  eft  celle  qu’on  caraüérife 
de  mal  de  gorge  gangreneux. 

Cette  maladie  s’annonce  par  un  grand  mal  de  tète  5c 
au  dos  ,  des  chaleurs  &  des  friflons  ,  par  un  mal  à  la  gor¬ 
ge  ,  un  enrouement ,  une  petite  toux  ,  &  par  une  ha¬ 
leine  très-puante  ;  le  pouls  eft  ordinairement  vif  5  petit 
&  a§lte  :  le  vifage  eft  ordinairement  eft  plein  &  bouffi  ; 
quelquefois  cependant  il  paroît  pâle  &  affiailTé  :  la  voix 
elt  exceffivement  rauque  &  creufe  ,  comme  l’ont  ceux 
qui  ont  quelques  ulcérés  vénériens  dans  la  gorcre  •  le 
J.alade  lent  une  difficulté  d’avaler  médiocre  ,  &  l’on  voit 
dans  le  fond  de  la  gorge  une  efearre  gangreneufe  ,  qui 
tait  Beaucoup  de  progrès  ,  fi  on  ne  l’arrête  pas. 

Cette  maladie  reconnoît  pour  caufie  une  gangrené 
blanche  ,  fous  la  forme  de  l’efearre  ;  la  caufe  éloignée 

efi  la  putride  du  fang  &  des  humeurs  ,  qui  efi  pouffée  au 
plus  haut  degre. 

.  11  itaut  bien  donner  de  garde  de  commencer  la  cura¬ 
tion  de  cette  maladie  par  les  faignées  ;  il  efl  bien  rare 
que  ce  remede  puifTe  être  falutaire  ,  à  moins  qu’il  n’y  ait 
une  preuve  marquée  de  plénitude.  Il  faut  commencer 
par  donner  au  malade  un  lavement  avec  une  chopine 
de  lait,  du  lucre  &  une  pincée  de  fel ,  pour  donner  aux 
intelhns  le  moyen  de  fe  vuider  5  après  quoi ,  fi  ie  malade 
a  des  naufées  &  des  vomiiïemens  ,  il  faut  lui  faire 
prendre  un  vomitif ,  tel  que  l’émétique  en  lavage  •  on 
peut  y  luppîeei  dans  les  enfans  ,  en  leur  donnant  une 
demi-once  d’oxymel  fciîlitique  ;  immédiatement  après 

on  lui  fera  prendre  quelques  cuillerées  de  la  potion  fui! 
vante  : 

Prenez  ,  D'eau  de  Scapieufe  ,  deux  onces . 

rv  r;  Mêîiffe  fimple  ,  une  once. 

Du  rel  volatil  de  uorne  de  Cerf ,  demi-gros. 

De  poudre  de  Contrayerva. 

De  Myrrhe. 

De  Safran  ,  de  chacun  un  ferupuîe » 

De  fyrop  de  limon  ,  une  once . 
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Mêlez  le  tout  pour  faire  une  potion  ,  â  prendre  pêf 
cuillerée  ,  d’heure  en  heure. 

On  peut  aufîï  faire  avaler  au  malade  quelque  piluîef 
compofees  avec  dix  grains  de  nître  ,  trois  grains  de  cam¬ 
phre  &  un  peu  de  confeflion  alkermes. 

Pour  tifane  ordinaire  ,  on  peut  faire  une  limonade  , 
ou  fe  fervir  du  fyrop  de  groieille  avec  de  l’eau. 

Nonobflant  ces  remedes  ,  on  continuera  les  lavemens 
comme  ci-deffus  ;  &  s’il  y  a  néceffité  de  purger ,  il  faut 
le  faire  avec  des  purgaifs  fort  doux  ,  comme  la  manne  , 
le  fyrop  de  pomme. 

Pour  gargarifme  ordinaire  ,  on  emploira  ie  fuivant  : 

Prenez  ,  Une  Figue  grajfe. 

De  Rofes  rouges  ,  une  pincée • 

De  Myrrhe  ,  un  demi-gros * 

De  Miel  ?  deux  gros. 

faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-fetier  d’eau  ,  pen¬ 
dant  l’efpace  d'un  demi- quart  d’heure  5  paffez  la  liqueur 5 
ôc  ajoûtez-y 

Trente  gouttes  d'efprit  de  Vitriol. 

Quand  ces  remedes  ne  produifent  point  un  effet  allez 
prompt ,  ôt  que  la  gangrené  fait  des  progrès  rapides  5  il 
faut  avoir  recours  aux  remedes  âcres  &  volatils  j  tel  eft 
le  gargarifme  fuivant  : 

Prenez  ?  Des  eaux  dijiillées  de  Ronce. 

If  Aigremoine  ,  de  chaque  deux 
onces. 

De  Vefprit  de  raifort  fauvage  ,  demi-gros. 

De  Vefprit  volatil  de  Corne  de  Cerf  ,  vingt 
gouttes. 

De  fyrop  Anti-fcorhutiaue  ,  une  once* 

Mêlez-  le  tout  pour  un  gargarifme  ,  dont  on  fe  fervira 
fouvent  dans  la  journée.  i  / 

Le  malade  aura  foin  en  même  tems  de  refpirer  la  va¬ 
peur  de  cette  compolition  ,  de  terris  en  tems  ,  pour  rani¬ 
mer  toutes  les  parties  de  la  gorge  ,  &  détruire  la  gan¬ 
grené. 

On  appliquera  aufîi  à  l’extérieur  un  cataplafme  7  tel 
que  le  fuivant  : 

Prenez  , 
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Prenez  ,  De  graine  de  Moutarde  demi-livre* 

.  De  Poivre  blanc. 

De  Gingembre  ,  de  chaque  un  gros. 

D'oxymel  Jimple  ,  une  quantité  fuffif ante  , 
pour  réduire  le  tout  à  la  confiftance  de  cataplafme  , 
après  avoir  concalfé  les  graines  ,  &  réduit  en  poudre 
très-fine  le  relie. 

Quelquefois  il  fe  fait  un  dépôt  fur  les  glandes  du  col  , 
dont  le  gonflement  eft  fi  confidérable  ,  que  le  malade  eft 
en  danger  de  fuffoquer  ;  un  emplâtre  vélïcatoire  fait  des 
merveilles  en  ce  cas  ,  &  attire  au-dehors  la  matière  de 
la  maladie. 

L'n  remede  que  Ton  peut  célébrer  dans  la  cure  de  cette 
maladie  ,  efl  la  teinture  de  quinquina  dont  on  peut  join¬ 
dre  quelques  gouttes  dans  toutes  les  boiflons  du  malade. 

Quand  la  gangrené  agit  avec  trop  de  force  &  de  vio¬ 
lence  ,  ou  peut  prefcrire  au  malade  pour  boiflon  du  petit 
lait ,  dans  lequel  on  fait  entrer  vingt  ou  trente  gouttes 
d’efprit  de  cochlearia  ,  6 1  cinq  ou  fix  gouttes  d’efprit  vo¬ 
latil  de  fel  ammoniac. 

On  doit  terminer  la  cure  de  cette  maladie  par  des 
purgatifs  répétés  ,  &  Dire  ufage  ,  fur-tout  du  mercure 
doux  ,  comme  un  des  plus  grands  fondans  de  la  lymphe 

vilqueufe  &  épaifïïe.  On  peut  faire  un  bol  de  la  manière 
Suivante. 

Prenez  ,  De  R ubarbe  en  poudre  ,  dix  grains » 

De  Mercure  doux  ,  deux  grains • 

De  Jalap  en  poudre  ,  dou^e  grains. 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de  chifc 
caree  compofé  $  faites-en  deux  bols  égaux  ,  que  l’on 
prendra  à  une  heure  de  diftance  l’un  de  l’autre  ,  en  bu¬ 
vant  par-deflus  une  legere  infufîon  de  camomille. 

ESSERE  ,  f.  f.  ou  Sora  des  Arabes.  Ce  font  des  peti¬ 
tes  pullules  écailleufes  ,  femblables  à  celles  de  la  gale  » 
qui  s’élèvent  iur  la  peau.  Les  femmes  ôc  les  enfans  y  font 
fujets  ,  il  en  paroit  allez  louvent  dans  le  commencement 
des  accès  des  fievres  intermittentes.  Ces  petites  tumeurs 
qui  iont  fous  la  peau  ,  reffembîent  à  celles  qui  font  pro¬ 
duites  par  la  piquure  des  orties  3  de  caufent  des  déman¬ 
gé  ai  ion  s  insupportables» 
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Sydenham  dit  que  cette  maladie  efl  occafionné  par  té 
trop  grand  litage  des  liqueurs  fpirkueufes.  La  maladie 
commence  ,  fuivant  cet  auteur  ,  par  une  petite  fievre  y 
par  des  éruptions  pufluleufes  fur  le  corps  ,  qui  caufent 
une  cuiflon  exceflive  ,  fur-tout  lorlqu’on  s’eft  graté. 

On  guérit  cette  maladie  par  les  remedes  appropriés  à 
la  gale.  Voye%  Gale. 

E  TERNUÈMENT  ,  f.  m.  mouvement  fubit  &  con- 
vullîf  des  mufcles  qui  fervent  à  l’expiration  ,  dans  lequel 
i’air  ,  après  une  grande  infpiration  commencée  Si  un  peu 
iufpendue  ,  eft  chafTé  tout  d’un  coup  &  avec  violence  par 
le  nez  &  par  îa  bouche. 

La  cauie  de  l’éternuement  efl:  une  irritation  faite  fur 
la  membrane  pituitaire  ,  Si  communiquée  au  diaphragme 
&  aux  autres  mufcles  de  la  refpiration. 

L^éterntiement  excefïlf  efl  une  maladie  ;  on  peut  em¬ 
ployer  ,  pour  la  calmer  ,  le  lait  chaud  Si  l’huile  d’amande 
douce  3  attirée  par  le  nez  :  on  peut  aufli  fe  fervir  d’une 
décoôion  de  racines  Sc  de  feuilles  adoucifîantes  ,  comme 
la  racine  de  guimauve  ,  le  bouillon  blanc  ,  la  pariétaite? 
les  fleurs  de  mauve  5  le  tout  bouilli  dans  le  lait.  On  peut 
arrêter  l’éternuement  ?  en  comprimant  fortement  ,  avec 
le  doigt  ,  le  grand  angle  de  l’œil  ,  &  en  engourdiffant 
par-là  les  nerfs  qui  font  en  convulflon. 

ÉTIQUE  ,  adjea.  qui  efl  atteint  d’une  maladie  qui 
confirme  &  defleehe  toute  l’habitude  du  corps  :  on  ap¬ 
pelle  aufli  fievre  étique  une  flevre  lente  ,  qui  mine  8c 
defleche  peu-à-peu  tout  le  corps.  YoJe%  Fievre  étique 
Si  Hectisie. 

ETOURDISSEMENT ,  f.  m.  C’efl  le  premier  degré 
de  vertige  ;  on  fe  lent  la  tête  lourde  ?  pefante  :  les  ob¬ 
jets  femblent  tourner  5  &  on  efl  chancelant  fur  fes  pieds» 
Cette  aiFeëncn  efl  fouvent  le  commencement  du  vertige; 
quelquefois  c’efl  l’avant-coureur  de  l’apoplexie  ,  de  l’é- 
pilepfie  ,  de  l’afFeaio'n  hypocondriaque  &  des  vapeurs 
hyftériqties.  Voye\  c es  différens  articles. 

EVANOUISSEMENT  ,  f.  m.  foibleffe  qui  fufpend 
tous  les  mouvemens  dans  l’animal  ,  &  lui  dérobe  les 
objets  fenfîbles. 

QuaiidJ’évanQuilTement  efl  leger  ?  on  l’appelle  défait 
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tance  ;  quand  îî  eft  très-fort ,  on  le  nomme  fyncoyeo 

Les  eaufes  de  l’évanouiflement ,  font  ,  de  la  part  des 
fluides  5  une  diminution  fubite  8c  confidérable  de  la 
mafte  dn  fang  par  de  grandes  évacuations  ,  comme  les 
hémorragies  ,  &c.  La  raréfa&ion  du  fang  ,  par  la  cha- 
leur  8c  par  les  fudorifiques  *,  la  dégenération  du  fang  8c 
des  efprits  ,  par  les  poifons  &  les  levains  morbifiques  , 
les  exercices  violens  ,  le  défaut  de  nourriture  ,  les  paf- 
fions  vives  ,  les  études  pénibles  ,  une  fituation  perpendi- 
culaire  ou  trop  renverfée  peuvent  également  produire 
des  défaillances. 

Les  eaufes  de  l’évanouiftement ,  qui  attaquent  les  par¬ 
ties  folides  ,  font  les  abcès  de  la  moelle  allongée  ,  des 
nerfs  &  des  tendons ,  les  douleurs  vives  ,  les  maladies 
du  cœur,  des  vaifteaux  &  des  os. 

Quand  révanouiffement  eft  au  dernier  dégré  ,  les  ar¬ 
tères  ne  battent  point ,  la  refpiration  eft  infenlible  j  ce 
qui  le  diftingue  de  l’apoplexie. 

Dans  les  évanouilfemens  commençans  ,  on  fe  conten¬ 
te  de  jetter  de  l’eau  froide  fur  le  vifage  ;  on  applique  fur 
les  levres  du  fel ,  8c  fur  la  langue  du  poivre  ou  du  lel  vo¬ 
latil  j  on  approche  du  nez  du  vinaigre,  des  eaux  fpiritueu- 
fes  ,  comme  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie  ,  de  la  poudre 
de  muguet  ,  de  la  fumée  de  tabac  :  on  relâèhe  aufli  les 
habits  lorfqu’ils  font  trop  ferrés.  Quand  cës  remedes 
font  inutiles  ,  on  fecoue  le  malade  ,  on  l’irrite  par  des 
friétions  ,  des  imprefîions  douloureufes  5  on  fe  fert  aufïï 
de  lavemens  âcres  ,  avec  de  la  fumée  de  tabac.  Les  fyn- 
copes  hypocondriaques  &  hyftériques  fe  guérilfent  avec 
des  remedes  fétides ,  tels  que  le  caftoreum  8c  le  fagape- 
num  ,  le  poil  brûlé  ;  la  teinture  de  fuccin  eft  auffi  utile 
dans  la  défaillance  produite  par  l’agitation  des  nerfs. 

On  ne  doit  tenter  la  faignée  dans  ces  fortes  des  cas  , 
qu’avec  bien  de  la  circonfpeftion.  Il  faut  pour  cet  effet  , 
que  le  pouls  foit  plein  &  comme  étouffé  j  qu’il  y  ait  des 
mouvemens  violens ,  comme  convulfifs.  Au  furplus  , 
on  doit  toujours  faire  précéder  aux  faignées  tous  les 
remedes  que  nous  avons  indiqués  ci-deftus.  Il  vaut 
mieux  ,  dans  ce  cas  ,  faire  avaler  au  malade  ,  fi-tôt 
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qu’on  le  peut ,  du  vin  vieux  ou  quelques  cuillerées  d’eanr 
ipiritueuie  ,  comme  l’eau  de  cannelle  &  de  méliffe.  Il  eft 
toujours  avantageux  ,  avant  tout  *  de  faire  mettre  le  ma¬ 
lade  dans  une  fituaîion  horizontale  j  &  quand  il  eft  un 
peu  remis  de  fon  évanouiffement,  il  convient  de  lui  faire 
de  legeres  frittions  ,  ôe  de  lui  donner  une  nourriture  lé¬ 
gers.. 

Dans  les  défaillances  qui  accompagnent  les  fievres 
putrides  &  malignes  5  on  aura  recours  aux  abforbans  , 
comme  les  yeux  d’écrevilfe  3  &  aux  cordiaux  légers.  Dans 
les  fi  evres  3  avec  abbatement  &  perte  de  forces  ,  les  aci¬ 
éries  5  comme  le  citron  ,  îe  vinaigre  3  font  très-profita¬ 
bles.  Au  relie  3  il  faut  s’attacher  fur-tout  à  connoître  la 
caufe  des  évanouiiïemens  &  les  traiter  par  les  remedes 
contraires  :  nous  avons  eu  occaflon  d’en  dire  davantage 
aux  diiférens  articles  qui  y  ont  rapport.  Noyt^  Défail¬ 
lance  6-  Syncope  ,  &  fur-tout  lipothymie. 

EXANTHEME  ,  f.  f.  lignifie  toutes  fortes  d’éruption 
à  la  peau  ,  foit  avec  ou  fans  folution  de  continuité  | 
a  in  fi  voyez  les  diiférens  articles  qui  ont  rapport  aux  ma¬ 
ladies  de  la  peau.  \oyei  Fievre  exanthémateuse. 

EXCORIATION  ,  f.  f.  dépouillement  de  l’épiderme» 
plaie  fuperncielle  ?  qui  n’offenfe  que  la  peau. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  oceafionnée  par  un 
frotement  violent  ,  par  le  feu  &  par  des  matières  âcres.. 

Le  frotement  ,  la  compreffion  Sc  la  mal-propreté  y 
donnent  lieu  communément.  On  fçait  que  dans  les  lon¬ 
gues  maladies  y  lorlque  ceux  qui  en  font  affigés  relient 
long- teins  couchés  fur  la  même  partie  ,  il  s’y  fait  des 
écorchures  qui  font  précédées  par  des  taches  rouges 
qu’on  doit  avoir  foin  de  laver  fouvent  avec  lé  vin  chaud 
ou  avec  de  l’eau-de-vie  camphrée  ,  fur-tout  lorfqu’il  y 
pàroît  quelque  noirceur  :  fi  on  ne  peut  éviter  l’écorchu¬ 
re  ,  on  la  délie  che  avec  la  poudre  de  cérufe  ,  celle  de 
pierre  calamînaire  ,  le  pompholyx  ,  l’emplâtre  de  Nu¬ 
remberg  ,  celui  de  cérufe  ,  &c. 

Quand  l’excoriation  eft  conftdérabîc  ,  on  peut  appli¬ 
quer  deffus,  deux  ou  trois  fois  par  jour  3  du  blanc-raiftn  » 
du  beurre  frais  y  de  la  crème  ;  îe  point  principal  eft  do 
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garatlï  îa  plaie  entamée  de  la  compreflîon 
propreté. 


ÔC  de  la  mal- 


EXCROISSANCE  ou  EXCRESCENCE  ,  f.  f.  efpe- 
ce  de  tumeur  contre  nature  ,  qui  fe  forme  dans  les 
chairs  &  qui  naît  dans  quelques  endroits  du  corps  par 
une  abondance  de  fuc  nourricier  ,  en  conféquence  des 
relâchemens  des  parties  ou  d’une  folution  de  continuité. 

Telles  lont  les  loupes  ,  les  polypes,  les  verrues  3  le 
farcome  ,  les  condylomes  ,  le  fie  ,  le  thimus  ,  les  canio- 
Etés  ,  les  fungus ,  &c.  Voye\  ces  différens  articles. 

EXTRAVASATION  ,  f.  f.  effuüon  des  liqueurs  hors 
des  vaiffeaux.  Voye £  Echymose. 
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FAIM  CANINE  J  f.  f.  befoin  de  manger  ,  appétit 
infatiable  &  contre  nature ,  qui  oblige  de  manger 
avec  voracité  une  grande  quantité  d’alimens. 

On  appelle  maladie  Faim  canine  ,  parce  que  ceux  qui 
y  font  fujets  ,  rejettent  fou  vent  les  alimens  ,  comme 
font  les  chiens. 

Elle  différé  de  îa  boulimie  ,  qui  eft  auflî  une  faim  ex- 
eeftive  ,  en  ce  qu'elle  n’eft  point  accompagnée  ,  comme 
celle-ci  ,  de  défaillance. 

Il  y  a  bien  des  caufes  qui  peuvent  produire  la  faim 
canine  j  tels  font  les  vers ,  les  acides  ,  les  âcres  ,  une  bile 
.rongeante  ,  &  la  grande  chaleur  de  l’eftomac.  Toutes 
ks  fois  qu’il  y  a  des  humeurs  vicieufes  dans  l’eflomac  ou 
qu’elles  pèchent  par  une  trop  grande  âcreté  ,  elles  exci¬ 
tent  fur  les  membranes  de  1  eftomac  ,  &  principalement 
à  l’orifice  iupérieur  une  douleur  plus  ou  moins  vive  , 
&  y  produifent  le  fentiment  de  la  faim ,  qui  eft  très- 
louvent  une  imprefiion  fauffe  que  l’on  ne  doit  point 
écouter  }  c’eftpar  le  même  méchanifme  que  les  vers  agif- 
ient  fur  l’eftomac  qu’ils  piquent  &  irritent,  quand  ils  ne 
(trouvent  plus  de  matière  alimenteufe  à  digérer. 

Les  lignes  qui  caraTériient  que  la  faim  eft  produite 
par  les  acides  ,  font  les  rots  &  les  vomiffemens  acides  , 
les  déjeôions  vertes  *3t  crues.  Voyef  Acides.  Ceux  qui 
prouvent  que  la  faim  dépend  du  défaut  d’aliment ,  font 
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la  maigreur  dui  malade  &  l’âcreté  confidérabîe  dé  fon 
fang  ,  joint  aiix  plaiflrs  particuliers  qu’ils  trouvent  à 
prendre  de  la  nourriture.  Quand  la  faim  canine  dépend 
des  vers  „  on  la  reconnoît  par  un  fentimentde  chatouille¬ 
ment  a  1  orifice  de  l’eftomsc  ,  par  des  dernangeaifons 
dans  le  nez  5  par  les  dejeftions  qui  font  quelquefois  ac¬ 
compagnées  de  vers  ,  &  par  les  rapports  fades  &  nido- 
reux  qui  furviennent  aux  malades. 

On  y  rémedie  par  les  fecours  oppofés  à  la  caufe  qui  l’a 
produite  :  on  peut  coiliulter  chacun  de  ce  s  différens  arti¬ 
cles. 

Au  refie  ,  on  peut  détruire  î’appétit  excegjf  par  l’ufa- 
ge  des  narcotiques  ,  comme  un  grain  d’opium  ou  demi- 
gros  de  thériaque  ,  par  l’ufage  des  liqueurs  fpiritüeufes  «, 
comme  l’eau-de-vie  ,  les  ratafiats  $  par  le  grand  ufage 
des  boitions  aqueufes,  tiédes  j  par  le  fommeil  6i  le  repos. 

On  commencera  d’abord  par  faigner  le  malade  ,  fi  fes 
forces  le  permettent  \  on  lui  fera  prendre  ,  immédiate¬ 
ment  après ,  deux  grains  d’émétique  en  lavage  ,  beau¬ 
coup  de  lavemens  ,  6c  une  grande  quantité  d’eau  tiède  § 
après  quoi ,  on  le  purgera  avec  une  médecine  douce  y  6c 
on  le  mettra  à  l’ufage  de  la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D’eau  de  Jleurs  de  Tilleul . 

De  prime-vere  ,  de  chaque  deu& 
onces . 

D’huile  d’amande  douce  ,  trois  onces. 

De  Jyrcj}  D  iacode  yJix  gros. 

Melez  le  tout  pour  une  potion  à  prendre  en  trois  do- 
fes  ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

Le  malade  ,  après  l’ufage  de  cette  potion  ,  prendra  , 
tousles  foirs  en  fe  couchant  3  un  demi-gros  de  théria¬ 
que  récente. 

Si  tous  ces  remedes  ne  réufiifient  point  pour  calmer 
la  faim  ,  on  pourra  faire  prendre  à  l’intérieur  du  vin 
pur  ,  ou  ,  ce  qui  eft  encore  plus  puifiant,  de  l’eau-de-de- 
vie  j  quoique  ce  remede  foit  un  peu  fort  ,  on  n’a  rien  à 
en  appréhender  dans  cette  occafion.  < 

On  recommande  aufïi  fix  grains  d’ambre  gris  ,  dif¬ 
fus  dans  un  jaune  d’ceuf  ,  que  l’on  prend  deux  fois  par 
jour. 
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FAUSSE  ANGINE.  Voyt\  Esquinancie. 

FAUSSE  GROSSESSE.  Etat  de  la  femme  qui  fe  croit 
enceinte  &  qui  ne  l’eft  pas. 

Les  maladies  qui  imitent  la  grofiefTe  ,  font  les  moles 
charnues  ou  véficulaires ,  la  colleftion  d’air  ,  de  fang  ou 
d’eau  dans  la  matrice  ,  &  enfin  la  tumeur  des  ovaires  & 
des  trompes. 

La  mole  charnue  occupe  ordinairement  toute  la  cavité 
plus  ou  moins  étendue  de  la  matrice  \  mais  elle  s’y  ren¬ 
contre  quelquefois  avec  la  grofiefTe.  On  croit  qu’elle 
peut  fe  former  fans  avoir  eu  aucun  commerce  avec 
l’homme. 

Il  eft  très  difficile  de  diftinguer  la  mole  charnue  ,  non- 
feulement  des  autres  corps  inanimés  ,  qûi  font  enfermés, 
dans  la  matrice  ,  mais  encore  de  la  véritable  grofiefTe  5 
cependant  la  matrice  ,  qui  contient  une  mole  ,  eft  moins 
tirée  &  femble  balloter  avec  un  fentiment  de  pefanteur 
que  la  malade  éprouve  dans  fon  lit  ,  toutes  les  lois  qu’el¬ 
le  y  change  de  fitiiation  :  dans  la  mole  ,  la  tumeur  du 
ventre  eft  plus  arrondie  que  dans  la  grofiefTe  5  les  acci- 
dens  dans  la  mole  augmentent  toujours  en  gravité  :  le 
ligne  le  plus  diftinftif  &  le  moins  équivoque  doit  être  tiré 
du  mouvement  de  l’enfant  ,  que  les  femmes  fente nt  à 
quatre  ou  cinq  mois  de  leur  grofiefTe ,  &  du  terme  de 
l'accouchement  auquel  la  mole  ne  doit  pas  être  afiujet- 
tie  ;  elle  peut  refter  dans  la  matrice  quelquefois  toute  la 
vie  ,  fans  beaucoup  d’incommodité  ,  fi  ce  n’eft  celle  qui 
vient  de  fon  poids.' 

On  recommande  dans  cette  maladie  les  faignées  aux 
pieds,  l’émétique  ,  les  purgatifs  compofes  de  quatre 
grains  d’aîoës  ,  d’un  demi-gros  de  rubarbe  fk  de  dix 
grains  de  jalap.  On  peut  âüfiî  fiiivre  le  traitement  indi¬ 
qué  dans  la  fupprefîion  des  régies.  \oye £  cet  article. 

Il  y  a  plusieurs  autres  maladies  de  matrice  qui  en  im¬ 
posent  ,  comme  la  mole  véhiculaire  :  Hydatides  j 

la  mole  venteufe  :  Voye\  Vents  \  la  rétention  du  fang 
dans'  la  matrice  ;  Voye\  Suppréssion  des  règles  $ 
I  hydropifie  de  matrice  :  Vôve£  FIydropisiE.  On  trou¬ 
vera  à  tous  ces  articles  le  traitement  de  chaque  maladj^ 
en  particulière 
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FAUSSE  PLEURESIE.  Voyez  Pleuresie. 
FAUSSE-ESQUINANCIE.  Voyez  Esquinakcie* 

FAUSSE  NÉPHRESIE.  Voyez  Lumeago. 

FAUSSE-COUCHE  ,  f.  f.  Expulfion  du  fétus  avant 
terme.  Voye\  Avortement. 

FEMME  EN  COUCFIE.  Etat  de  la  femme  délivrée  de 
fon  fruit. 

Les  femmes’  en  couche  font  fujettes  à  beaucoup  de 
maladies  :  nous  allons  les  fiuivre  les  unes  après  les  autres. 

Aufïï-tôt  que  la  femme  a  été  délivrée  ,  il  faut  com¬ 
mencer  par  lui  mettre  à  rentrée  de  la  vulve  un  linge 
allez  épais  5  doux ,  maniable  ,  un  peu  chaud  pour  éviter 
Pair  froid  qui  pourroit  fupprimer  les  vuidanges.  Après 
cela  on  placera  la  femme  dans  un  lit  chauffé  &  garni  de 
linges  néceffaires  pour  l’écoulement  des  vuidanges  5  il 
faut  la  mettre  dans  une  fltuation  horizontale  fur  le  mi¬ 
lieu  du  dos  5  la  tête  ôc  le  corps  néanmoins  un  peu  levés  , 
les  cuiffes  abbaiffées  ,  les  jambes  jointes  l’une  contre  l’au¬ 
tre  ,  &  par-deffus  les  jarrets ,  un  petit  oreiller  fur  le¬ 
quel  elle  puiffe  être  appuyée. 

Cela  étant  fait  *  on  entourera  le  ventre  de  la  femme 
<Tune  large  bande  ;  on  tâchera  de  garantir  fon  fein  du 
froid  ;  &  on  lui  donnera  ,  un  quart  d’heure  après  *  un 
bouillon  :  quoiqu’on  doive  avoir  l’attention  de  la  préfér¬ 
er  du  froid  ,  parce  qu’elle  doit  y  être  fenfîble  ?  cepen¬ 
dant  il  faut  éviter  de  tomber  dans  un  excès  oppofé  :  car 
les  grandes  fueurs  iont  aufîi  nuilibles  aux  nouvelles  ac¬ 
couchées  »  que  le  froid. 

On  commencera  d’abord  par  nettoyer  les  grumeaux 
de  fang  qui  peuvent  être  refiés  aux  parties  ,  &  on  les 
lavera  deux  ou  trois  fois  la  journée  pendant  les  fix  pre¬ 
miers  jours  ,  avec  une  décoftion  d’orge  ,  de  graine  de 
lin  &  de  cerfeuil.  Au  bout  d’une  quinzaine  7  on  pourra 
faife  ufage  d’une  eau  plus  fortifiante  ,  propre  à  raffermir 
êc  refferrer  les  parties  ;  telle  eft  ,  par  exemple  ,  une  dé¬ 
coction  de  cerfeuil  ,  d’ortie ,  à  laquelle  on  ajoutera  un 
gros,  d’alun.  Si  l’on  veut  refîerrer  encore  davantage  les 
parties ,  on  peut  les  étuver  avec  la  liqueur  fuivante. 

Prenez  ,  De  racine  de  grande  Confoude  ,  une  once • 

De  mille-feuilles . 
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De  racine  de  Venche. 

De  Pervenche  ,  de  chaque  une  demi - 
poignée. 

De  Sanicle  ,  une  bonne  pincée. 

De  bol  dy  Arménie  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  ,  pendant 
un  quart  d’heure. 

Ajoutez 

Deux  gros  à' Alun. 

Il  eft  eflentiel  de  ne  point  faire  ufage  de  ce  remede  , 
tant  qu’il  y  a  de  la  douleur  &  de  l’inflammation  à  la 
partie. 

Au  bout  des  douze  premiers  jours  de  la  couche  ,  <9* 
doit  ferrer  plus  fortement  le  bandage  ,  pour  ramener 
peu-â-peu  ,  raflembler  &  foutenir  les  diverfes  parties 
qui  ont  été  diftendues  durant  le  cours  de  la  grofleffe. 

Onfe  contentera  de  garnir  le  fein  de  la  femme  en  cou¬ 
che  ,  avec  des  linges  doux  &  mollets. 

A  l’égard  du  régime  de  la  femme  en  couche  ,  fa  boif- 
fon  doit  être  toujours  chaude  dans  le  commencement ,  & 
fa  nourriture  compofée  de  panade  ,  de  crème  de  riz  , 
d’orge  ,  de  gruau  ,  de  bouillon  leger  de  veau  &  de  vo¬ 
laille  y  ou  autre  alimens  fembiables.  Au  bout  du  quatriè¬ 
me  jour  ,  &  quand  la  fievre  de  lait  fera  palfée  ,  on  lui 
permettra  un  régime  moins  févere. 

Il  faut  que  la  femme  en  couche  fe  tienne  dans  fon  lit 
en  repos ,  qiflelle  évite  les  paffions  tmnultueufes ,  le  trop 
grand  jour  ,  la  converfation  ,  en  un  mot  ,  tout  ce  qui 
pourroit  l’émouvoir  ,  l’agiter  ou  lui  caufer  du  trouble. 

On  doit  exclure  du  régime  des  femmes  en  couche  le 
vin  &  les  nourritures  folides  en  abondance  ,  car  l’ufage 
précipité  des  alimens  &  des  liqueurs  échauffantes  ,  ainfi 
que  des  bouillons  trop  fucculens ,  font  les  caufes  de  pref- 
que  tous  les  accidens  dont  elles  font  attaquées. 

Supprejjion  &>  Jiux  immodéré  des  vuidanges. 

La  première  maladie  qui  fe  déclare  dans  la  femme  en 
couche  ,  c’eft  la  fuppreffionou  le  flux  immodéré  des  vui¬ 
danges. 

Quand  cette  évacuation  eft  fuppnmée  ou  qu’elle  n’eft 
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point  allez  confldérable  ,  il  faut  tâcher  de  îa  provoquer  9 
en  lui  faifant  prendre  quelque  boiffon  légèrement  cor¬ 
diale  :  telle  efl  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  Safran  ,  un  demi  gros* 
fit rfez  deflus  un  grand  verre  d’eau  bouillante  ,  Ôc 
laifiez  in fu fer  fur  les  cendres  chaudes  ,  pendant  une 
heure  j  pafiez  la  liqueur  par  un  linge  *  &  ajoutez  le  jus 
exprime  d  une  orange  aigre  pour  prendre  en  une  dofe. 

Si  l’on  s’apperçoit  cependant  que  le  cours  des  vuidan- 
ges  ne  fe  rétabîiflè  point  }  que  la  iievre  foit  de  la  partie  , 
&  qu  il  y  ait  douleur  &  menace  d’inflammation  ,  il  faut 
avoir  recours  à  la  faignée  ôc  aux  boiffons  abondantes.  Si 
au  contraire  il  n’y  a  point  de  fievre  ,  qu’il  n’y  ait  point 
de  douleur  ,  on  peut  rétablir  le  cours  des  vuidanges  par 
la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D’eau  de  Scahieufe  ,  deux  onces. 

De  Mélijfe  Jîmple  ,  une  once. 

De  confeêîion  d’ Aikermes  ,  un  gros . 

De  fel  Sédatif  j  demi-gros. 

De  Jyrop  de  Pavot  blanc  ,  demî-once  5 
pour  faire  une  potion  que  l’on  prendra  en  deux  prifes  7 1 
trois  heures  de  diflance  l’une  de  l’autre. 

Quand  les  vuidanges  coulent  trop  abondamment ,  iî 
faut  travailler  à  en  arrêter  le  cours ,  &  on  fe  fert  en  ce 
cas  des  remedes  que  nous  avons  indiqués  dans  l’hémor- 
ragie  ,  dans  le  crachement  de  fang.  Yoye £  ces  différens 
articles.  11  faut  cependant  être  bien  réfervé  fur  l’ufage 
que  i  on  pourroit  faire  des  aflringens  :  en  général ,  on 
ne  peut  bien  juger  d’une  perte  exceflive  ,  que  quand  elle 
affaiblit  confidérablement  la  malade  ,  que  le  pouls  efl: 
fort  fcible  ,  qu’elle  ne  peut  plus  digerer  ,  ni  prendre  du 
repos  ,  &  que  les  mammelles  fe  dépriment  &  s’affaif- 
fent }  il  vaudroit  mieux  en  ce  cas  faire  une  faignée  du 
bras  &  paiTer  enfuite  à  l’ipecacuanha  que  l’on  donneroit 
à  douze  grains  5  que  de  fe  fervir  des  remedes  aflringens 
tout  d’un  coup.  On  pafleroit  après  la  faignée  &  l’ipeca¬ 
cuanha  à  des  médecines  avec  deux  onces  de  manne  &  une 
once  de  catholicon  double. 

Syncope. 

On  voit  quelquefois  les  nouvelles  accouchées  tomber 
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en  fyncope  ;  cela  vient ,  ou  de  la  perte  du  fang  ,  ou  de 
ce  que  le  bas  ventre  eft  trop  lerré  y  auxquels  cas  ,  il  faut 
rétablir  les  efprits  par  la  nourriture ,  comme  le  bon 
bouillon  5  mettre  le  corps  dans  unepofîtion  horizontale  , 
Sc  donner  du  jeu  au  bas  ventre  ,  en  relâchant  les  bandes. 
Quand  cela  vient  de  la  perte  du  fang  ,  on  peut  faire  ce 
que  nous  venons  de  dire  ci-deffus. 

Tranchées, 

Une  des  maladies  qui  tourmentent  le  plus  les  femmes 
en  couche  ,  eft  celle  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de 
Tranchées  :  ce  font  des  douleurs  qu’elles  relfentent 
quelquefois  vers  les  reins  ,  aux  lombes  ,  &  aux  aines  , 
quelquefois  dans  la  matrice  feulement. 

Ces  tranchées  procèdent  de  plufieurs  caufes  ;  i°  de 
l’évacuation  défordonnée  des  vuidanges  ,  ou  de  leur  fup- 
preffion  lubite  i°  de  quelques  parties  de  l’arriere-faix  , 
de  fang  coagulé  ,  ou  de  quelqu’autre  corps  étranger  ref- 
te  dans  la  matrice  ;  30  de  la  couftitution  fpafmodique 
des  nerfs  de  la  matrice  ,  40  des  vents  contenus  dans  le 
bas  ventre  ,  qui ,  après  avoir  été  comprimés  par  le  fétus, 
fe  dilatent  &  font  effort  pour  fortir. 

Dans  le  premier  cas  ,  on  fuivra  le  pian  que  nous  avons 
tracé  dans  les  vuidanges.  Yoye'ç  ci  deffus.  Vuidanges. 

Dans  le  fécond  cas  ,  où  il  y  a  des  corps  étrangers  dans 
la  matrice  ,  on  peut  faire  ufage  de  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  l'eau  dejleurs  de  Sureau  »  deux  onces . 

De  la  poudre  de  foie  d’ Anguille  ,  un  fera - 
.  paie. 

Dufyrop  d'Armoife  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  une  dofe. 

Quand  les  tranchées  font  occafionnées  par  l’irritation 
des  nerfs ,  il  faut  employer  les  narcotiques  ,  comme  un 
demi-gros  de  thériaque  ,  ou  un  grain  de  laudanum  ,  ou 
un  demi-gros  de  liqueur  minérale  anodine  d’Hoffmann  : 
ü  l’on  aime  mieux  ,  on  peut  avoir  recours  à  la  potion 
que  nous  avons  décrite  ci-deffus  à  l’article  des  vuidan¬ 
ges  :  on  peut  aulli  appliquer  fur  le  ventre  des  fri  dion  s 
avec  des  onguens  nervins  ,  &  des  fomentations  avec 
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des  décodions  legeres  de  romarin  ,  de  menthe  ,  de  fleurs 
de  camomille  &  autres  femblabîes. 

Quand  les  vents  font  caufés  par  des  tranchées  ,  ce 
qu’on  connoît  aux  vents  que  la  malade  rend  ,  &  qui  la 
fouîagent ,  on  peut  avoir  recours  à  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  D’ eau  de  Mêlijje  G-  dejieurs  d'Orange  ,  de 
chaque  une  demi-once . 

De  liqueur  anodine  d'Hoffmann ,  ou  d’Æther 
vitriolique  ,  un  demi-gros  , 
pour  prendre  en  une  dofe. 

Enflure  du  Ventre. 

L’enflure  du  ventre  ,  dans  la  femme  en  couche  naît 
fréquemment  de  l’omiffion  des  bandages  néceflaires  après 
fa  délivrance  j  on  doit  donc  recourir  aces  bandages, 
auxquels  on  peut  joindre  les  friftions  comme  ci-deflus. 

Inflammation  de  la  Matrice. 

L’inflammation  de  la  matrice  fument  quelquefois 
après  la  fuppreffîon  des  vuidanges  ,  ou  par  quelques  con» 
triions  ,  bleflures  ,  chutes  ,  ou  violentes  comprenions 
qu'à  fouffert  ce  vifcere  ,  foit  dans  le  travail,  foit  après 
le  travail. 

On  connoît  cette  maladie  par  l’enflure  ,  la  douleur  de 
la  partie  ,  la  pefanteur  au  bas  ventre  ,  une  grande  ten- 
flon  ,  la  difficulté  de  refpirer  &  d’uriner  ,  la  fievre  & 
tous  les  fymptomes  de  1  inflammation  ;  on  traite  cette 
maladie  comme  une  véritable  inflammation.  Voye\  lN« 
FL  A  MM  ATI  O  N. 

Diarrhée.  , 

La  diarrhée  fuccede  aufli  quelquefois  à  la  fuppreflion 
des  vuidanges  ,  <3c  fait  une  maladie  très-dangereufe. 
Quand  elle  eft  accompagnée  d’une  fievre  aiguë  ,  ony  re¬ 
médie  par  les  boiflons  délayantes  ,  les  yeux  d’écreviffie  , 
pris  à  la  dofe  de  douze  grains  ,  cinq  ou  fix  fois  par  jour, 
le  diafcordium  prefcrit  par  demi-gros  ,  deux  fois  dans  la 
journée  }  on  doit  fur-tout  faire  ufage  des  bols  fuivans  :  " 

Prenez ,  De  Rubarhe  en  poudre  ,  vingt-quatre  grains . 
D'yeux  d'Ecreyiffe  ,  un  demi-gros . 

'  ( 
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D’Alun  en  poudre  5  un  fcrupule . 

D’extrait  de  Gentiane  &  de  Diafcordium  3  de 
chaque  demi  gros , 

pour  faire  fix  bols  avec  du  fyrop  d’abfynth'e  3  dont  oq 
prendra  un  toutes  les  quatre  heures  ^  on  aura  lbin  de 
donner  au  malade  des  lavemens  avec  la  décoction  de  riz 
fk  de  graine  de  lin. 

Vents. 

Les  vents  ,  font  de  toutes  les  maladies ,  celle  qui  af¬ 
fecte  le  plus  les  femmes  en  couche  :  on  peut  dans  ce  cas 
employer  les  remedes  que  nous  avons  indiqués  à  la  coli¬ 
que  venteufe.  Voye\  Colique  venteuse.  On  peut  fe 
iervir  aulîi  du  remede  fuivant  : 

Prenez  ,  D’eau  dijtüée  de  Melilot  3 

De  Camomille  ,  de  chaque  deux 
onces. 

De  teinture  de  Quinquina  ,  trente  gouttes . 

D’eau  minérale  anodine  d’Hoffmann  9  vingt 
gouttes. 

De  fyrop  de  Karabé  ,  demi-once  , 
pour  une  dofe.  On  peut  aufîî  faire  ufage  de  la  potion 
iuivante  : 

Prenez  ,  D’eau  de  fleurs  d’Orange  fimple  ,  une  once . 

D’Æther  nitreux  ,  quinze  gouttes. 

De  fyrop  de  Stæchas  ,  trois  gros. 

La  potion  décrite  à  l’article  Tranchées  produites  par 
des  vents  ?  eft  auili  très  efficace. 

Fleures  Inflammatoires. 

Elles  fe  connoiffent  à  la  douleur  univerfelle  ,  à  la 
vîteiTe  de  la  circulation  ,  à  la  dureté  du  pouls  ,  au  fang 
qui  eft  coënneux  ,  au  tempérament  vif  de  la  malade  3  à 
l’habitude  qu  elle  a  de  boire  des  liqueurs  échauffan¬ 
tes  ,  &c. 

Les  fievres  inflammatoires  des  femmes  en  couche  fe 
traitent  comme  les  fièvres  inflammatoires  ordinaires, 

,  Les  Hémorrho'ides. 

Les  hémorrhoïdes  dont  les  femmes  font  ordinairement 
incommodées  daus  leurs  couches  ,  fe  guénlfent  par  les 
remedes  ordinaires  à  ces  fortes  de  maux.  VqyeçHÉMOR» 
RHûïdes.  Au  relie  a  le  point  eflèntiel  eft  de  foutenÉf 
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l'écoulement  des  vuidanges  ,  pour  empêcher  le  progrès 
des  hémorrhoïdes. 

Quand  une  femme  a  eu  des  couches  heureufes  9  mais 
que  néanmoins  elle  eft  d’un  tempérament  délicat,  il  eft 
de  la  prudence  de  lui  faire  garder  le  lit  pendant  huit  ou 
dix  jours  ?  &  fa  chambre  pendant  le  mois. 

Fievre  de  Lait . 

Une  autre  maladie  à  laquelle  les  femmes  font  fujettes, 
dans  ces  circonftances  ,  eft  la  fievre  de  lait  ,  qui  arrive 
ordinairement  vers  le  troifieme  ou  le  quatrième  jour 
après  les  couches  ;  pour  lors  les  vuidanges  deviennent 
laiteufes  ou  lymphatiques  :  ordinairement  cette  fievre  n’a 
pas  de  fuites  fâcheufes  \  il  fu dit  feulement  d’obferver  un 
régime  exa<ft  &  févere  ,  pendant  qu’elle  fubfifte.  Quand 
Il  arrive  cependant  que  la  fievre  de  lait  dégénéré  en  fie¬ 
vre  ardente  &  qu’elle  fubfifte  pendant  un  trop  long  tems  9 
on  la  traite  à  la  maniéré  de  ces  fortes  de  fievres.  Voye\ 
Fievre  ardente. 

Lait  répandu. 

Le  lait  épanché  caufe  fouvent  de  grandes  incommodi- 
îés  aux  femmes  j  on  s’en  apperçoit  ,  quand  les  vuidan¬ 
ges  fe  fuppriment  ,  que  le  fein  ne  coule  point ,  qu’il  fur- 
vient  une  plénitude ,  une  pefanteur  de  tête  ,  des  diffi¬ 
cultés  de  refpirer  ,  de  la  fievre  y  des  gonflemens  &  des 
tumeurs  dans  les  différentes  parties  du  corps. 

La  faignée  eii  ce  cas  eft  prefque  toujours  critique  $  il 
vaur  mieux  obferver  un  régime  très-exa£l ,  mettre  la  ma¬ 
lade  aux  bouillons  de  poulets  pour  toute  nourriture  ?  en 
lui  faifant  prendre  la  îifane  fuivante  : 

Prenez  ,  De  racine  de  Patience  fauvage  ,  une  once  , 
que  vous  ferez  bouillir  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau 
réduits  à  pinte  5  Vous  ajouterez  dans  cette  boifibn  un 
gros  d’arcanum-duplicàtum  -,  on  fera  prendre  un  verre  de 
cette  tifane,  toutes  les  deux  heures  1  on  donnera  en  même 
tems  toutes  les  heures  un  verre  de  petit  lait ,  dans  lequel 
on  aura  fait  fondre  douze  grains  demagnéfîe  &  une  cuil¬ 
lerée  à  bouche  de  fuc  de  cerfeuil  \  dans  chaque  bouillon 
de  poulet  ,  on  fera  fondre  fix  grains  de  nître  ôc  dix 
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grains  d’yeux  d’écrevîfle.  Comme  l’humeur  ïaiteufe  rire 
beaucoup  à  l’acide  3  on  peut  employer,  avec  fuccés  ? 
quelques  prifes  de  fyrop  ânti-fcorbütique  dans  de  feau* 
pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  de  fievre  ,  &  que  les  lignes  de 
l’inflammation  foient  un  peu  calmés. 

Quand  on  aura  obfervé  pendant  quelques  jours  ce 
plan  de  conduite  ,  on  pourra  faire  donner  à  la  malade 
quelques  lavemens  avec  un  quarteron  de  miel  mercurial 
Oc  une^  once  de  lénitif.  Si  la  bouche  efl  mauvaife  ,  la  lan¬ 
gue  pateule  ,  qu’il  y  ait  des  preuves  de  crudités  dans 
1  eflomac  par  des  rapports  ,  6tc.  il  faudra  purger  la  ma¬ 
lade  avec  les  eaux  de  Vichy,  dans  lelquelles  on  fera 
fondre  fur  chaque  pinte  une  demi-once  de  fel  de  fei- 
gnette. 

.  Quand  l’humeur  Ïaiteufe  fe  porte  à  la  tête ,  avec  vira- 
f  ^  qu  ii  y  a  crainte  de  délire  ou  d’inflammation  , 
il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  au  pied  ,  &:  faire  mettre 
les  pieds  de  la  malade  dans  l’eau  chaude  piufieurs  fois 
par  jours  ,  afin  d’attirer  l’humeur  dans  les  parties  infé¬ 
Croûtes  de  Lait. 

Les  femmes  en  couche  font  expofées  à  cette  maladie  , 
qui  confilte  dans  une  éruption  croûteufe  ,  qui  fur  vient 
fui  toute  la  peau  ,  principalement  à  la  tête  >  aux  mains 
Oc  a  la  poitrine  ;  ce  font  de  petites  écailles  comme  fari- 
neufes  ,  qui  font  quelquefois  humides  ,  6c  qui  ont  uis 
cara£fere  d’âcreté  qui  démangé  ôc  irrite  la  peau. 

efl  i  humeur  Ïaiteufe  qui  produit  cette  maladie  ,  6c 
c  efl  la  matière  âcre  qu’elle  contient  qui,  le  portant  à 
la  peau  ,  occaflonne  cet  accident. 

Les  enfans  font  aufïï  fujets  à  cette  maladie  ,  fuf-îout 
ceux  qui  font  a  la  mammelle ,  par  rapport  â  la  mhtîere 
Ïaiteufe  dont  ils  font  nourris  Ôc  à  la  bouillie  ,  qui ,  venant 

à  s’aigrir ,  excite  fur  la  peau  ces  croûtes  que  nous  venons 
de  décrire. 

On  remédie  aux  croûtes  de  lait  des  femmes  en  cou¬ 
che  ,  par  beaucoup  de  petit  lait ,  dans  lequel  on  fait 
fondre  fur  chaque  pinte  un  gros  d’arcanum-duplieatüm* 
par  des  lavemens  continués  pendant  quelques  jours  y 
par  1  ufage  de  la  poudre  fuivante  f  prife  intérieurement» 
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Prenez  ,  'D'yeux  d'Ecrevijfe  en  poudre  ,  deux  gros. 

De  C innabre  natif  5  demi  gros. 

De  fel  de  Duobus  ,  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  en  prendre  vingt-quatre 
grains  ,  de  trois  heures  en  trois  heures.  Ou  aura  loin  en 
même  tems  de  purger  le  malade  ,  comme  nous  Pavons 
dit  ci-deffus  ,  avec  les  eaux  de  Vichy,  dans  lefquelîes  on 
fait  fondre  une  once  de  fel  de  feignette  par  pinte. 

Il  y  a  des  femmes  en  couche  qui  rendent  le  lait  par  la 
peau  prefqu’en  nature  ,  &  dans  leiquelles  cette  humeur 
forme  des  écailles  humides  qui  fe  moiiifïent  j  le  traite^ 

ment  eit  le  même  que  ci-deffus.  ^ 

A  l’égard  des  enfans  qui  font  attaqués  des  croûtes  de 
lait  ,  on  doit  commencer  par  leur  faire  prendre  a  1  inté¬ 
rieur  du  petit  l’ait ,  à  la  dofe  d’un  demi-fetier  par  jour  , 
félon  leur  grandeur  &  leur  âge j  apres  quoi  ,  on  les  pur¬ 
gera  doucement  avec  une  once  de  fyrop  de  fleurs  de  pê¬ 
chers  &  deujx onces  d'huile  d’amande  douce  ,  que  i  on  leur 
donnera  par  cuillerées  j  on  leur  feia  prendre  eniuite^  tous 
les  matins  ,  un  grain  de  mercure  doux  ,  lix  grains  d  yeux 
d’écreviffe  en  poudre  dans  une  pomme  cuite. 

A  l’exterieur  on  froîera  les  petites  croûtes  avec  un 
peu  d’huile  d’oeuf  ou  un  peu  d  huile  de  girofle.  On  aura 
foin  après  de  repurger  Tentant  comme  ci-deiTus. 

Pourpre  blanc. 

Le  pourpre  blanc,  que  l’on  appelle  vulgairement  ainfi, 
eft  une  efpece  de  fievrê  miliaire  ,  à  laquelle  ies  femmes 
font  expofées  dans  leur  couches  }  elle  elt  accompagnée 
d’une  éruption  ,  d’une  infinité  de  petites  glandes  ,  melees 
de  quantité  de  papilles  féreufes  &  limpicies  ,  qui  cCviH 

pent le  centre, de  ces. taches.  .  . 

Cette  maladie  efl  eii  partie  produite  par  le  levain 
laiteux  qui  efl  pouffé  à  la  peau  par  la  chaleur  interne  de 
la  malade  ,  par  i’ufage  des  médicamens  chauds  &  des 
fudorifiques.  On  y  remédie  en  fupprimant  les  alimens 
fucculens  &  échauffans  ,  le  vin  ,  les  tifanes  chaigees  de 
cannelle»  Il  faut  faire  prendre  des  boiffons  délayantes  , 
comme  le  petit  lait  ,  les  lavemens  de  graine  de  lin  &  de 
fon  ,  &  fuivre  à-peu  prés  le  même  traitement  que  nous 
venons  de  tracer  pour  le  lait  répandu» 

Influai- 
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Inflammation  ,tumeur  ,fquirrhe  &■  Supputation  iufein. 

Le  fem  rfes  femmes  en  couche  eft  fujet  à  s’enflammer, 
a  le  tuméfier ,  a  fe  durcir  ou  à  fuppurer.  L’inflammation 
«u  iein  fe  traite  comme  l'inflammation  en  général.  Voye? 
Inflammation.  La  tuméfaaion  de  la  partie  fe  diffipe 
avec  les  remedes  propres  au  lait  répandu.  On  y  remé¬ 
diera  a uüi ,  en  faifant  de  legeres  fri&ions ,  de  douces  fo¬ 
mentations  ,  en  faifant  fucer  le  tetton ,  &  en  appliquant 
deflus  des  cataplaimes  de  mie  de  pain  ,  de  lait ,  de  fleurs 

de  fureau  &  de  fafran.  Voyez  Suppuration  du  feih  à 
1  article  Cancer. 


On  trouvera  à  l’article  Lait  les  autres  maladies  qui 
attestent  les  femmes  en  couche.  Voyez  Lait  &  Grume- 
le  (  Lait,  ) 

FER- CHAUD  :  on  appelle  ainfi  l’état  de  l’eftomac  qui 
elt  tourmente  d’une  chaleur  brûlante  ;  elle  s’étend  com¬ 
munément  le  long  de  l’œfophage  ,  &  eft  produite  par 
des  lues  corrofifs  qui  croupirent  dans  l’eftomac  ,  &  fe 
mamfeftent  par  des  rapports  aufquels  les  mélancoliques 
font  ailez  fujets.  Cette  maladie  doit  fe  traiter  à-peu-près 
comme  la  cardialgie.  Voyez  cet  article. 

^  HE  TUS  MORT.  Voyez  Accouchement.  Vous  trou¬ 
verez  les  lignes  &  le  traitement  du  fœtus  mort. 

f  E  J.  Peu  de  faint  Antoine  ,  ou  feu  facré ,  ou  Mal  des 
ardlens  ;  tels  font  les  noms  vulgaires  que  l’on  donne  à  l’é- 
ryiipelle.  Voyez  Erysipelle. 

On  donne  aufti  le  nom  de  feu  de  faint  Antoine  à  une 
maladie  épidémique  qui  fe  déclare  dans  quelques  pays 
OC  dans  certaines  années  ;  elle  eft  produite  par  îa  nour- 
riture  de  pain,  faite  d’un  efpece  de  feigle  gâté.  Le  feigle 
ergoté  ,  mêlé  dans  le  pain  ,  produit  des  effets  fimeftes  , 
Comme  on  l’a  obfervé  en  France  ,  en  1709.  Le  pain  in- 
feaé  de  ce  bled  donna  à  plufieurs  une  gangrené  affreufe 
leur  fit  tomber  fucceffivement  &  par  parties  tous  les  mem¬ 
bres.  On  remédie  à  cette  maladie  ,  en  détruifant  la  caufe 
qui  la  produite  ,  &  du  refte  on  la  traite  comme  une  fie- 
vre  gangreneufe  peftilentielle.  Voyez  Fievre*  Gangrs* 

NEUSE  PESTILENTIELLE. 


PEU  PERSIQUË  ,  f.  m.  efpece  d’éryftpelle  ,  ou  de 
dartres  qui  entourent  le  corps  comme  une  ceinture* 
lome  L  y 
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Quelques-uns  nomment  auffi  feu  perflque  le  cliarbon  OU 
F  anthrax.  Voye ^  Erysipelle. 

Le  feu  perflque  eft  une  efpece  particulière  d’éryftpel- 
le  ,  ou  plutôt  ce  font  de  petites  tumeurs  cryftaüines  for¬ 
mées  de  petites  veffîes  contiguës  les  unes  aux  autres  y 
qui  s’élèvent  à  la  peau  ,  principalement  autour  du  nom¬ 
bril  &  des  reins  ,  &  qui  forment  un  efpece  de  ceinture. 

Cette  même  éruption  paroît  quelquefois  fur  le  col  (k- 
fur  la  tête. 

On  fent  d’abord  une  legere  demangeaifon  qui  aug¬ 
mente  par  degré  ,  &  qui  eft  fuivie  de  chaleur  ,  d’ardeur 


êc  d’élancemens  très-vifs  à  la  partie  ,  fur-tout  de  mouve- 
mens  fpafmodiques  violens  ,  qui  caufent  des  douleurs 
très-vives  ^  c’eft  une  efpece  de  brûlure  générale  de  la 
peau  ,  qui  laiiïe  échapper  une  férolité  âcre  Ôc  cauftique  ? 
&  quelquefois  même  une  efpece  d’eau  purulente. 

La  bile  eft  ordinairement  la  calife  immédiate  de  cette 
maladie  5  par  ion  âcreté  „  elle  ronge  &  détruit  le  tiftu  de 
la  peau  ,  &  produit  fur  elle  l’effet  de  l’eau  forte  ,  les  cau- 
fes  éloignées  font  l’alternative  du  chaud  &  du  froid  fu- 
bite  ôc  violente  ,  les  liqueurs  échauffantes  ,  fpiritueufes  , 
les  évacuations  fupprimées  ,  coinmes  les  régies  &  les 
hémorrhoïdes  ,  les  veilles  trop  longues,  les  exercices  for¬ 
cés  ,  les  paillons  vives  ,  fur-tout  celles  de  l’amour  ,  un 
tempérament  chaud  &  fec  dont  la  bile  eft  âcre  &  enflam¬ 
mée. 

Le  progrès  de  cette  maladie  eft  affez  lent:  comme  elle 
n’eft  point  accompagnée  de  fièvre  pour  l’ordinaire  , 
l’effort  de  la  nature  eft  moins  prompt  j  auffi  ce  mal  dure- 
t’ii  pendant  douze  ou  quinze  jours  ,  fans  avoir  une 
marche  bien  fenftble. 

On  y  remedie  par  le  petit  lait  &  les  lavemens.  La 
faignée  n’eft  point  d’une  efficacité  bien  grande  dans  cette 
maladie  ;  elle  n’appaife  pas  même  les  douleurs  :  on  fait 
des  fomentations  fur  la  partie  avec  l’eau  d’orge  ;  on  l’é¬ 
tuve  avec  F  eau  de  guimauve  &  du  lait  chaud  ,  les  pre¬ 
miers  jours  5  &  enfuite  avec  une  infufion  de  fleurs  de 
fifteaü  &  de  fafran  ,  pour  donner  un  peu  d’aftivité  à 
cette  matière  }  &  pour  tâcher  d’en  procurer  la  réfolu- 
lion. 
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Quand  la  douleur  eft  fi  vive  ,  que  le  malade  a  beau¬ 
coup  de  peine  à  la  fuporter  ,  &  qu’il  ne  peut  prendre 
de  fommeil ,  on  lui  prefcrit  tous  les  foirs  le  iulffp  fui* 
vaut  : 

Prenez  ,  D'eau  de  C erife  noire  ,  quatre  onces . 

De  Jyrop  de  Diacode  ,  (ix  gros , 
pour  une  prife. 

Quand  la  douleur  fera  un  peu  calmée  ,  on  purgera  le 
malade  deux  fois. 

.  FEU  VOLAGE  ou  SAUVAGE  ,  efpece  de  dartre 
vive  éryfipélateufe  qui  attaque  le  vifage,  particuliérement 
dans  les  petits  enfans  ,  6c  qui  en  occupe-tantôt  une  par¬ 
tie  ,  tantôt  l’autre  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de  vo¬ 
lage.  Voyez  Dartre  ,  Fie  ,  Erysipelle. 

f  IV  ,  f.  m.  excroiftance  charnue  qui  pend  en  maniéré 
de  figue  ,  6c  qui  arrive  dans  toutes  les  parties  du  corps. 
Il  eft  fouvent  rougeâtre  Ôc  moi  ,  quelquefois  dur  6c  fquir- 
rheux  ;  ceux  qui  viennent  au  fondement  ,  fe  guériftènt 
pour  l’ordinaire  avec  les  remedes  anti-vénériens  }  finon 
on  les  coupe  avec  les  ciieaux  ou  avec  le  biftouri ,  ou  on  y 
fait  une  ligature  que  l’on  ferre  de  plus  en  plus  tous  les 
jours  .  jufqu’à  ce  que  la  partie  fèît  deflechée. 

il  vaut  mieux  cependant  avoir  recours  à  l’inftrument  3 
parce  qu’il  eft  plus  sûr  6c  moins  douloureux  j  ôc  on  trai¬ 
tera  eniuite  la  plaie  à  l’ordinaire  ,  avec  nos  emplâtres  di* 
geftifs  6c  confolidans. 

A  I%ard  des  autres  tumeurs  de  cette  e.fpece  ,  qui  fur- 
viennent  fur  le  corps  ,  on  les  guérit  par  le  fecours  de  la 
chirurgie, 

FIEVRE  5  f.  f.  mouvement  déréglé  de  la  ma  fie  du 
fang ,  avec  fréquence  permanente  du  pouls  ,  ôc  léfion  des 
fondions  ,  accompagné  le  plus  fouvent  d’une  chaleur' 
exceftive. 

On  reconnoît  les  vrais  fymptomes  de  la^fievre  ,  i°  à 
î’accélération  &  à  JavitelTe  du  pouls  ,  i°  à  fa  force  6c  à 
ion  refterrement ,  au  furcroît  de  chaleur  du  corps  , 
4°  à  la  refpiration  qui  devient  plus  prompte,  50  au  fen- 
timent  pénible  de  laffttude  qui  s’oppofe  aux  mouvemens 
du  corps, 

La  fievre  fe  déclare  ordinairement  par  un  fentiment  dg 
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iroid  &  de  fremifiement  ,  lequel  efi  plus  grand  ou  plus 
petit  ,  a  plus  ou  moins  de  durée  ,  efi  interne  ou  externe  , 
ielon  la  différente  nature  de  la  fievre  ;  alors  le  pouls  de¬ 
vient  frequent ,  petit  ;  la  pâleur  ,  la  rigidité  ,  le  tremble¬ 
ment  ,  le  froid  ,  l’infenflbilité  faififfent  fouvent  les  ex¬ 
trémités. 

Les  califes  de  la  fievre  fe  diflinguent  en  caufes  prochai¬ 
nes  <Sc  caufes  éloignées  :  les  caufes  éloignées  dépendent 
de  la  nature  de  l’air  ,  des  aJimens  ,  du  tempérament  & 
de  la  façon  de  vivre  du  malade  ;  les  caufes  particulières 
ou  prochaine  fe  réduifent  aux  fuivàntes  ,  i°  à  des  ma¬ 
tières  âcres  prifes  en  aliment  ou  en  boifîon  ,  i°  à  l’appli¬ 
cation  extérieure  de  matières  âcies  ,  qui  piquent,  dé¬ 
chirent  ,  brûlent  &  enflamment ,  30  aux  mauvaifes  qua¬ 
lités  de  l’air  ,  dü  au  vice  du  régime  ,  5  !  à  la  contagion  ^ 
6°  au  défaut  des  fécrétions  ,  7°  à  la  fuppreffion  lente 
ou  fubite  des  évacuations  accoutumées  ,  8°  à  firritation 
des  parties  rterveufes  ,  produite  par  quelque  caufe  que 
ce  foit. 

On  diftingue  la  fievre;  en  efientielle,  qui  efi  dépend  que 
d’elîe-même  ,  &  en  fymptomatique  ,  qui  furvient  comme 
fyptome  à  une  maladie  antérieure  ,  comme  à  une  plaie  „ 
à  un  abcès  ,  &c. 

La  plus  fimple  difiinflion  des  fievres  efi  de  les  divifer 
en  deux  claffes  générales  ;  celle  des  fievres  continues  ,  ÔC 
celles  des  intermittentes. 

La  fievre  continue  efi:  de  deux  fortes  ,  l’une  fimple  oit 
fans  reboublement  ,  &  l’autre  compofée  ou  avec  redou¬ 
blement. 

Il  y  a  trois  efpeces  de  fievre  continue  fimple  ;  l’éphé- 
mere  ,  qui  ne  dure  ordinairement  qu’un  jour  ;  la  fynoque 
qui  s’étend  jufqu’au  quatrième  ou  au  feptieme  jour  ,  <5c 
la  fievre  ardente.  Voye\-les  à  leur  rang. 

La  fievre  continue  ,  avec  redoublement,  efi  périodique 
ou  erratique  5  les  redoublemens  de  la  péridiodique  revien¬ 
nent  à  des  heures  réglées  ,  ceux  de  1  erratique  ne  gar¬ 
dent  aucun  ordre.  La  périodique  efi  quotidienne  ,  tierce 
ou  quarte. 

La  quotidienne  continue  redouble  également  une  fois 
tous  les  jours;  elle  efi  double  ou 
ou  trois  redoublemens  par  jour 


triple ,  quand  il  y  a  deux 
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La  tierce  continue  a  fes  redoublemens  ,  de  deux  jours 
ï’un  ;  elle  laiffe  un  jour  de  remiffion  entre  deux  ;  elle  eft 
double  ou  triple  ,  s’il  y  a  deux  ou  trois  redoublemens  en 
deux  jours. 

La  quarte  continue  eft  celle  qui  rédouble  tous  les  qua¬ 
tre  jours  excluJdvement  ;  elle  eft  double  ,  lorfqu’elle  re¬ 
double  deux  jours  confécutifs ,  &  ne  laiffe  qu’un  jour  de 
remiffion  ,  ou  ,  félon  quelques  médecins  ,  lorfqu’elle  a 
deux  redoublemens  chaque  quatrième  jour  ;  elle  eft  tri¬ 
ple  ,  lorfqu’il  y  a  en  trois. 

Il  y  a  trois  fortes  de  fievres  intermittentes  ;  la  quoti¬ 
dienne  ,  la  tierce  ,  &  la  quarte. 

La  quotidienne  prend  &  quitte  tous  les  jours  ;  elle  eft 
double  ou  triple  ,  quand  il  y  a  deux  ou  trois  accès 
en  vingt-quatre  heures. 

La  tierce  revient  de  deux  jours  l’un  ;  la  tierce  eft  dou¬ 
ble  ,  lorfqu’elle  revient  tous  les  jours  comme  la  quoti¬ 
dienne  ,  avec  cette  différence  ,  qu’elle  a  alternativement 
im  accès  plus  fort  que  l’autre  ;  le  troiffeme  répondant  au 
premier  ,  le  quatrième  ,  au  fécond. 

La  fievre  quarte  n’attaque  que  tous  les  quatre  jours 
inclufîvement ,  &  lailîe  deux  bons  jours  de  fuite  ;  elle 
«ft  double  ,  quand  elle  prend  deux  jours  confécutifs  , 
qu’elle  ceffe  le  troiffeme  ,  &  qu’elle  reprend  le  qua¬ 
trième  j  elle  eft  triple  ,  lorfqu’il  y  a  un  accès  tous  les 
jours,  comme  à  la  quotidienne  &  à  la  double  tierce  ;  mais 
le  quatrième  répond  au  premier  ;  le  cinquième  ,  au  deu- 
Kieme  ;  le  ffxieine  ,  au  troiffeme» 

On  a  auftl  obfervé  des  fievres  intermittentes  ,  qui  ne 
reviennent  que  tous  les  cinq  ,  fix  ou  fept  jours  ;  elles  font 
fort  rares.  Au  refte  ,  nous  allons  parcourir  toutes  ces 
fievres  les  unes  après  les  autres. 

FIEVRE  AIGUE.  C  eft  une  fievre  continue  ,  vio¬ 
lente  &  dangereufe  ,  qui  fait  beaucoup  de  progrès  en 
peu  de  tems  ,  &  qui  fe  termine  plus  ou  moins  promp¬ 
tement. 

Les  fymptomes  de  la  fievre  aiguë  font  d’abord  la 
vivacité  du  pouls,  le  froid  ,  le  tremblement;  la  chaleur, 
la  ioif ,  la  féchereffe  ;  &c.  fouvent  les  naufées  ,  les 
vomiffemens ,  quelque  tems  après  ,  le  délire  ,  l’affoupiffe- 

Y  ii j 


CFIE  ) 

ment,  l’infomnie,  les  convulfions  ,  les  lueurs ,  îa  diar¬ 
rhée  ,  8tc. 

Les  caufes  de  la  fievre  aiguë  qui  n’eft  point  accompa¬ 
gnée  de  redoublement  ,  font  d’abord  l’augmentation  de 
dureté  dans  les  folides  ,  une  efpece  de  mouvement  fpaf- 
modiqtie  ,  &  une  accélération  dans  la  progrefïïon  des 
liquides  :  ainfl  tout  ce  qui  peut  augmenter  la  force  des 
fibres  8j  rendre  les  liquides  âcres  8<  irritans ,  peut  exci¬ 
ter  la  fievre  aiguë  ,  comme  les  pallions  vives ,  la  colere, 
la  maigreur  ,  la  féchereiïe  du  tempérament ,  un  air  chaud 
6c  fec  3  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  alimens  échauffans  , 
les  veilles  forcées,  l’exercice  violent,  &  en  un  mot ,  tout 
se  qui  peut  enflammer  le  fang. 

Quand  la  fievre  aiguë  eft  accompagnée  de  redou¬ 
blement  ,  elle  prend  ordinairement  fa  fource  dans  l’ef*» 
îomac.  Voye\  Fievre  continue  avec  redouble¬ 
ment. 

On  remédie  à  cette  fievre  par  les  faignées  ,  les 
délayans  ,  les  lavemens  ,  les  doux  purgatifs  ,  les  boif- 
fous  nîtreufes  ,  8cc.  Comme  il  arrive  rarement  qiie 
cette  maladie  foit  fimple  8c  fans  complication ,  nous 
en  donnerons  le  traitement  aux  différens  articles  ci- 
defibus. 

FIEVRE  ARDENTE.  C’eft  ainfi  qu’on  appelle  une 
fievre  continue  ,  aiguë  ,  accompagnée  d’une  chaleur  8c 
d’une  foif  confidérable. 

Ses  fymptomes  principaux  font  une  chaleur  prefque 
brûlante  au  toucher  ,  inégale  en  divers  endroits  ,  très- 
ardente  à  la  tête,  à  la  poitrine  8c  au  ventre,  tandis  qu’aux 
extrémités  elle  eft  fouvent  modérée.  Il  y  a  une  féche- 
refle  dans  toute  la  peau  ,  aux  narines  ,  à  la  bouche  ,  à  la 
langue  3  au  g  elles?  ,  aux  poumons  ,  8c  même  quelque¬ 
fois  autour  des  yeux.  Le  malade  a  une  refpiration  ferrée, 
laborieufe  8c  fréquente  ,  une  langue  féche  8c  brûlée , 
une  foif  qu’on  ne  peut  éteindre  ,  8c  qui  celle  fouvent 
tout^à  coup  ,  un  dégoût  pour  les  alimens  ,  de-  naufées  , 
le  vomiftement  ,  un  accablement  extrême  ,  une  voix 
claire  8c  aiguë  ,  l’urine  en  petite  quantité  ,  âcre  ,  très- 
rouge  ,  le  ventre  conftipé  ,  &c. 

Elle  a  pour  caufe  un  travail  exceffif,  l’ardeur  du  foleiQ 


la  confpiration  d'un  air  fec  &  brûlant ,  l’abus  des  Ilqu^irs 
fpiritueufes  Ôt  des  alimens  trop  échauffans.  Cette  meme 
fievre  peut  être  caufée  par  des  fubftnnces  corrompues  , 
comme  la  bile  ;  enfin  elle  peut  être  produite  parla  confi- 
titution  épidémique  de  l’air  dans  les  pays  &  les  teins 
chauds. 

t  -L’ardeur  extrême  de  la  fievre  indique  des  faignées 
répétées ,  iur-tout  dans  le  commencement.  L’air  doit 
etre  pur  ,  renouvelle  iouvent  ,  les  couvertures  legeres  , 
la  boilion  abondante  j  il  faut  faire  prendre  du  petit  lait, 
dans  lequel  on  mettra  vingt  gouttes  d’efprit  de  foufre 
par  pinte  ;  ou  l’on  fera  boire  de  la  limonade  en  grande 
abondance  :  on  donnera  des  lavemens  de  deux  heures  erç 
deux  heures  ,  avec  une  déco&ion  de  feuilles  de  nénuphar, 
de  pariétaire ,  de  mauve  ôc  de  bouillon  blanc  }  ou  ,  li  l’on 
aime  mieux  ,  on  fera  ufage  d’une  grande  quantité  d’eau 
chaude  ,  avec  du  lyrop  d’orgeat  :  il  11e  faut  pas  oublier  en 
même  tems  d’hume&er  toutes  les  parties  ,  du  corps  qui 
iont  trop  échauffées  ,  avec  une  éponge  trempée  dans  de 
1  eau  6c  de  l’eau-de-vie  5  faire  refpirer  au  malade  la 
vapeur  d  eau  chaude  j  tremper  fes  peids  dans  l’eau  tiède  , 
&  lui  faire  fou  vent  gargarifer  la  bouche  6c  le  gofier  , 
avec  le  gargarifme  que  nous  avons  indiqué  dans  l’efqui- 
nancie.  i/'oye^  Esquinancie  Inflammatoire.  Quand 
011  auia  ,  pendant  quelques  jours  ,  rélâché  le  corps  6c 
îempere  la  fievre  ,  on  pourra  avoir  recours  aux  purgatifs 
doux,  tels  que  font  deux  onces  de  tamarins  bouillies  dans 
de  1  eau  ,  un  gros  de  iel  végétal  8c  deux  onces  de  manne  5 
le  tout  dans  une  eau  de  citron. 

FIEVRE  ASSODES  :  c’eft  une  efpece  de  fievre 
ardente  /,  dont  le  iymptome  eiïentiel  efi  une  inquiétude 
fi  grande  autour  du  cœur  ou  le flo ma c  ,  qu’on  ne  peut 
demeurer  dans  une  meme  place  •  â  tout  moment ,  le  ma¬ 
lade  ^remue  8c  le  tourmente  :  il  a  des  naulees  5  il  fe 
degoute  de  tout  :  il  lent  une  tenfion  8c  un  gonflement 
au  bas-ventre  8c  une  chaleur  dans  toutes  les  entrailles. 

Les  cardes  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  de  la 
fievie  ardente  j  il  en  eft  de  même  de  là  méthode  curative. 
V oye’i  Fievre  ardente. 

k IE\ RE  BILIEUSE.  C’eft  une  fievre  aiguë,  qui 
v  1  Y  iv 
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doit  fbn  origine  àl’abondance  ouàla  dépradatîon  de  la  bile. 

Les  malades  qui  en  font  affe&és  y  ont  du  dégoût  ,  des 
naufees  ,  des  fréquentes  6c  vives  inquiétudes  ,  mais  fur- 
îout  une  foif  continuelle  ,  une  fécherefîe  à  la  bouche  ,  des 
tranchées  des  hoquets  5  de  la  conftipation  6c  un  pouls 
petit  ,  ferré  6c  pas  trop  fréquent. 

L’acreté  ou  la  quantité  de  la  bile  font  la  caufe  pro¬ 
chaine  de  cette  efpece  de  fievre  j  l’abus  des  alhnens 
échaufFans ,  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  des  pallions  vio¬ 
lentes  ,  peuvent  en  être  les  eaufes  éloignées.. 

On  commencera  par  faigner  le  malade  au  bras  ;  on  le 
msttra  eniuiîe  à  l’ufage  d’une  tifane  rafraichiifante  ,  du 
petit  lait ,  avec  le  fyrop  violât  j  on  aura  fur-tout  foin  de 
donner  au  malade  de  lavemens ,  de  trois  en  trois  heures  , 
pour  éviter  la  conftipation  qui  ell  le  fymptome  le  plus 
fâcheux  6c  le  plus  commun  de  cette  maladie.  Si  la  cha¬ 
leur  6c  la  fievre  font  vives  ,  il  faut  réitérer  la  faignée  jl  fi 
Fon  s’apperçoit  au  contraire  que  les  naufées  6c  les  vomif- 
femens  augmentent  ,  il  faut  faire  prendre  deux  grains 
d’émétique  dans  une  chopine  d’eau ,  à  la  maniéré  accou¬ 
tumée.  Si  malgré  ces  fecours  ,  la  fievre  fubfifte  toujours 
&  que  la  bile  ne  prenne  point  fon  cours  par  en  bas  ,  il 
faut  employer  pour  lors  une  ou  deux  faignées  pour  dé¬ 
tendre  les  fibres  ,  les  tifanes  légèrement  apéritives  » 
comme  font  celles  qui  font  faites  avec  une  demi  once  de 
racine  de  chicorée  fauvage  ,  une  poignée  de  bourrache 
6c  autant  de  buglofte  9  6c  quinze  grains  de  fel  de  nître 
dans  une  pinte  d’eau  ;  fi  l’on  eft  à  portée  de  mettre  en 
ufage  les  eaux  minérales  ,  on  pourra  fe  fervir  de  celles  de 
Vichy  ,  dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour  ,  en 
obfervant  dç  mettre  dans  chaque  pinte  une  demi-once  de 
fel  de  feignette. 

Il  faut  avoir  grand  foin  9  dans  cette  efpece  de  fievre  ? 
d’entretenir  toujours  un  écoulement  par  le  bas ,  foit  avec 
les  lavemens  ,  foit  avec  les  purgatifs  les  plus  doux  ;  car 
la  faignée  y  eft  rarement  falutaire.  Quand  la  bile  même  fe 
porte  au  cerveau  ,  6c  y  caufe  des  infomnies  ou  le  délire  , 
les  lavemens  répétés  ,  foutenus  par  les  purgatifs  6c  les 
bains  des  pieds  ,  font  plus  efficaces  que  les  faignées  faites 
au  pied  :  on  peut  auili  dans  ce  cas  employer  les  véliçatoi* 
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tes  ,  fur-tout  lorfque  le  malade  a  fuffifamment  pris  de 
boiffoiis  &  de  lavemens  ,  pour  ne  rien  craindre  de  l’effet 
de  ce  remede.  Voyez  Colique  bilieuse. 

Après  la  cure  de  ces  fortes  de  fievre  ,  il  feroit  à  propos 
de  faire  prendre  au  malade  les  tifanes  apéritives  ,  comme 
celle  que  nous  avons  indiquée  ci-deffus  ,  &  de  le  purger 
de  tems  en  autre. 

FIEVRE  CACOCHYMIQUE  ,  fievre  lente  caufée 
par  une  abondance  d’humeurs  crues  qui  fe  font  amaflees 
dans  l’eftomac  ,  &  qui  ont  formé  enfuite  un  levain  qui 
paffe  dans  le  fang  &  y  produit  la  fievre.  Voyez  Cachexie 
Cacochymie. 

FIEVRE  CATARRHEUSE  ,  fievre  fymptomati- 
que ,  par  le  fecours  de  laquelle  la  nature  efforce  de  corri¬ 
ger  la  qualité  viciée  de  la  limphe  ,  &  de  la  chaffer  hors 
du  corps  d’une  maniéré  critique  &  falutaire. 

Cette  fievre  attaque  ordinairement ,  le  foir  ,  avec  con¬ 
tinuité  ou  rémillion. 

Ses  fymptomes  ,  quand  elle  eft  très-grave  ,  font  de 
frifîons  fuivis  de  chaleur  ,  un  pouls  fréquent  &  petit , 
l’enrouement  ,  la  pefanteur  de  tête  ,  les  laflitudes  par 
tout  le  corps ,  une  chaleur  &  un  picotement  dans  la  gorge. 
Nous  avons  traité  cette  affection  à  l’article  Catarrhe. 
Voyez  Catarrhe. 

FIEVRE  COLLIQUATIVE  ,  ainfi  nommée  ,  quand 
elle  eft  accompagnée  de  la  colliqtiation  des  humeurs  , 
c’eft-à-dire  ,  de  leur  évacuation  fréquente  fk  abondante, 
par  les  felles  ,  la  peau  &  les  autres  couloirs  du  corps , 
avec  dépérifiement  des  forces. 

Cette  fievre  fe  manifefte  par  une  petite  fueur  ,  une 
chaleur  âcre ,  un  pouls  ferré  ,  la  laftitude  ,  des  urines 
ordinairement  troubles  5  &  la  partie  rouge  du  fang  na¬ 
geant  dans  la  poëllette  ,  dans  un  fluide  très- abondant. 

Cette  fievre  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  queîqu’au- 
tre  maladie  j  c’eft  pourquoi  la  méthode  curative  confifte 
à  oppofer  des  remedes  aux  caufes  du  mal.  Voyez  Colli- 
QUATION» 

FIEVRE  COMATEUSE  ,  affeTion  morbifique  ,  qui 
accompagne  quelquefois  la  fievre  ?  &  qui  confifte  dans 
fafroupifrement  ék  dans  une  envie  continuelle  de  dormir- 
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K^ous  avons  traité  de  cette  maladie  à  Farticle  Coma, 
Voyei  Coma. 

FIÈVRE  CONTINUE,  eft  celle  qui  eft  fans  inter¬ 
ruption  ,  depuis  Ion  comencement  jufqu’à  la  fin. 

Lg  fievre  continue  fimplefe  guérit  par  la  la  ignée  ,  le» 
lavernens  ,  la  diete  humectante  ,  les  apozèmes  apéritifs 
&  les  purgatifs  doux. 

^  Quand  la  fievre  continue  eft  accompagnée  de  redou¬ 
blement  y  elle  devient  d’un  traitement  plus  difficile. 

Il  eft  vraiiemblabie  ,  en  général ,  que  les  redoublemens 
ne  (ont  produits  que  par  la  matière  ,  foit  alimentaire 
viciee  ,  ioit  bilieufe  âcre ,  qui  pafte  des  premières  voies 
dans  le  lang.  On  doit  donc  être  extrêmement  attentif  à 
ne  prendre  aucune  efpece  de  nourriture  ,  quand  on  eft 
attaqué  de  cette  fievre  }  à  couper  les  bouillons  à  la  viande, 
avec  de  l’eau  ;  à  fie  mettre  à  billage  d’une  tifane  faite 
avec  une  decoftion  d’orge  mondé  ,  ou  avec  un  tiers  de 
biere  fur  deux  tiers  d’eau. 

On  conçoit,  d’après  la  caufe  que  nous  venons  d’établir, 
combien  peu  la  iaignée  eft  utile  dans  ces  fortes  de  cas  £ 
on  ne  doit  la  mettre  en  ulage  ,que  dans  les  premiers  jours 
ou  dans  les  redoublemens  vioîens  ,  pour  empêcher  le 
iang  de  fie  porter  j  avec  trop  de  vivacité  ,  dans  quelques 
parties  elientielîes  à  la  vie  :  il  eft  bien  plus  à  propos  , 
apres  avoir  employé  une  ou  deux  faignées  ,  félon  l’âge, 
les  forces  6c  le  tempérament  du  malade  ,  après  avoir  mis 
en  ufage  les  delayans  de  toutes  efpeces  ,  de  pafter  aux 
purgatifs  ,  pour  entraîner  le  levain  qui  eft  dans  l’eftomac, 
&  qui  produit  les  redoublemens.  L’émétique  &  l’ipéca- 
cuanha  font  des  merveilles  dans  ces  fortes  de  fievres 
après  les  premières  faignées. 

On  ne  doit  cependant  placer  les  purgatifs  que  fur  la 
fin  des  accès  5  &  il  ne  faut  pas  s’inquiéter  de  la  chaleur 
ni  de  la  vivacité  de  la  fievre  ,  parce  qu’elles  ne  font  oc¬ 
casionnées  que  par  cette  même  matière  ,  qui  part  de  l’ef- 
tomac  ,  &  qufil  eft  eftentiel  d’évacuer  auffi  voit-on 
la  chaleur  &  la  fievre  diminuer  après  les  purgatifs. 

il  .  faut  cependant  obferver  que  ce  traitement  ne 
convient  que  dans  les  feules  fievres  continues  avec 
-redoublement  >  qui  ne  font  accompagnées  d’aucun 


(FIE)  347 

cara&ere  d’inflammation  ;  ce  que  l’on  reconnoît  aux 
iignes  de  l’inflammation.  Voye j  Inflammation. 

Il  eft  bon  auffi  de  remarquer  qu’on  ne  doit  point  met¬ 
tre  cette  méthode  en  ufage  *  avant  d’avoir  détendu  les 
va  i  (féaux  par  la  baignée  ,  les  lave  me  ns  &  la  diète. 

FIEVRE  .  CONTINUE  REMITTENTE  ,  eft  celle 
qui  ,  fans  difcontinuer  ,  donne  de  teins  en  tems  quelque 
relâche  ,  &  enluite  quelques  redoublemens.  Sa  cure  eft 
la  meme  que  celle  de  la  fievre  continue.  Voye ?  Fievre 
CONTINUE. 


FIEVRE  DYSSENTERIQUE  :  on  nomme  ainfi 
relies  qui  lont  jointes  à  des  tranchées  douîoureufes 
dans  le  bas-ventre  ,  fuivies  de  déjeftions  muqueufes  <5c 
ianglanres  :  nous  avons  traité  cette  matière  à  l’article 
Dyffenterie  Voye\  DyssJenterie. 

Il  efî  bon  leulement  d’obferver  que  l’on  doit  plus  ou 
moins  appuyer  fur  les  baignées  ,  félon  que  la  fievre  eft 
plus  ou  moins  aétive. 


IIEVRE  EPFIEMERE  ,  la  plus  fimpîe  des  fievres 
continues  5  dont  le  commencement  ,  l’état  &  le  déclin 
fe  font  ordinairement  dans  l’elpace  de  douze  ,  vingt- 
quatre  ,  ou  tout  au  plus  trente-fix  heures. 

,  Cette  forte  de  fievre  cède  ordinairement  à  la  Ample 
diete  &  a  la  privation  des  nourritures  bolides  3  pendant 
un  ou  deux  jours. 

FIE\  RE  E PIALE  ,  eft  une  efpece  de  fievre  dans 
laquelle  le  malade  fent  de  la  chaleur  ,  du  froid  ôc  des 
briffons  en  même  tems. 


Cette  fievre  eft  en  même  tems  accompagnée  d’un  froid 
violent  &  douloureux  dans  les  parties  extérieures  du 
corps  ,  &  d’une  chaleur  confidérable  à  l'intérieur» 

Cette  fievre  exige  le  même  traitement  que  la  fievre 
continue  ?  excepté  qu’il  faut  prefcrire  pendant  plus  long- 
tems  les  delayans ,  les  adôucifîans ,  pour  tempérer  l’acreté 
des  humeurs  intérieures  \  on  peut  auffi  ,  quand  le  froid 
eft  trop  violent  ,  avoir  recours  aux  frictions  faites  avec 
les  liqueurs  fpiritueuies  &  les  onguens  chauds  &  ner- 
vins.  On  pourra  faire  boire  au  malade  pour  tifane  ,  en  ce 
cas  ,  une  décoétion  d’une  once  de  miel  blanc  dans  une 
pinte  d’eau  3  en  y  ajoutant  un  bon  verre  de  vin  blanc. 
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FIEVRE  ERYSIPELATEUSE  ,  eft  celle  qui  efl 
accompagnée  d’éryfipelle ,  ou  qui  en  eft  l’effet.  Yojie% 
Erysipelle. 

FIEVRE  EXANTHEMATEUSE  ,  fievre  accom¬ 
pagnée  déboutons  inflammatoires,  nommés  exanthèmes, 
qui  fe  déclarent  fur  tout  le  corps  ou  fur  une  partie  feule¬ 
ment.  Yoyex  Exanthème. 

FIEVRE  HECTIQUE  ,  fievre  lente  ,  qui  mine  & 
deflèche  peu-à  peu  tout  le  corps  j  c’eft  pourquoi  l’on 
somme  heftique  ,  un  homme  maigre  ,  exténué  ,  qui  n’a 
que  la  peau  &  les  os. 

Cette  fievre  fe  manifefle  par  un  pouls  foible  ,  dur  , 
petit  &  fréquent ,  la  rougeur  des  levres  ,  de  la  bouche  , 
des  joues  ,  qui  augmente  dans  le  tems  qu’il  palTe  de 
nouveau  chyle  dans  le  fang  ,  une  chaleur  inquiétante  , 
ime  aridité  brûlante  dans  la  peau  ,  qui  efl  fur-tout  fenii- 
ibîes  aux  mains  après  les  repas  ,  une  urine  nidoreufe  , 
©cumeufe  ,  qui  dépofe  un  fédiment ,  &  porte  fur  fa  furfa- 
ce  un  nuage  leger  ,  gras  ,  de  couleur  foncée ,  le  defïr  de 
toute  nourriture  froide  ,  la  fécherefle  de  la  bouche  ,  une 
ibif  continuelle,  le  fommeil  de  la  nuit  fans  foulagement, 
&  la  langueur  répandue  par  tout  le  corps. 

A  cet  état  fuccedent  des  crachats  glutineux  &  écu- 
meux  ,  un  fentiment  de  poids  &  de  douleur  dans  les 
Itypocondres  ,  une  grande  fenfibilité  au  moindre  chan¬ 
gement  de  tems  ,  une  tête  étourdie  ,  des  évacuations 
d’humeurs  fœtides  ,  l’abbatement  de  toutes  les  forces  5 
ce  qui  fut  le  marafme. 

Le  mal  s’augmente  de  jour  en  jour  ,  produit  des  fymp- 
tomes  encore  plus  funefles ,  des  tremblemens  ,  des  ta¬ 
ches  5  des  pullules  ,  une  couleur  livide  &  plombée , 
le  vifage  cadavéreux  ,  le  vertige  ,  le  délire  ,  l’enflure  , 
la  fufiocation  ,  les  diarrhées  colliquatives ,  les  convulfions 
6e  la  mort. 

Cette  fievre  efl  occafionnée  par  une  corruption  géné¬ 
rale  dans  la  mafie  des  humeurs. 

Cette  maladie  efl  ordinairement  très-funefle  dans  les 
îempéramens  chauds  &  dans  la  jeunefie. 

La  fievre  heftique  efl  produite  à-peu-près  par  les 
mêmes  caufes  que  la  fievre  lente  >  &  doit  être  traitée 
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|»refque  de  même.  Voyez  Fibvre  LENTE  g*  Hec- 
Tisie. 

FIEVRE  INFLAMMATOIRE  ,  fievre  aiguë  ou 
lievre  ardente  ,  dont  l’inflammation  eft  répandue  généra¬ 
lement  fur  tout  le  corps  ,  lorfqu’elle  n’eft  pas  fixée  parti¬ 
culièrement  dans  un  tel  ou  tel  organe. 

Cette  fievre  le  connoît  par  la  vîtefle  de  la  circulation, 
la  dureté  du  pouls  ,  la  difpofition  douloureuie  de  tout  le 
corps  ,  l’examen  du  fang  qui  efl  coënneux  ,  le  tempéra¬ 
ment  du  malade  qui  efl  vif,  ardent ,  &  par  tous  les  au¬ 
tres^  lignes  qui  cara&érifent  l’inflammation. 

Cette  maladie  le  traite  en  général  comme  l’inflamma¬ 
tion.  Voye^  Inflammation. 

FIEVRE  INTERMITTENTE.  C’efl  celle  ,  comme 
nous  l’avons  déjà  définie  ,  qui  revient  par  accès. 

Elle  commence  ordinairement  par  des  bâillemens  - 
des  allongemens  ,  des  laflitudes  ,  du  froid  ,  des  frilTons  J 
des  îremblemens  ,  une  refpiration  difficile,  anxiété* 
naufée  ,  vomifTement ,  célérité  ,  foibleffe  &  petitelTe  du 
poisls. 

Au  premier  état ,  il  en  luccede  un  fécond  ,  qui  com¬ 
mence  avec  chaleur  ,  rougeur  ,  refpiration  fort  étendue, 
un  pouls  plus  élevé  ,  plus  fort  ,  une  grande  foif  5  de  la 
douleur  aux  articulations  &  à  la  tête  ,  le  plus  Couvent 
avec  des  urines  rouges  &  enflammées. 

Enfin  la  maladie  finit  d’ordinaire  par  des  fueurs  plus 
ou  moins  abondantes ,  tous  les  fymptornes  fe  calment  ; 
les  urines  deviennent  plus  cuites ,  &  dépofent  un  fédi- 
ment  qui  refîemble  à  la  brique  pilée  ,  &c. 

La  caufe  prochaine  de  la  fievre  intermittente  vient  de 
la  vifcofité  du  fang  &  de  l’inaftion  des  nerfs. 

Quand  aux  caufes  éloignées  ,  elles  font  très-difficiles 
à  pénétrer  j  on  doit  cependant  préfumer  qu’elles  viennent 
ou  du  vice  de  l’eftomac  ,  ou  des  autres  organes  qui  con¬ 
courent  à  la  digeftion. 

Nous  donnerons  la  cure  de  la  fievre  intermittente  ,  en 
traitant  de  la  fievre  quarte  &  de  la  fievre  tierce. 

FIEVRE  HYSTERIQUE.  Voyez  Vapeurs  hys¬ 
tériques. 

FIEVRE  LENTE.  C’eft  une  fievre  continue  ou 
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rémittente,  par  laquelle  la  nature  cherche  à  fe  débarraiTe? 
des  humeurs  viciées  du  corps. 

On  diftingue  la  fievre  lente  de  la  fievre  heôique  3  i° 
parce  que  la  première  eft  ordinairement  produite  par 
la  dégénération  des  fievres  intermittentes  mal  traitées  , 
au  lieu  que  la  fievre  he&ique  fuit  ordinairement  des  acci- 
dens  graves  ,  comme  les  abcès  :  20  dans  la  fievre  lente  , 
lés  vifccres  ne  font  point  encore  grièvement  attaqués  , 
niais  dans  la  fievre  hectique  ,  ils  le  font  déjà  par  quel- 
qu’ulcere  3  30  dans  la  fievre  lente  5  les  fymptomes  font 
fi  légers  ,  que  les  malades  doutent  s’ils  ont  de  la  fievrç  :  il 
n’en  eft  pas  de  même  dans  la  fievre  heâique  :  40  dans 
celle-ci 2  les  lueurs  ne  parodient  que  quand  elle  eft  par¬ 
venue  à  fon  dernier  période  3  dans  l’autre  ,  les  fueurs  fe 
déclarent  au  commencement  :  50  la  fievre  lente  dégénéré 
ordinairement  en  d’autres  maladies  3  la  fievre  heftique 
île  fouffre  aucun  changement. 

La  fievre  lente  fe  manifefte  par  une  chaleur  non  natu¬ 
relle  ,  à  peine  fenfîble  au  ta£fc&  aux  yeux  du  médecin  3 
le  pouls  foible  ,  fréquent ,  inégal ,  les  urines  troubles ,  un 
froid  interne  avec  léger  tremblement  ,  de  la  pe fauteur 
dans  les  membres  5  de  la  laffîtude  ,  un  langue  blanche  , 
une  bouche  féche  ,  la  foif  &  le  défaut  d’appétit  3  bientôt 
après  il  furvient  des  fueurs  abondantes  pendant  la  nuit , 
une  foif  continuelle  ,  l’abbattement ,  le  dépériftement  & 
le  marafmé'. 

La  caule  prochaine  de  cette  maladie  eft  ordinairement 
l’embarras  de  quelque  vifcere  ou  l’engorgement  de  quel¬ 
ques  humeurs. 

La  fievre  lente  peut  être  produite  par  les  pallions  trif- 
tes  de  l’ame  ?  par  l'habitation  des  pays  marécageux  ,  par 
la  corruption  fpontanée  des  humeurs  ,  par  l’oftruftion 
des  vifceres  &  par  la  fuppreffion  des  évacuations  ac¬ 
coutumées  3  ou  par  l’épuifement  de  quelqu’évacuation 
forcée. 

Quand  la  fievre  lente  reconnoît  pour  caufe  l’abus  des 
pallions  ,  on  y  remedie  par  la  diffipation  2  l’exercice  , 
le  repos  &  le  régime  ?  &c. 

Quand  elle  tire  fon  origine  de  la  corruption  fpontanée 
des  humeurs  ,  ce  que  l’on  çonnoît  à  l’examen  de  la  vie 
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inV  raiade  %  *  rhab“urfe  <ïu’il  a  <ie  manger  de  la  viandt  , 

te  u rff  ?  fUS  Unnes  p’,antes  <fw’a  renti  »  a  la  puan- 
„  ion  l'aleine  ,  aux  crachats  de  mauvais  coût,  cm’îï 

UUeLea  h  êLntè  :a  reC0Urs  aUX  boiffons  ^ritlves  ; 
Prenez  ,  De  racine  de  Pimprenelle  Manche ., 

De  Dompte-venin  ,  de  chaque  une 
once. 

De  feuilles  de  Cerfeuil. 

De  Lierre  terrejïre  ,  de  chaque  une 
.  .  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau. 
Ajoutez-y 

Vingt  grains  de  Nitre  , 
poui  boiie  par  verree  dans  la  journée. 

Immédiatement  après  ,  on  fera  prendre  au  malade  les' 
pilules  fuiyantes  : 

Prenez  ,  D'extrait  de  Bouroche. 

De  Buglofe  ,  de  chaque  deux 
gros. 

De  gomme  Ammoniac ,  un  gros. 

De  Sapran  de  Mars  apéritif  ,  un  gros  G* 
demi.  < 

n/fA.  py^ux  d'Ecreviffe  en  poudre  ,  un  gros . 

Mêtez  le  tout  eniemble  ,  pour  faire  des  pilules  du 
poids  de  huit  grains  ,  avec  fufïïfante  quantité  defyrop 

he ur-sthe  ’  °n  prendra  une  Prife  t0l,tes  les  quatre 

Il  faut  obferver  en  même  tems  de  tenir  le  ventre  libre 
avec  les  lavemens  ,  &  de  purger  de  tems  en  tems  le 
malade. 


On  remédiera  aux  fueurs  qui  furviennent  quelque¬ 
fois  la  nuit ,  par  une  potion  calmante  6c  nitrée  :  telle  e/l 
la  fuivante  : 

Prenez  7  D  eau  d,e  Nénuphar  ■>  deux  onces. 

De  liqueur  minérale  d'Dojfman  s  trente  gout~ 
tes. 

De  Nitre  purifié  ,  quinze  grains . 

De  fyrop  de  Stæckas  ,  une  once» 

Melez  le  tout  pour  une  dofe. 


||t  (FIE) 

Quand  on  s’apperçcit  de  quelque  redoublement  de 
chaleur ,  de  fécherefle  ou  de  fievre  ,  on  peut  faire 
prendre  au  malade  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  ,  D’Arcanum  duplicatum. 

De  Nître  purifié  ,  de  chaque  trois  gros, 

D’ Antimoine  diaphor  étique. 

D’yeux  d’EcreviJfe  ,  de  chaque  deux  gros • 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  la  dofe  efl  d’un  fcrupule  , 
trois  fois  par  jour. 

Si  le  vice  efl  fcorbutique  ,  on  aura  recours  au  traite¬ 
ment  du  fcorbut.  Voyez  Scorbut. 

Quand  la  fievre  lente  efl  occafionnée  par  les  obflruc- 
îions  5  on  met  en  ufage  les  remedes  propres  à  les  détrui¬ 
re.  Voyez  Obstruction. 

Si  ce  font  quelques  fiveres  intermittentes  fupprimées 
qui  l’aient  produite  ,  il  faut  tenter  de  les  faire  revenir  5  en 
en  obfervant  une  diète  exa&e  ,  &  en  mettant  ie  malade  à 
l’ufage  de  la  tiiane  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  la  racine  d’ Année  ,  une  once. 

De  feuilles  de  Pimprenelle  ,  une  pàignêe. 

De  petite  Centaurée  ,  une  demi - 
poignée 

D’écorce  d’Orange  ,  deux  gros . 

De  folicule  de  Séné  ,  une  demi-once. 

Vous  ferez  bouillir  le  tout  dans  trois  pintes  d’eau 
réduites  aux  deux  tiers  ,  pour  en  prendre  trois  verres  par 
jour  ?  à  quatre  heures  de  diflance  l’un  de  l’autre. 

La  formule  qui  fuit  efl  aufîi  très-efficace  pour  rap- 
peller  les  fievres  intermittentes. 

Prenez  7  De  racine  de  Dompte-venin . 

D’Enula-campana. 

De  Pimprenelle  blanche  ,  de  chaque 
deux  gros . 

De  feuilles  de  Fumeterre 
De  Capillaire . 

De  fommiîés  de  petite  Centaurée  ,  de  chaque 
une  poignée  &  demie. 

De  fleurs  de  Stæchas  ,  trois  pincées. 

D’écorce  d’Orange  ,  une  demi-once . 

De  feuilles  de  Séné  :  une  once . 

De 
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Ü'Ellebore  noir. 

De  Rubarbe  ,  de  chaque  deux  gros» 

.  Concaflez&  pilez  dans  un  mortier  toutes  ces  drogues* 
ajoutez-y  trois  pintes  de  vin  rouge  ,  &  laiffez  infufer  le 
tout  chaudement  au  bain-marie  ,  pendant  vingt-quatre 
heures  ;  paftez  ce  vin  ;  pour  en  prendre  la  valeur  de 
deux  onces  ,  de  deux  jours  l’un. 

,  Quand  les  évacuations  lupprimées  demandent  d’être 
rétablies  par  la  guérifon  de  la  fievre  lente  ,  il  faut  mettre 
en  ufage  les  remedes  indiqués  dans  la  fuppreffion.  Vove? 

Suppression.  ^  1 

Quand  au  contraire  cette  maladie  eft  l’effet  de  trop 

*11  ^  u  ^  avoir  recours  aux  bons 

ouillons,  aux  cremes  de  riz,  de  gruau  d’orge  ,  aux 
legeres  teintures  d’acier  &  aux  remedes  propres  à  forti¬ 
fier  les  vifceres. 

Au  relie  ,  comme  la  fievre  lente  dépend  prefque  tou¬ 
jours  ou  d’obftru&ion  ,  ou  d’épailîiffement  ,  ou  d’altéra- 
tion  dans  les  humeurs  ,  on  peut  confulter  les  articles 
JSpailiiffement ,  Cachexie  ,  Cacochymie,  Obftruftion,  &c 

f  IEVRE  MALIGNE.  On  appelle  ainli  cette  fievre 
parce  qu’elle  eft  produite  par  quelques  caufes  malmnes 
«  de  mauvais  caraftere  ,  &  parce  bu’il  y  des  fymptomes 
tres-graves  ,  &  que  le  malade  eft  fpuvent  à  l’extrémité 
tandis  que  le  pouls  ,  la  chaleur  du  corps  ôc  les  urines 
iont  dans  l’état  naturel. 

Cette  malade  s’annonce  ordinairement  par  un  abbate- 
ment  umverfel ,  un  fo mine  il  inquiet  ,  des  trembiernens 
dans  tout  le  corps  ,  des  mouvemens  convuliîfs  :  le  ma¬ 
lade  ell  comme  hébété  ;  le  pouls  cependant  eft  petit  & 
prefque  point  fiévreux  ,  les  urines  font  claires  &  belles 
la  respiration  eft  facile  ,  &c.  * 

Plufieurs  médecins  ont  cru  que  cette  maladie  étoit 
occafionnée  par  le  fang,  qui  fe  portoit  à  la  tête,  &  engor¬ 
ge01*  le  cerveau  ;  d’autres  perdent  que  c’eft  une  bile&ex~ 
trêmement  âcre  &  mordicante  ,  qui  porte  fon  impulfion 
fur  les  nerfs  &  furie  cerveau  ,  &  qui  forme  ces  accidens 
fâcheux  qui  accompagnent  la  fievre  maligne  ;  ce  lenti- 
ment  eft  le  plus  vraifemblable  ,  parce  que  ni  le  pouls  ni 
la  nature  du  fang  ,  ni  l’état  abbatu  du  malade  ,  n’indiquent 
Tome  I .  x  * 
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1  inflammation;  i!  eft  bien  plus  naturel  de  peiifer  que  e?efl 
cette  même  bile  âcre  ,  qui  fe  porte  au  cerveau  ,  ôc  qui 
cauie  tous  les  dérangemens  qu’éprouve  la  machine  ,  car 
on  voit  tous  les  jours  des  fievres  bilieufes  ou  des  fievres 
putrides  mal  traitées  ,  devenir  malignes  par  l’ufage  des 
faignees  mal  placées  ôc  des  remedes  anti-phlogiftiques  ÔC 
caïmans. 

La  caufe  de  la  fievre  maligne  dépend  d’un  côté  ,  de 
l’acrimonie  de  la  bile  ou  des  humeurs  ,  ôc  de  l’abbate- 
ment  des  nerfs;  les  câufes  éloignées  Ions  les  conftitutions 
épidémiques ,  les  alimens  groiïiers  ôc  putrides  ,  les  boif- 
ibns  échauffantes  ;  les  chagrins  vifs  ôc  cuifans  ,  la  cha¬ 
leur  trop  grande  de  l’air  ôc  les  évacuations  fupprimées  \ 
comme  les  régies  ,  les  hémorrhoïdes  ou  les  hémorragies 
confidérables. 

Pour  commencer  la  guérifon ,  on  fera  faigner  le  ma¬ 
lade  au  bras  ,  après  quoi  ,  on  lui  fera  prendre  l’émétique 
à  l’ordinaire;  le  lendemain, on  le  mettra  à  l’ufage  du  petit 
lait  clarifié  ,  auquel  on  ajoutera  par  pinte  un  demi-gros 
de  fel  fédatif ,  s’il  y  a  des  mouvemens  dans  les  tendons  : 
on  ne  négligera  pas  en  même  tems  les  îavemens  avec  une 
déco&ion  de  fon  ,  de  graine  de  lin  ôc  de  l’huile  ,  ôc  les 
potions  calmantes  ,  le  furlendemaiu  ,  on  pugera  le  mala¬ 
de  avec  l’apozème  purgatif  fuivant  : 

Prenez  ,  De  racines  de  Guimauve  ,  une  once. 

De  Chicorée  fauvage ,  une  demi- 
once. 

De  feuilles  de  Cerfeuil ,  demi-poignée. 

De  follicules  de  Séné  ,  trois  gros . 

Dejeld’Epfumi  demi  once. 

De  Jjrop  de  Chicorée  compofé  ,  une  once. 

Le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  réduits  à  chopi- 
ne  ,  pour  prendre  en  trois  verres  ,  à  quatre  heures  de 
diftance  l’un  de  l’autre. 

S’il  y  avoit  du  délire  confidérable  ;  que  le  pouls  fût 
vif  ôc  élevé  ,  que  le  malade  fentît  de  douleurs  à  la  tête 
ôc  une  grande  féchereffe  ,  on  pourroit ,  avant  que  de 
faire  ufage  de  l’apozème  ci-defliis  ,  pratiquer  une  fai- 
gnée  au  pied  ,  ôc  donner  enfuite  un  grain  d’émétique 
dans  une  pinte  de  petit  lait  pour  fondre  pendant  deux 
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jours  y  en  obfervant  de  donner  des  îavemens  toutes 
les  quatre  heures. 

Si  l’accablement  &  la  foiblefie  du  pouls  font  confidéra- 
bîes ,  fi  la  chaleur  eft  médiocre  ,  on  pourra  ajouter  à  l’a- 
pozème  ci-deftlis. 

Deux  gros  de  Quinquina  concajje. 

Une  demi-once  d’eau  de  fleurs  d'Orange. 

Si  1  on  s’apperçoit  ,  après  l’ufage  de  cet  apozème  , 
que  les  accidens  fubfiftent  ,  comme  embarras  à  la  tête  , 
foubrelault  dans  les  tendons  ,  une  urine  claire  &  fans 
dépôt  ,  il  faut  avoir  recours  aux  véficatiores  que  l’on 
appliquera  à  la  nuque  du  col. 

On  donnera  pour  tifane  ordinaire  au  malade  une  dé¬ 
coction  d’orge  mondée  ,  dans  laquelle  on  ajoutera  parpin- 
te?une  demi  once  d’eau  de  fleurs  d’orange  &  quinze  grains 
de  nître.  5 

Il  arrive  quelquefois  que  le  malade  eft  dans  un  fi 
grand  abbatement  ,  qu’il  ne  peut  pas  fupporter  les  boif» 
ions  ni  les  grandes  évacuations  ,  auquel  cas  il  faut  tra¬ 
vailler  à  relever  les  forces  ,  avec  des  bouillons  de  viande, 
dans  lesquelles  on  ajoutera  ,  fur  chaque  bouillon  ,  une 
f  uillerée  d’eau  de  cannelle  ;  ce  que  l’on  continuera  ,  juf- 
qu’a  ce  qu’on  ait  vu  le  malade  en  état  de  fupporter  les 
remedes  que  nous  venons  d’indiquer. 

Il  eft  rarement  utile  de  placer  la  faignée  dans  ces  fortes 
de  maux  ;  cependant,  quand  le  pouls  fe  foutient  dans 
toute  fa  force  ,  que  le  malade  reflent  un  battement  confi- 
dérable  au  col ,  qu’il  a  les  yeux  rouges }  enflammés ,  qu’il 
déliré  ,  on  peut  pratiquer  une  faignée  au  pied  ;  ou  ,  ce 
qui  eft  encore  mieux  ,  à  la  jugulaire  ;  mais  la  faignée 
n’eft  point  un  remede  dans  cette  maladie  elle  ne  peut 
tout  au  plus  que  calmer  les  fymptomes. 

Quand  on  s’appercoit  que  tous  les  accidens  graves  de 
cette  maladie  iubfiftent ,  on  peut  faire  prendre  au  mala¬ 
de  toutes  les  heures  dix  grains  d’yeux  d’écrevifle  ,  délayés 
dans  de  l’eau  J  on  iera  lurpris  de  la  promptitude  avec 
laquelle  ce  remede  innocent  tempere  l’acreté  des  hu¬ 
meurs  ,  &  calme  les  accidens  ;  on  peut  auffi  ,  en  pareil 
cas  ,  faire  ufage  de  la  poudre  fuivante ,  qui  eft  tant  en 
vogue  en  Allemagne  ?  contre  les  fievres  malignes. 

Z  ij 
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Prenez  >  De  bol  d’ Arménie  3  u/ie  once» 

De  Corail  rouge  préparé  ,  deux  gros*  ' 

De  la  Cannelle  pulvèrifée  ,  un  grcr. 

De  V  écorce  de  Citron . 

De  Santaux  rouges  &>  citrins ,  de  chaque  un 
gros. 

D'écorce  d'Orange  ,  dei/#  gros-. 

De  /a.  raclure  d’ï  voire  ,  u/z  gror. 

De  Safran  oriental ,  un  demi-gros. 

De  la  corne  de  Cerf  préparée  ,  un  gros . 

Mettez  le  tout  en  poudre  très-fine  ,  &  donnez-en  au 
malade  un  demi-gros  ,  deux  fois  par  jour  ?  dans  trois  ou 
quatre  cuillerées  d’eau  de  chardon  bénit. 

Quoi  qu’il  en  foit ,  on  ne  doit  faire  ufage  de  ce  reme- 
de  ,  que  quand  on  a  fait  précéder  ceux  que  nous  avons 
indiqués  j  car  autrement,  en  le  donnant  dans  le  commen¬ 
cement  ,  il  pourroit  être  nuifible. 

FIEVRE  MILIAIRE  ,  eft  ainfi  appellée  des  pullules 
ou  vélîcules  qui  s’élèvent  principalement  fur  les  parties 
fupérieures  du  corps  ,  &  qui  reffemblent  en  quelque  forte 
à  dés  grains  de  millet. 

Cette  maladie  eft  fouvent  accompagnée  d’une  douleur 
confidérable  par  tout  le  corps  ,  d’une  chaleur  &  d’un 
froid  qui  fe  fuccedent  tour-à-tour;  mais  cette  chaleur  eft 
plus  douce  ,  plus  naturelle  que  celle  qui  accompagne  une 
fîevre  continue  ordinaire. 

La  paume  de  la  main  eft  extrêmement  chaude  $  le 
pouls  eft  fréquent ,  mais  foible  ;  les  efprits  font  fouvent 
îrès-abbatus ,  &  la  poitrine  paroît  furchargée  d'un  poids 
confidérable  ,  qui  oblige  à  pouffer  de  profonds  foupirs. 
Un  des  fymptomes  les  plus  inféparables  de  cette  mala¬ 
die  y  c’eft  un  fommeil  très-interrompu  ;  le  malade  paf- 
fe  fouvent  plufieurs  jours  &  plufieurs  nuits  fans  dormir  3 
mais  cependant  fans  délire  &  fans  mal  de  tête. 

Le  puftules  miliaires  ne  fe  déclarent  ordinairement  que 
fur  la  poitrine  ,  le  col  ,  les  inteftices  des  doigts  5  quel¬ 
quefois  auffi  elles  couvrent  tout  le  corps. 

Cette  maladie  paroît  dépendre  d’une  abondance  de 
férofité  âcre  qui  fe  trouve  dans  le  fang  ,  &  en  partie  de 
l’agitation  extraordinaire  du  liquide  nerveux. 
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La  faîgnée  convient  rarement  dans  ces  fortes  de  mala¬ 
dies  ;  il  vaut  mieux  commencer  par  faire  prendre  des 
poudres  abforbantes,  comme  dix  grains  d’yeux  d’écrevif» 
fe  ou  d’écailles  d’huitres  préparées  ,  &  l’on  peut  faire  fai¬ 
re  une  tifane  avec  une  once  de  racine  d’ofeille  ,  de  bou- 
rache  &  debuglofe  ,  de  chaque  une  pincée  ,  &  de  fel  de 
nître  quinze  grains  dans  une  pinte  d’eau.  On  fera  pren¬ 
dre  en  même  tems  ,  toutes  les  fix  heures  ,  les  bols  qui 
lui vent  : 

Prenez  ,  De  poudre  compofée  de  pattes  à'Ecreviffe. 

De  fel  d>Abfinthe  ,  de  chaque  un  fcrupule. 

De  Safran  ,  fx  grains . 

De  fyrop  de  Prime  vere  ou  de  Lierre  terrejlre  , 
une  quantité  fuffifinte  , 
pour  faire  deux  bols. 

On  boira  par-delfus  la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De;  fucs  dépurés  de  Bourache . 

De  Buglofe  ,  de  chaque  une 
demi-once. 

De  fyrop  de  Lierre  terrejlre  ,  trois  gros . 

On  délayera  le  tout  dans  un  petit  verre  d’eau  pour 
prendre  en  une  prife. 

Quand  on  s’apperçoit  que  le  malade  ne  dort  point, 
qu’il  eft  agité  ,  nonobftant  les  remedes  ci-deflus  ,  on  doit 
lui  appliquer  les  véficatoires  ,  pour  tâcher  de  détourner 
les  férofîtés  âcres  qui  fe  portent  à  la  tête. 

FIEVRE  PESTILENTIELLE  ,  eft  celle  qui  eft 
produite  par  une  caufe  funefte  ,  qui  n’a  aucune  affinité 
avec  les  humeurs  de  notre  corps  ,  qui  eft  indomptable, 
&  réfifte  à  la  coftion.  Voye\  Peste. 

FIEVRE  PETECHIALE  ,  eft  celle  qui  eft  accom¬ 
pagnée  de  taches  femblables  à  des  morlures  de  puces  , 
c’eft  une  efpece  de  pourpre.  Voye £  Pétéchies. 

FIEVRE  POURPRÉE.  C’eft  une  éruption  cutanée 
de  plufieurs  taches  malignes  ou  exanthèmes  ,  femblables 
à  des  morfures  de  puces  ou  à  des  grains  de  millet  ,  qui 
font  de  couleur  pourpre  ,  violet  ou  azuré  ,  ou  qui  n’en 
ont  pas  }  ce  qui  fait  qu’on  les  appelle  improprement 
Pourpre  blanc .  Voyez  Pourpre. 

rf  *  *  • 
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flEVRE  PUTRIDE  ,  eft  celle  qui  efl:  accompagné® 
de  putrefaftion  des  humeurs. 

On  diflingue  ceîte  fievre  en  continue  &  en  intermit¬ 
tente  y  mais  nous  n*entendons  parler  ici  que  de  la  feule 
fievre  continue  putride. 

On  reconnoît  la  fievre  continue  putride  à  la  chaleur 
acre  &  mordicante  au  petits  qui  cft  grand  &  fréquent  $ 
&  fouvent  inégal ,  aux  urines  qui  font  crues,  &  aux  nau- 
fées  ,  aux  vomiflemens  ,  à  la  pefanteur  de  la  tête  &  du 
corps  j  a  la  foif  confidérable  y  la  langue  efl  jaunâtre  & 
chargée ,  les  déjeftions  &  les  fueurs  fétides  ,  &  le  ma¬ 
lade  éprouve  des  défaillances  fréquentes. 

Les  caufes  de  cette  fievre  dépendent  d’une  humeur  pu¬ 
tride  j  d’une  bile  âcre  ôc  d’une  difpofition  des  fluides  â 
la  putridité. 

On  doit  commencer  par  une  ou  deux  faignées  ,  félon 
la  fievre  &  la  vigueur  du  tempérament  j  immédiate¬ 
ment  apres  ,  on  doit  faire  prendre  l’émétique  en  lavage 
a  l’ordinaire  j  on  laifiera  enfuite  repofer  le  malade  pen¬ 
dant  un  jour  j  &  on  le  pugera  avec  la  médecine  qui 
fuit  : 

Prenez  ,  De  Tamarins  ,  deux  onces. 

D'Agaric  un  gros - 

De  Jel  de  Glauber ,  deux  gros. 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  bouil¬ 
lante  fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant  l’efpace  de 
quatre  heures. 

Ajoutez- y 

De  Manne  ,  deux  onces . 

Le  fuc  d'un  Citron  exprimé . 

Paffez  le  tout,  pour  prendre  en  deux  verres,  à  une 
heure  &  demie  de  diflance  l’un  de  l’autre. 

Pour  boiffon  ordinaire ,  on  mettra  le  malade  à  Pufage 
de  l’eau  de  poulet  ;  s’il  aime  mieux  ,  on  lui  fera  faire  une 
tifane  compofee  d’une  décoction  d’orge  ,  à  laquelle  on 
pourra  ajouter  par  pinte  ,  un  petit  bâton  de  régliffe  , 
v*ngt  gouttes  d’efprit  de  foufre  }  s’il  y  a  beaucoup  de 
fievre  ,  &  fi  la  foif  eft  grande  j  on  peut  aufli  faire  ufage 
de  l’eau  panée  ,  avec  un  peu  de  fyrop  de  limon  ,  de  gre- 
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fla^c  d’épine-vinette.  Quand  la  fievre  efl  confidéra- 
^le  ,  qu’on  n’ofe  pas  rifquer  les  purgatifs  ,  on  peut  em¬ 
ployer  une  décoftion  de  pruneaux  ,  à  laquelle  on  ajoute 
deux  onces  &  demie  de  tamarins  dans  une  pinte  d’eau  , 
pour  en  faire  prendre  un  verre  toutes  les  deux  heures  au 
malade. 

On  ne  négligera  pas  en  même  tems  les.  lavemens  , 
dans  lefquels  on  ajoûtera  un  gros  de  prunelle  avec  une 
laitue  coupée  en  quatre. 

On  aura  attention  de  purger  le  malade  ,  comme  ci- 
delïus  ?  tou$  les  deux  jours  pour  tâcher  de  détourner  la 
matière  putride  par  les  (elles. 

Si  l’humeur  le  porte  à  la  tête ,  &  qu’il  y  ait  de  l'engor¬ 
gement  au  cerveau,  du  délire  ,  de  l’affoupifiement ,  il 
faut  avoir  recours  aux  vélicatoires  que  l’on  appliquera 
à  la  nuque  5  on  peut  aufïï  mettre  en  ufage  les  bains  tiédes 
des  pieds.  Quand  ,  malgré  tous  ces  fecours ,  la  tête  s’em- 
barrafie  ,  on  peut  appliquer  defîus  des  comprelî'es  trem¬ 
pées  dans  de  l’eau  froide. 

On  pourroit  ,  les  jours  de  purgation  ,  donner  au 
malade  quelque  chofe  pour  le  calmer  ,  comme  un 
grain  d  opium  ,  un  demi-gros  de  thériaque  \  mais 
comme  ces  fortes  de  remedes  luppriment  les  évacua¬ 
tions  ,  il  faut  ne  s’en  lervir  qu’avec  beaucoup  de 
ménagement,  &  après  que  le  malade  a  été  fuffifamment 
purgé. 

ï  IEVRE  QUARTE  ,  n’attaque  que  tous  les  quatre 
jours  inclulîvement  ,  fit  laiiïë  deux  bons  jours  de  fuite. 
Nous  en  avons  donné  la  définition  &  les  caufes  ,  en  trai¬ 
tant  de  la  fievre  intermittente.  Voye £  Eievre  inter¬ 
mittente. 

Il  luffit  d’obferver  que  l’humeur  de  cette  fievre  ,  qui 
refte  dans  les  entrailles  ou  dans  le  fang  ,  pendant  plus 
de  deux  jours  ,  fans  le  faire  fentir ,  &  qui  le  manifefte 
le  quatrième  jour  ,  peut  fe  perpétuer  ,  dans  cet  état ,  des 
années  entières  ,  fans  intéreffer  absolument  le  fond  de  la 
vie  ;  i°  que  cette  fievre  mal  traitée  ,  ou  fixée  par  les  re¬ 
medes  contraires  ,  peut  dégénérer  en  cachexie  ,  hydro- 
pifie ,  phthifie  ,  tkc.  Il  11’y  a  rien  de  fi  ordinaire  ,  que  de 
voir  des  malades  réduits  à  la  derniere  extrémité  ,  pour 

Z  iv 


5^o  (FIE) 

avôir  fait  arrêter  ces  fortes  de  fievres  par  l’ufage  du  quîfl* 
gu  in  a. 

y  Yn  nioyen  fur  <5c  efficace  pour  réuffir  à  la  guérifon  , 
c  eft  de  fouftraire  au  travail  de  la  nature  une  partie  de 
limeur  9  afin  qu’elle  en  ait  moins  à  digérer.  Il  faut 
d abord  fe  donner  de  garde  ,  pour  remplir  ces  vues  , 
d  employer  la  faignee  ,  lur  tout  b  cette  fievre  eft  invété¬ 
rée  ÿ  car  on  ne  manque  jamais  par-là  de  la  faire  dégéné¬ 
ré^  en  fievre  continue  ,  ou  d’en  rendre  la  guérifon  pref- 
qu  impraticable.  Il  vaut  mieux  commencer  par  mettre  le 
malade  à  l’ufage  de  la  tifane  qui  fuit: 

Prenez  ,  De  Chiendent  ,  une  demi-poignée • 

De  racine  de  Fraijier  ,  demi-once . 

De  feuilles  de  Bourrache . 

De  Buglofe ,  de  chaque  une  poignée . 

De  fel  de  Nître  ,  quinze  grains. 
faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fe  tiers  d’eau 
pour  réduire  a  pinte  >  ôt  pour  en  faire  prendre  un  petit 
verre  toutes  les  heures.  Il  faut  continuer  cette  tifane  pen¬ 
dant  quatre  jours,  apres  quoi ,  on  fera  prendre  au  malade 
deux,  grains  d  emetique  en  lavage  5  on  recommencera  , 
immédiatement  apres  ,  la  tifane  comme  ci  deftus  ,  pen¬ 
dant  quatre  autres  jours  5  après  quoi,  on  mettra  le  malade 
à  l’ufage  de  la  boiftbn  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  racine  dVfeille. 

De  chicorée  fauvage  ,  de  chaque 
une  once. 

De  follicules  de  Séné  ,  demi-  once» 

De  fel  de  Glauber  ,  trois  gros • 

De  feuilles  de  Scolopendre. 

^ D' Aigre moine  ,  de  chaque  une  de - 
mi-poignée. 

Faites  bomîlîr  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  réduire  à  pinte  ,  &  ajoutez- y 

Une  once  G*  demie  de  Jyrop  de  Chicorée  com~ 
pofé . 

Pallez  le  tout  j  le  malade  en  prendra  trois  verres  cha¬ 
que  jour ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures  ,  les  jours 
seulement  qu’il  n’aura  point  de  fievre. 

Quand  le  malade  aura  fait  ufage  deux  fois  de  cette 
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purgative  ,  on  lui  fera  prendre  Popiat  qui 

fuit  : 

Prenez  ,  Du  Quinquina  en  poudre . 

Du  Diaprun  folutif. 

Du  fyrop  de  fieurs  de  Pèches  ,  de  chaque  une 

cnce. 

De  fel  Ammoniac  pulvérifé  t  deux  fcrupules. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  un  gros, 

Melez  le  tout  enfemble  pour  former  un  opiat  ,  dont  le 
malade  prendra  lix  jours  de  fuite  un  demi-gros  ,  le  ma¬ 
tin  a  jeun,  &  autant  le  foir  ,  enveloppé  de  pain  à  chan¬ 
ter  ,  buvant  ,  une  demi-heure  après  chaque  pfife  ,  un 
bouillon. 

Après  qu’on  aura  fini  cet  opiat  ,  on  pourra  faire 
uiage  ,  pendant  huit  ou  dix  jours  ,  d’une  eau  ferrée  ou 
des  eaux  de  Pafly ,  &  avoir  foin  de  reprendre  la  boilfon 
purgative  ci-deflus.  \oye^  Fievre  tierce. 

_  NIEVRE  QUOTIDIENNE.  On  entend  par  cette 
nevre  ,  celle  qui  prend  &  qui  quitte  tous  les  jours.  On 
peut  fuivre  à-peu-près  le  même  traitement  que  celui  que 
nous  venons  d’indiquer  dans  la  fievre  quarte.  Yoyez  Fie¬ 
vre  QUARTE. 

Il  n’eft  pas  nécefiaire  cependant  d’appuyer  fi  long- 
te  ms  fur  les  apéritifs;  on  peut ,  après  avoir  fait ,  pendant 
nuit  jours  ,  ufage  d’une  décoftion  de  feuilles  de  chicorée 
iauvage  &  de  quinze  grains  fie  nître  ,  fe  mettre  à  l’ufage 
de  1  opiat  qui  fuit  5  5 

Prenez  ,  Du  Quinquina  en  poudre  yJïx  gros. 

De  Séné  mondé  ,  quatre  fcrupules. 

Du  fel  de  Glauber. 

De  fel  d'Abfinthe, 

Des  yeux  d  Ecrepijfe  préparés  >  de  chacun  un 
gros . 

Pulverife z -le  tout ,  &  incorporez  le  avec  une  fuffi- 
fante  quantité  de  fyrop  de  fleurs  de  pêchers. 

Ladofe  eft  d’un  gros  pour  un  adulte  ,  en  deux  prifes 
chaque  rois  ,  a  prendre  de  quatre  heures  en  quatre  heu- 

e^V  tr°*S  ^  ^°Ur’  ^  v^ngt>(îuat:re  grains  pour  les 

FIEVRE  SCARLATINE  ,  affe&ion  morbifique  3  qui 
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confifie  dans  des  taches  d’un  ronge  d’écarlate,  qui  accoffî* 
pagnentqueîquefois  la  fievre  ,  &  qui  lui  ont  fait  donner 
îe  nom  du  fcarlatine. 

Ces  taches,  plus  frequentes  dans  l’âge  tendre ,  que  dans 
aucun  tems  de  la  vie  ,  ont  coutume  de  paroître  fur  le 
vilage  ,  &  quelquefois  même  couvrent  tout  le  corps. 
F.lles  commencent  ordinairement,  le  troifieme  ou  îe  qua¬ 
trième  jour  s  par  une  petite  fievre  j  elles  deviennent  infen- 
fiblement  plus  larges  ,  fubfîftent  peu  de  tems ,  ôc  s’éva- 
nouifient  ,  en  laifiant  lur  la  peau  quelques  écailles  fari- 
neufes. 

Cette  maladie  paroît  avoir  fon  fiége  dans  les  vaiffeaux 
de  la  tranfpiration  ,  <5c  pour  caufe  une  dépravation  bi- 
lieufe  depofee  fur  la  peau  par  un  mouvement  fébrile  ,  en 
coniequence,  de  la  chaleur  de  la  faifon  ou  du  tempéra¬ 
ment,  On  éprouvé  alors  lur  la  peau  un  ieger  fentiment 
de  douleur  ÔC  de  chaleur,  8c  intérieurement  queiqu’anxié- 
te  jointe  a  une  petite  toux  allez  fréquente. 

On  guérit  cette  forte  de  fievre  par  les  délayans  ,  î’in- 
fufion  de  coquelicot ,  une  chaleur  modérée  &  Pahftinence 
des  remedes  échauffans. 

FIEVRE  TIERCE.  Elle  revient  de  deux  jours  l’un. 

C  eft  la  plus  frequente  de  toutes  les  fievres  intermit¬ 
tentes  ;  elle  commence  ordinairement  par  un  leger  frif- 
1011 ,  qui  eft  bientôt  après  fuivi  de  chaleur.  Le  malade 
relfent  de  l’ardeur,  de  la  lbif,  une  agitation  univerfelle; 
&  ces  fymptomes  fubfiftent  :  tant  que  dure  l’accès, 
qui  eft  quelquefois  de  quatre  ,  de  fix  ,  dix  ou  douze 
heures. 

La  caufe  de  cette  fievre  eft  ,  comme  celle  des  autres 
fievres  intermittentes  ,  une  altération  dans  les  liquides 
du  corps  8c  dans  les  organes  de  la  digeftion.  Il  eft  très- 
ordinaire  de  voir  cette  forte  de  fievre  fuccéder  à  quel¬ 
ques  débauches  de  nourriture  ou  de  boilfon  ,  ou  à  quel¬ 
que  fatigue  extraordinaire  d’efprit  &  de  corps  ,  qui 
inerve  Peftomac  8c  le  rend  incapable  de  faire  la  digeftion 
des  aîimens. 

?  Pour  commencer  la  cure  ,  on  mettra  le  malade  à  Pufage 
jd  une  tifane'  faite  "avec  une  poignée  de  cerfeuil  $c  une 
demi-peignee  de  feuilles  de  chicorée  fauvage  ,  6c  une 
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demi  once  de  racine  de  patience  fauvage  ,  que  l’on  fera 
bouillir  dans  cinq  dem-letiers  d’eau  ,  pour  réduire  à 
pinte.  On  fera  prendre  de  cette  tilane  un  verre  toutes  les 
deux  heures  j  le  jour  ou  il  n’y  aura  point  de  fievre  ,  on 
ie  contentera  de  donner  du  petit  lait  &  du  bouillon 
coupe  ,  le  jour  de  la  fievre  ,  avec  un  lavement  d’eau  de 
rivieie  5  le  lendemain  ,  on  recommencera  la  tifane  , 
comme  ci  deffus  ,  ôc  le  petit  lait  le  furlendemain.  Le  iour 
d  apres  qui  doit  être  fans  fievre  ,  on  fera  prendre  au  ma¬ 
lade  1  emetique  en  lavage  ,  comme  nous  l’avons  indiqué 
a  la  fievre  quarte.  Vojyeç  Fievre  quarte. 

Cela  étant  fait,  011  mettra  le  malade  à  l’ufage  du  quin¬ 
quina  purgatif  :  que  I  on  fait  bouillir  à  la  dofe  d’une  de¬ 
mi-once  ,  avec  trois  gros  de  follicules  &  un  gros  de  fel 
ii£  Glauber,  dans  trois  demi-letiers  d’eau  réduits  à  chopi- 

ne.  On  partage  cette  ehopine  en  deux ,  pour  deux 

jours. 

Si  la  fievre  ne  cede  pas,  on  fera  ufage  de  l’opiat  qui 

fuit  :  o  r  u 

Prenez ,  Du  Quinquina  en  poudre  ,  une  demi- 
once. 

De  Jalap  pulvêrifê  ,  un  gros. 

De  la  racine  à' Arum  en  poudre  ,  un  gros 
demi . 

De  fel  Ammoniac  ,  deux  gros. 

De  Sajfafras  pulvérifé ,  un  gros  &  demi . 
Melez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  des  cinq 
racines  ,  pour  faire  un  opiat  de  molle  confiflance  ,  dont 
on  prendra  un  gros  le  matin  &  un  gros  le  foir,  en  buvant 

par-defius  un  coup  d’infufion  de  feuilles  de  chicorée 
fauvage. 

Après  l’ufage  de  cet  opiat  ,  on  fe  purgera  pendant 
deux  jours  avec  l’apozème  fébrifuge  que  nous  avons  indi¬ 
qué  dans  la  fievre  quarte.  Voye ?  Fievre  quarte.  Et  fi 
la  fievre  n’eft  pas  entièrement  déracinée  ,  on  recommen¬ 
cera  l’opîat  ci-defTus. 

Si  le  malade  ne  pouvoit  s’aflreindre  à  prendre  l’opiat , 
on  pourroit  y  fuppléer  par  le  lavement  qui  fuit.  Le 
quinquina  pris  en  lavement  ne  caufe  aucune  irritation  , 
même  dans  la  grofTefTe. 
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Prenez  >  De  Qu.inquina.pu.lv ér if ê  >  une  once* 

ï  aites-le  infiifer  pendant  trois  heures  dans  une  chopîne 
d’eau  bouillante  5  paflez  enfuite  le  tout  par  un  linge  , 
6c  en  rempîiffez  une  feringue  ,  laiflant  de  la  place  y  pour 
y  ajouter. 

Du  fjrop  Diacode  ,  une  demi-once  y 
pour  deux  lavemens. 

Iî  doit  être  donné  fur  la  fin  de  l’accès ,  on  le  réitérera 
une  ou  deux  fois  ,  fi  la  fievre  eft  opiniâtre  ,  en  obfervant 
de  le  garder  le  plus  long-tems  qu’on  pourra. 

Au  refie  ,  quoique  nous  confeillions  l’ufage  du  quin¬ 
quina  dans  les  fievres  intermittentes  ,  nous  faifons  obier- 
ver  ici  y  qu’il  eft  extrêmement  dangereux  de  le  donner 
inconfidérément ,  parce  qu’il  peut  fixer  la  fievre  ,  qui  eft 
lane  maladie  néceflaire  ,  pour  broyer  &  divifer  les  hu¬ 
meurs  du  corps  5  iî  faut  toujours  faire  précéder  ce  remede 
des  boifîons  délayantes  ,  apéritives  ,  des  lavemens  ,  des 
cinétiques  y  des  purgatifs  ;  autrement  il  arrive  que  la 
fievre  fie  fupprime  ,  &  qu’il  furvient  des  maladies  très- 
dangereufes. 

Il  îi’efl  pas  moins  eiïentiel  d’obfierver  une  diète  ôc  un 
régime  exaét  dans  toutes  les  fievres  intermittentes  ,  c’eft- 
â-dire  ,  qu’on  doit  ,  les  jours  de  fievre  ,  s’en  tenir  au 
bouillon  y  aux  crèmes  de  riz  ;  d’orge  &  de  gruau  :  011 
peut ,  dans  les  autres  jours  ,  lé  permettre  de  la  fioupe  , 
des  œufs  frais  ôc  quelque  poifions  bouillis  ou  rôtis  ; 
mais  il  faut  s’abflenir  généralement  de  toute  autre  nour¬ 
riture  ,  &  même  fe  priver  du  vin  :  autrement  on  voit  la 
fievre  »  qui  ,  de  quarte  devient  tierce  ,  enfuite  quoti¬ 
dienne  ,  &  qui  finit  par  être  continue  ,  tant  il  eft  vrai 
qu’on  ne  fçauroit  être  trop  attentif  fur  le  régime  que  l’on 
doit  fuivre. 

FILET  ou  FREIN  ,  f.  m.  l’extrémité  du  ligament 
membraneux  qui  eft  fous  la  langue,  il  eft  quelquefois  fi 
long  auxenfans  nouveaux-nés ,  qu’il  empêche  de  remuer 
la  langue  avec  liberté  ,  &  de  tetter  facilement. 

Pour  y  remédier  ,  il  faut  couper  le  filet  avec  la  pointe 
des  cifeaux  :  c’eft  une  opération  de  chirurgie.  Voye'{  le 
Dîâionstire  de  Chirurgie, 

FILLES  (  Maladies  des  ).  Pour  fe  donner  une  jufte 
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irtee  ces  maux  qui  attaquent  les  filles  ,  il  faut  fe  fouvenir 
Çüe  la  nature  les  a  deftinées  à  ia  produ&ion  de  l’efpece,  ék 
qu  elle  les  a  en  même  tems  alTujetties  tous  les  mois  à’un 
écoulement  de  fang  par  les  parties  naturelles.  Cette  éva¬ 
cuation  qui  les  débarraiïe  d’un  fang  inutile  6c  qui  s’ac¬ 
cumule  dans  leurs  corps  ,  devient  déformais  la  bouffole 
de  leur  ianté  ;  &  c’eft  de  cet  écoulement  fupprîmé  que 
oaiiient  tous  les  maux  auxquels  les  filles  font  fu jettes  * 
comme  la  cachexie,  les  pâles  couleurs ,  les  vapeurs,  îa  fia- 
reur  utenne,  les  fleurs  blanches,  les  foiblelTes  d’eftomac» 
a  langueur  ,  6c  le  marafme.  Nous  avons  traité  de  tou¬ 
tes  ces  maladies  ,  chacune  en  particulier,  p^oye?  ces  dif- 
jerens  articles.  J 

Un  des  remedes  que  l’on  confeille  le  plus  aux  jeunes 
lies ,  c  eft  le  mariage  ;  c’efi  une  refiource  néceflâire  pour 
la  plupart  des  filles ,  fur-tout  celle  qui  ont  pafle  un  cer¬ 
tain  âge  ,  &  qui  ont  un  tempérament  bouillant  de  impé¬ 
tueux.  Il  n’en  eft  pas  de  même  pour  les  filles  qui  font 
trop  jeunes  :  car  le  mariage  peut  leur  être  préjudiciable  , 
en  empêchant  leur  croiftance  parfaite  &  îe  développe¬ 
ment  des  iolides  du  corps  ;  ce  qui ,  bien  loin  de  leur  don- 
forces  ,  les  rend  languiffantes  pour  toujours. 

r  j  j.  .  5  ulcere  dont  l’entrée  eft  étroite  6c  le 
iond  ordinairement  large  ,  accompagné  le  plus  fou  vent 
de  dureté  6c  de  callofité. 

.  ^es  affeétent  toutes  les  parties  du  corps  :  de-Ià 

vient  la  fiftule  lacrymale  ,  qui  eft  un  ulcere  fîtué  au 
gland  angle  de  1  œil  ,  qui  attaque  le  conduit  lacrymal  , 

ex  qui  1  ayant  percé  ,  permet  aux  larmes  de  fe  reuandre 
lur  les  joues. 

La  fiftule  falivaires  ,  qui  eft  un  écoulement  de  faîive  ,  â 
1  occasion  d’une  plaie  ou  d’un  ulcere  aux  glandes  qui  fer¬ 
vent  a  la  fécrétion  de  cette  humeur  ou  aux  canaux  excré¬ 
teurs  par  lefquels  elle  paffe. 

La  fiftule  urinaire  ,  qui  vient  de  l’écoulement  de 
1  urine. 

La  fiftule  au  périnée  ,  qui  eft  un  ulcere  au  canal  de 

1  uretre  &  à  la  peau  qui  le  recouvre  ,  qui  donne  ifiiie  à 
1  urine. 

La  fiftule  a  i’anus ,  qui  eft  un  ulcere  dont  l’entrée  eft 
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étroite  ,  fitué  près  de  la  marche  du  fondement  ,  ave£ 
iffue  d’un  pus  fétide  ,  6t  prefque  toujours  accompagné 
de  callofité  ;  cette  fifhile  eft  toujours  la  fuite  d’un  abcès 
plus  ou  moins  confîderable  dans  le  tifîu  graiffeux  qui 
avoifîne  l’inteftin  reüum. 

Comme  toutes  ces  fidules  font  du  reffort  de  la  chirur¬ 
gie  ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  beaucoup  fur  cet  ar- 
ïicle  :  voici  cependant  une  tifane  dont  on  peut  faire  ufa- 
ge  ,  quand  le  malade  eft  fans  fievre  ou  du  moins  quand 
elle  n’eft  pas  confiderable. 

Prenez  ,  Des  Vulnéraires  Suijfes  ,  trois  pincées. 

Verfez  defius  une  pinte  d’eau  bouillante,  6c  laifTez 
înfufer  le  tout  dans  un  vaiffeau  couvert  pendant  une 
demi-heure  j  paffez  la  liqueur  ^  a;oûtez-y 

Du  Jyrop  de  grande  Confoude  ou  de  Rofe  fe - 
che  ,  une  once. 

La  dofe  eft  d’un  verre  tiède  ,  de  trois  heures  en  trois 
heures. 

On  peut  auffi  faire  ufage  ,  dans  les  fifhiles  à  l’anus  , 
Eu  baume  qui  luit  ; 

Prenez  ,  De  fel  de  Saturne  ,  quatre  onces . 

De  Camphre  purifié  ,  deux  gros . 

De  Vefprit  de  Térébenthine  ,  deux  onces • 

Mêlez-îes  enfemble  dans  un  vaiffeau  couvert  ,  pen¬ 
dant  un  jour  j  uniffez  bien  le  tout ,  6c  appliquez-  en 
fur  de  la  peau  ,  pour  mettre  à  l’endroit  de  la  fïftule. 

Quand  ce  baume  ne  produit  aucun  effet  ,  ou  peut 
avoir  recours  à  l’emplâtre  de  Nuremberg  que  nous  avons 
décrit  à  l’article  Brûlure.  Voye\  Brûlure. 

En  général ,  quand  la  fifluîc  eft  parvenue  à  un  cer¬ 
tain  dégré  ,  on  la  guérit  rarement  fans  le  fecours  de  la 
chirurgie. 

Voici  un  onguent  dont  on  peut  faire  ufage  dans  la 
fiftule  à  l’anus  ; 

Prenez  ,  Deux  onces  de  Minium  ou  de  Mine  de  plomb 
en  poudre  fub fille. 

Une  once  de  fuc  de  racine  de  grande  Con- 
fouà.e. 

Demi-gros  de  Térébenthine  de  Venife . 

Broyez-le  tout  enfemble  long-tems  dans  un  mortier 
pour  en  faire  un  onguent. 
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On  applique  de  cet  onguent  fur  la  fiftule  ,  &  on  le 
renouvelle  deux  fois  le  jour. 

On  recommande  beaucoup  dans  les  filiales  à  l’anus 
l'iifage  du  baume  de  Commandeur  ,  dont  voici  la  re¬ 
cette 

Prenez  ,  De  racine  fiches  d'Angélique  lavées  &  cou- 
pées  par  morceaux  ,  demi-once. 

De  Jleurs  de  Mille-pertuis  „  une  once . 

Mettez  le  tout  en  digellion  à  la  chaleur  du  foleil  ,  ou 
au  bain  de  fable  dans  une  pinte  &  quatre  onces  d’efprit 
de  vin  reftifié  5  couvrez  le  vailïeau  ;  lailfez-le  jufqu’à  ce 
que  vous  ayez  tiré  une  teinture  allez  forte  ,  en  obfervant 
de  remuer  le  tout ,  de  teins  en  temsj  pafTez  la  liqueur, 
&  a joûtez-y 

De  Myrrhe . 

D'Encens  mâle  ,  de  chaque  une  demi-once, 

Laiftez  encore  digérer  le  tout ,  comme  cbdeffus,  au  fb- 
!eil  ou  au  bain-marie. 

Vous  prendrez  alors 

De  Storax  calamite  ,  deux  onces . 

De  Benjoin  en  forte  ,  trois  onces. 

De  Baume  de  Tolu ,  une  once. 

De  VAlo'ès  foccotrin  ,  une  demi-once. 

D'Ambre  gris,  fix  grains . 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  &  jettez-le  fur  la 
teinture  ci-deftus  j  laiflez-le  au  foleil  pendant  quarante 
jours  ,  ou  lu r  le  bain  de  fable  ?  pendant  cinq  jours  }  paf- 
fez  la  liqueur  pour  le  befoin. 

On  en  boit  une  cuillerée  à  caffé  ou  quarante  gouttes 
dans  du  vin  ,  du  bouillon  ,  de  la  tifane  ou  de  Peau  pure  \ 
on  en  frote  la  fiftule ,  &  on  y  applique  de  la  charpie  ou 
du  coton  imbibé  dans  ce  baume. 

Dans  la  fiftule  lacrymale  on  peut  fe  fervir  du  remede 
fuivant  : 

Prenez  ,  Du  fuc  d'EcréviJfe  de  riviere  ,  environ  une 
demi ■  once. 

Un  gros  de  Mercure  doux. 

Demi* once  d'emplâtre  de  Nuremberg  - 
décrit  à  l’article  Brûlure. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  &  appliquez  •  en  avec  de 
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la  charpie  ou  du  coton  fur  le  coin  de  l’œil,  quatre  fois  le 
jour. 

Au  refte  ,  on  ne  doit  continuer  tous  ces  onguens 
&  ces  remedes  ,  qu’autant  qu’on  en  éprouve  quelque 
fuccès  y  car  autrement  le  plus  (impie  eft  d’avoir  recours 
à  l’opération. 

Le  point  eflentiel  pour  la  guérifon  de  toutes  ces  fif- 
îules  ,  eft  de  procurer  ,  le  plus  qu’on  peut ,  ifliie  à  la  ma¬ 
tière  contenue.  V oye £  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

FLATUOSITÉS  ,  f.  f.  pl.  Ce  font  des  vents  ou  des 
rapports  venteux  ,  qui  partent  de  l’eftomac  ou  des 
boyaux  ,  &  qui  très-fouvent  font  beaucoup  de  mal  à 
ceux  qui  y  font  fujets.  Voye%  Vents. 

FLEURS  BLANCHES  ,  f.  f.  plur.  On  dit  auffî 
fleurs  blanches  ,  écoulement  d’humeurs  féreufes,  lym¬ 
phatiques  ,  vifqueufes  ,  blanches  ,  quelquefois  vertes  5 
jaunâtres  ,  noirâtres,  qui  fe  fait  par  les  parties  naturelles 
des  femmes. 

Les  fleurs  blanches  forment  quelquefois  un  écoule¬ 
ment  continuel ,  rarement  bien  abondant  ;  quelquefois  il 
cefle  par  intervalle  irrégulier  ou  périodique.  Il  précédé 
fouvent  chaque  évacuation  ordinaire  des  menftrues  ,  8c 
il  fubftfte  quelque  tems  après  qu’elle  eft.  finie. 

L’écoulement  d’une  humeur  quelconque  qui  n’eft  pas 
du  pus  ,  fuffit  pour  cara&érifer  les  fleurs  blanches.  Il  n’y 
a  que  la  chaude-pifte  ,  proprement  dite  ,  de  caufe  viru¬ 
lente  ,  ou  le  flux  des  glandes  proftates  ,  avec  lefquels  on 
puifle  les  confondre  ;  mais  cette  forte  de  flux  verolique 
eft  ordinairement  beaucoup  moins  abondant  :  d’ailleurs  , 
ii  l’écoulement  continue  dans  les  tems  des  régies,  on  peut 
conjefturer  que  c’eft  une  chaude-piflè  ,  fur-tout  (i  les 
lignes  de  la  chaude-pifte  fe  trouvent  réunis  }  quand  il 
cefle  pendant  ce  même  tems  ,  on  peut  afliirer  que  ce 
n’eft  que  des  fleurs  blanches. 

Au  refte  ,  la  couleur  ,  l’odeur  ,  jointes  à  la  confeflion 
de  la  maladie  ,  achèvent  de  déterminer  (I  ce  flux  eft  viru-^ 
lent  ou  non. 

Lorfque  les  fleurs  blanches  'font  continuelles  ,  ou 
qu’elles  reviennent  fouvent  ,  elles  font  accompagnées  de 
la  pâleur  8c  de  la  bouffi(Ture  du  vifage  ,  du  dégoût  ,  de 

l’abbate- 
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Pabbatement  des  forces ,  des  maux  de  cœur  fréquens  , 
des  tiraillemens  ôc  des  foiblefles  d’eftoraac. 

Les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  fleurs  Manches  , 
claires  6c  abondantes  ,  font  ordinairement  ftériles,  parce 
qu’elles  détrempent  continuellement  la  matrice  6c  le 
vagin  ,  6c  parce  qu’elles  énervent  ôt  noient,  pour  ainlî 
dire  ,  la  liqueur  féminale. 

Les  fleurs  blanches  dépendent  de  bien  des  caufes  j  la 
eauie  prochaine  eft  1  épaiffifiement  6c  l’acreté  de  la  partie 
lymphatique  du  fang  ,  6c  fon  engorgement  dans  la  ma¬ 
trice  }  à  l’égard  des  caufes  éloignées  ,  elles  dépendent  ou 
de  la  foiblefle  des  folides  ,  ou  de  quelques  vices  commu¬ 
niqués  aux  folides.  Le  relâchement  naturel  de  la  matrice, 
la  délicatefle  du  tempérament  des  femmes  ,  6c  les  mou- 
vemens  violens  6c  fréquens  que  cette  partie  éprouve  fans 
cefle  ,  tant  par  le  coït ,  que  par  l’accouchement ,  font 
caufes  des  amas  6c  des  congédions  de  la  partie  blanche 
du  fang  qui  fe  forme.  Les  différens  vices  des  liquides 
font  ou  acides  ou  virulens  ,  comme  on  le  voit' à  la  fuite 
de  la  vérole  ,  du  fcorbut,  du  cancer  ,  des  écrouelles  , 
ôcc. 

Au  refte  ,  une  des  rai-fons  qui  favorife  le  plus  l’épaif- 
fiiïement  de  la  lymphe  ,  6c  par  conféquentlesfleurs  blan¬ 
ches  ,  c’eft  la  foiblefle  de  l’eftomac. 

Quand  les  fleurs  blanches  font  occaifionnées  par  quel¬ 
que  virus  ,  on  reconnoît  de  quel  caraftere  il  eft  par  les 
Agnes  généraux  ,  6c  on  le  traite  comme  ces  fortes  de 
maladies-  Voyez  Cancer  ,  Chaude-pisse  ,  Écrouel- 
LE  ,  VÉROLE  ,  ÔCC. 

Si  l’écoulement  lymphatique  auquel  les  femmes  font 
fujettes  7  ne  reconnoît  pour  caufe  aucun  vice  vénérien  , 
il  faut  pour  lors  le  perfuader  qu’il  vient  de  l’épaiftifT*- 
ment  de  la  lymphe  ÔC  du  vice  des  liqueurs. 

On  commencera  ,  en  ce  cas  ,  par  mettre  la  malade  à 
l’ufage  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  racine  d'Ofeille  ,  une  once. 

De  feuilles  de  Scolopendre. 

D’Àigremoine  ,de  chaque  une  demi - 
poignée. 

Tome  I.  A  a 
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Des  fommités  fleuries  d'Ortie  blanche  ,  un? 
poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  légèrement  dans  cinq  demi- 
fetier-s  d’eau  réduits  à  pinte. 

Âjoûtez 

De  la  Cannelle  concajjee  5  un  demi- gros* 

.  Vous  laiiferez  repofer  le  tout  pendant  une  heure  fur 
des  cendres  chaudes. 

La  malade  en  prendra  un  verre  de  deux  en  deux  heu- 
res  ,  pendant  quatre  jours  après  quoi ,  on  lui  fera  pren¬ 
dre  deux  grains  d’émétique  à  l’ordinaire  ,  &  le  lende¬ 
main  on  la  remettra  à  l’ulage  de  la  tiiane  ci-deffus  pen¬ 
dant  quatre  autres  jours. 

On  purgera  après  la  malade  ?  avec  une  purgation  {Im¬ 
pie  *,  on  palTera  eniuite  à  l’ufage  de  la  poudre  vi¬ 
vante  : 

Prenez  ,  De  fleurs  de  Menthe. 

De  Véronique  mâle. 

De  fommités  d'Orties  blanches  fléchées . 

Du  Corail  rouge  préparé . 

Du  Succin  ,  de  chaque  deux  gros. 

Pulvérîfez  le  tout  ,  ôt  mêîez-le  exactement la  dofe 
eft  d’un  gros  le  matin  à  jeun  ,  pendant  neuf  jours  ,  en 
buvant  ,  immédiatement  par-deffus ,  une  taffe  d’une  in- 
iiifion  legere  de  feuille  de  véronique. 

On  purgera  la  malade  2  à  la  fin  de  l’ufage  de  cette  pou¬ 
dre  ,  comme  ci-deflus  ,  apres  quoi  ,  on  lui  prelcrira 
les  eaux  de  Pa(îy  dépurées  ou  celles  de  Cranfac  ,  dont 
elle  prendra  une  pinte  ou  deux  le  matin  5  d  heure  en 
heure  ,  pendant  huit  jours  j  ou  au  défaut  de  ces  eaux  , 
elle  aura  recours  à  une  boiflori  faite  avec  du  fer  rouillé 
diffousdans  de  l’eau  ,  dont  elle  boira  également  une  pinte 
par  jour  j  après  lefquels  ,  la  malade  fe  purgera  encore  9 
comme  ci-defiiis  ,  &  palfera  eniuite  à  l’ulage  de  l’opiat 
fuivant  *• 

Prenez  ,  D’ extrait  d'EUcbore  noir. 

D’Abflinthe. 

De  petite  Centaurée  9  de  chaque 
demi-once. 
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De  R ubarbe  en  poudre  t  demfagro?» 

De  fel  de  Quinquina. 

De  gomme  Ammoniac. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  de  chaque  deux 
gros. 

De  fiel  de  Bœuf ,  épaijjî  en  conjiflance  de  miel , 
demi-once. 

Mêiez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’é- 
eorce  de  citron  ,  pour  faire  un  opiat  de  molle  confian¬ 
ce  ,  dont  la  malade  prendra  un  gros  le  matin  à  jeun  ,  & 
autant  fur  les  fîx  heures  du  loir. 

On  aura  l’attention  de  fe  purger  au  milieu  &  à  la  fin 
de  cet  opiat  j  &  fi  Ton  fe  trouve  échauffé  par  Pufage  des 
remedes  ,  on  fe  mettra  au  lait  d’ânefie  ,  pendant  un  ou 
deux  mois  9  en  buvant  des  eaux  ,  comme  nous  Pavons 
prefcrit  ci-deflus ,  &  en  obfervant  de  fe  purger  tous  les 
quinze  jours. 

Tout  le  plan  que  nous  venons  de  tracer  -,  ne  doit  fe 
fuivre  que  dans  le  cas  où  les  fleurs  blanches  font  ancien¬ 
nes  ,  opiniâtres ,  &  qu’elles  ont  réfiflé  aux  remedes. 

11  eft  bon  d’obferver  auffi  que  tous  ces  remedes  de- 
yieudroient  inutiles  ,  fi  Pon  n’avoit  foin  d’en  favorifer 
le  luccès  par  un  régime  convenable,  ,  c’eff  à-dire  ,  d’évi¬ 
ter  les  ragoûts  ,  les  fruits  ,  la  falade,  la  pâtiflerie  ,  les 
légumes  ,  le  maigre  ,  Ôc  vivre  de  potage  au  gras  ,  de 
foupe  au  riz  ,  de  bœuf,  mouton  bouillis  ou  rôtis  ôc  de 
volaille. 

Comme  cette  maladie  dépend  prefque  toujours  d’un 
vice  de  Peftomac  ,  on  peut  confulter  à  ce  fujet  la  Foi- 
blelfe  d’eftomac.  Voyt \  cet  article. 

Il  eft  effentiel  de  ne  jamais  fe  fervir  dans  ces  fortes  de 
maux,  de  remedes  propres  à  arrêter  cet  écoulement ,  car 
on  rifqueroit  de  tomber  dans  des  maladies  très  fâcheu- 
fes. 

Il  y  a  cependant  des  fleurs  blanches  qui  ne  dépendent 
point  de  Peftomac  ni  du  vice  des  liquides  -,  mais  Ample¬ 
ment  de  plénitude  ou  de  relâchement  de  la  matrice  , 
produit  par  quelque  violence  qu’elle  aura  eflîiyée  , 
comme  après  l’accouchement  :  en  ce  cas  ,  Pufage  de 
la  tilane  que  nous  avons  indiquée  au  commencement 
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de  cet  article  ,  fuivie  d’une  ou  deux  purgations  ,  termi¬ 
neront  la  cure  j  linon  on  aura  recours  aux  remedes  qui 
fuivent  : 

Prenez  ,  De  lait  de  Vache  ,  une  chopine* 

Faites  bouillir  dedans 

De  Mille  feuille. 

De  Cerfeuil. 

De  Sanicle  ,  de  chaque  une  demi- poignée-. 

De  Myrrhe. 

De  Cochenille  ,  de  chaque  un  gros . 

Verfez  le  tout  dans  un  pot  de  chambre  ,  fur  lequel  la 
malade  s’afféyera  ,  en  tâchant  de  diriger  vers  la  matrice 
la  vapeur  de  cette  déco&ion  ;  elle  pourra  aufïi  fe  fervir 
d’une  partie  de  cette  décoüion  ,  pour  fe  laver  plufieurs 
fois  par  jour. 

Il  faut  avoir  ,  pour  attention,  dans  les  fleurs  blanches, 
de  tenir  les  parties  par  où  fe  fait  l’écoulement ,  toujours 
propres  ,  en  fe  lavant  avec  une  déco&ion  de  miel  dans 
du  vin  blanc  ;  on  pourra  aufïi  en  injeûer  avec  une  ferin- 
gue  dans  la  partie. 

Quand  les  fleurs  blanches  ne  font  point  anciennes  , 
on  peut  faire  ufage  tous  les  jours  d’une  infufïon  de  ro¬ 
marin  en  guife  de  thé  :  plusieurs  perfonnes  ont  été  gué« 
ries  par  ce  feul  remede. 

FLUX  ,  f.  m.  Ce  terme  a  plufieurs  lignifications  9 
qui  concourent  toutes  à  exprimer  un  tranfport  d’humeur 
d’une  partie  dans  une  autre  ,  foit  pour  y  être  dépofée  9 
foit  pour  y  être  évacuée. 

De-là  viennent  les  différentes  dénominations  qu’on  a 
données  aux  maladies  :  telles  font  le  flux  de  bouche. 
Voye^  Salivation.  Le  flux  de  ventre.  Voyez  Diar¬ 
rhée,  Dévoiement  ou  Cours  de  ventre,  Liente» 
rie  ,  Passion  cœliaque  ,  Dyssenterie  ,  Flux  he- 
morri-ioïdal  ,  Flux  hépatique  j  Flux  immodéré  des 
lochies ,  des  Mois  :  Voyez  Lochies  &  Menstrues» 
Flux  de  fang  :  Voyez  Hémorragie.  Flux  d’urine  : 
Voyez  Diabètes..  Flux  cœliaque  :  Voyez  Cœliaque. 

FLUXION  ,  f.  f.  dépôt  d’humeurs  qui  fe  fait  promp¬ 
tement  fur  quelque  partie  du  corps. 
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C’eft  une  expreffîon  générique  qui  eft  ordinairement 
accompagnée  d’un  terme  qui  caraâérife  la  partie  affec¬ 
tée  j  c’eft  dans  ce  fens  qu’on  entend  par  fluxion  de  poitri¬ 
ne  ,  la  péripneumonie.  Voyeç  Péripneumonie. 

^  Nous  avons  traité  des  différentes  fluxions  aux  articles 
Congeftion  ,  Inflammation  *  Phlegmon  ,  Éryftpeile  , 
(Edeme. 

Fluxion  fur  les  dents . 

Quand  elle  n’eft  pas  occalionnée  par  quelques  dents 
gâtées  j  qu’il  n’y  a  point  de  caraûere  d’inflammation  , 
on  peut  fe  fervir  de  l’élixir  qui  fuit: 

Prenez  ,  De  Pyrethre  grojfiêrement  concajfée  ,  deux 
onces. 

Mettez-la  dans  un  matras  ,  &  verfez  deffus  une  cho- 
pine  d’eau  de-vie  rouge  de  lavande. 

Ajoutez 

D e  fel  Ammoniac  très  pur  ,  un  demi  gros. 

Mettez  le  tout  en  digeftion  fur  lin  bain  de  fable  ,  pen¬ 
dant  vingt-quatre  heures,  en  remuant  le  matras  de  tems 
en  tems  ;  tranfvalez  la  liqueur  ,  &  gardez-la  pour  le 
befoin. 

Cet  élixir  eft  parfaitement  indiqué  dans  les  tempéra- 
mens  phlegmatiques  ,  lorfque  quelques  humeurs  fe  jet¬ 
tent  fur  les  gencives  ,  y  deviennent  âcres  ,  irritent  les 
parties  nerveufes,  &  y  caufent  de  la  douleur  :  il  ouvre  les 
tuyaux  excrétoires  des  glandes  falivaires  ,  donne  de  l’ac¬ 
tion  à  leurs  fibres  ,  &  fait  rendre  beaucoup  de  pituite. 

t  La  dofe  eft  d’une  cuillerée  à  caffé  dans  quatre  cuille¬ 
rées  a  bouche  d’eau  :  on  fe  gargarife  avec  ,  plulieurs  fois 
par  jour.  Nous  avons  traité  des  maux  ék  des  fluxions  fur 
les  dents  ,  à  l’article  Dentition.  Voye%  Dentition. 

Fluxion  fur  les  Oreilles. 

Se  dit  des  humeurs  qui  fe  jettent  avec  promptitude 
fur  ces  parties  ,  qui  y  caulent  de  l’engorgement. 

I  eûtes  les  humeurs  qui  Séjournent  dans  quelques 
parties  ,  doivent  y  former  de  l’engorgement  }  c’eft  ce  qui 
fait  qu’on  le  diftingue  en  fanguin  &  lymphatique.  Nous 
avons  traite  de  l’engorgement  fanguin  à  l’article  Inflam¬ 
mation*  ^oye^  Inflammation.  Nous  ne  confidgrons 
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Ici ,  que  celui  qui  eft  produit  par  l’amas  de  quelques  hu~ 
meurs. 

^  Le  froid  fubit  eft  une  des  principales  caufes  des  flu¬ 
xions  :  il  fixe  la  lymphe  âcre  qui  fe  trouve  dans  cette  par¬ 
tie  ,  &  l’empêche  de  circuler  j  c’efl  ce  que  l’on  voit  arri¬ 
ver  tous  les  jours  ,  quand  ,  après  une  grande  chaleur  , 
on  expofe  la  tête  au  froid  ,  en  fe  découvrant  ;  on  quand 
il  fait  un  tems  humide  &  froid  dans  lequel  il  régné 
beaucoup  de  catarrhes. 

Pour  remédier  à  cet  inconvénient  ,  on  doit  d’abord 
faire  tirer  du  fang  au  bras  ,  fi  l’engorgement  eft  confidé- 
rahle  J  appliquer  enfuite  fur  la  partie  de  la  flanelle  , 
pour  entretenir  la  îranfpiration  ,  &  garnir  les  oreilles  de 
coton. 

On  mettra  enfuite  le  malade  à  l’ufage  de  la  titane  qui 
fuit. 

Prenez  ,  De  racine  de  Guimauve  „  une  once. 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage. 

De  Bourrache  ,  de  chacune  une  "poi¬ 
gnée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau 
pour  réduire  à  pinte  j  ajoutez-y  enfuite 

Quinze  grains  de  Nître  purifié. 

Le  malade  boira  de  cette  tifane  cinq  ou  fix  verres  par 
jour  ,  &  aura  recours  auxlavemens  d’eau  de  riviere. 
Après  cela  ,  il  fe  purgera  avec  une  purgation  fimpîe. 
Si  la  fluxion  ne  cede  point  à  ceS  remedes  ,  le  plus 
sûr  moyen  d’arrêter  le  cours  de  cette  humeur  ,  eft  d’ap¬ 
pliquer  à  la  nuque  l’emplâtre  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  l'emplâtre  de  Cerufe  ,  dix  gros. 

De  V emplâtre  V éjicatoire  ordinaire ,  Jix  gros. 
Mêlez  le  tout  exaftement  ,  pour  former  un  emplâtre 
qu’on  lèvera  au  bout  de  vingt-quatre  heures  ,  &  qu’on 
renouvellera,  tous  les  deux  jours  ,  jufqu’à  parfaite  gué- 
rifon. 

On  aura  attention  de  fe  purger  ,  de  quinze  en  quinze 
jours  ,  pendant  .un  mois  ,  suffi*  tôt  qu’on  aura  retiré  cet 
emplâtre. 
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Fluxion  fur  les  yeux. 

^  Quand  queîqu’humeur  s'arrête  fur  les  yeux ,  elle  y 
forme  une  fluxion. 

Ce  n’eft  point  de  la  fluxion  inflammatoire  que  nous 
entendons  parler  ici  :  nous  en  traiterons  à  l’article  in¬ 
flammation  }  c  eft  Amplement  de  celle  qui  eft  produite 
par  une  lymphe  âcre. 

On  peut  cependant  dans  cette  maladie  tenter  une  fai- 
^nee  au  pied  ,  faire  prendre  au  malade  beaucoup  de  boif- 
ion  3  comme  une  infuflon  de  feuilles  d’ofeille  ou  d’alle- 
luia  ,  &  un  peu  de  fyrop  de  limon. 

On  ne  négligera  pas  les  lavemens-  &  les  purgations 
douces  tous  les  huit  jours  ,  après  quoi  ,  on  aura  recours 
à  l’emplâtre  vélîcatoire  décrit  ci-delfus. 

On  fera  ufage  en  même  tems  du  collyre  que  nous 
avons  indiqué  à  l’article  Àmblyopie.  Vqye£  Amblyopîe. 

D.\ns  les  commenceinens  cependant  ,  il  vaut  miepx 
étuver  fes  yeux  avec  du  lait  chaud. 

On  peut  en  même  tems  le  fervir  de  la  poudre  qui 
fuit  ,  quand  on  aura  frit  ufage  de  la  faignée  ,  des  boit¬ 
ions  &  des  lavemens  : 

Prenez  ,  Del Euphraife  ,  une  demi  once. 

De  femences  de  Fenouil  tdeux  gros. 

,  De  Macis ,  un  fcrupule. 

De  fucre  Candi  ,  une  demi-once. 

La  dole  eft  d’un  gros  dans  un  petit  verre  de  vin  ,  à 
•prendre  le  loir  ,  avant  que  de  fe  coucher,  en  continuant 
pendant  quelque  tems. 

Cette  poudre  convient  fmguüérement  aux  perfonnes 
d’un  tempérament  phlegmatique  ,  &  dont  la  foibîeffe  de 
la  vue  ôt  la  fluxion  ne  viennent  que  d’une  lymphe  âcre  , 
qui  fe  dépolie  fur  cet  organe  ^  car  elle  nüiroit  beaucoup 
à  celles  qui  font  d’un  tempérament  fec  &  échauffé. 

FOIBLESSE  ,  f.  f.  fe  dit  de  la  diminution  des  for¬ 
ces  ,  fi  confidérable  ,  qu’elle  dérange  les  fonctions. 

La  foiblefle  en  générai  flépend  du  relâchement  des 
fibres  ,  de  leur  défaut  d’adtion  ôt  de  l’épuifement  du  li¬ 
quide  nerveux. 

Quand  la  foiblefle  vient  à  la  fuite  de  quelqu’exercice 
pénible  ou  de  quelque  longue  maladie  ,  on  y  remédie 
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Par  tes  aîimens  nourriffans ,  les  boiftbns  fortifiantes  j 
comme  le  vin  ,  &  lin  exercice  proportionné  à  fa  nourri¬ 
ture.  Il  arrive  quelquefois  ,  dans  les  maladies  vives  ,  que 
la  foiblefte  eft  fi  grande  ,  que  le  pouls  s’affaifte  *  &  que 
Ton  ne  peut  ,  par  rapport  à  cet  accident  ,  placer  les  re- 
medes  convenables  ;  on  peut  ,  dans  cette  occafion  ,  faire 
ufage  de  la  potion  fuivante  ,  pour  relever  les  forces  , 
pourvu  cependant  qu’il  n’y  ait  ni  vives  douleurs  ,  ni  en¬ 
gorgement  ,  ni  quelqu’affeftion  grave  à  la  tête  ,  à  la 
poitrine  ?  au  bas  ventre  ,  &c. 

Prenez  ,  Des  eaux  diftillées  cle  MéliJJe  flmple. 

De  Chardon  bénit ,  de  chaque 
deux  onces. 

D’eau  de  fleur  àdOrange ,  demi- once. 

De  Cannelle  fpïritueufe  ,  deux  gros. 
De  confection  Alkermes  ,  un  gros. 

De  Lüium  de  Paracelfe  ,  trente  gouttes* 

De  fyropd1  Œillet ,  une  once . 

Mêlez  le  tout ,  pour  faire'  une  potion  à  prendre  par 
cuillerée  de  quart  d’heure  en  quart  d’heure  ,  ou  feule- 
lement  toutes  les  demi-heures  ,  félon  que  la  foibieffe  eft 
plus  ou  moins  grande.  Voye £  Convalescence  ,  Die- 
TE  3  Régime  ,  &c. 

Quelquefois  la  foiblelfe  vient  d’un  épuifement  fubiï 
des  forces  ,  comme  on  le  voit  arriver  après  les  excès  dans 
l’afte  vénérien:  on  y  porte  remede ,  par  le  moyen  du  re¬ 
pos  ôl  de  la  tranquillité  ,  du  bouillon  ,  de  la  foupe  ,  de 
la  nourriture  îrès-legere  &  d’un  peu  de  vin  pur. 

Il  faut  bien  fe  donner  de  garde  ,  dans  ces  fortes  d’é¬ 
tats  ?  de  vouloir  prendre  beaucoup  de  nourriture  pour  fe 
donner  des  forces  }  l’eftomac  qui  eft  affaibli  comme  le 
refte  du  corps  devient  incapable  de  digérer  les  alimens  j 
de-là  viennentdes  crudités  ?  les  coliques  5  les  diarrhées  & 
des  maux  encore  plus  grands. 

Dans  un  pareil  cas ,  on  peut  faire  ufage  ,  immédiate¬ 
ment  après  l’afte  vénérien  ,  de  la  liqueur  fuivante  : 

Prenez  ,  De  bon  vin  de  Bourgogne  ,  un  demi-fetier • 

De  Cannelle  ,  un  gros. 

D'extrait  de  Quinquina  ,  demi-gros* 

Laiffez  Infiifer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes  3  pen- 
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dant  une  demi-heure  ,  dans  un  vaiffeau  couvert  \  paiïez 
la  liqueur  ,  pour  prendre  en  deux  dotes  ,  à  une  heure  de 
diftance  l’une  de  l’autre. 

Il  faut  avoir  attention  ,  pendant  deux  ou  trois  jours  , 
de  te  nourrir  de  crème  de  riz  au  gras  ,  dans  laquelle  on 
fera  infufer  un  demi-gros  de  cannelle  ,  de  manger  très- 
peu  de  viande  ,  quelques  rôties  ail  vin  avec  du  lucre  ,  6c 
fur-tout  de  prendre  du  repos  6c  de  la  tranquillité. 

Les  iymptomes  très-commpn  à  la  fuite  de  cet  épuife- 
merit  ,  font  des  maux  de  tête  violens  6c  des  douleurs 
dans  le  dos  j  des  fatigues  dans  les  lombes  6c  des  courba¬ 
tures  dans  les  membres  :  on  peut  y  remédier  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante  : 

Prenez,  De  la  conferve  liquide  de  Rofe  rouge?  un 
demi-gros. 

De  Camphre  purifié  en  poudre  ,  un  fcrupule. 

De  Muje  en  poudre  ,  deux  grains . 

D’Opium  ,  quatre  grains. 

Mêlez  le  tout  pour  trois  bols  ,  dont  on  prendra  un 
toutes  les  quatre  heures  ,  en  buvant  par-delfus  une  infu- 
fion  de  fleurs  de  camomille.  Voye\ [  Colliquation  , 
Épuisement  ,  Défaillance  ,  6cc, 

FOIBLESSE  D’ESTOMAC  ,  eft  une  des  maladies 
les  plus  communes  ,  6c  uiie  de  celles  dont  on  fe  méfie  le 
moins. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  foibleile  d’eflomac  avec 
l’indigeflion  ;  celle-ci  efl  ordinairement  accompagnée  de 
rots ,  de  naufées  ,  de  douleur  ,  de  colique  ,  de  vomilfe- 
ment  ou  de  dévoiement.  Cet  état  dépend  prefque  tou¬ 
jours  de  quelque  çaufe  accidentelle  ,  6c  forme  une  mala¬ 
die  dont  on  verra  le  traitement  à  l’article  Indigeftion. 
Yoye’t  Indigestion. 

A  l’égard  de  la  foiblefîe  habituelle  de  l’eflomac  ,  elle 
s’annonce  par  des  figues  qui  ne  font  pas  allez  fenfibles  y 
d’abord  ,  par  une  pefanteur  après  la  digeftion  ,  un  gon¬ 
flement  d’eflomac  ,  une  chaleur  ,  des  rougeurs  6c  des 
feux  qui  montent  au  vifage  ,  un  accablement  ,  des  bail— 
îemens  ,  des  envies  de  dormir  ,  6c  quelquefois  des  rap¬ 
ports  ,  fouvent  auffi  par  des  maux  de  tête  ,  par  des  dou- 
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leurs  à Teftamac  ,  des  courbatures  dans  les  bras  Sc  dans 
les  jambes  j  après  le  repas  ,  par  la  foif ,  ainfi  que  par  les 
lignes  extérieurs  ,  comme  la  pâleur  du  vifage  ,  la  blan¬ 
cheur  de  la  peau  ,  la  délicatelfe  du  teint ,  &  la  foiblelTe 
du  tempérament. 

Il  y  a  bien  peu  de  personnes  qui  ne  foient  expofées  à 
cette  incommodité  :  elle  attaque  cependant  plutôt  ceux 
qui  font  fédentaires  ,  qui  mènent  une  vie  oifive  ,  qui 
mangent  toutes  fortes  d’alimens  ,  félon  leur  caprice  ,  ou 
ceux  qui  fe  nourrilTeiit  avec  trop  de  voracité  ,  qui  man¬ 
gent  trop  ,  ou  trop  vite. 

Il  y  a  auffi  d’autres  circonflances  qui  peuvent  donner 
de  la  foiblelTe  à  l’eftomac  j  telles  font  la  convalefcence  à 
la  fuite  d’une  longue  maladie  ,  des  exercices  violens  & 
continue  pendant  long-tems  ,  un  épuifement  à  la  fuite 
de  quelques  évacuations  abondantes  Si.  forcées. 

La  chaleur  du  climat  peut  auffi  influer  beaucoup  fur 
la  nature  de  Tefiomac.  Les  perfonnes  qui  habitent  les 
pays  chauds  >  ont  ordinairement  l’eflomac  plus  foible 
que  celles  qui  vivent  dans  les  pays  froids  j  c’eft  pour  cela 
qu’en  été  on  a  ordinairement  moins  d’appétit  ,  &  qu’on 
le  fent  î’eflomac  plus  foible. 

L’âge  peut  auffi  influer  fur  l’eftomac  ;  dans  l’enfance  , 
l’eflomac  eft  foible  \  dans  la  jeunelTe  ,  il  Teft  moins  j  dans 
l’âge  viril,  il  efl:  fort  j  ôc  il  recommence  à  devenir  foible 
dans  la  vieiileÇe. 

Les  caufes  de  la  foiblelTe  d’eftomac  font  de  deux 
fortes  ,  les  unes  qu’on  appelle  prochaines  ,  &  les  autres 
éloignées. 

Les  caufes  prochaines  viennent  du  vice  des  folides 
ou  du  vice  des  liquides  qui  fervent  à  la  digeltion. 

Le  vice  des  folides  provient  ordinairement  de  féche- 
reflfe  ou  de  relâchement, 

Le  vice  de  liquides  dépend,  ou  de  ce  qu’ils  font  âcres, 
ou  qu’ils  font  en  trop  petite  quantité  ,  pour  opérer  la  di- 
geflion  ,  ou  enfin  de  ce  qu’ils  font  abbreuvés  d’une  fi 
grand  quantité  d  eau  ,  qu'ils  n’ont  aucune  action. 

O n  range  parmi  les  caufes  éloignées  de  la  foiblelîe 
d’eftomac,  la  grande  chaleur  ,  le  grand  ufage  des  liqueurs 
jchaudes  f  comme  du  thé  ,  les  grands  exercices  ,  les 
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paillons  de  Pâme  ,  le  trop  fréquent  ufage  de  Pafte  véné¬ 
rien  ,  qui  relâche  la  texture  des  libres  de  ce  vilcere  ,  8c 
entretien  fa  foiblelfe. 

Les  caufes  éloignées  de  la  fécherelfe  de  Peftomac  font  , 
i°  un  tempérament  fec  8c  bouillant  ,  le  trop  grand  exer¬ 
cice  ,  l’abus  des  liqueurs  fpiritueules  8c  du  vin,  les  veilles 
immodérées ,  Pair  fec  8c  vif  ,  8c  les  pallions  de  Pâme  , 
comme  la  colere  ,  l’amour  ,  8cc. 

Les  cauies  éloignées  du  vice  des  liquides  de  l’ellomac, 
font  ,  P  air  épais  8c  humide  ,  le  trop  grand  ufage  de  Peau 
qui  énerve  les  fucs  ,  Poiliveté  ,  la  xnollelfe  ,  le  travail 
forcé  du  cabinet ,  qui  s’oppofentà  la  parfaite  élaboration 
des  fucs  ,  le  fommeil  trop  long  8c  le  défaut  de  palîion  , 
les  évacuations  ordinaires  fupprimées  ,  comme  celles  des 
urines  8c  de  la  lueur  ,  qui  baignent  les  lues  8c  leur  ôtent 
leurs  actions. 

Foiblefife  d’epomac  par  la  f k:\erejfe  des  fibres . 

*  Quand  la  foibleffè  de  Peftomac  eft  occalîonée  par  3a 
fecherelfe  des  fibres ,  on  la  reconnoît  d’abord  à  la 
fécherelfe  du  tempérament,  à  Page  du  malade  ,  aux  exer¬ 
cices  viole  ns  qu’il  fait  ,  aux  liqueurs  8c  aux  boilfons  dont, 
il  fait  ufage  ,  aux  veilles  8c  aux  fatigues  qu’il  foutient  , 
au  peu  d’urine  qu’il  rend  ,  à  leur  couleur  rouge  ôc  au  peu 
de  tranfpiration  qui  fe  fait  chez  lui. 

Le  remede  le  plus  falutaire  ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  eft 
d’abord  de  réformer  toutes  fes  caufes  qui  peuvent  occa- 
lïonner  la  fécherelfe ,  de  faire  prendre  au  malade  les  bains 
domeftiques  pendant  quinze  jours ,  de  le  mettre  à  l’ufage 
des  lavemens  ,  des  boilfons  aqueufes  8c  chaudes  ,  dont  il 
prendra  piufieurs  verres  dans  la  journée. 

Si  ces  remedes  étoient  inutiles  ,  on  pourroit  tenter  la 
fai  gnée  au  bras  ,  des  bouillons  de  poulet  ,  de  veau  ;  in¬ 
terdire  au  malade  le  vin  ,  les  liqueurs  fpiritueules  ,  rendre 
fon  fommeil  plus  long  ,  diminuer  ion  travail ,  lui  ordon¬ 
ner  une  diète  relâchante  ,  en  lui  fai  faut  faire  ufage  de 
beaucoup  de  foupe  ,  de  bouillon  ,  des  cardes  au  jus,  des 
légumes  ,  &  généralement  de  tout  ce  qui  peuthume&er 
8c  relâcher  cette  partie. 

Quoique  la  foiblelfe  d’eftomne  pnilfe  être  réellement 
©ccafionnée  par  la  fécherelfe  de  fes  fibres  ,  il  eft  pour- 
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tant  eftentieî  d’obferver  que  cet  accident  fe  rencontre 
rarement ,  &  qu’il  faut  bieh  prendre  garde  de  ne  pas 
s  y  tromper  j  de  faire  bien  attention  à  tous  les  lignes  que 
nous  avons  décrits  ci-deflus ,  car  autrement  tous  ces 
remedes  deviendroit  plutôt  nuifibles  que  falutaires  ,  en 
contribuant  au  relâchement  de  l’eftomac. 

Foihlejje  d’eftomac par  le  relâchement  des  fibres. 
ra  “ftkleflê  l’eftomac  qui  dépend  du  relâchement 
de  les  fibres  ,  elt  une  maladie  très-commune. 

«A^nJa  reconn°ft  d'abord  au  tempérament  moi  & 
,  ®  ,u  {nalafte  ,  à  la  blancheur  de  fon  teint  ,  à  la  foi- 
e  .  de  la  voix  ,  â  la  delicatefte  générale  de  fa  confor¬ 
mation  ,  à  la  mollelTe  de  les  chairs  ,  à  la  couleur  de  fes 
chevaux  qui  font  blonds  ou  châtains  ,  à  une  efpece  de 
boumüure  ou  de  mauvaife  grailfe  répandue  fur  fon  corps  , 
aux  glaires  &  à  la  pituite  qu’il  rend  en  abondance,  à 
uiage  qu  ii  fait  habituellement  des  eaux  chaudes  ,  du 
aepos  ,  du  lommeil  ,  a  l’air  épais  &  à  la  vie  douce  & 
tranquille  qu’il  mene. 

On  ne  peut  remédier  à  cette  indifpolîtion  ,  qu’en 
detruifa nt  les  caufes  qui  l’ont  fait  naître  j  il  faut  d’abord 
reroi  mer  la  façon  de  vivre  du  malade  ,  en  lui  interdifant 
les  boiflbns  aqueufes  &  chaudes  ;  en  lui  en  donnant  de 
rafraîchies  ,  &  même  à  la  glace  ,  fila  délicateflè  de  fon 
îempeiament  ne  s’y  oppofe  pas  j  en  diminuant  fon  fom- 
meil  ,  lui  faiiant  faire  de  l’exercice  ,  en  l’envoyant  à  la 
campagne  dans  un  air  vif  &  fec  ,  en  lui  ordonnant  de 
boire  un  peu  de  vin  pur  après  fes  repas,  en  lui  interdifant 
la  foupe  ou  en  ne  lui  en  faifant  manger  que  très-peu  ,  en 
ne  lui  permettant  que  de  la  viande  des  vieux  animaux, 
comme  du  bœuf,  du  mouton  ,  ou  fimplement  du  levrau  , 
du  perdreau  ,  du  poilfon  de  mer  ,  ôc  généralement  tout 
ce  qui  eft  de  facile  digeftion. 

Après  ces  attentions  générales  ,  on  pourra  prefcrire  au 
malade  les  remedes  fuivans  : 

Prenez  ,  De  racine  de  Patience  fauvage  ,  une  once. 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage  ,  une  voignéeo 
De  fommités  d'AbJinthe. 

De  petite  Centaurée ,  de  chaque 
une  pincée. 
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Faites  bouillir  îa  racine  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau 
pour  réduire  à  pinte;  vous  lai  ferez  enfuite  infufer  le  refte 
iur  les  cendres  chaudes  ,  pendant  une  heure  :  pafez  la 
liqueur  ,  pour  en  donner  un  verre  toutes  les  quatre 
Heures  ,  a  1  exception  des  heures  des  repas. 

Quand  on  aura  pris  de  ce  remede  pendant  trois  ou 
quatre  jours  ,  on  fe  purgera  avec  une  once  de  catholicon 

oub  e  ,  une  once  de  fyrop  magiftral ,  un  gros  &  demi 
cie  follicule  de  iene  dans  un  verre  d’eau  de  plantain. 

Apres  1  ufage  de  cette  médecine  ,  on  fera  prendre  le 
lendemain  les  bols  fuivans  :  t 

Prenez  ,  De  la  conferve  i’ Abfinthe  ,  une  demi-once . 

Ve  i  opiat  de  Salamon. 

Pe  1  extrait  de  Genievre,  de  chacun  deux  gros. 

Mela  li  tont  ,  pour  en  prendre  de  la  grolTeiir  d’une 
noix  mulcade  apres  les  repas  ,  dans  du  pain  à  chanter. 

Le  malade  obfervera  de  fe  purger  ,  après  qu’il  aura 

i  l  ufage  de  ces  bols  ;  après  quoi  ,  il  prendra  une 
cumeree  a  caffe  de  1  élixir  qui  fuit  ,  dans  un  peu  d’eau  , 

EÏtxirl qU’°n  aPPdle  ““émeut 

Prenez,  D’Aloës  foccotrin ,  deux  onces  &  demie . 

De  Myrrhe  ,  dUmi-once. 

De  Safran  Oriental  deux  gros. 

De  Cannelle  concajfée . 

De  Cloux  de  Girofle . 

De  noix  M.ufcade  ,  de  chaque  vingt^quaîrs 
grains. 

Mettez-le  tout  dans  un  vafe  de  verre  :  vous  y  jetterez 
enfuite 

; 

Une  pinte  d'efprit  de  Vin. 

Deux  onces  d'Eau  commune . 

Mettez  le  vaifeau  fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant 
1 2  heures  ;  diftillez  la  liqueur  au  bain-marie ,6c  alors  vous 
prendrez  partie  égale  de  cette  liqueur  diftillée  &  de  fyrop 
de  capillaire  ;  vous  les  mêlerez  enfemble  ,  en  y  ajoutant 
Une  certaine  quantité  d'eau  de  fleuvs 
d'Orange  , 

pour  lui  donner  un  goût  agréable. 
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Laiffez  repofer  la  liqueur  pendant  huit  jours  ,  après 
quoi  ->  vous  la  verferez  par  inclination  ,  en  laiiïant  le 
dépôt.  ' 

Si  le  malade  n’avoit  pas  d’élixir  de  Garus ,  il  pourroit 
y  fubftituer  une  demi- cuillerée  à  caffé  d’élixir  de  pro¬ 
priété. 

Si  tous  ces  remedes  font  inutiles  ,  le  malade  pourra  , 
tous  les  matins  ,  faire  ufage  d’un  verre  de  vin  d’abfïh- 
the  3  que  nous  avons  décrit  à  l’article  Cachexie  :  V oye% 
Cachexie  j  ou  un  verre  de  vin  de  quinquina  ,  dont  voi¬ 
ci  la  recette  \ 

Prenez  ,  De  Quinquina  en  poudre  ,  deux  onces , 

De  très-bon  Vin  rouge  ,  trois  chopines. 

Laiffes  le  tout  ,  pendant  une  femaine  ,  dans  un  vafe 
de  verre  bien  couvert,  en  oblervant  de  le  remuer  de  terns 
en  teins  ;  filtrez  la  liqueur  pour  le  befom. 

En  faifant  ufage  de  ces  remedes  ,  il  faut  bien  prendre 
.  garde  qu’ils  n’excitent  de  l’ardeur  dans  1  eftomac  >  <Sc 
qu’ils  ne  faffent  impreîiion  fur  les  autres  vifceres  5  dont 
les  fibres  fe  roidiftent  peu-à-peu  j  ce  qui  produit  inien- 
fiblementla  confomption  :  voilà  ce  qui  fait  que  les  grands 
mangeurs  qui  font  ufage  de  teinture  ftomachique  &  de 
liqueurs  fpiritueufes  ,  pour  réveiller  leur  appétit  ,  ou 
pour  faire  la  digeftion  des  alimens ,  dont  ils  ie  font  far¬ 
cis  *  dépériffent  peu-à-peu  ,  &  meurent  de  bonne  heure. 
On  doit  donc  ufer  de  ce  vin  ,  comme  de  tous  les  remedes 
âcres  ,  amers  &  aromatiques  :  ils  ne  conviennent  qu’aux 
îempéramens  relâchés  &  pituiteux  ,  étant  contraires  a 
ceux  qui  font  fecs  ,  bilieux  5  &  dont  les  vifceres  font 
échauffés. 

Foiblejfe  d’ eftomac  produite  par  la  diminution  des 
liquides  digejiifs. 

Quand  la  foibleffe  d’eftomac  dépend  du  vice  des  li¬ 
quides  ,  il  pèche  ,  ou  par  leur  qualité  5  ou  par  leur  quan- 
îité. 

Quand  les  liquides  qui  opèrent  la  digeftion  ,  ne  font 
point  en  allez  grande  quantité  ,  on  s’en  apperçoit  par 
tous  les  fignes  qui  caraéférifent  la  fécherefte  ,par  la  cha¬ 
leur  habituelle  que  l’on,  lent  en  touchant  l’ eftomac  3  par 


la  grande  quantité  de  falive  que  rejette  le  matede  <ïa?s 

«a  journée  ,  par  la  conftipïtion  ,  par  la  lécher effe  géné- 
iriie  du  tempérament.  ° 

On  commencera  ,  en  ce  cas  ,  par  faire  prendre  au 
malade  une  tifane  apentive  ,  propre  à  faire  couler  la  bile 
&  les-  lues  digelhfs  ;  telle  ell  ,  par  exemple  ,  une  décoc- 
^tion  d  .une  once  de  racine  de  chardon-roland  ,  d’une 
pincee  de  véronique  &  d’une  demi-poignée  de  feuillet 
de  chicorée  fauvage  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour  réduire  à 
ii ois  demi-fe tiers  :  on  en  donne  trois  ou  quatre  verres 

le  matin  au  malade,  à  une  heure  de  diftance  IVn  de 
1  autre. 

Immédiatement  après  ,  on  lui  fera  faire  ufage  d’une 
eau  ferree  ,  ou  dfes  eaux  de  PalTy  ,  dont  il  boira  une  pinte 
OC  demie  tous  les  matins  ,  pendant  huit  jours. 

Il  faut  avoir  attention  ,  pendant  ce  tems  ,  de  ne  point 
charger  ion  eitomac  aui'fi  tort  que  de  coutume  ,  ék  de 
fu.vre  de  point  en  point  les  préceptes  que  nous  avons 
traces  a  1  article  Régime  de  la  foibleife  d’eftomac  pro- 
unité  par  la  fecherelTe.  Voyer,  ci-defus  Régime  de  ùt 
foiblejfe  i  ejlomac  produire  par  la  fêcherefj'e. 
t  oiblejfe  d'ejtomac  occasionnée  par  l'augmentation  des 
liquides  qui  arrcfent  les  fucs  digellifs. 

La  trop  grande  quantité  des  humeurs  du  corps  e« 
fouvent  fujette  a  arrêter  l’avion  de  l’eftomac.  Les  vaif- 
leaux  gonfles  broient  mal  le  fang  &  les  humeurs  qui  s’ac 
cumulent  dans  les  glandes  &  dans  les  vifeeres  ,  y  pro_ 
duiient  des  engorgement  ,  &  empêchent  l'exportation 
des  lues  digeftifs  dans  l’eltomac:  cette  affeûiou  rentre 

dans  le  cas  de  la  plénitude  &  de  la  pléthore  ;  elle  doit 
etre  traitée  de  même.  ’ 

On  reconnoît  quand  la  foibleffe  J’eftomac  vient  de 
cette  caule,  par  tous  les  lignes  qui  camaérifent  la  plé- 
thore.  Voyex  Pléthore  (>  Plénitude  P 

Quand  les  liquides  de  l’edomac  font  abfereuvés  d’un- 
trop  grande  quantité  de  férofité  qui  les  énerve  ,  ce  „ue, 

1  on  conro.t  a  un  vilage  pâle  &  bouffi  ,  d  un  écoulement 
continuel  de  lercffite  par  les  urines,  la  bouche,  les  yeux 
par  une  pituite  abondante  &  des  glaires  que  le  malade 
ieüd  a  la  moindre  occaiion  ,  par  des  grandes 
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auxquelles  il  eft  accoutume,  par  le  défaut  cTexerciee  6c 
le  trop  de  fommeil  ,  on  fera  prendre  au  .malade  ia  tifane^ 
fuivanîe  ,  tous  les  matins  ,  pendant  huit  jours  : 

Prenez  ,  De  racine  de  Chardon- Roland  ,  une  once». 

De  feuilles  de  Capillaire  de  Canada  9  une 
demi  poignée. 

De  Nître ,  quinze  grains. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  3 
pour  réduire  à  pinte  ,  pour  prendre  un  verra  de  trois 
heures  en  trois  heures. 

Après  l’ufage  de  cette  boifTon  ,  on  fera  prendre  la  ti- 
fane  purgative  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Cerfeuil • 

De  Pimprenelle  de  chaque  une  poignée . 

De  follicules  de  Séné  ,  trois  gros. 

De  fel  d’Epfom  ,  demi-once. 

De  Quinquina  pulvérifé  ,  un  gros . 

De  racine  de  Squinne  ,  trois  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  alternativement  ,  pendant  un 
demi-quart  d’heure  ,  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour  réduire 
à  chopine  ;  ajoûtez-y 

Deux  onces  de  Marine. 

Paffez  la  liqueur,  pour  prendre  en  deux  verres,  â 
une  heure  &  demie  de  diftance  l’un  de  l’autre  :  on  obler- 
vera  de  mettre  uu  grain  d’émétique  dans  le  deuxieme 
verre. 

Cela  étant  fait ,  on  fera  prendre  au  malade  une  prifc 
de  la  poudre  qui  fuit  ; 

Prenez  ,  D’yeux  di'Ecrevijfe ,  deux  gros. 

De  Cloportes  en  poudre  ,  un  gros. 

De  fel  de  Quinquina  ,  un  demi-gros. 

De  fel  à7 Abfinthe  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  ,  pour  en  faire  des  prifes  de  vingt-quatre 
grains  chaque  )  &  le  malade  en  prendra  une  avant  fes 
repas ,  foir  &  matin. 

Quand  ces  poudres  feront  finies  ,  on  fe  mettra  à  l’u¬ 
fage  de  l’élixir  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  teinture  de  Myrrhe  ,  quatre  onces. 

De  Safran. 

D ’Alo'és  %  de  chaque  trois  onces . 


Mêlez 


I 
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.  ^e®ez  1£  tout  :  îaiflèz-le  en  digeftion  pendant  huit 
Jpurs  ,  en  remuant  le  vafe  de  tems  en  tems  :  palTez  la 
liqueur  ,  &  ajoûtez-y  partie  égale  de  fyrop  de  capillaire: 
le  malade  eu  prendra  une  cuilierée  à  bouche  dans  un 
demi-verre  ci  eau  ,  avant  Tes  repas. 

On  peut  auffi  employer  avec  fuccès  une  ou  deux  eu  il- 
ierees  de  l’elixir  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D«  fommitês  d'Abfinthe . 

De  petite  Centaurée »  de  chaque  uns 
pincée- 

De  Quinquina  en  poudre ,  une  demi-once. 
D’Aloës. 


De  Myrrhe  ,  de  chaque  un  demi  gros. 

D'écorce  d'Orange  pulvèrifêe  6-  fechée  ,  trois 
gros . 

De  Safran  ,  un  gros . 

j  z  tout  »  aPr^  avoir  pulvérifé  &  coupé  ce  qui 
doit  1  etre  ,  dans  une  pinte  de  bon  vin  d’Efpagne  :  iaif- 

-ez-le  infuler  fur  des  cendres  chaudes  ,  pendant  vingt- 
quatre  heures.  * 

Ajoûtez-y  pour  lors 

Une  demi  livre  de  Sucre  royal . 

PalTez  le  tout  à  travers  un  linge  ,  avec  exprefiion  » 
«repailez-le  enfuite  à  travers  le  papier  gris  ,  pour  en 
faire  un  élixir  ,  dont  on  prendra  ,  comme  nous  l’avons 

dit ,  une  ou  deux-cuillerées  à  bouche  dans  un  petit  verre 
d  eau. 


Cet  élixir  eft  excellent  dans  toutes  foibleffes  d’efte- 
mac  ,  occalionnées  par  une  pituite  épaifie  <3c  gluante  at¬ 
tachée  a  1  eftomac  ?  ou  par  des  lues  aqueux  ôz  énervés 
par  la  férofîté. 

Enfin  la  foibleiïè  d’eftomac  peut  venir  de  Pacreté  des 
fucs  qui  fervent  à  la  digeftion  :  tels  font  le  fuc  pan¬ 
créatique  ,  la  bile  Ôz  celui  qui  fort  des  glandes  répandues 
dans  Peftomac. 


Foiblejfe  d  ejîomac  occasionné  par  l'âcreté  des  fiics 

digejlifs. 

Quand  ces  fucs  pèchent  par  trop  d’acreté  ,  ils  s’arrê¬ 
tent  &  le  fixent  dans  les  différens  couloirs  par  où  ils 
palfent  j  ils  y  perdent  leur  principe  aftifj  ils  s’y  décom- 
Tome  L  S  ta 
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pofent  ,  &  ne  confervent  plus  qu’un  piquant  qui  n’eft 
propre  qu’à  exciter  FaCtion  des  nerfs  ,  produire  de  la  dou¬ 
leur  ,  Ôc  par-là  s’oppofer  à  la  digeftion. 

On  reconnoît  ce  vice  des  liquides  de  l’eftomac  à  tous 
les  lignes  qui  caractérisent  l’acreté  ;  tels  font  une  peau 
brune  ,  des  cheveux  très-noirs  5  la  jeunefie  9  la  force  du 
corps  &  des  v^ifteaiix  ,  l’ufage  des  liqueurs  &  du  vin  y 
l’odeur  de  Fhateine  qui  devient  fétide  ,  les  démangeai- 
fons  ,  les  rougeurs  ,  les  boutons  qui  furviennent  fur  le 
corps  &  le  vifage  ,  qui  eft  fouvent  fujet  à  être  jaune  j  ce 
qui  prouve  que  la  bile  fe  fépare  mal  dans  le  foie. 

On  remédie  à  cette  indifpolition  par  tous  les  remedes 
qui  s’oppofeut  à  l’acreté.  Voye\  Acreté  &  Acrimo¬ 
nie.  .  I' 

Quand  on  a  mis  en  ufage  tous  les  remedes  propres  à 
détrnire  cette  indifpofition  ,  on  peut  alors  avoir  recours 
à  l’élixir  que  nous  avons  décrit  ci-delfus  dans  la  foiblef- 
fe  d’eftomac  occalionnée  par  la  trop  grande  féroftté  ré¬ 
pandue  dans  les  fucs  digeftifs. 

On  peut  auflt  avoir  recours  à  l’opiat  qui  fuit  9  quand 
on  a  détruit  l’acreté  . 

Prenez  5  D'extrait  de  Fumeterre . 

D'Abfinthe  ,  de  chaque  demi- 
once. 

D’Æthiops  maniai  y  un  gros. 

De  Ruharbe  en  poudre  ,  demi- gros. 

De  fel  d’AbJinthe  ,  un  gros . 

De  gomme  Ammoniac  ,  deux  gros . 

Mêlez  le  tout  avec  fuâifante  quantité  de  fyrop  d’abfin- 
the  pour  faire  un  opiat  j  la  dofe  eft  d’un  demi-gros  avant 
chaque  repas. 

Au  refte  -,  quand  on  a  corrigé  l’acreté  du  fang  ,  la  di¬ 
geftion  fe  rétablit  d’elle-même  ,  par  un  exercice  modéré 
<&  le  choix  de  bons  alimens. 

La  foiblejfe  d’eftomac  occasionnée  par  obftruSiion. 

La  foiblefte  d’eftomac  vient  quelquefois  des  obftruc- 
tions  des  différens  vifceres  du  bas-ventre  5  elle  fe  diflipe 
en  employant  les  remedes  propres  aux  obftru&ions. 
Y  oyez  Obstruction. 
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Quelquefois  la  foibleffe  d’eftomac  vient  à  la  fuite  de 
quelques  maladies,  comme  dans  les  hydropifies  ,  la 
jaunifle  ,  la  cachexie  ,  &c.  Il  faut  dans  ces  cas  attaquer 
la  maladie  primitive  ,  &  combiner  enfuite  les  remedes 
ftomachiques  avec  ceux  qui  font  propres  à  détruire  la 
maladie  effentielle.  Dans  la  cachexie  ,  par  exemple  ,  on 
unira  les  remedes  propres  à  cette  maladie  ,  avec  ceux 
que  nous  avons  indiqués  dans  la  Foiblelfe  d’eftomac» 

Il  arrive  quelquefois  que  la  foibleffe  d’eftomac  eft  pro¬ 
duite  par  plulieurs  de  ces  caufes  réunies  ;  pour  lors  il 
faut  iuivre  à-peu-près  le  même  plan  que  nous  avons  tra¬ 
ce  ,  &  continuer  beaucoup  plus  long  tems  les  remedes. 

hOlBLESSE  DES  NERFS.  Cette  incommodité  eft 
ordinairement  caufée  par  une  maladie  précédente  ,  com¬ 
me  vérole  ,  mélancolie  hypocondriaque  5  &c.  En  ce  cas, 
il  faut  ôter  la  caufe  ,  ôc  l’effet  difparoît.  Yoj/e%  Mélan¬ 
colie  ,  VÉROLE  ,  & C. 

Il  elt  cependant  des  foibleffes  de  nerfs  ,  caufées  par 
quelques  legeres  obftru&ions  dans  la  partie  foible  ,  & 
alors  on  peut  la  guérir  par  le  remede  fuivant  : 

Prenez  ,  Des  feuilles  d’Yéble. 

D'Armoife  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée. 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  de  lie  de  vin  ;  on  en 
froîe  la  partie  ,  ôc  on  y  applique  le  marc  j  on  peut  aufîl 
avoir  recours  à  la  compofition  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  feuilles  de  Lavande. 

De  Sauge. 

De  Romarin  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée. 

Hachez  le  tout  bien  menu  ,  mettez-le  dans  une  pinte 
d’eau-de  vie  ou  d’efprit  de  vin  avec  demi-livre  de  beurre 
frais  5  &  après  l’avoir  fait  bouillir  à-peu-près  jufqu’à  ce 
que  l’eau-de-vie  foit  confommée  ,  vous  paiferez  le  relie 
par  un  linge  ,  paffantbien  les  herbes  3  &  vous  vous  Ser¬ 
virez  de  cet  onguent. 

Si  la  foibleffe  des  nerfs  n’eft  pas  caufée  par  quelque 
virus  vénérien  ,  ou  par  quelqu’autre  maladie  ,  on  la 
guérira  aifément  par  l’ufage  du  baume  fuivant  : 

Bbij 
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Prenez  ,  Des  feuilles  dHyjfope» 

De  Romarin» 

De  Thym. 

De  Baume . 

De  Lavande. 

De  Laurier  ,  de  chaque  une  pot* 

»  gnée. 

Des  grains  de  Genievre. 

Des  V ers  de  terre  ,  de  chacun  quatre  onces . 

Quatre  petits  Chiens  nouveaux-nés. 

Coupez  les  petits  chiens  par  morceaux  j  hachez  les- 
herbes  &  les  vers  de  terre  ,  concaflez  les  grains  de  genie- 
vre  ,  &  faites  bouillir  le  tout  fur  un  petit  feu  dans  un 
pot ,  pendant  demi-heure  ,  avec  demi-livre  de  beurre 
frais  ,  autant  d’huile  d’olive  ,  &  autant  de  graille  humai¬ 
ne  ,  &  un  quarteron  de  cire  jaune  j  p allez  cet  onguent 
avec  une  forte  expreflion  ,  battez-le  bien  enfuite  jufqu’à 
ce  qu’il  ioit  froid  ;  on  le  fait  chauffer  quand  on  veut  s’en 
lervir# 

FOIBLESSE  NATURELLE.il  y  a  des  tempérament 
qui  font  d’une  complexion  fi  délicate  ,  ôc  qui  ont  les  fi¬ 
bres  fi  petites,  qu’ils  font  d’une  foibîelfe  extrême  c’eft 
ce  que  l’on  voit  arriver  ,  fur-tout  parmi  les  grands  ,  dont 
les  enfans  font  ordinairement  conftitués  faiblement.  Us 
ont  des  os  mois  ,  des  vailfeaux  petits  ,  une  peau  blanche 
&  pâle  ,  un  extérieur  efféminé. 

On  reconnoît  la  foibîelfe  naturelle  à  la  conftitution 
particuliers  du  corps  ,  à  la  blancheur  de  la  peau  ,  à  la 
délicatelfe  de  la  voix,  à  la  petitelfe  des  vailfeaux  ,  au  peu 
d’aptitude  que  l’on  a  à  fupporter  la  fatigue  ,  aux  lueurs 
qui  furviennent  quand  on  eft  en  mouvement ,  à  la  foi- 
blelfe  du  pouls  &  fur-tout  à  un  air  pâle  ôc  efféminé. 

La  caufe  prochaine  de  la  foibîelfe  naturelle  eft  la  mau- 
vaifé  conftitution  des  os  &  des  chairs  ;  ce  qui  vient  ou 
de  ce  que  les  peres  &  meres  font  eux-mêmes  d’une  foi- 
ble  conftitution  ,  incapables  par  çonféquent  de  fournir 
une  femence  aftive  &  vigoureufe  ,  ou  de  ce  que  la 
mere  étoit  valétudinaire  ,  fujette  à  des  indifpofitions 
habituelles  ?  ou  de  ce  que  l’enfant  eft  venu  au  monde 
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avant  terme ,  ou  enfin  de  ce  qu’il  porte  en  naiflant 
quelque  vice  particulier  qui  s’oppofe  à  la  formation  par- 
saite  de  Ton  tempérament. 

.  Sl  foibleffe  naturelle  vient  de  la  mauvaife  conflitu- 
ïion  des  pere  &  mere  ,  ou  de  ce  que  l’enfant  n’elt  point 
refie  affez  long-tems  dans  le  ventre  de  fa  mere,  on  y 

remedie  facilement  5  voici  les  précautions  qu’il  faut 
prendre. 

Il  faut  d’abord  le  confier  à  une  nourrice  faine  ,  qui 
ne  ui  donne  que  du  bon  lait ,  ne  lui  fafîe  jamais  manger 
de  bouille  ,  de  fruit ,  ni  d’autres  nourritures  femblables: 
cn  ne  donnera  ,  pendant  les  dix  huit  premiers  mois  , 
que  le  tetton  j  &  pour  le  fortifier  &  donner  plus  de  con- 
iilance  à  lés  fibres  ,  on  lui  fera  faire  la  panade  fuivante  : 

1  renez  ,  De  la  mie  de  pain  , 

que  vous  ferez  bouillir  avec  un  peu  de  beurre  frais  „ 
û  eau  ôt  de  fel  j  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  ,  on  aura  re¬ 
cours  à  la  nourriture  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  mie  de  Pain  bien  écrafée  ,  une  once. 

faites-la  cuire  dans  un  demi-fetier  de  lait. 

Ajoûtez-y  enfuite 

Un  jaune  d’GSuf. 

Délayez  le  tout  jufqu’à  ce  qu’il  ait  pris  une  conflflan- 
ce  de  bouillie  j  mettez-y  t 

Un  peu  de  Sucre . 

On  donnera  de  cette  bouillie  à  l’enfant ,  une  fois  ou 
•deux  par  jour  ,  pour  le  foutenir  &  le  nourrir. 

La  nourrice  aura  foin  de  faire  beaucoup  d’exercice  , 
de  ne  point  enflammer  fon  fang  par  le  vin  &  les  liqueurs, 
encore  moins  par  l’ufage  des  hommes  ;  de  ne  point  man¬ 
ger  de  chofes  mal-faines  ,  comme  les  chairs  falées  ,  6c 
d’agiter  &  de  remuer  fouvent  l’enfant ,  lui  faire  pren¬ 
dre  l’air  ,  de  ne  point  lui  ferrer  le  corps  avec  des  ban¬ 
des  ,  de  le  tenir  fouvent  dans  des  linges  lâches  où  il 
puiffe  fe  remuer  avec  facilité. 

Quand ^  l’enfant  fera  parvenu  à  l’âge  où  il  pourra  fe 
foutenir  fur  tes  jambes ,  il  faudra  l’accoutumer  à  faire 
de  1  exercice  &  du  mouvement ,  lui  faire  faire  des  cha¬ 
riots  ,  des  chaifes  avec  des  roulettes,  pour  qu’il  puiffe  s’y 
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promener  :  on  ne  lui  donnera  pour  lors  pour  nourriture  5 
que  de  la  foupe  à  la  viande  ,  du  bouillon  ,  du  lait  6c  du 
pain  ;  on  aura  foin  ,  quand  il  commencera  à  grandir  , 
de  Fliabituer  à  manger  de  tout ,  à  faire  toujours  beau¬ 
coup  d  exercice  $  on  endurcira  fon  corps  à  la  faim  ,  au 
froid  ,  à  la  fatigue  ,  aux  alimens  de  toutes  efpeces  :  on 
rendra  par  ces  moyens  fon  corps  à  l’épreuve  de  tout. 

Quand  il  aura  atteint  l’âge  de  puberté  ,  on  doit  être 
fort  attentif  dans  ce  moment ,  parce  que  la  nature  prend 
une  croiflance  confidérable ,  que  les  paillons  fe  dévelop» 
pent ,  ôc  qu’il  eil  à  craindre  que  le  jeune  homme  ne  s’y 
livre  avec  trop  de  fureur.  Comme  la  femence  qui  fe  for¬ 
me  dans  ce  tems  eft  deftinée  en  partie  à  la  nourriture  du 
corps  6c  à  fon  accroifiement  ,  fi  l’on  en  fait  un  mauvais 
uCge  ,  on  s’énerve  6c  on  s’épuife  pour  le  reile  de  la  vie  ; 
il  faut  que  les  jeunes  gens  fe  ménagent  dans  ces  momens, 
qu’ils  prennent  beaucoup  de  nourriture  ,  qu’ils  dorment 
beaucoup  qu’ils  faiïent  de  i’exercice  ,  pour  tâcher  de 
donner  à  leur  corps  toute  la  force  dont  il  eft  fufceptible 
on  peut  ,  par  exemple  ,  leur  apprendre  à  monter  à  che¬ 
val  ,  à  tirer  des  armes ,  *ôc  généralement  à  faire  tous  les 
exercices  de  leur  âge  ,  qui  peuvent  contribuer  à  les  for¬ 
tifier.  Avec  ces  précautions ,  on  verra  le  tempérament 
de  l’enfant  acquérir  de  nouvelles  forces  ,  Ôc  on  rectifiera 
les  impreiîions  naturelles  qui  s’oppoferoient ,  fans  cela, 
au  parfait  développement  de  la  machine. 

FOIBLESSE  DE  LA  VUE.  Voyez  Amblyopie. 

FOLIE  ,  f.  f,  C’elt  une  efpece  d’égarement  de  î’ef- 
prit  ,  dans  lequel  on  a  perdu  fia  raifon. 

On  diftingue  ordinairement  la  folie  du  délire  ,  en  ce 
que  celui-ci  elt  le  commencement  de  folie  ;  cependant 
fouvent  on  fe  fert  de  cette  expreflion  ,  pour  caraftérifier 
la  phrénéfie  ou  le  délire  accompagné  de  fievre  6c  de 
fureur. 

Il  y  a  bien  des  caufes  qui  peuvent  déranger  le  cerveau 
6c  produire  la  folie  :  telles  font  les  vives  paffions  de  l’â¬ 
me  ,  la  triftefîe  ôc  la  joie  fubite  ,  la  colere  ,  la  vengeance, 
Ôcc.la  trop  grande  quantité  de  fang,  les  humeurs  âcres  Ôc 
cauftîques  ,  la  grande  chaleur  Ôc  la  difpofition  naturelle 
des  organes  à  cette  maladie. 
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Quand  la  folie  eft  produite  par  plénitude  ou  par  une 
trop  grande  quantité  de  fang  ,  ce  dont  on  s’apperçoit 
après  la  fuppreffion-de  quelques  évacuations  ,  comme  des 
régies  ,  des  hémorrhoïdes  ,  par  la  rougeur  des  yeux,  la 
force  &  la  grandeur  du  pouls  ,  les  douleurs  de  tête  fré¬ 
quentes,  on  y  remédie  par  les  faignées  multipliées  faites 
au  pied  ,  par  l’ufage  de  l’émétique  ,  des  bains,  des  lave- 
mens  ,  des  boitions  &  de  quelques  purgations  ,  &  en  tâ¬ 
chant  de  rétablir  l’écoulement  des  régies  &  des  hémor¬ 
rhoïdes  qui  eft  fupprimé. 

Si  la  folie  reconnoît  pour  caufe  la  grande  chaleur  du 
climat  ou  de  la  faifon  ,  il  faut  faire  faigner  le  malade  une 
fois  au  bras  8c  une  fois  au  pied  ,  à  un  jour  d’intervalle 
l’un  de  l’autre  \  le  mettre  à  l’ufage  de  la  limonade ,  qu’il 
boira  en  abondance  ,  des  lavemens  ,  de  l’eau  à  la  glace  , 
des  bains  froids ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  con- 
venirà  tempérer  la  chaleur  du  corps. 

La  folie  qui  dépend  d’un  vice  naturel  du  cerveau  ,  ou 
des  organes  acceffoires  ,  eft  très-difficile  à  guérir. 

Celle  qui  efl  produite  par  quelques  pallions  vives  eu 
par  quelques  révolutions  fubites  ,  fe  détruit  avec  le  tems, 

en  détournant  la  caufe  qui  l’a  produite  :  il  fuffit  d’ob- 
ierver  un  b  an  régime  ,  de  ne  vivre  que  de  choies  faines  \ 
il  faut  feulement  avoir  attention  ,  que  ni  la  faignée  ,  ni 
les  bains  ,  ni  les  remedes  ne  font  rien  dans  cette  efpece 
de  folie  :  un  coup  ou  deux  de  vin  pur  par  jou-r  ,  une  pe¬ 
tite  boiffon  faite  avec  moitié  eaü  &  moitié  biere  ,  quel¬ 
ques  lavemens  ,  font  les  meilleurs  remedes  auxquels  on 
puiffe  avoir  recours. 

Quand  la  folie  reconnoît  pour  caufe  quelques  humeurs 
âcres  qui  dérangent  le  mouvement  du  fang  dans  le  cer¬ 
veau  ,  il  faut  employer  les  remedes  que  nous  avons  indi¬ 
qués  à  l’article  Acreté  }  on  peut  feulement,  en  cette  oc- 
cafion  ,  pratiquer  auparavant  une  faignée  au  pied  ,  des 
lavemens  &  des  bains  ,  l’émétique  ,  &  longer  enfuite  à 
tempérer  l’acreté  des  humeurs  :  le  remede  le  plus  fur  eft 
de  faire  ufage  d’un  emplâtre  véfïcatoire. 

Voici  la  méthode  que  l’on  peut  fuivre  en  pareil  cas  , 
quand  quelqu’un  eft  attaqué  de  folie  à  la  fuite  de  quel¬ 
ques  fuppredions  des  évacuations,  comme  les  hémorrhoï¬ 
des  &  les  régies.  B  b  iv 
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On  commencera  par  faigner  le.malade  au  bras,  &  ov 
lui  donnera  le  lavement  fuivant  7 

Prenez  ,  Des  feuilles  de  Mauve . 

De  Guimauve. 

De  Pariétaire  ,  de  chaque  une  'poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  réduire  à  chopine  ,  &  ajoûtez-y 

Une  once  de  hénitif  fin . 

Le  fécond  jour  ,  on  recommencera  la  faignée  au  bras 
&  le  lavement ,  comme  ci-defTus  j  on  viendra  enfuite  à  la 
Faignée  au  pied  ,  ôt  aux  bains ,  qu’on  lui  fera  prendre 
pendant  fept  ou  huit  jours  j  on  lui  fera  avaler  beaucoup 
«de  petit  lait  ,  dans  lequel ,  fur  une  chopine  ,  on  ajoutera 
«ne  once  de  fyrop  de  nénuphar  j  après  quoi ,  on  le  pur¬ 
gera  avec  là  médecine  fuivante  : 

Prenez  ,  De  feuilles  de  Séné  ,  un  gros . 

De  Jalap  en  poudre  ,  demi-gros . 

De  crème  de  Tartre  ,  un  gros • 

Faites  infufer  le  tout  chaudement  pendant  demi-heu- 
i'e  ,  dans  un  demi-feîier  d’eau  ;  paflêz  la  liqueur  ,  ôc 
sjoutez*y 

Une  once  de  fyrop  de  Pomme , 
pour  une  dofer 

On  réitérera  cette  purgation  pendant  quinze  jours  ,  de 
trois  jours  l’un  ,  &  l’on  continuera  l'ufage  des  bains 
iiédes  dans  les  intervalles  ;  &  on  fera  prendre  au  malade, 
tous  les  foirs  de  fa  purgation  ,  le  julep  fuivant  : 

Prenez  ,  Des  fucs  de  Bourrache • 

De  Buglojfe  ,  de  chaque  deux  onces « 

De  teinture  de  Cafioreum ,  vingt  gouttes. 

De  fel  Sédatif ,  demi  gros» 

De  fyrop  de  Stœchas  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout ,  pour  prendre  le  foir  en  une  dofe  ,  en  fe 
couchant. 

Quand  les  humeurs  feront  fuffifamment  évacuées  ,  8c 
que  les  fibres  auront  été  relâchées  ,  on  pourra ,  fi  la  folie 
dure  encore,  faire  appliquer  les  fangfues  à  l’anus  ou  à  la 
vulve,  ou  établir  un  véficatoire  à  la  nuque,  pour  détour¬ 
ner  une  partie  de  l’humeur  qui  fe  porte  au  cerveau  5  on 
**era  prendre  en  même  teras  l’opiat  fuivant  ; 
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Prenez,  De  conferve  de  Rofe. 

De  Violette  ,  de  chaque  demi~once » 

De  ConfeSlion  Alkermes ,  un  gros» 

De  Corail  rouge  ,  trois  gros. 

De  Myrrhe . 

De  Succin. 

De  gomme  Ammoniac  ,  de  chaque  ,  deux 
gros. 

De  Safran  Oriental ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  d’écorce  de 
citron  pour  un  opiat ,  dont  on  prendra  gros  comme  une 
noifette  ,  avant  les  repas ,  en  buvant  par-deffus  un  verre 
d’infuiion  de  caille-lait. 

Quand  la  folie  eft  dans  fa  force  ,  &  qu’on  a  pratiqué 
inutilement  les  faignées  ,  les  délayans  &  les  bains  ,  on 
peut  avoir  recours  à  la  fomentation  fuivante  : 

Prenez  ,  De  feuilles  de  Marjolaine. 

De  Romarin. 

De  Méliffe  ,  de  chaque  ,  une  pin¬ 
cée. 

Faites  infuferle  tout  chaudement ,  pendant  une  demi- 
Iieuie  *  dans  un  demi-fetier  de  vin  rouge. 

On  ajoûtera  enfuite 

De  Myrrhe. 

De  Safran  ,  de  chaque  un  gros. 

On  lailfera  encore  infufer  le  tout  pendant  une  demi- 
journée  fur  des  cendres  chaudes  }  on  palfera  la  liqueur  , 
dont  on  frotera  la  tête  deux  fois  par  jour  ,  après  l’avoir 
rafée. 

Il  faut  obferver  de  ne  point  employer  cette  fomenta¬ 
tion  ,  que  l’on  n’ait  fait  précéder  les  faignées  ,  les  dé- 
layans  ,  les  boiffons  &  les  bains  5  autrement  elle  aug- 
menteroit  la  fureur. 

Voici  un  opiat  ,  dont  nous  avons  vu  des  effets  furpre- 
nans  dafis  les  accès  de  folie  produite  par  le  chagrin  ou 
par  la  fuppreflion  des  régies  :  on  en  peut  confeiller  l’ufa- 
ge  ,  fur-tout  après  avoir  fait  ce  que  nous  avons  prefcrit 
pour  chaque  efpece  de  folie. 

Prenez  ,  De  fucsépaijfis  âs  Sureau. 
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Dejucs  êpaijjîs  de  Raijin  doux  ,  de  chaque 
deux  onces . 

De  poudre  de  Cajloreum  ,  deux  gros • 

De  fel  ejfentiel  de  Quinquina.  ,  un  gros  &> 
demi. 

De  racine  de  Y  alèriane fauvage  pulvérifèe  ,  un 
gros- 

De  fel  Sédatif 9  deux  gros . 

D'Huile  d' Amandes  ampres ,  vingt  gouttes» 

^  Melez  îe  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’armoi- 
ie  ou  de  teinture  de  fuccin  ,  pour  en  faire  des  pilules  du 
poids  de  douze  grains  :  on  en  prendra  une  le  matin  ,  & 
F  autre  en  fe  couchant  ,  en  buvant  par-deffus  un  verrre 
cPinfufion  de  feuilles  de  caille-lait. 

bOLLETTE,  f.  f.  efpecede  toux  convuîfive  catarrha¬ 
le,  üc  qui  a  les  lignes  d’une  coqueluche.  Yoye%  Coque¬ 
luche.  C’eft  un  nom  arbitraire. 

FONDEMENT’  ,  f.  m.  Cette  partie  eft  fujette  à  for- 
tir  quelquefois  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  même  da¬ 
vantage. 

La  méthode  curative  demande  ,  après  avoir  étuvé  avec 
une  liqueur  convenable  ,  de  le  remettre  dans  fa  place  , 
&  de  l’y  maintenir.  On  fe  fertpour  cela  de  comprelfe  <5c 
de  bandages  faits  pour  cette  maladie.  Voye £  Chute  de 
l’anus. 

Une  maniéré  bien  fimple  de  préferver  les  enfans  des 
chutes  du  fondement  auquel  ils  font  fujets  ,  elt  de  les 
faire  affoir  dans  des  fauteils  de  paille  ou  de  jonc  ,  dont 
le  milieu  foit  relevé  ,  &  ne  puiffe  s’enfoncer.  Pour  cet 
effet ,  on  met ,  fous  le  milieu  du  fiege  ,  une  vis  de  bois  , 
qui  monte  <5c  defcend  ,  fur  laquelle  foit  pofée  une  petite 
planche  jenforte  qu’en  tournant  la  vis  ,  félon  lin  certain 
lens ,  elle  pouffe  la  planche  ,  8c  fafle  monter  en  haut  la 
paille  qui  eft  fous  la  chaife.  Comme  cette  vis  doit  tou¬ 
jours  porter  fur  quelque  chofe  qui  lui  ferve  d’appui  ,  on 
la  pofe  fur  un  petite  traverfe  de  bois  5  dont  on  cloue  en 
Las  les  deux  bouts  au  bâton  de  la  chaife  :  il  n’y  a  jamais 
de  creux  aux  lièges  faits  de  cette  maniéré  j  &  la  vis  qui 
empêche  ce  çreux  ne  paroît  point ,  à  moins  qu’on  ne 
renverfe  la  chaife» 
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Les  figes  dont  nous  parlons  ont  un  fécond  avantage  ; 
c’eft  d’empêcher  les  enfans  de  fe  gâter  la  taille  ,  parce 
qu’étant  affis  dans  ces  fortes  de  lièges  ,  ils  font  obligés 
de  tenir  leur  corps  droit ,  au  lieu  qu’ils  le  voûtent  tou¬ 
jours  dans  les  fauteuils  de  paille  ou  de  jonc  ,  qui  font  un 
enfoncement  dans  le  milieu. 

FOULURE  ,  f.  f.  Extenfion  violente  des  tendons  & 
des  îigamens,  accompagnée  de  douleur  ,  de  gonflement  , 
avec  difficulté  à  exercer  les  mouvemens  ordinaires  de  la 
partie. 

Elle  eftplus  fréquente  aux  pieds  que  par-tout  ailleurs, 
&  elle  furvieflt  après  les  coups  ,  les  chutes  ,  les  contu- 
lions. 

Voici  un  liniment  auquel  on  peut  avoir  recours  dans 
toutes  fortes  de  foulures  . 

Prenez ,  De  l'huile  de  Lin  ,  trois  onces. 

De  la  Cire  jaune  ,  une  once. 

Du  fang  Dragon  ,  un  gros  &*  demi. 

De  Camphre. 

De  la  pierre  Hæmatite  ,  de  chaque  deux  gros • 

De  Laudanum  folide  ,  vingt  grains . 

Faites  fondre  la  cire  dans  l'huile  de  lin  ,  fur  un  petit 
feu  ,  &  faites  une  poudre  du  fang  dragon  &  de  l’alun, 
que  vous  incorporerez  dans  la  cire  &  l’huile  d’olive  à 
demi-refroidies  }  ajoûtez-y  enfuite  le  laudanum  ,  le  cam¬ 
phre  diffious  auparavant  dans  l’huile. 

Il  faut  en  froter  la  partie  bielfée  ,  &  mettre  par-deflus 
une  compreffie  trempée  dans  de  l’eau  froide  ;  ce  que  l’on 
réitérera  tous  les  jours  ,  jufqu’à  parfaite  guérifon.  V oye\ 
Entorse.  \oye £  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

FOURCHÉS  ,  adj.  pl.  On  appelle  ainfi  des  abcès  qui 
viennent  aux  mains  &  entre  les  doigts  de  quelques  gens 
de  travail. 

L’onguent  qui  fuit  elt  très-propre  pour  les  faire 
aboutir. 

Prenez  ,  De  bonne  huile  d'Olive  ,  quatre  livres . 

Du  Minium. 

De  la  Cire  neuve  >de  chaque  une  livre. 

De  U  L  érêbenthine  bien  claire  ,  fix  onces* 
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^On  mettra  dans  une  baffine,  fur  le  feu,  î’huîîe  &  !é 
minium;  iorfqu’ils  feront  cuits  en  eonfiftance  d’onguent, 
on  otera  la  b  affine  ,  pour  y  ajouter  la  térébenthine  ,  en 
remuant  toujours  ,  avec  une  efpatule  de  bois  :  on  la  re¬ 
mettra  fur  le  feu  j  ôe  quelques  momens  après  ,  on  ajou¬ 
tera  la  cire  ,  &  on  fera  cuire  le  tout  à  la  eonfiftance 
d  un  onguent  ;  apres  quoi ,  on  remettra  l’onguent  refroi¬ 
dir  ,  en  remuant  toujours  £  ce  qu’il  faut  obferver  depuis 
le  commencement  jufqu’à  la  fin. 

Il  faut  garnir  de  cet  onguent  les  mains,  deffus,  de¬ 
dans  (St  entre  les  doigts  ,  ôt  par  tout  où  il  y  a  de  l’enflu¬ 
re  ;  on  laiflera  aufïi  les  emplâtres  quatre  ou  cinq  jours  9 
tant  qu’il  y  a  de  l’onguent. 

Si  les  trous  fe  trouvent  profonds  ,  on  les  panfera  pen- 
cLmt  quelques  jours  ,  avec  le  baume  verd  de  Metz  ,  éten¬ 
du  lui  de  la  charpie  ,  afin  de  décerger  l’ulcere  ,  ôt  d’in¬ 
carner  les  trous  d’où  font  fortis  les  bourbillons.  Voye? 
le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

FRISSON  ,  f.  m.  tremblement  du  corps  ,  caufé  par  le 
froid  qui  vient  au  commencement  d’un  accès  de  fievre  , 
&  qui  eft  ordinairement  fuivi  d’une  grande  chaleur  :  il 
fe  dit  suffi  du  tremblement  que  caufent  le  froid  ordinai¬ 
re  ,  îa  peur  ou  l’horreur  de  quelque  chofê  de  défagréa® 
Jble. 

On  remedie  au  frifîbn  ,  en  fe  tenant  chaudement  ,  en 
buvant  beaucoup  de  boiftbns  chaudes  ,  comme  du  thé  9 
en  faifant  baffiner  le  lit ,  en  faifant  faire  des  frictions  fur 
tout  le  corps ,  avec  des  ferviettes  chaudes. 

Au  refte  ,  comme  le  frifTon  eft  moins  une  maladie 
qu’une  difpofition  à  la  fievre  ,  il  eft  à  propos  de  ne  point 
tenter  beaucoup  de  remedes  pour  le  détruire  ;  néan¬ 
moins  ,  quand  il  dure  trop  long-tems ,  &  qu’il  fe  pré¬ 
fente  avec  trop  de  violence,  011  peut  faire  ufage  de  la  po¬ 
tion  fuivante  : 

Prenez  ,  D'eau  de  Scabieufe . 

De  Chardon  bénit ,  de  chaque  deux 
onces . 

D ejieurs  à'Orange  ,  une  demi-once» 
De  confeSiion  Alhermes  ,  un  gros . 

Quinie  gouttes  anodines . 
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Dejjrop  de  Stockas  ,  une  once  , 

S  «îï,dret5?  dcUjtdo.fe1ï  :  C  Ia  premier®  ne  fait  aucun 
•  et,  au  bout d  une  demi- heure ,  on  donnera  la  fécondé  ; 

mon ,  on  ne  la  donnera  qu’au  bout  d’une  heure  &  demie 

ilefth  qU"  P,13*'"16*15  Ç°nfeiUent  dans  le  friffon  ,  quand 
r  vroienc ,  de  donner  un  grain  de  laudanum. 

lent  nWmr  e  1"ir°n  n’eft  auire  c!,ol’e  qu’un  fpafme  vio- 
citerTfi  À’effort  *a  nature  ,  pour  ex- 

fnafmodf 1 evre  ’  i  eft  certaln  que  dans  ce  cas  ,  les  antl- 
£  -odl5ues  >  &  en  particulier  l’opium,  doivent  être 
d  un  prompt  fecours;  mais  il  eft  à  craindre  que  ce  mê- 
me  remede  ,  en  affoibliffant  l’effort  de  la  nature  ,  n’em- 
peche  le  progrès  de  la  fievre  qui  devient  néceffaire  ,  & 
u  Pr°duife  des  accidens  plus  graves. 

f‘!%  faUt  don,c  ul'ercde  ce  remede  ,  que  quand  le  fri f, 
on  eft  trop  j  &  qu>il  eft  à  craindr£  je 

FI  ^nfeVVW  Tf«BLEMENT  ,  Fl  EVRE. 

g,  •  k?  *  m*  mot  !atin  ^gnifie  Champignon  , 
jf  J33  e  Par  anal°gie  dans  la  langue  françoife,  fans 
r  i  changement : ,  pour  lignifier  les  excroiffances  char- 
.  qu!  Vlenn.ent  fur  les  niembranes  ,  fur  les  tendons 

ï’ün  &  ^  rtideS  r  à  lanUS  ’  aUX  Parties  «belles  de 
-  un  Ce  de  1  autre  iexe  ,  ou  qui  s’élèvent  en  forme  de 

champignons  dans  les  plaies  ,  dans  les  membranes  ,  dans 

les  cancers  &  dans  xes  autres  ulcérés  malins. 

On  diftmgue  le  fungus  de  la  chair  furabondante  ,  par 

fa  texture  j  le  fungus  eft  d’une  fubftance  lâche  &  comme 

ecailleufe  ,  la  chair  furabondante  eft  en  partie  fongueufe 

6c  en  parrie  fibreufe.  Celle-ci  vient  dans  les  parties  fan- 

gumes  &  charnues  ,  l’autre  dans  les  tendons  ,  les  mem- 

îanes  &  les  articulations.  Quand  on  irrite  le  funoys  à 

/  raclne  très-douloureux  $  ce  qui  n’arrive  point 
dans  la  chair  furabondante.  “ 

La  caufe  immédiate  du  fungus  vient  de  l’engorgement 
des  humeurs  &  de  leur  défaut  de  circulation  :  ce  qui  l’oc- 
cafionne  ,  c  eft  une  plaie  mal  détergée  ,  des  ulcérés  im¬ 
purs  ,  corrompus  ,  des  remedes  âcres  &  cauftiques ,  qui 
irritent  les  humeurs ,  &  quelque  vice  particulier  dans  le 

Quand  le  fungus  eft  petit  *  il  ne  peut  point  exciter 
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de  grands  dommages  -,  mais  quand  il  devient  grand  ,  il 
contient  des  vaiffeaux  &  des  nerfs  confidérables  ,  &  de¬ 
vient  d’une  curation  plus  difficile  ;  quand  on  le  traite  mal3 
il  dégénéré  en  cancer,  &  rend  le  malade  he&ique. 

Quand  le  fungus  eft  petit  &  récent ,  on  l’enleve  avec 
deux  ou  trois  gouttes  d’huile  de  térébenthine  &  d’afpic  , 
avec  un  peu  de  caftoreum  5  on  mêle  le  tout  enlembîe  3 
&  r  on  en  porte  fur  le  fungus  une  petite  quantité  avec  uiî 
pinceau  ,  ou  avec  un  peu  de  charpie. 

On  recommande  pour  le  même  ufage  l’alun  brûlé  ,  ou 
l’onguent  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Miel  blanc ,  deux  onces . 

De  V inaigre  très-fort  ,  trois  onces  &>  demie . 

De  Verd  de-gris  en  poudre  ,  deux  onces  o* 
demie . 

On  fait  cuire  le  tout  dans  un  vaiiTeau  de  terre  ,  juf- 
qu’à  ce  qu’il  ait  acquis  une  certaine  conftftance  ôc  une 
couleur  de  pourpre  :  on  fe  fert  de  cet  onguent  que  l’on 
applique  fur  le  fungus. 

Quand  le  fungus  eft  trop  fenftble ,  on  fe  fert  de  la  pou¬ 
dre  fuivante  : 

Prenez 3  De  la  racine  d'iris  de  Florence . 

D ’Ariftoloche  ronde  3  de  chaque  une 
once . 

De  feuille  de  Romarin . 

De  Sauge . 

De  Rue  ,  de  chaque  une  poi - 
gnée . 

De  Myrrhe  ckoifle . 

D ’Oliban  ,  de  chaque  une  once  &>  demie . 

Mettez  le  tout  en  poudre  ,  &  couvrez-en  légèrement 
le  fungus. 

Quand  le  fungus  eft  devenu  confidérable  ,  il  ne  cede 
pour  lors  à  aucun  des  remedes  ci-deffiis ,  &  il  faut  avoir 
recours  à  la  ligature  &  auxinftrumens  de  chirurgie.  Voyeç 
Excroissance.  \oye\  le  Bidionnaire  de  Chirurgie. 

FUREUR. ,  f.  f.  C’eft  un  fymptome  qui  eft  commun 
à  plufieurs  fortes  de  maladies  :  il  confifte  en  ce  que  le 
malade  qui  en  eft  affedé  3  fe  porte  avec  violence  à  diffé- 
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rens  excès  ,  femblable  aux  effets  d’une  forte  coîere  ;  il 
pe  parle  6c  ne  répond  qu’avec  brutalité  en  criant  6c  en 
iniultant. 

La  cure  de  ce  iymptome  eft  la  même  que  celle  des 
maladies  auxquelles  il  eft  joint  ,  6c  par  conséquent  ne 
différé  point  du  plan  qui  tll;  tracé  dans  ces  fortes  de  cas* 
P  oye\  Manie  ,  Délire,  Phrénésie  ,  Folie , Rage  3 
&  l'article  fuivant. 

bUREUR  UI ÉRINE  ,  f,  f.  délit  e  mélancolique  , 
îUiieux  ,  lalcil  ôc  fans  fievre  ,  dont  les  filles  ,  les  veuves 

meme  les  femmes  mariées  font  quelquefois  atteintes  3 
en  coniéquence  d’une  pafiion  amoureufe  ,  exceffive  6c 
charnelle. 

Celles  qui  en  font  attaquées  ,  tombent  d’abord  dans 
une  fombie  mélancolie  ,  6c  eniuite  par  dégré  ,  daqs  une 
te  le  fureur  amoureufe  ,  qu’elles  ne  gardent  aucune 
inclure  ,  n’ont  plus  de  retenue  ,  6c  s’abandonnent  à  tou¬ 
tes  fortes  d’indécences  ,  tant  dans  leurs  aftions  que  dans 
leurs  paroles  ,  elles  tiennent  même  les  propos  les  plus 
obfcenes  ,  6c  font  les  choies  les  plus  indécentes  ,  pour 
exciter  les  hommes  qui  les  approchent  ,  à  éteindre  rai¬ 
deur  dont  elles  font  dévorées. 

Les  femmes  attaquées  de  cette  maladie  ,  pouffent  quel» 
que  fois  les  chofes  au  point  de  forcer  les  hommes  à  leur 
accorder  ce  qu’elles  demandent. 

Les  caufes  éloignées  de  cet  accident ,  font  lesleôom 
licendeuies  ,  les  propos  ,  les  converfations  ,  les  images 
obfcenes  ,  la  pafiion  de  l’amour  ,  les  careffes  de  l’objet 
aime  ,  6cc.  'toutes  ces  chofes  établiffent  6c  augmentent 
beaucoup  la  difpofition  naturelle  de  la  femme  aux  pki» 
fîrs  j  l’âge  ,  la  vivacité  ;  la  bonne  chere  ,  l’oifiveté  ,  dif- 
pofent  également  à  cet  accident. 

La  caufe  immédiate  eft  l’irritation  de  la  matrice,  du 
vagin  6c  des  paities  génitales  de  -la  femme  ,  occaKIomk 
par  les  attouchemens  ,  par  le  coït  ou  par  Paôion  ftimii- 
lante  de  quelques  humeurs  acres  ,  dont  ces  parties  fout 
abbreuvées. 

Cn  range  aufti  ,  parmi  les  caufes  qui  peuvent  exciter 
cette  maladie  ,  les  drogues  auxquelles  on  attribue  une 
veitu  fpecifique  pour  cet  effet,  que  l’on  appelle  pan 
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cette  railon  Aphroiijiaques ,  c’eft-â-dire  5  propres  â  ex* 
citer  aux  a£tes  vénériens  ;  tel  effc  le  borax  ,  un  mélange 
de  mufc  mêlé  avec  des  huiles  aromatiques  ,  introduits 
par  quelque  moyen  que  ce  foit  dans  le  vagin ,  ôc  lur** 
tout  i’ufage  extérieur  des  mouches  cantharides  7  appli¬ 
quées  à  l’extérieur  des  parties  génitales. 

Il  eft  auffi  un  moyen  honteux  dont  on  Te  fert  pour 
augmenter  l’ardeur  de  l’amour  *,  c’eft  de  Ce  faire  battre 
de  verges  ,  afin  d’exciter  davantage  le  fang  dans  les  par¬ 
ties  de  la  génération. 

Cette  maladie  ne  fe  déclare  pas  fubitement  dans  les 
filles  ni  les  femmes  3  la  pudeur  les  retient  pendant  quel¬ 
que  tems  :  elles  iont  alors  d’une  humeur  lombre  5  taci¬ 
turne  ,  trille  j  &  il  leur  échappe  de  tems  en  tems  des  iou- 
pirs  ,  des  regards  lafcifs  ,  fur-tout  lorfqu’il  fe  préiente  à 
elles  des  hommes ,  ou  que  l’on  tient  quelque  propos  qui 
a  rapport  aux  plaifirs  de  l’amour  :  le  vifage  s  allume  j  & 
fi  on  touche  le  pouls  ,  on  le  trouve  plus  agité. 

On  obferve  en  général  ,  que  les  jeunes  perfonnes  font 
plus  fujettes  à  la  fureur  utérine  ,  que  celles  d’un  âge  plus 
avancé. 

Les  filles  brunes  ,  de  bonne  fanté  &  de  forte  comple- 
xion,  y  font  plus  expofées  que  les  autres. 

Cette  maladie  porte  avec  elle  un  cara&ere  honteux  j 
les  femmes  &  les  filles  qui  en  font  attaquées  font  pres¬ 
que  toujours  deshonorées  :  ce  préjugé  eft  pourtant  quel¬ 
quefois  fort  injufte  ,  fur-tout  lorfqu’il  arrive  que  celle 
qui  en  eft  attaquée  a  toujours  mené  une  vie  fage  &  ré¬ 
glée.  Cet  accident  provient  de  certaines  impreffions  de  la 
chair  ,  auxquelles  il  eft  difficile  de  commander  ,  &  qui 
deviennent  plus  fortes  que  la  raifon. 

Quand  la  fureur  utérine  dépend  d’une  vie  licencieufe  » 
&  des  lectures  &  des  propos  obfcènes ,  c’eft  un  mal  très- 
difficile  à  guérir  \  néanmoins  on  y  peut  réuffir  ,  en  fai— 
fant  changer  de  façon  de  vivre  j  &  en  éloignant  tous  les 
objets  qui  peuvent  exciter  ces  fortes  de  pallions. 

Quand  cette  paffion  eft  poulfée  a  ce  point  9  on  a  beau 
Faflouvir  >  on  n?y  remédie  pas  j  au  contraire  le  fréquent 
u fage  du  coït  renouvelle  encore  plus  la  chaleur  ,  ~ 
&  Inflammation  de  ces  parties  augmente  l’acreté  des 
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biHté.  tenfi0"  deS  fibres  ’  ^  Par  conféquent  la  fenfi- 

Eu?Ur3dnedl^lVOiî  T  Cf"e  mfladie  eft  la  fuite  de  la  vï~ 
gueui  de  I  âge  ,  de  la  plénitude  ,  de  la  forrp  d.»  4 

‘l P°ur  iors  avoir  recours  aux  faignées  rél 
perees  &  faites  à  grande  dofe.  lignées  re- 

On  fera  prendre  à  la  malade  beaucoup  de  lavemens 

on  mettra  un  quart  d’eau-de-vie.  laquelle 

d’amus  'r'T  ’/t,  a"  don?era  à  la  malade  une  décofliora 
une  p“nte  d’ëau&  dd"ne  de  tendr.on  de  faule  dans 

de  fyrop  de  violette  ^  3,116  6  °"  ajoûtera  deux  onces 

la  pôtionrf”vamSeT  réuffi{rent  Po!nt  »  a«a  recours 
Prenez,  D'eau  de  Joubarbe  ,  deux  onces » 

e  Morelle  ,  une  once. . 

JJe  liqueur  minérale  anodine  d'Hoffman 
trente  gouttes.  M 

De  teinture  de  Cagoreum  ,  vingt  goutta. 
De  Laudanum  liquide ,  quinze  gouttes. 

De  fyrop  de  Nénuphar ,  une  once. 
lelez  le  tout  enfemble  pour  deux  dofes  ,  â  une  heure 
&  demie  de  diftance  l’une  de  l’autre. 

On  peut  iubftituer  à  cette  potion  deux  onces  d’eau  de 

flepo„dr  T'T  ’  3VeC  Un  demi-gros  de  laudanum  liquide. 
Jour  rendre  ces  remedes  plus  falutaires  ,  0n%eut 

employer  en  meme-tems  l’ufage  des  bains  froids  ,  dans 
lelquels  on  plongera  plus  ou  moins  long-tems  la  mala- 

^Æ^^e!aPUrgera  enfl,it6aVeC 

On  lui  appliquera  ,  s’il  eft  nécelfaire  ,  les  fanefues  à 
1  anus  ,  pour  tacher  de  produire  un  écoulement  de  fane  3 
oc  dégager  la  matrice.  8  3 

Telle  eft  la  conduite  que  l’on  doit  fuivre  dans  cette 
fâche ufe  maladie  ;  fi  cependant  l’accès  étoit  fi  violent  & 

Tomfï  qU'°a  n’eÛ£  P3S  k  tcms  d’a««tdï 
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l’effet  cîes  remedes  que  nous  venons  d’indiquer  ,  cm 
pourrait  fur  le  champ  donner  à  la  malade  la  potion  fur- 
vante  ,  pour  calmer  F  accident  ,  &  pour  donner  le  tems 
de  pratiquer  les  autres  remedes. 

Prenez  ,  D'eau  de  Laitue  ,  deux  onces . 

De  Nître  ,  quin?e  grains. 

De  Jel  Sédatif  ,  un  demi-gros. 

Quinze  gouttes  anodines . 

De  Jyrop  de  Nénuphar  ,  une  once  , 
poue  prendre  en  une  dofe. 

Il  faut  obferver  de  îaiffer  agir  ce  remede  pendant  trois 
©u  quatre  heures  ,  avant  d’avoir  recours  aux  faignées  , 
aux  lavernens  ôc-  à  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  dans 
cette  maladie» 

FURONCLE  5  f.  m.  ou  CLOUX  ,  tumeur  inflamma¬ 
toire  ,  dure  5  douîoureufe  ,  d’un  rouge  vif ,  tirant  fur 
le  pourpre  ,  également  ronde  ,  s  élevant  en  pointe  ,  qui 
n’excede  pas  ordinairement  la  groffeur  d’un  œuf  de  pi¬ 
geon  ,  &  qui  ne  fuppure  jamais  entièrement. 

Le  furoncle  différé  du  charbon  ,  en  ce  que  ce  dernier 
refte  dur  ôc  noir ,  fembiable  à  une  croûte  formée  dans  la 
chair  ,  tandis  que  l’autre  s’élève  en  cône ,  s’enflamme  & 
fuppure. 

Le  furoncle  s’annonce  ordinairement  par  tous  les  fl- 
gnes  qui  caraftérifent  l’inflammation  ,  comme  la  rou¬ 
geur  ,  la  douleur ,  la  tenfion  ,  la  chaleur  ,  les  élance- 
mens  ,  &  par  tous  les  figues  qur  accompagnent  un  abcès 
commençant.  Voye%  Abcès. 

Le  furoncle  eft  plus  ou  moins  dangereux  ,  félon  les 
parties  qu’il  attaque  :  il  fe  déclare  toujours  dans  les  muf- 
cles  &  dans  les  parties  charnues  ^  mais  quand  il  a  fon 
fiége  dans  le  voifinage  des  nerfs  ,  des  tendons  ,  il  eft 
beaucoup  plus  à  craindre  que  par-tout  ailleurs. 

Les  moyens  les  plus  sûrs  pour  remédier  au  furoncle  „ 
font  ceux  qujfbnt  propre  à  détruire  l’inflammation,  com¬ 
me  les  faignées  répétées,  les  délayans ,  les  lavernens  ,  les 
boiffons  adouciffantes.  \oye%  Inflammation. 

Quand  le  furoncle  n’eft  pas  confidérable  ,  &  qu’il 
a’eft  point  accompagné  de  grands  accidens  3  il  fuffit 
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d  une  faignée  &  d’un  peu  de  diète  ;  après  quoi  on  fers 
ufage  de  l’emplâtre  qui  fuit: 

Prenez  ,  Des  flommités  fleuries  &  Nouvelles  de  Méli - 
lot ,  une  livre . 

.  Coupez-Ies  ,  &  pilez  les  dans  un  mortier  j  vous  les 
jetterez  enluite  dans  une  livre  ôc  cinq  onces  de  graille  de 
bœuf  fondue  ,  faites  cuire  le  tout  jufqu’à  ce  que  l'humi» 
e  foit  dillipé  $  palîez  par  un  linge  le  tout  :  exprimez-le 
fortement  ,  &  ajoutez 

De  Réjine  Planche  ,  deux  livres. 

De  Cire  jaune  „  une  livre. 

Mêlez  le  tout  exactement ,  en  le  faifant  chauffer  en¬ 
core  iur  le  feu  j  laiflez-le  refroidir  pour  faire  un  emplâ- 

£  r*  c  • 


On  fera  ufage  de  cet  emplâtre  qu’on  étendra  fur  une 
peau  ,  &  que  l’on  renouvellera  une  fois  par  jour. 

Si  cet  emplâtre  ne  réulîit  pas  ,  on  peut  fuivre  ,  au 
iujet  du  furoncle  ,  ld  méthode  que  nous  avons  tracée 
dans  la  cure  de  l’abcès. 


(G  AL) 

/  ALE  ,  f.  f.  maladie  de  la  peau  ,  éruption  de  pullu« 
^-Xies  entre  les  doigts  5  aux  mains  ,  aux  poignets  ,  aux 
bras  ,  aux  jarrets  ,  aux  cuilfes  ,  aux  jambes,  &  fouvent 
par  tout  le  corps  ,  excepté  au  vifage.  Ces  pudules  font 
précédées  &  accompagnées  d’une  grande  demangeaifon. 

On  diltingue  deux  fortes  de  gales  $  la  première  efl 
appellée  Gale  canine  ,  parce  que  les  chiens  y  font  fujets  „ 
ou  flèche  ,  à  caufe  qu’elle  fuppure  peu  ,  &  grateile  , 
parce  qu’on  le  grate  fans  celle  j  la  fécondé  eft  nommée 
grdjfleGale  ou  Gale  humide  ,  parce  qu’elle  eft  plus  grolîe 
que  la  première  ,  &  qu’elle  fuppure  davantage. 

?  La  caufe  immédiate  de  la  gale  vient  de  rintrodu&ioii 
d’une  humeur  âcre  St  corrolive  „  qui  s’inlinue  dans  les 
glandes  de  la  peau  ,  y  caufe  de  la  demangeaifon  &  de  la 
douleur  ,  &  la  chaleur  que  l’on  y  reïïeat. 

Les  caufes  éloignées  font  ,  les  unes  extériftires  ,  les 
autres  intérieures.  Parmi  les  premières,  on  range  le  cou-" 
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îa£fc  immédiat  d’un  galeux  d’une  chemife  ou  du  linge 
qui  lui  aura  fervi  ;  c’eft  pourquoi  on  voit  des  gens  qui 
gagnent  tous  les  jours  cette  maladie  par  l’attouchement 
feul  d’un  linge  qui  a  fervi  à  quelqu’un  infefté  de  gaîe.  I! 
faut  par  conféquenî  éviter  de  coucher  avec  des  galeux  , 
<Sc  d'habiter  avec  eux  ,  parce  que  ce  levain  eft  très-con¬ 
tagieux.  Le  mauvais  air  ,  la  mal-propreté  peuvent  aufiï 
engendrer  la  gale  ,  comme  on  le  voit  dans  les  priions  9 
ck  dans  les  mailons  des  pauvres  gens  ,  qui  logent  prefque 
Sous  les  uns  fur  les  autres. 

Quant  aux  caufes  intérieures  éloignées  ,  elles  peuvent 
dépendre  de  l’acreté  du  fang  &  de  la  lymphe  ,  occafîon- 
nées  par  des  alimens  échauffans  ,  par  une  vie  turbulente  5 
quelquefois  auffî  elle  fe  déclare  de  pere  en  fils  ,  &  elle 
devient  héréditaire. 

La  gale  humide  fe  reconnoît  à  de  petites  pullules  en¬ 
flammées  ,  qui  naiffent  entre  les  doigts  des  mains  &  des 
pieds,  qui  font  accompagnées  de  chaleur  &  de  deman- 
geaifon ,  &  qui ,  quand  on  les  grate  ,  répandent  une 
humeur  ichoreufe  ou  purulente. 

La  gale  féche  eft  plus  rebelle  &  plus  difficile  à  guérir 
que  la  gale  humide  elle  attaque  plus  ordinairement  les 
hommes  d’un  certain  âge  ,  que  ceux  qui  font  jeunes. 

Le  principal  objet ,  dans  cette  efpece  de  gale  ,  elt  d’a¬ 
doucir  ,  de  brifer  ,  d’évacuer  les  fels  âcres  du  fang  &  de 
relâcher  le  tiffii  de  la  peau. 

Le  premier  foin  que  l’on  doit  prendre  ,  efl  de  féparer 
la  perfonne  malade  des  autres  avec  qui  elle  eft  en  focié- 
té  ,  pour  rompre  la  communication  }  on  la  mettra  en- 
fuite  à  l’ufage  de  la  tifane  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  la  racine  de  Patience  fauvage  ÿ  mondée  & 
coupée  par  morceaux  ,  une  once  6-  demie . 

Faites-la  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  ,  que  vous 
réduirez  à  une  pinte. 

La  dofe  eft  de  trois  ou  quatre  verres  tiédes  par  jour  % 
ce  que  Ton  continuera  pendant  huit  jours  ;  après  quoi 
on  faignera  le  malade  au  bras  une  ou  deux  fois ,  félon  le 
befoin  &  fa  force  :  on  recommencera  la  tifane  ,  comme 
ci-deflus  ,  pendant  trois  autres  jours  :  après  quoi  ,  on 
f  tirgera  le  malade  avec  la  médecine  qui  fuit  : 
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Prenez  9  De  Jalap  en  poudre  ,  demi-gros . 

.  Decreme  de  Tartre,  un  gros. 
faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-fetier  d’eau 
pour  réduire  à  îa  moitié. 

Ajoutez 

Une  demi-once  de  confection  Hamec » 

Le  lendemain  ,  le  malade  fe  mettra  à  l’ufage  du  bouil¬ 
lon  qui  luit  :  b 

Pxenez  3  De  racines  de  Patience  fauvage. 

De  grande  Bardane  lavées  &>  cou- 
pées  ,  par  tranches  ,  de  chacune 
une  once. 

x  aices-les  bouillir  avec  une  demi-livre  de  rouelle  de 

veau  dans  trois  chopines  d’eau  ,  que  vous  réduirez  à 
.pinte. 

Ajoutez  a  la  derniere  demi-heure  , 

De  Cerfeuil  ,  une  poignée. 

Quand  vous  retirerez  le  vafe  du  feu  ,  mettez-y 
De  Greffon  de  f  ontaine. 

^  De  Fumeterre  ,  de  chaque  une  demi-poignée. 

1  aI£z  en*UIte  le  tout  par  un  linge  avec  une  îegere 
■exprelùon  ,  &  partagez-le  en  deux  bouillons  ,  à  prendre 
le  matin  a  jeun  ,  &  l’autre  fur  les  cinq  heures  du  foir  „ 
iailant  fondre  dans  chacun  un  gros  de  fel  de  Glauber. 

Au  bout  de  cinq  jours  d’ufage  de  ce  remede  ,  on  fe 

purgera  ,  comme  ci-delfus  :  après  quoi ,  on  paflera  à  la 
poudre  qui  fuit  :  * 

Prenez ,  De  V Antimoine  crud  ,  une  demi-once . 

P*e  l’Æthiops  minéral ,  deux  gros. 

Reduifez  le  tout  en  poudre  line  ,  &  liiêlez-îe  exa&e- 
ment  :  la  dofe  eft  d’un  demi-gros  deux  fois  le  jour  ,  dans 
du  pain  à  chanter  ,  en  buvant  par-defius  un  coup  de  la 
îilane  de  patience  ,  que  l’on  continuera  pendant  tout  le 
traitement  pour  boilfon  ordinaire. 

On  aura  loin  en  meme  tems  de  froter  le  malade  deux 
iois  par  jour  ,  avec  de  l’onguent  qui  fuit  : 

Pienezj  Deux  livres  de  Uieujç-oing. 

Une  demUlivre de  Beurre. 

Une  demi-once  de  V if-argent. 
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Battez  le  tout  dans  tin  mortier  d»  ftiarbre  ,  jufqu’à  ce 
que  le  vif  argent  11e  paroifle  plus. 

Ajqûtez-y  enfuite 

Une  d emi* once  d’ Ellébore  en  poudre. 

Une  demi-once  d'Euphorbe  également  en  pou¬ 
dre. 

Un  gros  d'huile  de  Chenevi. 

Mêlez  le  tout  ensemble  ,  pour  un  onguent 

Il  faut  obferver  ,  avant  de  fe  fervir  de  cet  onguent  * 
de  faire  rafer  la  partie  où  réfide  le  mal. 

On  peut  auffi  avoir  recours  à  l’onguent  fuivant  : 

Prenez  ,  Une  once  d'onguent  Rofat. 

Un  gros  de  Précipité  blanc. 

Mêlez  ces  deux  drogues  ,  &  frotez-en  les  endroits 
affeftés  pendant  trois  ou  quatre  jours  $  on  peut  auffi  faire 
ufage  de  la  compofition  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Une  once  de  Tabac  bien  menu . 

Faites  le  infufer  dans  une  pinte  de  vin  blanc  pendant 
un  jour  \  vous  en  frôlerez  les  parties  gaîeufes  ,  foir  ôc 
matin. 

On  ne  doit  point  tenter  tous-ce s  onguens ,  fans  avoir 
fait  précéder  les  remedes  que  nous  avons  indiqués  $  & 
quand  on  s’apperçoit  que  la  gale  diminue  ,  il  faut  auffi 
diminuer  l’application  des  onguens  ,  fur-tout  l’infuliou 
de  tabac  ,  qui  eft  fujette  à  donner  des  maux  de  cœur9 
des  tremblemens  dans  les  veines. 

Tous  les  quinze  jours  ,  on  fe  purgera  ,  comme  nous 
Pavons  dit  ci-delfus  ,  en  obfervant  d’interrompre  tous 
remedes  le  jour  de  la  purgation. 

Le  traitement  de  la  gale  humide  ne  varie  qu’en  très- 
peu  de  chofes  de  celui  de  la  gale  féche  }  on  commence¬ 
ra  ,  comme  nous  l’avons  dit  ci-deffius  ,  par  la  même  tita¬ 
ne  ,1a  faignée  ,  les  purgations ,  &  on  palfera  enfuite  aux 
bols  fuivans  : 

Prenez  ,  De  Jleurs  de  Soufre  ,  doufe  grains. 

De  Mercure  doux  fublimé  f  fix  grains • 

De  la  confeSiion  Eamec ,  deux  gros . 

Incorporez  le  tout  avec  fuffifaiite  quantité  de  poudre 
des  bois  fudorifiques  ,  pour  prendre  un  bol  le  matin  à 
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iron  ,  a  h  dofe  d’un  demi-gros  ,  &  le  foirfur  les  fix  heu- 
res  un  autre  de  la  même  groffieur. 

Ën  même  tems  on  emploira  l’onguent  qui  fuit  : 

renez  ,  Du  Beurre  ou  de  la  graijje  de  Porc  récente  „ 
une  livre. 

De  la  Cérufe ,  une  demi-livre. 

■  Du  Mercure  fublimé  corrofif ,  demi- once. 

T ^  IJinetî01era  la  giaiffie  ,  &  on  la  lavera  plufieurs  fois 
dans  i  eau  ;  on  la  fera  fondre  enfuite  par  un  feu  lent  dans 
lin  plat  de  terre  ve mille  ;  puis  on  mêlera  peu-à-peu  la 
ternie  avec  le  fublimé  qu’on  aura  réduit  auparavant  en 
poudre  iubtile  :  on  agitera  l’onguent  jufqu’à  ce  que  les 
Jngrediens  ioient  bien  unis. 

.  ^  av°ir  l’attention  ,  en  fe  fervantde  cet  onguent, 
je  le  préparer  toujours  d’avance  ,  afin  de  ne  pas  biffer 
irainei  iublime  corrofif,  qui  eft  un  des  poifons  les 

p  us  teinbles  ,  ôc  dont  il  pourroit  arriver  de  grands 
accidens.  .  & 


r  _  eux  ^Uî  ne  voudront  point  fe  faire  faire  des  fri&ions 
lUi  a  Feau  ?  pourront  avoir  recours  à  une  ceinture  de 
2îie relire  ,  que  l’on  prépare  de  maniéré  fuivante  f* 

I  tenez  ,  De  Mercure  crud  ,  une  once. 

Six  blancs  d'QEuf. 

Battez^  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  ,  jufqu’à  ce 
qu  il  le  forme  une  écume  ,  &  que  le  mercure  foit  bien 
ivi  e  *  on  piend  pour  lors  une  ceinture  de  coton  ,  que 
t  on  trernPe  dans  cette  écume  3  on  la  fait  fécher  ,  &  on 

f°ïte  fur  les  reins,  jufqu’à  ce  que  la  maladie  foit 
guene. 


v  J^lir.e^.e  5  ^  vaut  mieux  avoir  recours  aux  friÜions  que 
1  on  fait  fur  la  partie  même  affe&ée  ,  &  que  l’on  mode- 

r?  ?  ,™mme  1>0n  veut  ’  car  ces  fortes  de  ceintures  ne 
îeuiiilient  pas  toujours  ,  fur-tout  en  hiver  ,  où  le  froid 
iupprime  la  tranfpiration  ,  &  attire  le  mercure  &  l’hu- 
n.eur  galeufe  fur  différentes  parties  du  corps. 

Quelquefois  la  gale  eft  ii  nouvelle  ,  &  a  fait  fi  peu  de 
progrès  ,  qui!  ell  inutile  d’employer  des  remecl.es  auffi. 
lOàgs  oc  auffi  fuivis  que  ceux  que  nous  venons  d’indi- 
fË1Ci  y  d  fuffit  en  ce  cas  de  ie  faire  faigner  Ôc  purger,  de 
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prendre  notre  tifane  de  patience  5  ôc  de  fe  froter  enfuke 
avec  l’onguent  qui  fqit: 

Prenez ,  Du  Sain-doux ,  Jix  onces . 

Lavez-le  pîufieurs  fois  dans  du  fuc  de  fcabieufe. 

Ajoutez  alors 

De  racine  de  Patience  fauvage  ,  cuite  en  bouiU 
lie  pajjee  à  travers  un  linge. 

De  fleurs  de  Soufre  ,  de  chacune  une  once » 

D 'Onguent  de  Populeum  ,  demi-once . 

Pilez  le  foufre  dans  un  mortier  ,  avec  la  pulpe  de  la 
racine  de  patience  5  ajoutez-y  enfuite  le  populeum  &  le 

fain-doux  ,  avec  lequel  on  fe  frotera  plufieurs  fois  par 
jour. 

On  obfervera  de  fe  purger  à  la  fuite  de  ce  remede. 
r  Quand  la  gale  fe  trouve  réunie  avec  quelque  vice 
ecrouelleux  ,  fcorbutique  ou  vérolique  ,  il  faut  afîocier 
les  remedes  de  ces  différens  maux  avec  ceux  qui  font 
propres  à  la  gale. 

GANGLION ,  f.  m.  C’fcfi  une  tumeur  dure  ,  longue 
ou  obîongue  ,  quelquefois  inégale  ,  fans  douleur  &  fans 
changement  de  couleur  à  la  peau  ,  mobile  fur  les  côtés  ÿ 
fixe  dans  un  autre  fens  2  &  greffe  ordinairement  comme 
une  olive. 

Cette  tumeur  efl  une  efpece  de  kifle  qui  fe  forme 
communément  y  fans  qu’il  ait  précédé  aucun  accident. 

Elle  parvient  quelquefois  à  une  groffeur  confîdérable  , 
«|uand  on  n  a  pas  travaillé  dès  le  commencement  à  y  re¬ 
médier  5  alors  elle  devient  incommode  y  en  gênant  le 
mouvement  de  la  partie  5  &  le  rendant  pénible  &  dou¬ 
loureux*., 

La  ctflîfe  de  cette  tumeur  efl  une  lymphe  amaffée  dans 
ime  cellule  du  tiffu  qui  efl  entre  les  tendons  &  les  os  du 
poignet. 

Les  contu fions  ,  les  diftenfions  violentes  5  les  coups  5 
les  chutes  font  ordinairement  les  caufes  occafionnelles 
de  cette  maladie. 

On  confeille  ,  dans  ces  fortes  de  maux ,  de  compri¬ 
mer  la  partie  avec  une  plaque  de  plomb  bien  ferrée  fur 
la  tumeur  5  on  la  fait  froter  de  vif  argent  du  côté  qui 

touche  à  la  peau. 
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Quelques  perfonnes  confeillent  de  fe  fervir  d’un  petit 
marteau  de  bois  ou  d’yvoire  ,  dont  on  frape  le  ganglion 
à  plomb  fur  une  table  ,  en  frotant  la  partie  ,  aufti-tôt 
après  l’opération,  avec  de  l’eau  vulnéraire  ou  de  l’eau  de 
lavande. 

On  peut  faire  avec  fuccès  de  l’emplâtre  qui  fuît  : 

Prenez  ,  De  Cire  jaune. 

De  réjine  de  Pin  ,  de  chacune  demi-livre . 

De  Poix  blanche  ,  fept  once. 

De  gomme  Ammoniac  ,  dijfoute  dam  le  vinai¬ 
gre  fcillitique  ,  G-  épaijjie  en  forme  dfem - 
plâtre  ,  huit  onces. 

Faites  fondre  le  tout  au  bain-marie  ,  &  ajoutez  en- 
fuite  , 

De  fuc  dépuré  de  Ciguë  nouvellement  pré¬ 
paré  ,  trois  pintes. 

Faites  cuire  le  tout  à  confïftance  d’emplâtre  ,  en  ajou¬ 
tant  ,  s’il  eft  néceffaire  ,  une  fuffifante  quantité  d’huile 
de  câprier  ou  d’huile  de  noix ,  pour  donner  plus  de  con- 
fiftance  à  l’emplâtre. 

Quand  ces  fortes  de  tumeurs  font  parvenues  à  un  vo¬ 
lume  trop  confidérable  ,  pour  efpérer  de  les  réfoudre  par 
les  remedes ,  &  qu’elles  commencent  à  gêner  le  mouve¬ 
ment  des  mains  ,  il  n’y  a  point  d’autre  relfource  que  de 
fe  faire  faire  l’opération  ,  qui  confîfte  à  ouvrir  le  folli¬ 
cule  ,  &  à  en  faire  fortir  l’humeur  qui  eft  enkiftée  :  il  y  a 
plufieurs  exemples  du  fuccès  de  cette  opération  ,  que 
l’on  ne  peut  pas  révoquer  en  doute.  V oye £  le  Dictionnai¬ 
re  de  Chirurgie. 

GANGRENE  ,  f.  f.  C’eft  un  commencement  de  mor¬ 
tification  &  de  corruption  dans  les  parties  molles  du 
corps  ,  accompagnée  d’infenfibilité  ,  d’une  couleur  livi¬ 
de  ,  &  d’une  odeur  cadavéreufe  qui  en  exhale. 

Lorfque  la  mortification  eft  entière  ,  on  l’appelle 
Sphacele.  Yoye%  Sphacele. 

On  reconnoît  la  gangrené  à  l’extinCtion  ou  l’obolition 
parfaite  du  fentiment ,  au  défaut  de  chaleur  ,  à  la  lividi¬ 
té  ,  à  la  molleffe ,  au  relâchement  &  à  la  corruption  de  la 
partie. 


» 
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La  caufe  prochaine  de  la  gangrené  eft  Pextîn,£Hon  du 
principe  vital  dans  les  parties  qui  en  font  atteintes. 

Les  caufes  éloignées  font  les  inflammations ,  l’étran¬ 
glement  ,  l’infilttation  ,  les  contufions  ôc  ftupéfaftions  , 
Ja  morfure  des  bêtes  venimeuies  ,  le  froid  exceffîf,  la 
brûlure  6c  la  pourriture. 

On  diftingtie  deux  fortes  de  gangrené  $  la  gangrené 
feche  ôc  la  gangrené  humide. 

On  reconnoît  la  gangrené  humide  au  gonflement  ,  à 
Tengorgement,  ôc  aux  autres  lignes  que  nous  avons  don¬ 
nés  ci-deflus. 

La  gangrené  feche  n’eft  accompagnée  que  de  la  perte 
du  fentiment ,  de  la  lividité  de  la  partie  7  ôc  n’eft  ca- 
raôtérifée  par  aucun  gonflement  ;  elle  eft  auffi  plus  lente 
dans  fes  progrès  que  la  gangrené  humide. 

Tout  ce  qui  peut  détruire  le  mouvement  dans  une 
partie  y  peut  y  attirer  la  gangrené  }  c’eft  ce  que  l’on  voit 
arriver  après  les  inflammations  ,  les  coups  ,  les  contu¬ 
fions  ,  les  bleflures  ,  les  étranglemens  ,  les  comprenions  , 
ôc  en  un  mot  ,  toutes  les  caufes  qui  peuvent  gêner  ou 
détruire  le  mouvement  de  la  circulation. 

Quand  la  gangrené  vient  à  la  fuite  de  l'inflammation 
6c  que  les  faignées  ni  la  diète  n’ont  produit  aucun  fuc- 
cès  j  qu’on  voit  la  tumeur  s’appaifer  ,  la  chaleur  s’étein¬ 
dre  ,  la  rougeur  s’obfcurcir  7  l’élafticité  s’anéantir  ,  les 
chairs  devenir  compactes  6c  un  peu  pâteufes  ,  ce  font  les 
lignes  de  la  ceiTation  de  l’aftion  organique  des  vaiffeaux 
engorgés  ;  alors  on  a  recours  aux  remedes  vifs  6c  aftifs  y 
pour  rétablir  le  mouvement  du  fang. 

On  commencera  d’abord  par  faire  des  fcarificatîons 
fur  la  partie  5  6c  on  y  appliquera  enfuite  des  compreiïes 
imbibées  dans  l’efprit  de  vin  camphré  ,  ôc  par-deflus  on 
fera  uiage  du  cataplafme  fuivant  : 

Prenez ,  De  graine  de  Moutarde  pulvérifée  deux 
N  onces . 

De  Quinquina  en  poudre  ,  demi-once . 

De  fie ur s  de  Camomille  romaine. 

De  Mélilot ,  de  chaque  deux  pincées. 

Faites  cuire  le  tout  dans  une  chopine  de  vin  rouge  3 
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pendant  un  demi-quart  d’heure  ,  dans  un  vaîlFeau  cou¬ 
vert  ,  que  vous  mettrez  enfuite  pendant  deux  heures  fur 
des  cendres  chaudes  ;  après  quoi ,  vous  ajoûterez 
Du  fel  volatil  Ammoniac  ,  deux  gros. 

\  ous  réduirez  le  tout  lur  le  feu  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
acquis  la  conlîltance  de  cataplafme,  que  vous  appliquerez 
iur  la  partie  affe&ée  ,  &  que  vous  renouvellerez  deux 
fois  par  jour ,  après  quoi ,  on  faira  ufage  du  bol  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Du  Quinquina  pulvérifê  ,  un  gros  6-  demi. 

,  ïnoorporez-le  avec  une  fuiïïfante  quantité  de  iÿro-p 
d  œillet ,  &  partagez  le  tout  en  trois  dofes  ,  à  donner 
dans  la  journée  ,  de  quatre  heures  en  quatre  heures. 

Si  le  cataplalme  ci-delfus  ne  réuffit  pas  ,  on  peut  y 
fubfiituer  la  fomentation  fuivante  : 

Prenez  y  De  feuilles  de  Per  fie  aire  douce  ,  deux  poi¬ 
gnées. 

r  aites-îes  bouillir  dans  une  pinte  de  gros  vin  rouge  ,  à 
la  confomption  du  tiers  }  paffez  enfuite  par  un  linge  ,  avec 
une  forte  expreffion  ,  &  trempez  dans  ce  vin  des  com- 
prefles  que  vous  appliquerez  chaudement  fur  la  partie 
gangrenee ,  les  renouvellant  de  trois  heures  en  trois 
heures  ,  6c  fi  elles  font  feches  ,  en  les  mouillant  avec  le 
meme  vin  que  nous  venons  de  décrire. 

On  a*ura  loin  de  faire  avaler  au  malade  ,  dans  le  fems 
qu’on  badinera  la  plaie  ,  un  petit  verre  chaud  de  cette 
même  décoétion  de  perficaire. 

Quand  tous  ces  fecours  font  inutiles  ,  il  faut  faire  ces 
feariheations  profondes  dans  la  partie  malade  ,  &  y  inli- 
nuer  des  comprelTes  &  de  la  charpie  imbibées  dans  de 
l’efprit  de  vin  camphré  ,  ou  toucher  les  bords  des  chairs 
d’une  diflblution  de  mercure  dans  l’efprit  de  nître. 

Si  l’aftion  organique  du  tiffu  cellulaire  eft  entièrement 
eteinte  ,  on  ne  doit  plus  efpérer  de  dégorgement  par  la 
réfolution  ;  il  ne  peut  fe  faire  que  par  la  fuppuration.  On 
doit  la  hâter  par  des  feariheations  qui  pénètrent  le  tiffii 
des  parties  ,  &  qui  foient  allez  profondes,  pour  emporter 
facilement  ce  tiflu  par  lambeau. 

On  le  lervira  en  pareil  cas  de  l’emplâtre  fuppuratif 
que  nous  .avons  décrit.  Voye\  Emplâtre. 

Lorlqu’on  verra  que  la  fuppuration  commence  â 
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s’établir  ,  on  ajoûtera  aux  onguens  le  camphre  ,  l’elprît 
de  térébenthine ,  &c. 

Si  la  mortification  avoit  fait  des  progrès  confidéra- 
bles  ,  que  toute  la  partie  fût  endommagée  ,  &  que  les 
remedes  ne  produisent  aucun  effet  ,  il  faudroit  nécessai¬ 
rement  avoir  recours  à  l’amputation  5  on  peut  cepen¬ 
dant  ,  dans  ces  fortes  de  cas  ,  tenter  ,  avant  d’en  venir  à 
cette  extrémité  ,  une  très*  forte  dofe  de  quinquina  en  dé¬ 
coction  dans  de  l’eau  ,  comme  ,  par  exemple  de  mettre 
une  demi-livre  de  quinquina  bouillir  dans  cinq  demi- 
fetiers  d’eau  ,  pour  réduire  à  pinte  ,  &  dontfle  malade 
boira  un  verre  toutes  les  trois  heures  ,  en  fuivanttout  ce 
que  nous  avons  prefcrit  ci-defîus. 

Quand  la  gangrené  eft  produite  par  une  fîevre  mali¬ 
gne  ,  qui  attaque  îubitement  le  principe  des  nerfs  ,  & 
qui  en  détruit  i’a&ion  ,  ce  que  l’on  voit  arriver  dans  les 
fievres  malignes  ,  épidémiques  ,  gangreneufes  ,  dans 
quelques  maux  de  gorge  gangreneux  &  dans  quelques 
maladies  de  cette  nature  ,  il  faut  bien  fe  donner  de  garde 
de  vouloir  remédier  à  cette  gangrené  commençante  » 
par  l’ufage  des  faignées  ,  comme  on  le  voit  faire  à  quel¬ 
ques  mauvais  praticiens,  il  faut  au  contraire  unir  les  cor¬ 
diaux  anti-putrides  aux  purgatifs  les  plus  doux  ôt  aux 
légers  diaphoniques  ,  félon  l’indication.  Vojye £  Fîevre 
maligne  ,  Fîevre  pestilentielle,  Esquinancie 

GANGRENEUSE. 

Il  eft  bon  d’oblçrver  que  le  quiquina  en  décoétion  eft 
le  meilleur  remede  que  l’on  puifle  employer  dans  tous 
les  cas  où  il  y  a  difpofitiomà-lA  gangrené  ,  &  on  ne  rif- 
que  jamais  rien  d’en  continuer  i’ufage  dans  ces  fortes  de 
cas ,  foit  par  lui-même  ,  foit  aflbcié  avec  les  autres  re¬ 
ine  des. 

La  gangrené  feche  eft  celle  qui  n’eft  point  accompa¬ 
gnée  d’engorgement  ,  &  qui  eft  fuivie  d’un  deftëchement 
qui  préferve  la  partie  morte  de  tomber  en  diflolution  pu¬ 
tride. 

La  partie  commence  à  devenir  froide,  la  chaleur cefte 
avec  le  jeu  des  arteres  ;  les  chairs  mortifiées  deviennent 
plus  fermes  ,  plus  coriaces  ôc  plus  difficiles  à  couper  que 
les  chairs  vives  :  les  malades  éprouvent  quelquefois  un 
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ientiment  de  chaleur  brûlante  ;  quelquefois  ils  reffentenC 
tin  froid  très-douloureux  :  il  y  a  cependant  des  gangrenés 
feclies  qui  ne  caufent  aucune  douleur. 

Les  caufes  qui  détruifent  Pa&ion  des  vaiffeaux  ,  8c  qui 
produilent  enfuite  la  perte  de  la  partie  ,  font  la  mauvai¬ 
se  qualité  des  alimens  ,  comme  le  bled  ergoré  ,  le  virus 
venérïen  &  le  fcorbutique  ,  l’épuifement  &  la  caducité. 

f  -^a  gangrené  produite  par  une  humeur  fcorbutique  3 
verolique  ,  le  détruit  par  les  remedes  propres  à  ces  fortes 
des  maladies  ,  conjointement  avec  ceux  que  nous  venons 
d’indiquer  pour  la  gangrené. 

Dans  la  gangrené  produite  par  la  vieillefle  ou  Pépuife- 
ment,qui  eft  proprement  la  gangrené  leche  des  vieillards* 
il  eft  difficile  d’y  porter  remede  5  11  faut  fuivre  la  métho¬ 
de  que  nous  avons  tracée. 

On  peut  mettre  le  malade  à  l’ufage  d’une  tifane  de 
quinquina  ,  faite  avec  deux  onces  de  cette  écorce  bouil¬ 
lie  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  réduits  à  pinte  ,  dans  la¬ 
quelle  on  ajoutera  quinze  grains  de  nître  purifié  ,  demi- 
once  d’eau  de  fleurs  d’orange  ,  ôt  une  once  &  demie  de 
fyrop  d’œillet ,  pour  prendre  un  verre  toutes  les  trois 
heures. 

On  appliquera  fur  la  partie  de  l’onguent  de  ftyrax  * 
que  l’on  étendra  fur  une  peau  ,  &  que  l’on  renouvellera 
deux  fois  par  jour.  Yoye%  la  defcription  de  cet  onguent  à 
l'article  Anchilose. 

On  peut  auflî  ,  en  pareil  cas  ,  faire  ufage  de  celui  que 
nous  avons  décrit  à  l’article  Blefliire  avec  carie.  Voye £ 
Blessure  avec  carie. 

GARGARISME  ,  f.  m.  Remede  liquide  dont  on  fe 
iert  ,  pour  fe  laver  la  bouche  ,  la  gorge  ,  fans  en  rien 
avaler. 

On  s’en  fert  pour  les  maladies  de  la  bouche  ,  des  gen¬ 
cives  ,  de  la  luette  ,  du  gofier  \  en  voici  plufieurs  modè¬ 
les  auxquels  on  peut  avoir  recours  dans  le  befoin  : 

Gargarifme  aÿringent. 

Prenez  *  D’écorce  de  Chêné  ,  une  once . 

T)’ Alun  de  roche  ,  un  gros . 

Miel  Rofat  >  une  once. 

Eau  commune  ?  une  pinte  &  demie» 
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faites  bouillir  l’eau  avec  l’écorce  de  chêne  ,  jufqu’à  ce 
que  la  liqueur  foit  réduite  à  une  pinte  ^  faites-y  difloudre 
pour  lors  l’alun  &  le  miel. 

Ce  gargarifme  convient  dans  tous  les  cas  où  il  y  a  de 
la  chaleur  à  la  bouche  ,  la  douleur  &  de  l’inflammation, 
«St  qu  en  outre  y  on  veut  diflbudre  la  falive  qui  eft  tenace* 

repouffer  l’engorgement  des  glandes  de  la  gorge. 

Gargarifme  rafraîchijfant. 

Prenez  ,  De  l'Orge  entier ,  deux  pincées. 

faites-le  bouillir  dans  trois  demi-fetiers  d’eau  com¬ 
mune  ?  que  vous  réduirez  à  une  chopine. 

Coulez  le  tout ,  ôt  ajoutez-y 

Defyrop  de  Meures  ,  une  once  G-  demie. 

De  Lryfial  minéral ,  un  gros  , 
pour  un  gargarifme  dont  on  fe  fervira  plusieurs  fois  le 
jour.  Il  convient  dans  tous  les  cas  où  en  fe  fent  la  bou¬ 
che  echauffee  ,  enflammée  ,  &  où  l’on  veut  fe  procurer 
quelques  rafraîchiffemens. 

On  peut  employer  celui-ci  dans  le  commencement  des 
inflammations  3  &  celui  qui  précédé  ,  fur  la  fin. 
Gargarifme  èmollienî  adoudjfant. 

Prenez  5  De  racine  de  Guimauve  y  deux  onces - 
Quatres  figues  grajfes. 

D'eau  commune  ,  deux  pintes. 

Faites  bouillir  le  tout ,  jufqu’à  la  rédu&ion  d’un  tiers. 

On  fe  fert  de  ce  gargarifme  ?  lorfque  la  bouche  efl:  fe- 
che  &  brûlante  j  on  y  procure  par  ce  moyen  la  fraîcheur 
&  f  humidité  nécefl'aire. 

Gargarifme  déterjlf 

Prenez  ,  De  feuilles  de  Mauve. 

De  Guimauve  9  de  chaque  deux 
pincées. 

De  Miel ,  une  once  G-  demie . 

^  Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  pour 
réduire  au  tiers  ;  palfez  ,  &  ajoûtez 

De  teinture  de  Myrrhe  y  une  once. 

On  emploie  ce  gargarifme  ,  pour  nettoyer  les  ulcérés 
de  la  bouche  &  du  gofier  ,  quand  il  fe  fait  quelque  fup- 
puration  à  la  fuite  d’une  inflammation  aux  différentes 
parties  de  la  gorge. 


(GEL)  4*5 

Gargarifine  répercujjîf 

Prenez  ,  De  feuilles  de  Yenche. 

De  Pervenche . 

De  Mille-feuille  >  de  chaque  deux 
pincées. 

D'Allan  de  roche  ,  un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau  j  paffez; 
ajoutez 

Du  fel  de  Saturne  „  un  gros. 

Dyefprit  de  Vitriol  ,  vingt  gouttes . 

Syrop  de  Coing  ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  pour  un  gargarifme. 

Cette  compofltion  ne  convient  que  dans  les  cas  où  il» 
le  fait  une  vive  &  fubite  inflammation  ,  &  qu’on  craint 
n’avoir  point  le  tems  d’en  arrêter  les  pfbgrès  -,  mais  il 
faut  avoir  attention,  en  en  faifant  ufage  ,  de  ne  point  en 
avaler  j  car  autrement  on  fe  feroit  beaucoup  de  tort. 

Gargarifme  réfolutif. 

Prenez  ,  De  fleurs  de  Sureau. 

De  Camomille  ,  de  chaque  deux  pin¬ 
cées. 

Faites-les  bouillir  légèrement  dans  un  demi-fetieï 
d’eau  5  paffez  le  tout  •,  ajoûtez-y 

De  fel  Ammoniac  ,  un  gros  G-  demi . 

Defyrop  anti-fcorbutique  ,  une  once. 

Ce  gargarifme  convient  dans  les  gonflemens  des  glan¬ 
des  qui  viennent  de  l’epaiflifTement  de  la  falive  ,  &  dans 
les  fluxions  &  les  catarrhes  lymphatiques. 

GELÉE  DE  VIANDE  ,  1„  f.  fubflance  animale  rédui¬ 
te  en  confiftance  d’une  colle  claire  &  tranfparente. 

La  gelée  des  fubflances  animales  fe  tire  ordinairement 
de  l’extrémité  des  parties  d’animaux  ,  de  volaille  &  au¬ 
tres  viandes  qu’on  juge  convenables. 

On  fait  cuire  ces  viandes,  en  les  couvrant  d’eau,  de  j(a 
hauteur  d’un  pouce  ou  de  deux,  jufqu’à  ce  qu’elles  foie  ut 
défaites  &  réduites  en  bouillie  j  on  les  exprime  j  on  en 
coule  le  fuc  par  l’étamine  ,  ou  un  linge  fort ,  dans  une 
cafferole  •,  on  dégraiffe  ce  bouillon  foigneufement  ;  on  y 
ajoute  du  lucre  3  de  la  cannelle  ôc  un  peu  d’écorce  de 


4i  6  (GLA) 

citron  ;  on  fait  encore  recuire  le  tout  enfemble  j  on  le 
bas  avec  des  blancs  d’œufs ,  pour  le  clarifier  :  on  le  paffe 
enfuite  par  la  chauffe  ,  &  on  le  porte  dans  un  lieu  frais 
où  il  fe  fige. 

On  s’en  iert  dans  les  maladies  pour  fuppléer  au  bouil¬ 
lon- 

Quand  on  veut  en  faire  ufage  pour  les  enfans  ,  il  faut 
le  compofer  avec  moitié  bœuf  ôc  moitié  perdrix  ,  pour 
empêcher  qu’il  ne  s’aigriffe. 

GENCIVES  ,  f.  f.  Maladies  des  gencives.  Voye% 
Aphthes  ,  Dent  ,  Dentition  ,  Fluxion  sur  les 
dents  ,  Gerçures  ,  Grenouillete  ,  G*  Scorbut. 

GERÇURE  ,  f.  f.  état  contre  nature  ,  qui  arrive  aux 
levres  :  dans  lequel  elles  fe  deffechent  &  fe  fendent. 

C’eft  ordinairement  l’air  extérieur  qui  ,  par  fa  feche- 
reffe  ,  intercepte  la  tranfpiration  ,  augmente  le  reffort 
des  fibres  des  levres  qui  occafionnent  la  gerçure  des  le¬ 
vres. 

Cet  état  efl  plutôt  une  incommodité  qu’une  maladie  5 
on  y  remedie  avec  l’onguent  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D'Onguent  Kofat  ,  une  once. 

De  Nutritum  ,  demi-once. 

D'Onguent  de  C erufe  ,  trois  gros • 

De  Cinnabre  faôlice  pulverifé  ,  un  gros. 

Mêlez  le  tout  pour  une  pommade  ,  dont  on  frotera 
les  levres  deux  fois  par  jour.  On  peut  aulïï  fe  iervir  de 
la  pommade  de  concombre. 

GERME  (  faux- germe  )  f.  m.  Maffe  charnue  ,  de  la 
figure  d’un  gofier  de  volaille  ,  qui  fe  forme  dans  la  matri¬ 
ce  ,  en  conféquence  d’une  conception  défeftueufe. 

Les  femmes  le  vuident  ordinairement  avant  le  deuxie¬ 
me  ou  troifieme  mois  }  lorfqu’elles  le  gardent  plus  long- 
îems  ,  &  qu’il  excede  la  groffeur  d’un  œuf,  il  prend  le 
nom  de  Mole . 

Il  n’a  ni  placenta  ni  cordon  ombilical ,  tout  eft  con¬ 
fondu  enfemble. 

Cette  maladie  n’exige  pas  un  traitement  différent  de 
celui  de  l’avortement.  Vqyeç  Avortement  ,  Fausse- 
Grossesse. 

GLAIRE  ,  f,  f.  Ce  terme  eft  employé  vulgairement 

pour 
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pour  délîgner  une  humeurs  gluante  ,  vifqueufe,  une  forte 
de  inueofité  engendrée  dans  l.e  corps  humain  par  quelque 
caufe  morbifique. 

Les  glaires  ié  forment  ordinairement  dans  l’eftomac  , 
&  y  occafionnent  des  peianteurs  ,  des  foiblelfes  &  plu» 
fieurs  autres  maux. 

On  reconnoît  les  glaires  dans  l’elïomac ,  quand  on  elt 
fujet  à  beaucoup  de  pituite  7  qu’on  a  l’eftomac  froid  * 
parelfeux  ,  qu’on  fe  nourrit  d’alimens  qui  tournent  faci¬ 
lement  en  glaires  ,  comme  les  œufs ,  la  viande  des  jeunes 
animaux ,  comme  le  veau  ,  l’agueau  ,  les  matières  gluau- 
tés  ,  végétales  ,  comme  le  pain  ,  le  riz  ,  l’orge  ,  &c.  On 
reconnoît  aufli  la  préfenee  des  glaires  dans  l’efiomac  à 
des  maux  de  cœur  fréquens  &  des  envies  de  vomir  ,  à 
des  vents ,  ôc  lur  tout  aux  matières  excrémentielles  que 
l’on  rend  ,  qui  font  ordinairement  chargées  de  glaires. 

f  Nous  avons  traité  de  cette  maladie  à  l’article  Foiblefle 
d’eftomac  ,  dans  lequel  nous  avons  confeillé  Pufage  du 
fyrop  anti-fcorbutique  dans  l’eau  ,  continué  pendant 
quelques  jours  $  après  quoi  ,  on  peut  purger  le  malade 
avec  la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Miel  blanc  ,  deux  onces  * 
que  vous  lerez  bouillir  dans  un  demi-fetier  d’eam 

Dilfolvez  y 

De  la  Manne  ,  deux  onces . 

Pafiêz  la  liqueur  par  un  linge  ,  &  ajoûtez-y 
Du  fel  Végétal ,  un  gros . 

Du  Kerme  minéral  7  deux  grains  * 
pour  une  potion  ,  à  prendre  tiède  en  une  dofe  le  matîrt 
à  jeun  ;  apres  quoi ,  on  palfera  aux  pilules  fuivante$  : 

Prenez ,  De  VAlo'es  hépatique  ,  une  demi  once. 

De  la  gomme  Ammoniac  ,  une  once . 

Dilfolvez  le  tout  dans  le  vinaigre  lcillitique  ,  en  le 
réduifant  en  confiflance  de  pâte  folide. 

Ajoûtez-y  enfuite 

Du  Tartre  vitriolé  ,  deux  gros. 

De  la  Gomme-gutte  pulvérïfée  7  un  demi* 
gros. 

Formez  du  tout  des  pilules  de  fix  grains  chacune  ? 
dont  la  dofe  fera  depuis  deux  pilules  jufqu’à  quatre  1 
Tome  h  D  d 
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félon  le  befoin  ,  avant  de  fe  coucher  ,  Ôc  deux  heures 
après  fon  fpuper  :  on  obfervera  de  le  réitérer  ,  fi  la 
malade  l’exige. 

Au  reûe  on  trouvera  à  l’article  Foiblefle  d’efiomac, 
occafionnée  par  le  relâchement  ,  des  remedes  contre  les 
matières  glaireufes.  Voye ç  Foiblesse  d’estomac. 

GLAIRE  DES  REINS  &  DE  LA  VESSIE.  Quand 
les  glaires  fe  font  amaffées  dans  l’eftomac  à  une  certaine 
quantité  ,  elles  paflent  bien*tbt  dans  le  lang  &  elles  cau- 
fent  différens  ravages  ,  félon  les  parties  qu’elles  atta¬ 
quent  j  mais  c’eft  fur-tout  aux  reins  &  à  la  veffie  qu’elles 
s’attachent. 

On  reconnoît  la  préfence  des  glaires  dans  les  reins  , 
ou  dans  la  veffie  ,  à  une  chaleur  extraordinaire  dans  la 
partie  ,  à  une  difficulté  d’uriner,  qui  oblige  l’urine  à  for- 
tir  goutte  à  goutte  ,  à  la  préfence  des  matières  glaireufes 
dans  les  urines ,  aux  douleurs  vives  que  Ton  reffent  à 
ces  parties  ,  fans  aucune  marque  d’inflammation  ni  de 
fievre. 

Pour  lors  on  commencera  parfaire  prendre  au  malade 
Un  lavement  avec  du  fon  ,  de  la  graine  de  lin  Ôc  du 
beurre  frais  \  immédiatement  après  ,  on  le  mettra  à 
l’ufage  d’une  tifane  faite  avec  une  pincée  de  turquette  & 
autant  de  pariétaire.  Au  bout  de  quelques  jours  ,  on 
pugera  enfuite  le  malade  ,  avec  la  medécine  que  nous 
avons  décrite  ci-defius  à  l’article  Glaire  de  l’eftomac  $ 
après  quoi ,  il  fera  ufage  des  pilules  de  favon  >  compofées 
avec  une  once  de  favon  ,  deux  gros  de  farine  de  lin  , 
mêlés  ô?  battus  enfemble  dans  un  mortier  de  marbre  9 
avec„fuffifante  quantité  de  gomme  adragant  3  pour  faire 
des  pilules  de  fix  grains  ,  dont  on  prendra  une  toutes  les 
trois  heures  ,  en  buvant  par-deffus  un  grand  verre  d’eau 
fécondé  de  chaux  tiède. 

GLAUCOME  ,  f.  m.  maladie  des  yeux  ,  altération 
du  cryftallin,  qui  devient  opaque  &  de  couleur  azurée  ou 
de  verd  de  mer ,  enfuite  grifâtre  ou  blanchâtre. 

Quand  cette  maladie  commence  ,  on  s’imagine  voir 
les  objets  au  travers  d’un  nuage  ou  d’une  fumée  ;  lorfi» 
qu’elle  eft  entièrement  formée  ,  on  ne  voit  plus  rien. 
Comme  on  ne  s’apperço,it  point  de  cette  maladi'e 
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ïSans  le  commencement  ,  parce  que  les  progrès  en  font 
trop  infenfible  ,  il  eft  prefqu’impoffible  d’y  porter  rem«~ 
de.  Ceux  que  Ton  emploie  à  l’extérieur  &  à  l’intérieur 
deviennent  prefque  toujours  inutiles. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  maladie  confif- 
te  dans  un  vice  du  corps  vitré ,  qui  eft  devenu  opaque  ,de 
tranfparent  qu’il  eft  naturellement. 

Ce  fentiment  vrai  ou  faux  ne  rend  point  la  cure  de 
cette  maladie  plus  facile  :  on  pourroit  feulement  avoir 
recours  à  l’extra&ion  du  cryftallin.  Voj/ej  le  Dictionnaire 
de  Chirurgie. 

GOETRE  ,  f.  m.  C’eft  une  groffe  tumeur ,  ordinaire¬ 
ment  ronde  ,  qui  croit  à  la  gorge  ,  entre  la  peau  &  la 
tranchée-artere  5  elle  eft  indolente,  mobile,  &  fans  chan¬ 
gement  de  couleur. 

Cette  tumeur  renferme  ,  ainfi  que  les  autres  de  cette 
nature  ,  tantôt  des  chairs  fongueufes ,  tantôt  une  matière 
que  l’on  compare  au  fuif ,  au  miel  &  à  la  bouillie*  On 
la  diftingue  des  tumeurs  écrouelleufes  par  l’examen  du 
malade  ,  de  fon  tempérament ,  par  la  molleffe  de  la  tu¬ 
meur  qui  eft  moins  réftftante  que  les  tumeurs  fcrophuleu- 
fes  ,  par  le  peu  d’effet  que  font  les  remedes  &  par  le  peu 
de  variété  qui  arrive  à  ces  fortes  de  tumeurs* 

On  reconnoît  le  goëtre  à  la  place  qu’il  occupe  5  on 
voit  les  habitans  des  Alpes  &  des  Pyrénées  porter  des 
tumeurs  de  cette  nature  >  qui  deviennent  monftrueufes 
pour  lagroffeur. 

Le  goëtre  dépend  du  relâchement  particulier  du  tiftîi 
cellulaire  ,  &  d’un  épaifliflement  de  la  lymphe. 

PlufieurS  caufent  peuvent  produire  cette  incommodité* 
comme  les  neiges  fondues ,  le  grand  ufage  des  boiffons 
à  la  glace  ,  des  acides  ,  &  une  difpofition  particulière 
aux  humeurs  froides* 

Quelquefois  il  fe  forme  des  goëtres  fubitement ,  par 
quelqu’effort  violent  ,  occafionné  par  la  colere  ,  ou  par 
Facouchement  dans  les  femmes  j  mais  celui-ci  fè  guérit 
rarement 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  goëtres  5  fouverit  cette 
maladie  confifte  dans  un  gonflement  &  un  engorgement 
des  glandes  du  col  5  quelquefois  la  tumeur  eft  enkiftée  » 
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&  contient  une  matière  plus  ou  moins  épaifle,  qui  ref- 
femble  par  fa  confiftance  à  du  miel  ou  à  du  fuif  ;  dans 
d’autres  perfonnes ,  la  tumeur  préfente  une  malle  char- 
nue  :  fans  être  fquirrheufe. 

Lorfque  la  tumeur  eft  enkiltée  ,  6c  que  l’on  fentune 
fluctuation  obfcure  ,  il  faut  appliquer  deflus  des  émoi- 
liens  6c  des  maturatifs  ,  pour  favorifer  la  dilfolution  par¬ 
faite  de  l’humeur  ;  après  quoi  ,  on  pourra  en  faire  l’ou¬ 
verture.  \Joye\  Abcès. 

Si  le  goëtre  eft  abfolument  dur,  fans  aucune  fluctua¬ 
tion  ,  il  faut  avoir  recours  aux  remedes  intérieurs  que 
nous  avons  indiqués  à  l’article  Ecrouelles  :  Vqyeç 
Ecrouelles  ,  6c  appliquer  defîiis  un  emplâtre  de  dia- 
botanum* 

On  peut  auffi  faire  ufage  d’un  cauftique  compote 
avec  un  gros  de  beurre  d’antimoine  ,  mêlé  6c  battu  avec 
une  once  de  diachilon  gommé  ;  on  en  applique  fur  le 
milieu  de  la  tumeur  ,  6c  on  le  renouvelle  tous  les  jours 
jufqu’à  ce  que  l’efcarte  foit  formée  ;  on  continue  ainti  , 
ayant  foin  d’obferver  d’adoucir  le  cauftique  ,  ou  d’en 
augmenter  la  force  ,  félon  le  befoin  j  ce  que  l’on  peut 
faire  ,  en  ajoutant  ou  diminuant  la  dofe  da  l’emplâtre 
diachilon. 

Nonobftant  l’ufage  de  ce  cauftique  ,  on  peut  prendre 
à  l’intérieur  la  compofition  qui  fuit  : 

Prenez  ,  fleurs  de  Camomille  féchêes  &  pulvêri - 
fées  ,  une  demi  once. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  un  gros. 

De  Mercure  doux  ,  fix  grains. 

De  Miel  de  'Narbonne  ,  deux  onces . 

Mêlez  le  tout  enfemble  ,  6c  prenez-en  une  petite  cuil¬ 
lerée  à  bouche  le  matin  â  jeun  ,  6c  autant  en  vous  cou¬ 
chant,  en  îaiftant  fondre  le  tout  dans  votre  bouche. 

On  peut  aufîi, employer  le  remede  qui  fuit: 

P.  De  Polipode  de  Chêne  en  poudre  ,  quarante  grains. 

Mettez  cette  poudre  dans  un  petit  verre  de  vin  rouge, 
êc  prenez -en  matin  6c  foir  ,  pendant  un  mois. 

Lorfque  le  remede  aura  commencé  à  produire  quel- 
ifu’eifet  ,  on  frotera  la  partie  deux  fois  par  jour  ,  avec  la 
compofition  qui  fuit  : 


(G  ON)  4SI 

Prenez  ,  De*  boutons  de  Rofes  rouges  avec  les  grains 
qui  y  font  renfermés. 

Des  fleurs  de  Grenadier. 

D'Alun  de  Roche  ,  de  chaque  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vinaigre  blanc, 
pour  réduire  à  moitié. 

Ajoutez  enfuite 

De  Sumac  bien  battu  &  bien  fleuri  ,  une 
once . 

Faites  bouillir  le  tout ,  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  Toit 
confommé.  Palfez  <Sc  exprimez  fortement  à  travers  d’un  ' 
gros  linge  ,  &  lervez-vous  de  la  liqueur  que  vous  expri¬ 
merez  ,  mêlee  avec  partie  égale  de  diachilon  ,  pour 
appliquer  lur  la  partie  plulieurs  fois  par  jour. 

GONFLEMEN i  D’ESTOMAC.  C’elt  une  indif- 
pofition  à  laquelle  font  fujets  ceux  qui  ont  l’eltomac 
délicat  &  foible  ,  quand  ils  ont  mangé  ,  ou  long-tems 
après  la  digeltion. 

Ce  font  les  glaires  &  le  relie  des  alimens  de  l’eftomac 
qui  entrent  en  fermentation  ,  &  qui  produifent  dans 
Peltomac  le  fentiment  de  gonflement  que  l’on  relfent. 

Il  elt  rare  qne  cette  incommodité  le  trouve  feule  ; 
elle  elt  prelque  toujours  accompagnée  des  autres  fymp- 
tomes  qui  cara&érifent  la  foiblelfe  d’eltomac  :  c’ell  pour¬ 
quoi  on  doit  fuivre  en  ce  cas  la  méthode  que  nous  avons 
tracée  à  l’article  Foiblelîe  d’eltomac  ,  caufée  par  le  relâ¬ 
chement. 

On  doit  avoir  attention  ,  quand  on  elt  fujet  à  ces 
fortes  de  maux  ,  de  ne  point  faire  ufage  ,  le  matin  ,  de 
boilfons  abondantes  ,  tiédes  ,  capables  de  relâcher  l’elto- 
mac  ,  &  de  produire  ces  lortes  de  gonflemens. 

Quand  ce  fymptome  n’elt  point  accompagné  d’une 
foiblelfe  marquée  de  la  part  de  l’eltomac  ,  on  peut  y 
remédier  par  l’ufage  du  vin  fuivant  : 

Prenez,  Déracinés  naifjantes  d'Aunée  ratiffées  &>  cou * 
pées  par  tranches  T  deux  onces . 

De  fommité  d'Abfinthe  ,  une  demi-poignée . 

De  Quinquina  en  poudre  ,  demi- once. 
s  Mettez  macérer  le  tout  à  froid  ,  pendant  quinze  jours, 
dans  une  pinte  &  demie  de  bon  vin  rouge  ,  le  vailfeau 
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étant  bien  fermé  ,  op  pendant  vingt-quatre  heures  fur 
un  bain  de  fable.  Pallez  le  tout  ,  la  dofe  eft  d’une  ou 
deux  cuillerées  après  lç  repas  ,  en  continuant  pendant  un 
mois. 

Au  refte ,  il  eft  bien  rare  que  le  gonflement  de  l’efto- 
mac  ne  foit  accompagné  de  quelqu’autre  vice ,  comme 
rapport  >  aigreur  ,  pefanteur  r  caraCtérifant  plus  particu¬ 
lièrement  la  foibleffe  de  Peftomac  j  c’eft  pourquoi  il  eft 
peu  d’occaftons  où  l’on  n’ait  befoin  de  faire  ufage  du  vin 
cirdeflus  ,  fans  avoir  fait  précéder  auparavant  les  reine™ 
des  indiqués  dans  la  Foiblefle  d’eftomac,  caufée  parle 
relâchement* 

GONFLEMENT  DES  ARTICULATIONS,  Voyez 
Anchilose  ,  Goutte  3  Fluxion  ,  DIpot  3  Ab» 
cés  ,  Tumeur. 

GONORRHÉE  ,  f.  f.  flux  ou  écoulement  involontaire 
de  femence  ,  fans  ére&ïon  ni  plaifîr. 

On  diftingue  la  gonorrhée  en  bénigne  ou  Ample  ,  & 
en  maligne  ou  virulente. 

La  Ample  eft  dans  les  hommes  un  écoulement  d’humeur 
feminale  ôc  lymphatique  3  qui  fe  fait  involontairement 
par  l’uretre  ,  fans  cuilfon  ,  fans  tenfton  ,  fans  douleur  ôe 
fans  plaiftr. 

Dans  les  femmes  ,  la  gonorrhée  Ample  ne  différé  poinfc 
des  fleurs  blanches  Voyez  Fleurs  blanches. 

La  gonorrhée  virulente  eft  un  écoulement  d’humeur 
purulente  ,  vifqueufe  7  blanchâtre  ,  verdâtre  ou  jaunâtre, 
par  les  parties  naturelle  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  ,  con¬ 
tracté  par  un  commerce  impur  \  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  Chaude* pilfe.  Voyez  Chaude-pisse. 

Nous  ne  donnerons  point  ici  le  traitement  de  la  gonor¬ 
rhée  virulente  ;  on  peut  confulter  ce  que  nous  en  avons 
dit  à  l’article  Chaude-pifle. 

A  l’égard  de  la  gonorrhée  Ample  ou  fans  virus  ,  elle 
eft  caufée  quelqnefois  par  des  exercices  violens  ,  par 
l’ufage  immodéré  des  aîimens  chauds  ,  6c  fur-tout  des 
liqueurs  fermentées  ,  comme  le  vin  ,  la  biere  6c  le 
cidre. 

Cette  efpece  d’écoulement  fe  guérit  ordinairement 
par  le  repos  9  la  tranquilité  ?  la  ceflatio»  de  tous  les 
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exercices  yîoîens  7  des  alimens  &  des  boilTons  échauf¬ 
fantes. 

Si  cependant  la  maladie  ne  s’arrêtent  point  d’elle-mê¬ 
me  ,  parce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  faudroit  avoir  re¬ 
cours  aux  remedes  fuivans. 

On  recomencera  par  faire  faigner  le  malade  au  bras  , 
s’il  eft  d’un  tempérament  fort  ;  &  s’il  eft  encore  jeune  j 
on  le  mettra  enfuite  à  l’ufage  de  la  liqueur  qui  fuit , 

Prenez  ,  De  la  poudre  de  Menthe . 

De  Laurier. 

D'Iris  7  de  chaque  une  once • 
De  la  graine  de  Lin . 

De  la  femence  de  Laitue  ,  de  chacune  fix 
gros.  f 

De  la  Térébenthine  de  Venife  ,  quatre  onces. 
De  Vin  blanc  ,  cinq  demi-fetiers. 

Laiftez  diréger  le  tout  pendant  vingt-quatre  heures ,  6c 
diftillez-les  enfuite  au  bain-marie. 

On  prend  deux  cuillerées  de  cette  liqueur  tous  les 
matins  à  jeun  dans  un  demi-verre  d’eau  ,  après  s’être 
purgé  avec  une  «au  de  cafte  ,  &  avoir  pris  pendant  trois 
jours  une  tifane  faite  avec  une  once  de  racine  de  grande 
confoude  ,  une  petite  pincée  de  Vulnéraire  Suiffe  ,  que 
l’on  fera  infufer  dans  une  chopine  d’eau  ,  en  y  plongeant 
plufieuts  fois  un  fer  rougi  au  feu. 

Cette  derniere  boiflon  doit  fuivre  la  faignée  ,  &  pré¬ 
céder  la  médecine  j  après  quoi  ,  on  ne  court  auc,un  rif- 
que  de  faire  ufage  de  la  liqueur  que  nous  avons  décrite 
ci-deftus. 

Au  bout  de  l’ufage  de  ce  remede  que  l’on  continuera 
pendant  trois  femaines  ,  fi  l’écoulement  n’eft  point  arre¬ 
té  ,  on  pourra  faire  une  inje&ion  ave  de  l’eau  de  plan¬ 
tain  &  de  grande  confoude  ,  dans  laquelle  on  ajoutera 
quelques  gouttes  d’elprit  de  vitriol. 

Mais  ,  en  faifant  tous  ces  remedes  ?  il  faut  faire  bien 
attention  auparavant  à  la  nature  de  la  gonorrhée  ï  car 
fi  elle  étoit  virulente  ,  ce  que  i’on  connoît  aux  lignes 
indiqués  à  l’article  Chaude  pille  ,  on  rifqueroit  beau¬ 
coup  de  faire  ce  que  nous  venons  de  preferire  ;  amfi  le 
premier  foin  que  l’on  doit  avoir  ,  de  s'afïurer  fi  la 

D  d  iv 
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gonorrhée  ifeft  pas  accompagnée  d’une  efpece  de  virus  5 
auquel  cas  ,  on  ne  rifque  rien  de  faire  ce  que  nous  venons 
d’indiquer. 

GOUT  DEPRÂVÉ.  Voye £  Mauvais  goût  a  la 

BOUCHE. 

GOUTTE  ,  f.  f.  maladie  des  jointures  ,  douleur  vio¬ 
lente  dans  les  articles  ,  le  plus  fouvent  fans  fievre ,  or¬ 
dinairement  accompagnée  de  rougeur  &  de  tumeur , 
quelquefois  fans  l’une  &  fans  l’autre. 

La  goutte  prend  différens  noms  ,  fuivant  les  parties 
qu’elle  occupe  5  celle  des  pieds  fe  nomme  Podagre  : 
celle  des  hanches  Sciatique  5  celle  des  mains  ,  Chiragre» 
On  appelle  Goutte  nouée  ,  celle  qui  eft  accompagnée  de 
nœuds  dans  les  jointures  ,  remplie  d’une  matière  gyp- 
l'eufe  ,  femblabie  à  de  la  craie  ou  à  de  l’amydon  :  celle 
dont  l’humeur  reflue  dans  la  malle  du  fang  ,  &  fe  jette 
lur  toutes  autres  parties  que  les  articulations  *  &  fur- 
tout  dans  les  parties  nobles  ,  eft  nommée  Goutte  remon - 
tée. 

On  reeonnoît  la  goutte  â  une  douleur  vivre  &  prefque 
toujours  brûlante  dans  les  articulations  ,  qui  commence 
par  attaquer  la  jointure  du  gros  doigt  du  pied  ,  quelque¬ 
fois  le  talon  ou  la  cheville  ,  quelquefois  aufli  quelqu’une 
des  articulations  des  doigts  de  la  main.  On  fent  au  bout 
de  vingt-quatre  heures  un  peu  de  gonflement  ,  de  la 
rougeur  à  la  peau  ,  de  l’élévation  &  de  l’engorgement 
dans  les  veines  3  line  chaleur  &  quelquefois  un  feu  fem- 
blable  à  celui  d’un  tifon  embrafé  ,  enfin  une  impuif- 
fance  au  mouvement  &  une  imbécilité  des  forces  ,  qui 
rendent  la  partie  attaquée  incapable  d’aucun  exercice.  . 

Outre  la  douleur  exceffive  que  l’on  relient ,  le  malade 
eft  encore  fujet  à  des  inquiétudes  ,  des  infomnies  ,  des 
légers  friftbns  ,  des  mouvemens  de  fievre  3  des  petites 
Tueurs  ,  au  dégoût  des  alimens. 

Il  eft  cependant  bon  d’obferver  que  ,  quelque^vives 
que  foient  ces  douleurs  ,  il  ne  furvient  point  de  con- 
vuîfion  ni  de  mouvement  convulfif  3  &  que  l'inflam¬ 
mation  11e  tourne  jamais  en  fuppuration  dans  cette  ma¬ 
ladie. 

Quand  la  goutte  fe  déclare  *  il  n’y  a  point  encore  d§ 
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gonflement  ;  quelque  tems  après  il  commence  à  pâroître  , 
ce  qui  fait  diminuer  la  douleur.  Quand  le  gonflement 
commence  à  fe  difliper  ,  la  douleur  difparoît  ,  il  ne  refte 
plus  qu'une  demangeaifon  à  la  peau  ,  dont  l’épiderme 
jaunit  peu-à-peu  ,  fe  féche  ,  tombe  par  lambeaux ,  &  la 
partie  reprend  fon  état  ordinaire  ,  à  la  réferve  qu’elle 
conferve  pendant  affez  long-tems  une  couleur  violette  ou 
bleue  ,  femblable  à  la  meurtriiïiire  j  quelquefois  aulli  la 
partie  refte  œdémateufe. 

La  goutte  peut  fe  déclarer  dans  tous  le  endroits  où  il 
y  a  des  jointures  &  des  articulations  \  mais  communé¬ 
ment  elle  fe  borne  aux  pieds  &  aux  mains. 

Quand  la  goutte  eft  recente  ,  &  qu’elle  eft  d’un  bon 
eara&ere  ,  elle  ne  laifle  après  l’accès  aucun  mauvais  refte  j 
en  veilliflant ,  ou  lorfqu’elle  eft  d’une  mauvaife  qualité  , 
elle  laifle  fur  les  parties  qu’elle  attaque  ,  des  dépôts  tar- 
tareux  ,  pierreux  ,  qui  ufent  peu-à-peu  la  peau  ,  l’en¬ 
flamment  &  la  percent  ;  elle  contourne  auffi  les  os  , 
les  déplace  ,  le  détruit  ,  ôc  fait  naître  différentes  diffor¬ 
mités. 

La  goutte  eft  une.  maladie  qui  prend  par  accès  ,  &  qui 
fe  déclare  ordinairement  dans  l’hyver  ,  le  printems  & 
l’automne. 

Quoique  la  goutte  ait  fon  liège  principal  dans  les  arti¬ 
culations  ,  elle  attaque  cependant  les  autres  parties  du 
corps  j  on  la  voit  quelquefois  fe  jetter  fur  tous  les  vifce- 
res  ,  &:  quitter  plus  ou  moins  rapidement  les  extrémités 
où  elle  étoit  fixée  :  on  l’appelle  dans  ce  cas  Goutte  remon¬ 
tées  ,  ou  Goutte  irrégulière . 

On  diftingue  la  goutte  en  héréditaire  ou  en  acciden¬ 
telle.  La  goutte  héréditaire  eft  celle  qui  nous  eft  tranf- 
mife  de  nos  parens  ,  Ôc  qui  fe  répand  de  pere  en  fils  ; 
celle  qui  eft  accidentelle  ,  dépend  de  plufieurs  caufes 
particulières  au  tempérament  y  à  l’âge  &  aux  circonf- 
tances. 

Les  caufes  prochaines  de  la  goutte  viennent  de  l’épaif- 
fiffement  de  la  lymphe  &  de  la  fynovie ,  qui  fert  à  adou¬ 
cir  ies  ligamens  &  les  articulations  ;  fans  doute  c’eft  une 
matière  âcre  ;  peut-être  même  acide  ,  extrêmement 
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fubtile  qui  fixe  cette  lymphe  ,  &  produit  tous  les  fymp- 
tomes  qui  accompagnent  la  goutte. 

On  regarde  en  général  comme  caufes  éloignées  de 
la  goutte  tous  les  excès ,  comme  l’ufage  immodéré  du 
vin  ,  des  femmes  la  bonne  chere  ,  un  air  épais  & 
greffier  ,  un  alternatif  de  chaud  &  de  froid  f  îe  defaut 
d’exercice  ,  les  liqueurs  échauffantes  comme  le  caffé  ,  le 
grand  ufage  des  vins  acides ,  du  vinaigre  ,  de  l’eau  chaude, 
le  chagrin  ,  les  paffions  vives ,  l’épuifement ,  la  foibleffe 
d’eftomac  &  tout  ce  qui  peut  épaiffir  la  lymphe  ,  & 
rendres  les  fels  âcres  &  irritans. 

Cette  maladie  eft  bien  différente  des  autres  qui  atta¬ 
quent  le  corps  humain  \  bien  loin  de  chercher  à  y  porter 
remedes  ,  il  ne  faut  fouvent  l’attendre  que  de  la  maladie 
même,  faute  d’en  connoître  bien  la  nature  &  les  remedes. 

Le  plus  sûr  eft  donc  de  fouffrir  ,  parce  que  cette  dou¬ 
leur  n’eft  prefque  jamais  fuivie  d’aucun  fâcheux  acci¬ 
dent  ,  au  lieu  que  la  plupart  des  moyens  qu’on  emploie 
pour  l’adoucir  ,  la  prolongent  le  plus  fouvent  ,  la  font 
dépofer  &  quelquefois  remonter.  Nous  fentons  com¬ 
bien  ce  precepte  eft  difficile  à  mettre  en  exécution  $  la 
douleur  peut  d’ailleurs  vaincre  toute  patience  &  toute 
fermeté. 

Goutte  inflammatoire. 

Lorfque  l’accès  de  la  goutte  eft  accompagné  de  fievre, 
&  que  les  douleurs  font  très-vives  ,  que  le  tempéra¬ 
ment  eft  fanguin  ,  jeune  &  pléthorique  ,  on  peut  prati¬ 
quer  une  ou  deux  faignées  dans  le  befoin  ,  mettre  le 
malade  à  une  tifane  legeïe,  faite  avec  du  petit  lait  clarifie, 
dans  lequel  on  ajoute  un  demi  -  gros  de  fel  fedatif  par 
pinte  j  du  refte  ,  l’on  traite  eet  accès  comme  une  inflam¬ 
mation  ,  fur-tout  lorfqu’il  y  a  rougeur  ,  gonflement , 
chaleur  &  tenfion  à  la  partie. 

A  l’égard  des  remedes  extérieurs  ,  qnand  la  douleur 
eft  vive  ,  on  peut  le  fervir  du  lait  chaud  qu’on  applique 
avec  des  compreffes  ,  d’un  cataplaflne  avec  le  lait  , 
les  farines  d’orge  ,  l’avoine  &  la  mie  de  pain  blanc  bouil¬ 
lies  enfemble  ,  la  pulpe  d’oignon  de  lys  cuit  fous  la 
cendre.  -  - 
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On  peut  faire  ufage  du  remede  fuîvant ,  quand  1  in¬ 
flammation  ou  plutôt  les  douleurs  font  diffipees. 

Prenez  ,  D u  Savon  de  Venife  ,  deux  onces . 

Du  Camphre  ,  deux  gros. 

De  VOpium  ,  demi  gros. 

Du  Safran  ,  vingt-quatre  grains. 

De  Vefprit  de  Vin  ,  une  livre. 

On  fera  diffoudre  le  tout  dans  la  liqueur  ,  «  on  y 
trempera  des  flannelles  ,  que  l’on  appliquera  a  plu  leurs 

reprifes  ,  félon  le  befoin. 

Autre  Recette  pour  le  même  mal. 

Prenez  ,  Du  Savon  d’Alicante  3  une  once. 

De  VOpium  ,  demi-once . 

De  Camphre  ,  Jix  gros.  ,  . 

De  Vefprit  de  Vin  bien  déphlegmè  5  dix  -  u 

OFiCCS*  •  O- 

Mettez  le  tout  en  digeftion  au  feu  de  fable  ,  jour 
miit ,  pendant  dix  jours  de  fuite.  Paflez  la  liqueur  ,  trem 
pez-y  des  linges  que  vous  apliquerez  tur  les  parties  a 
feftées  dans  les  douleurs  de  goutte  ,  &  que  vous  renou 
vellerez  de  quatre  heures  en  quatre  heures.  .  .  f  ,, 

Ou  peut  auffi  en  faire  prendre  depuis  vingt  ju  qu  a 
trente  goutte  par  la  bouche  ,  dans  une  cuilleree  e  vin 

Quand  la  douleur  fubfifte  ,  malgré  ces  remedes,  que 
la  fievre  fe  foutient  avec  force  j  il  faut  continuer  u  âge 
des  faignées  j  on  fécondé  leur  effet  par  les  boinons  e  pe 
îit  lait  ,  parles  lavemens  émolliens  ,  avec  le  * 

graine  de  lin  ,  la  pariétaire  &  le  bouillon  blanc  ,  Pai 
le  moyen  des  juîeps  anodins  ,  tel  que  le  fuivant  . 

Prenez  >  D’eau  de  Nénuphar. 

De  Pourpier  ,  de  chaque  deux  onces. 

De  Teinture  de  Caftoreum  ,  trente  gouttes. 

De  Liqueur  minérale  anodine  d  riojjmann  ÿ 
vingt  gouttes. 

De  fyrop  Diacode  ,  demi  once 

Faites  une  potion  pour  prendre  en  deux  dofes,  a  eux 

heures  de  diftance  l’une  de  l’autre. 

La  fituation  du  membre  fouffrant  eft  plus  eflentie 
qu’on  ne  penfe  ,  pour  diminuer  l’excès  de  la  clou  eur  j 
il  doit  être  élevé  autant  qu’il  eft  polfible  5  d  barra  e  u 
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poids  des  couvertures  ?  &  fouvent  de  la  chaleur  du  lit» 
qui  contribue  fi  fort  ,  fnr-tout  pendant  la  nuit  ,  à  aug¬ 
menter  celle  qui  exifte  déjà  ,  &  à  irriter  la  douleur  7  au 
point  de  ne  laiffer  prendre  aucun  repos  au  malade. 

Quand  ,  par  le  moyen  des  faignées  &  des  délayans  » 
on  eft  venu  à  bout  de  calmer  les  premiers  effets  de  la 
goutte  ,  on  peut  alors  employer  les  remedes  propres  à 
la  réfoudre  j  tel  efl  l’emplâtre  fuivant  : 

Prenez  ,  De  l'huile  Rofat  ,  une  livre . 

Quand  elle  fera  chaude  ,  délayez-y 

Du  Savon  blanc  râpé  ,  quatre  onces . 

Enfuite  ajoûtez-y 

De  la  Cerufe. 

Du  Minium  en  poudre  ,  de  chaque  quatre 
onces. 

Cuifez  le  tout  lentement,en  remuant  toujours  avec  une 
efpatule  de  bois  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  la  confiftance 
d’un  emplâtre  j  alors  ,  après  l’avoir  laiffé  un  peu  refroi¬ 
dir  en  remuant  toujours  ,  mêlez- y  une  once  de  camphre. 

On  renouvellera  deux  fois  par,  jour  l’ufage  de  cet 
emplâtre  fur  la  partie. 

On  fe  fert ,  dans  le  même  cas  ,  d’un  topique  compofé 
De;  jleurs  féches  de  Sureau. 

De  Camomille  ,  de  chaque  deu% 
poignées , 

bouillies  dans  un  demi-ieîier  de  vinaigre  ,  avec  une 
demi-poignée  de  fel  commun.  Cette  efpece  de  cataplaf- 
me  appliqué  iur  la  partie  ,  excite  la  tranfpiration , 
&  abrégé  la  durée  de  l’accès.  On  le  renouvelle  trois  fois 
par  jour. 

On  peut  auffi  appliquer  avec  utilité  le  baume  de  foufre 
îerebenthiné  ,  la  térébenthine  elle-même  fur  des  étoupes 
que  l'on  renouvelle  pareillement  plulieurs  fois  dans  le 
jour. 

^  On  peut  donner  en  même  tems  au  malade  la  poudre 
fuivantes» 

Prenez  ,  De  Chamœdrys. 

De  Chamæpitis. 

De  jleurs  de  grande  6-  de  petite  Centaurée „ 
De  racines  d'Arijtoloche  longue . 


De  racines  de  Gentiane ,  âs  chacune  partie  égale • 
^  ous  réduirez  le  tout  en  poudre  fubtile  ,  pour  en 
prendre  un  gros  tous  les  matins  dans  un  verre  d’eau. 

U  elt  bien  efientierd’obferver  de  ne  jamais  appliquer 
lur  les  parties  goutteufes  ,  de  compolition  huiîeufes  ni 
grailfeufes  ,  qui  bouchent  les  pores  de  la  peau  :  &  arrê¬ 
tent  1  évacuation  de  l’humeur  goutteufe  ,  à  moins  qu’elles 
ne  loient  animées  par  quelques  poudres  ou  quelques 
medicamens  pénétrans  &  aromatiques. 

On  doit  également  avoir  attention  de  ne  jamais  faire 
ufage  des  topiques  réfolutifs  ,  quand  la  goutte  eli  accom¬ 
pagnée  de  fievre  &  d’une  vive  douleur  ,  avant  d’avoir 
employé  auparavant  les  cataplafmes  anodins  &  adoucif- 
fans. 


Après  avoir  parlé  de  la  goutte  accompagnée  des  lymp- 
tomes  de  1  inflammation  &  de  la  fievre  ,  il  nous  relie  à 
traiter  de  celle  qui  s’annonce  par  accès  réglés  ,  fans  au¬ 
cune  marque  de  fievre. 

Goutte  périodique . 

On  peut  dans  ces  cas  appliquer  fur  le  champ  les 
cataplafmes  que  nous  avons  indiqués  ci-deflus,  6c  après 
avoir  ordonné  le  petit  lait  &  les  lavemens  adouciiTans 
pendant  un  ou  deux  jours  ,  palier  à  une  tifane  faite  avec 
une  pincée  de  feuilles  de  germandrée  dans  une  diopiae 
d  eau  ,  dont  on  prendra  cinq  ou  fix  verres  par  jour* 

Il  faut  mettre  enluite  le  malade  à  l’ufage  du  lait  pour 
toute  nourriture  ,  afin  de  tempérer  l’acreté  du  fang  ,  Sç 
de  rétablir  la  fluidité  dans  la  lymphe,  on  peut  continuer 
en  mêmejcms  la  poudre  que  nous  avons  décrite  ci-def- 
fus  ,  prife  dans  un  verre  de  vin. 

On  ne  doit  point  fonger  à  purger  le  malade  dans  îa 
goutte  ,  a  moins  que  la  violence  de  l’accès  ne  foit  bien 
tombée  j  6c  qu  il  n  y  ait  plus  de  douleur  }  auquel  cas  j 
on  peut  faire  ufage  de  la  médecine  qui  fuit  : 

Prenez ,  De  Salfepareiile. 

De  Squine. 

De  racine  d  Iris  de  Florence  ,  de  chaque  une 
once. 

De  follicules  de  Séné  ,  une  demi-once* 

De  fel  de  Glauber ,  trois  gros. 
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Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopîne  d’caü  pouf 
réduire  à  pinte  $  ajoûtez-y  pour  lors 
Deux  gros  d'Anis . 

Deux  onces  de  Manne . 

Laiflez  infufer  le  tout  pendant  demi-heure  fur  les  cen¬ 
dres  chaudes  ,  partez  la  liqueur. 

On  en  donnera  deux  verres  le  matin ,  à  une  heure  6c 
demie  de  diftance  l’une  de  l’autre  ,  pendant  trois  jours,  erî 
mettant  un  jour  d’intervalles,  pendant  lequel  on  fera 
prendre  au  malade  fon  infurton  de  germandrée  &  fa 
poudre  dans  du  vin  ,  comme  ci-deflus. 

On  obfervera  de  continuer  pendant  quelque  tenu 
cette  infurton  ,  ôc  de  fe  purger  tous  les  mois  avec  la 
médecine  ci-deiïiis. 

On  ne  doit  point  perdre  de  vue  ,  que  le  régime  de  vie 
doit  être  févere  j  pendant  l’accès  ,  on  doit  fe  tenir  au 
lait  pour  toute  nourriture  ,  &  ne  fe  permettre  que  quel¬ 
ques  poiflfons  de  mer  fur  le  gril  ,  tans  beurre  ni  artai- 

fonnement/.  x 

Quand  l’accès  eft  parte  -,  on  peut  fe  mettre  a  fon  tram 

de  vie  ordinaire  9  mais  il  faut  manger  peu  &  fouvent, 
éviter  les  ragoûts  ,  la  pâtirterie  ,  le  fel  ,  les  legumes  ,  ce 
fe  tenir  toujours  au  gras. 

Quelquefois  la  goutte  ,  après  l’accès,  devient  anomale, 
c’eft-à-dire  ,  qu’elle  ne  fe  fixe  fur  aucune  partie  ,  qu’elle 
attaque  tantôt  l’une ,  tantôt  l’autre  ,  &  qu  elle  n  a  aucune 
place  déterminée.  On  peut  faire  ufage  en  ce  cas  du  re« 

mede  fuivant  :  , 

Prenez  ,  De  tendrons  de  Sapin  ,  trois  poignées. 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart  d’heure  dans 
une  pinte  &  demie  d’eau  &  une  chopine  de  vin  blanc  , 
dont  vous  ferez  prendre  deux  verres  par  jour  ,  le  matin 
à  jeun.  Il  faut  continuer  ce  remede  pendant  quinze  jours 
ou  trois  femaines. 

La  poudre  fuivante  réufllt  tres-bien  pour  exterminer 
&  détruire  le  levain  de  la  goutte. 

Prenez  ,  De  racine  de  Gentiane • 

De  Rapontic . 

D'Arijtoloche  ronde  9  de  chaque  de¬ 
mi-once. 
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De  feuilles  de  Chamædris « 

De  Chamæpitis  ,  de  chaque  deux 
pincées . 

De  fournîtes  de  petite  Centaurée  >  trois  pin* 
cées. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  une  once . 

De  fel  d’Abjjnthe  ,  trois  gros . 

De  fil  de  Quinquina  ,  deux  gros. 

Pliez  ies  feuilles  &  les  racines  féchées  ,  &  réduifez-îes 
en  poudre  ,  que  vous  mêlerez  avec  le  refie  ,  que  vous 
aurez  pareillement  réduit  en  poudre  ,  pour  prendre  un 
demi-gros  le  matin  à  jeun  ,  &  un  autre  fur  les  fix  heures 
du  foir  ,  en  obfervant  de  fe  purger  tous  les  quinze  jours, 
avec  les  pilules  qui  fuivent  : 

Prenez  ,  De  la  Gomme-Gutte ,  demi-gttis. 

De  la  poudre  de  Jalap. 

De  Diagrede  ,  de  chaque  un  fcrit - 
pille. 

De  V Arcanum-duplicatum  ,  trois  gros* 

De  fel  de  Quinquina  ,  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  ,  après  l’avoir  mis  en  poudre  avec 
fuffifante  quantité  de  fa  von  de  Venife  ,  préparé  avec  la 
gomme  adraganth  difîoute  dans  de  l’eau  ,  pour  faire  des 
pilules  de  fix  grains  chaque  $  le  malade  prendra  depuis 
quatre  jufqu’à  huit  pilules  par  jour  ,  félon  fes  forces  , 
pendant  un  mois. 

On  recommande  beaucoup  la  boiflon  qui  fuit ,  pour 
préferver  des  rechutes  de  cette  cruelle  maladie. 

Recette  d'une  Boijfon  propre  à  procurer  une  bonne  àïgef- 

tion  S*  un  bon  chyle  :  elle  diminue  au£i,&>rend 
moins  fréquens  les  accès  de  goutte  &>  de  migraine . 

Faites  faire  un  tonneau  neuf  qui  contienne  environ 
64  pintes  ;  laiffez  le  pendant  trois  ou  quatre  jours  rem¬ 
pli  d’eau  ,  pour  oter  le  goût  &  la  couleur  du  bois,  Vui- 
dez-le  &  le  remplirez  d’eau  de  riviere  ,  Ôc  laiffez-y  fef- 
pace  pour  les  ingrediens  fuivans ,  &  pour  qu’ils  puMtnt 
fermenter  fans  répandre. 
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i°  Jettez-y  quatre  livres  de  graine  de  geilîevre  cliol*» 
lies  ,  meures  ,  &  concaflees  dans  un  mortier  5 

20  Les  écorces  de  trois  citrons  ; 

30  Une  poignée  d’orge  mondée  que  vous  aurez  lavé® 
dans  de  l’eau  chaude  ; 

40  Un  pain  de  feigîe  pur  de  trois  livres  ,  pris  fortant 
du  four  ,  rompu  ,  &  jetté  tout  chaud  dans  le  tonneau  : 
c’eft  pourquoi ,  il  faut  que  le  bondon  foit  un  peu  plus 
large. 

Vous  laiflerez  fermenter  le  tout,  pendant  trois  femai- 
nes  j  &  l’hyvèr  ,  il  faut  que  ce  tonneau  foit  dans  un  lieu 
chaud  :  c’eft  la  faifon  la  plus  propre  pour  cette  boiffon  »  * 
la  graine  de  genièvre  étant  plus  fraîche. 

Ces  troif  Semaines  étant  expirées  ,  vous  le  tirerez  en 
bouteilles  bien  bouchées  que  vous  mettrez  couchées 
dans  la  cave  ,  afin  que  la  fleur  ne  s’y  mette  pas. 

Vous  en  pourrez  boire  à  vos  repas  &  hors  vos  repas  % 
cela  n’empêche  pas  de  boire  'du  vin. 

Goutte  remontée  fans  inflammation . 

A  l’égard  de  la  goutte  remontée  ,  où  les  forces  vitales  9 
trop  affaiblies  par  l’âge  ou  par  toute  autre  caufe  ,  ne 
peuvent  plus  pouffer  le  levain  de  la  goutte  ,  il  n’y  a  d’au¬ 
tre  reffouce  pour  y  remédier  ,  que  d  employer  les  cor¬ 
diaux  ,  tels  que  les  bons  vins  vieux  ,  la  thériaque  vieil¬ 
le  ,  à  la  dofe  d’un  demi  gros  ,  tous  les  foirs. 

On  peut  auflî  dans  ce  cas  employer  la  potion  fuivante  ; 

Prenez  ,  D'infufon  de  Camomille. 

De  petite  Centaurée . 

De  Chamcedris  ,  une  chopine . 

D'eau  de  fleurs  d’Orange  ,  une  once . 

De  confeâion  Alkermes ,  deux  gros. 

De  Kermes  minéral,  trois  grains . 

De  fyrop  d’QEillet  ,  une  once  6*  demie , 
pour  prendre  un  verre  toutes  les  quatre  heures  ,  pendant 
huit  jours. 

Il  faut  aufli  en  même  tems  avoir  recours  aux  alimens 
nourriffans ,  faire  l’exercice  ,  pour  refpirer  un  air  pur  & 
ferein  ,  &  donner  de  la  force  &  de  F  activité  à  fes  hu¬ 
meurs. 

Goutte 
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.  Goutte  remontée  ,  avec  inflammation » 

Quand  la  goutte  remontée  eft  accompagnée  de  fievre, 
d’étoufFemens  ,  de  douleurs  ,  de  maux  de  tête  violens  » 
®n  un  mot  *  des  fymptomes  de  l’inflammation  ,  le  traite¬ 
ment  en  eft  fort  critique. 

11  eft  certain  que  les  accidens  qui  fe  préfentent ,  exi¬ 
gent  les  laignées  &  les  délayans  j  mais  l’humeur  goutteu- 
le  ,  par  ces  remedes  ,  devient  plus  rebelle  3  &  fe  fixe 
encore  plus  fur  les  parties  nobles  qu’elle  attaque. 

Les  plus  fur  moyen  eft  de  faire  faire  une  ou  deux  fai- 
gnées  fort  brufques  3  ôi  d’appliquer  en  même  tems  fur 
îa  partie  anciennement  attaquée  de  la  goutte  ,  des  em¬ 
plâtres  propres^  à  l’y  attirer  ,  comme  la  poix  de  Bour¬ 
gogne  ,  l’emplâtre  vélicatoire  ,  &  fur-tout  le  cataplafme 
qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  la  racine  de  Raifort  fauvage» 

De  VAU.  ' 

Der  Sommités  de  Rue . 

De  la  fiente  de  Pigeon  ,  de  chaque  une  once. 

Pilez  tout  dans  un  mortier  ?  en  l’arrofant  de  vinai¬ 
gre. 

Ajoûtez-y  fur  la  fin  , 

De  bonne  Moutarde  à  manger  ,  trois  onces . 

Faites  du  tout  un  cataplafme  à  appliquer  fur  la  plante 
des  pieds  ,  que  l’on  renouvellera  ,  lorfqu’il  fera  fec. 

Si  on  manque  de  moutarde  préparée  ,  on  prendra  deux 
onces  de  vieux  levain  &  une  once  de  graine  de  moutar¬ 
de  j  on  priera  la  graine  de  moutarde  ,  en  l’arrofant  de 
vinaigre  $  on  y  ajoutera  le  levain  ,  &  on  achèvera  le  ca¬ 
taplafme  ,  comme  il  eft  dit  ci-deflus. 

Cette  méthode  eft  la  feule  que  l’on  doive  fuivre  dans 
les  cas  de  goutte  remontée  ?  avec  inflammation  j  car  fi 
l’on  fe  bornoit  aux  faignées  &  aux  délayans  ,  &  qu’on 
fe  contentât  de  cette  méthode  ,  comme  on  fait  dans  les 
autres  inflammations  ,  on  précipiteroit  la  mort  du  ma¬ 
lade. 

Comme  ces  fortes  d’attaques  de  goutte  remontée  font 
très-vives  ,  ôc  qu’il  faut  donner  du  iecours  prompte¬ 
ment  9  on  ne  fçauroit  employer  trop  de  moyens  pour 
Tome  h  £  s 


y  réuflîr.  L -ufage  des  bains  chauds  qui  dilatent  fumte* 
ment  les  vaiffeaux  de  la  peau  ,  Ôc  attirent  avec  fore® 
î’humeur  de  la  goutte  ,  peut  être  d’une  très-grande  effi¬ 
cacité  ;  on  peut  les  employer  en  demi-bain  ,  quand  le 
mal  eft  fur  les  parties  fupérieures  ,  quand  on  veut  l’atti¬ 
rer  aux  pieds  :  iî  faut  au  contraire  avoir  recours  anx  bains 
entiers  %  quand  tous  les  vifeeres  font  attaqués  à  la  fois. 

GOUTTE-CRAMPE  ,  efpece  de  convulfions  dans 
les  doigts  des  mains  ou  des  pieds  ,  dans  les  bras  0  les  jar¬ 
rets  3  les  jambes  ,  qui  les  fait  retirer  ou  étendre  fubite- 
ment  avec  beaucoup  de  violence  ôc  de  douleur  ?  mais 
qui  dure  peu. 

Cette  maladie  fe  guérit  avec  des  fri&ions  legeres  , 
faites  avec  des  flanelles  chaudes  ou  delà  laine  groffe  * 
chargée  de  populeum  ou  de  baume  tranquille. 

Ordinairement  on  n’a  pas  befoin  d’auire  fecours  que 
du  frotement.  Yoye^  Crampe. 

GOUTTE-ROSE.  C’eft  une  efpece  de  maladie  delà 
peau  *  accompagnée  de  pullules  ?  de  demangeaifon  6e 
de  difformité. 

Cette  maladie  commence  par  des  taches  rouges  char¬ 
gées  de  puftules,  de  tubercules  de  couleur  de  feu  répan¬ 
dus  fur  le  vifage  a  6c  particuliérement  fur  le  nez  6c  les 
joues. 

Quelquefois  la  rougeur  eft  fl  étendue  ôc  lî  vive  ,  que 
l’on  appelle  cette  maladie  couperofe  ,  &  qu’un  vifage 
chargé  de  boutons  de  cette  efpece  ,  s’appelle  couperofé# 

Ces  tubercules  font  quelquefois  li  nombreux ,  fi  gros  , 
6c  la  peau  du  vifage  ,  Ôc  fur-tout  du  nez  ,  en  eft  fi  hé- 
riffée  ?  qu’ils. en  rendent  la  furface  très-inégale  6c  fort 
tuméfiée.  Ceux  même  qui  en  font  affeétésj  en  deviennent 
défigurés  ôc  méconnoiffables. 

Cette  maladie  vient  de  répaiffiffement  de  la  lymphe 
&  de  i’acreté  des  fels  qui  produifent  des  engorgemens  6c 
des  legeres  inflammations  dans  les  vaiffeaux  capillaires. 

Les  excès  du  vin  5  des  liqueurs  fpiritueufes  font  ordi¬ 
nairement  les  caufes  éloignées  de  cette  affeftion.  On  voit 
cependant  quelquefois  des  perfonnes  très-fobres  qui  en 
font  attaquées  *  fur-  tout  celles  qui  ont  un  fan  g  échauffé  , 
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Quand  la  gûUtte-rofe  eft  au  premier  degré  9  elle  peû? 
être  guérie  par  les  remedes  internes  6c  par  un  régime 
convenable. 

A  l’égard  des  remedes  ,  ils  doivent  être  temperans  „ 
rafraîchiffans  6c  adouciffans  ;  on  peut  liiivre  la  même 
méthode  que  nous  avons  tracée  pour  la  Dartre  ,  l’Eryfi- 
pele  ,  la  Gale.  Voye^  ces  différens  articles. 

Pour  ce  qui  concerné*  le  régime  ,  il  eft  des  plus  effen- 
tiels  dans  le  traitement  de  cette  maladie  j  il  faut  éviter 
les  alimens  échauffons ,  les  ragoûts,,  le  Tel  6c  les  autres 
nourritures  indigeftes ,  &  s’en  tenir  aux  bouillons  ,  aux 
potages,  aux  viandes  bouillies  ôc  rôties  ,  ôc  aux  crèmes 
de  riz.  Il  eft  à  propos  en  même  tems  d’abandonner  l’ufa- 
ge  du  vin  6c  des  liqueurs  fpiritueules  ,  comme  la  fourc® 
direéte  de  cette  maladie. 

Il  eft  pourtant  bon  d’obferver  qu’on  ne  doit  pas  paffer 
rapidement  d’un  régime  chaud  à  un  régime  rafraîchit* 
fant  ,  parce  qu’il  pourroit  caufer  de  grands  dommages  â 
l’aeconoinie  animale  j  ainft  on  pourroit ,  pendant  quelque 
tems  ,  permettre  du  vin  coupé  avec  de  l’eau  ,  de  la  petite 
biere  ,  6c  accoutumer  la  nature ,  par  dégrés  ,  à  le  priver 
totalement  de  liqueurs  fermentées. 

Quant  aux  remedes  topiques  ,  on  ne  doit  faite  ufage 
qüe  de  ceux  qui  ne  font  point  propres  à  repouffer  l’hu¬ 
meur  à  l’intérieur  j  tels  font  le  lait  chaud  ,  une  décoction 
d’orge  6c  de  figues  graffes  dans  de  l’eau  ,  auxquels  on 
fera  fuccéder  une  décoction  de  fon  dans  le  vinaigre  6c 
l’eau*rofe,  ou  de  fleurs  de  fureau  dans  une  décoction 
de  miel  ,  dont  on  fe  lavera  le  vifage  plufieurs  fois  le  jour. 
V  Si  ces  topiques  ne  réuftiftênt  point ,  on  peut  avoir 
recours  au  cérat  de  Galien  ,  auquel  on  ajoutera  ,  fur  une 
once  ,  un  gros  de  fel  de  Saturne  ,  ou  bien  on  aura  re-= 
cours  à  la  compofition  fuivante  : 

Prenez,  D’eau  de  Frai  de  Grenouille • 

De  Nénuphar  ,  de  chaque  deuœ 
onces . 

De  fel  de  Saturne  ,  un  gros . 

D’Alun  brûlé . 

De  fel  de  Prunelle  ,  de  chaque  un  demi-gros* 

£  @  ij 
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Mêlez  le  tout  enfemble  ,  pour  fervir  au  beîoiru 

On  trempera  des  comprefles  dans  cette  liqueur  ,  qu'on 
appliquera  fur  la  partie  enflammée. 

Tous  ces  remedes  extérieurs  doivent  fe  faire  les  uns 
après  les  autres  3  Ôt  par  progreflion  ,  en  obfervant  d’em¬ 
ployer  à  l’intérieur  les  remedes  indiqués  ,  &  en  accom¬ 
pagnant  le  tout  d’un  régime  tel  que  nous  l’avons  prefcrit 
ci  deflus  j  car  fl  l’on  pafîoit  fubitement  à  l’uiage  de  ces 
topiques  7  ils  agiroient  trop  précipitamment  ,  Ôc  jette— 
roient  le  malade  dans  des  accidens  très-fâcheux. 

La  goute-rofe  parvenue  au  fécond  dégré  ,  eft  pref- 
qu’inc.urable  ,  parce  qu’il  efl  prefqu’impoflible  de  faire 
changer  de  régime  aux  perfonnes  qui  ont  contracté  cette 
maladie  ,  par  un  penchant  invétéré  à  i’yvrognerie. 

Quand  cette  maladie  efl  parvenue  à  fou  dernier  état  , 
c’eft-à-dire  3  quand  le  vifage  efl  rouge  ,  gonflé  ,  rempli 
de  tubercules  ,  qui  jettent  de  la  matière  }  quand  il  s’eft 
formé  des  Allons  remplis  de  fquirrhoflté  5  il  n’y  a  pour 
lors  aucun  remede  à  tenter.  C’eft  pourquoi  ceux  qui  ont 
le  vifage  ainfl  bourgeonné  ,  meurent  avec  leur  mal  , 
qu’ils  portent  toute  leur  vie  ,  &  quelquefois  même  dans 
un  âge  très  avancé  5  car  cette  maladie  n’efl  point  dange- 
jreufe  par  elle  meme. 

GOUT  X  E-SEREINE.  Privation  de  la  vue  fans  aucun 
vice  apparent  dans  le  globe  de  l’œil  ,  excepté  que  la  pru¬ 
nelle  n’a  pas  de  mouvement  comme  dans  l’état  naturel  , 
&  qu’elle  ne  diminue  point  en  approchant  la  lumière  ,  ni 
ne  s’aggrandit  en  s’en  éloignant. 

Les  fymptomes  qui  précèdent  ou  qui  accompagnent 
la  formation  de  la  goutte-fereine3Tont  fort  différens,lelon 
les  différentes  caufes  qui  y  donnent  lieu.  Ainfl  les  ma¬ 
lades  fe  plaignent  d’abord  ,  les  uns  de  bourdonnement, 
de  tintement  dans  les  oreilles  j  les  autres  d’étourdifle- 
jnjent  ,  de  vertige  7  de  pefanteur  de  tête  ,  d’aflbupifTe- 
mç.nt  extraordinaire  \  d’autres  enfin  n’ont  aucune  de  ces 
incommodités ,  &  ne  s’apperçoivent  du  mal  naiflant , 
que  par  l’obicurciflement  de  leur  vue. 

On  diftingue  deux  fortes  de  goutte-fereine ,  Pune 
parfaite,  dans  laquelle  on  n’apperçoit  apcune  trace  de 
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lumière  ,  &  l’autre  imparfaite  ,  qui  ne  prive  pas  totale¬ 
ment  de  la  vue  ,  &qui  lailfe  encore  la  faculté  de  difiin- 
guer  la  lumière  des  ténèbres. 

On  a  attribué  la  caule  prochaine  de  la  goutte-fereine 
à  la  paralyfie  du  nerf  optique. 

A  l’égard  des  caules  éloignées  ,  ce  font  les  mêmes  qui 
produifent  la  paralyfie  dans  le  refie  du  corps  ,  comme 
1  abondance  du  fang  vers  les  parties  fupérieures ,  les  con- 
vulfions,  les  refierremens  fpafmodiques  des  nerfs,  les 
tranfports  de  matière  purulente  fur  la  partie  ,  ou  les 
depots  critiques  ,  les  coups  ,  les  commotions  ,  la  trop 
grande  application  à  la  lecture  ,  fur-tout  à  la  lumière  ou 
au  grand  jour. 

Cette  maladie ,  quand  elle  efi  complette  ,  n’efi  fuf- 
ceptible  d’aucune  guéri fo il  ,  fur-tout  quand  les  fujets 
font  d’un  âge  avancé  ,  &  qu’elle  s’efi  déclarée  après  quel¬ 
ques  maladies  violentes  ,  comme  l’apoplexie  .  la' paraly¬ 
fie  unive-rfelle. 

'^Ea  goutte-iereine  imparfaite  efi  fufceptible  de  guéri- 
fon. 

Quand  la  paralyfie  du  nerf  optique  dépend  de  l’engor¬ 
gement  du  fang ,  ou  de  fou  abondance  dans  les  vailfeaux 
du  cerveau  ,  on  y  remédie  par  les  faignées  faites  aux 
bras  ,  aux  pieds  ,  ôc  iur-tout  à  la  jugulaire  }  par  les  boit- 
fons  délayantes  ,  comme  le  petit  lait  ;  par  les  lavemens  , 
ôt  en  un  mot,  par  tous  les  remedes  indiqués  dans  la  pa¬ 
ralyfie  produite  par fengorgement  du  fang.  Voye\  Para¬ 
lysie. 

L’application  des  fang-fues  à  l’anus  &  aux  tempes 
font  a u ffi  d’une  grande  utilité  pour  détourner  le  fang  du 
cerveau. 

Si  la  goutte-fereine  dépend  d’un  dépôt  d’humeurs  fé- 
reufes  ,  pituiteufes  ,  ce  que  l’on  connoît  par  le  tempé¬ 
rament  du  malade  ,  qui  efi  pituiteux  ,  gras  ,  replet  ,  fujet 
aux  écoulemens  de  férolité  pituiteufe  par  le  nez  ,  par  la 
bouche,  par  les  yeux,  par  un  pouls  lourd  j  pefant  ëz 
très-lent  ,  on  aura  pour  lors  recours  à  l’ufage  des  purga¬ 
tifs  réitérés  ,  aux  cautères  ,  aux  fêtons  ,  aux  véficatoires, 
aux  remedes  propres  à  détourner  &  à  évacuer  les  hù- 
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meurs  par  la  bouche  &  par  îe  nez.  Voye^  Av oplexie  % 
Paralysie.  Car  comme  la  goutte-fereine  efl  une  para- 
lyfie  particulière  ,  elle  exige  îe  même  traitement  que  la 
paralyfie  en  général  ,  à  quelques  modifications  près  , 
qui  rendent  l’ufage  des  remedes  moins  longs  &  moins 
fuivîs. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  fujettes  à  une  forte  de 
goutte-fereine  qui  revient  par  accès  \  ce  font  fur-tout 
les  vaporeux  ,  les  hypocondriaques  ,  les  mélancoliques  , 
les  femmes  en  couches ,  qui  font  expofés  à  ces  fortes 
d’incommodités. 

Cette  indifpofition  dépend  ordinairement  de  l’irrita¬ 
tion  nerveufe  ,  qui  reflerre  la  capacité  intérieure  du 
îlerf,  qui  interrompt  quelque  tems  îe  cours  du  média- 
nifme  de  fon  organifation  ,  ôc  produit  ceà  efpeces  d’a- 
^euglemens  fubits  ôc  momentanés. 

Cette  maladie  ordinairement  n’a  point  de  mauvaife 
fuite  ,  ôc  au  bout  de  quelques  heures  la  vue  fe  rétablit  | 
îîéanmoins  fi  dans  ces  fortes  de  tempéramens  le  mal'fiir 
IJftoit  trop  long-tems  ,  ôc  qu’il  y  eût,  par  exemple  ,  fix 
«ni  fept  heures  qu’il  durât  ,  il  faudroit  avoir  recours  au 
îemede  fuivant  : 

Prenez  9  D’eau  de  fleurs  de  Tilleul* 

D’Armoife  ,  de  chaque  deux  onces » 
D’eau  de  fleurs  d’Orange ,  demi-once • 

De  poudre  de  Guttete  ,  un  gros • 

De  fel  Sédatif ,  demi-gros . 

Dejyrop  de  Karabé  ,  une  once. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  partager  en  deux  dofes 
que  le  malade  prendra  à  une  heure  ôc  demie  de  diftance 
l’une  de  l’autre  ,  buvant  par  defiùs  un  verre  d’infufion  de 
feuilles  de  tilleul. 

GOUTTE  SCIATIQUE.  Efpece  de  goutte  qui  a 
principalement  fon  fiége  dans  l’articulation  du  fémur 
avec  l’os  ifchion  ,  ôc  qui  régné  quelquefois  tout  du  long 
de  lacuifle»  Voyez  Sciatique. 

GRATELLE ,  f.  f.  gale  féche.  C’eft  une  efpece 
«Paffe&ion  de  la  peau  ,  qui  eft  la  même  qu’on  appelle 
Elfere,  Voyez  Essere  ,  Gale»  On  appelle  cette 
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maladie  gratelle  ,  parce  que  cette  efpec.e  de  gale  feche 
efl  beaucoup  plus  rongeante  que  l’autre  ,  &  qu’elle  con¬ 
traint  à  fe  grater  fortement  &  fou  vent. 

GRAVELLE  ,  f.  f.  graviers  ,  fables  ,  ou  petites  pier¬ 
res  qui  fe  forment  dans  les  reins  ou  dans  la  veffîe  ,  &  qui, 
en  s’y  arrêtant  ,  caufent  une  douleur  appellée  Colique 
néphrétique.  Voyez  Colique  néphrétique. 

Cette  maladie  s’annonce  par  des  douleurs  dans  les 
reins  ,  une  difficulté  d’uriner  accompagnée  de  douleurs 
vives ,  des  urines  rouges ,  enflammées  ,  glaireufes  ôc 
foourbeufes  ,  &  enfin  par  des  petites  pierres  fablonneufes 
que  l’on  rend  avec  beaucoup  d’effort. 

La  caule  de  cette  maladie  efl  ordinairement  une  acre- 
îé  confidérable  dans  le  fang  ,  un  amas  de  glaires  ,  une 
matie  e  vifqueufe  ,  qui  iejourne  dans  les  reins  ,  &  y  con¬ 
tracte  de  fépaiiïlffement  ,  de  la  folidité  ,  ôc  y  devient 
pierreux. 

Toutes  les  caufes  qui  peuvent  produire  la  pierre, 
produifent  également  la  gravelle.  Fqye^PiERRE. 

La  gravelle  différé  de  la  pierre  ,  en  ce  que  les  dou« 
leurs  font  moins  vives  ,  moins  lancinantes  ,  parce  que 
ces  corps  étrangers  étant  plus  petits  ,  ont  plus  de  faci¬ 
lité  à  le  faire  au-dehors.  Il  efl  rare  cependant  que  ces 
petites  pierres  ne  fe  trouvent  accompagnées  de  quelques 
greffes.  C’eft  pourquoi  cette  maladie  exige  à-peu  près  le 
même  traitement  que  celui  de  la  pierre, 

Cependant ,  comme  on  n’a  point  trouvé  jufqu’à  pré- 
ient  de  véritable  diffolvant  de  la  pierre  ,  &  qu’on  efl 
obligé  d’avoir  recours  à  l’operation  pour  foulager  le 
malade  ,  il  doit  y  avoir  une  différence  effentielle  entre 
Se  traitement  de  ces  deux  maladies* 

Quand  un  malade  reconnoîtra  par  les  lignes  indiqués 
ei-deffus ,  qu’il  a  la  gravelle  ,  il  commencera  par  fe 
mettre  à  i’ufage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  De  la  racine  de  Guimauve  lavée  ,  une  demi- 
once. 

De  la  graine  de  Lin  renfermée  dans  un  muet 3 
deux  gros . 

De  fleurs  de  Tufjilage. 
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De  fleurs  de  Mauve  ,  de  chacune  une  pin¬ 
cée » 

De  la  Réglijfe  ,  deux  gros* 

Verfez  fur  le  tout  une  pinte  d’eau  bouillante;  6e  après 
une  demi-heure  d’infuilon  ,  paifez  la  liqueur  pour  boif» 
fon  ordinaire  ,  légèrement  dégourdie.  Après  l’ufage  de 
cette  tifane  continuée  pendant  fîx  jours  ,  on  fera  pren¬ 
dre  au  malade  une  déco&ion  de  miel  6c  de  turquette  dans 
une  pinte. d’eau  ,  qu’il  continuera  pendant  quatre  jours  , 
après  quoi  il  fe  purgera  avec  la  médecine  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Deux  onces  de  Manne. 

Deux  gros  de  fel  de  Glauber  , 
que  vous  ferez  fondre  dans  un  verre  de  décoction  de 
miel  ;  en  paiïantle  tout  ,  ajoûtez-y 

Une  once  de  fyrtw  de  Rofes  pâles  , 
pour  une  prife.  1 

Après  cette  médecine  ,  on  mettra  le  malade  à  une  in- 
fufion  de  feuille  verte  de  perfli  ,  en  guife  de  thé. 

Après  quoi  ,  il  prendra  foir  6e  matin  des  pilules  de 
favon,  àîadoie  d’un  demi-gros  ,  il  continuera  pendant 
un  mois. 

Si  cependant  l’accès  s’annonçoit  avec  chaleur,  ardeur, 
fievre  6c  douleur  vive  ,  il  feroit  à  propos  de  commencer 
par  une  ou  deux  faignées  ,  6c  faire  prendre  enfuite  l?é-> 
fnuîfion  fuivante: 

Prenez  ,  Des  Amandes  douces  pilées * 

Des  graines  de  Concombre. 

De  Payot  blanc ,  de  chacune  demi- 
once* 

Du  Sucre  blanc  ,  une  once. 

Battez  le  tout  enfemble  dans  un  mortier  ,  verfant 
delTus  peu-à-peu  une  pinte  d’eau  d’orge  ,  pour  faire  une 
émulfion  ,  félon  l’art ,  ayant  foin  de  ne  point  exprimer 
le  tout  trop  fortement.  On  peut  la  prendre  en  quatre 
prifes  ,  à  une  heure  de  diftance  l’une  de  l’autre. 

Si  la  douleur  fubliftoit  encore  après  les  faignées  6c 
cette  émullîon  ,  on  pourroit  employer  la  compofition 
fuivante  : 

Prenez  ,  Des  racines  de  Guimauve  *  deux  onces» 
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De  bayes  de  Genièvre  ,  demi-oncè. 

Faites-les  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  réduite  à  la 
moitié  j  paflez  j  prenez  enfuite 
Des  femences  d' Anis. 

De  Fenou.iL 

De  Coriandre  ,  de  chacune  deux 
gros  demi. 

Battez  ces  graines  dans  un  mortier  ,  verfez  deftùs 
De  L'eau  de  Pouliot  ,  quatre  onces. 

De  Veau  de  Rue  ,  trois  onces. 

Faites  infuler  le  tout  dans  un  vaifteau  bien  fermé  , 
pendant  quatre  heures ,  fur  des  cendres  chaudes  *,  palfez 
cette  liqueur,  &  mêlez  la  avec  l'autre,  eii  y  ajoutant 
De  Jyrop  Diacode ,  une  once. 

La  dofe  eft  de  deux  onces ,  fuivant  le  bèfoin  ,  c’eft-à- 
dire  ,  quand  les  douleurs  font  vives  ,  une  ou  deux  fois 
par  jour. 

Quand  on  a  tenté  tous  ces  remedes ,  &  que  la  dou¬ 
leur  commence  à  fe  calmer  ,  on  peut  pour  lors  palfer  à 
l’ufage  des  remedes  indiqués  ci-deffus. 

Il  faut  faire  attention  que  le  favon  que  nous  avons 
prefcrit  comme  un  des  plus  puiflans  remedes  de  la  gra- 
velie  ,  ne  convient  que  dans  le  cas  où  la  douleur  eft  cal¬ 
mée  ;  car  autrement  il  augmenteroit  plutôt  le  mal  que  de 
le  diminuer  :  fon  ufage  eft  feulement  fait  pour  détruire 
les  petites  pierres  qui  fe  forment  dans  les  reins  &  la  vef- 
fie  ,  &  demande  à  être  continué  pendant  un  tems  très- 
long. 

Au  refte ,  nous  donnerons  des  éclaircilfemens  plus 
amples  fur  cette  maladie  ,  à  l’article  Pierre.  Voye^ 
Pierre. 

Les  remedes  que  nous  avons  indiqués  dans  les  articles 
Glaires  ,  Colique  néphrétique  ,  conviennent  très-fort 
dans  cette  maladie  }  ainfi  Voye%  ces  articles. 

GRAVELLES  ,  fe  dit  de  quelques  petites  tumeurs  qui 
furviennent  aux  angles  des  yeux  ,  &  qui  font  comme 
pierreufes. 

Elles  dépendent  d’une  humeur  lymphatique  ,  épaiftie 
&  pétrifiée  par  la  chaleur  du  tempérament ,  &  par  la  dif- 
pofttion  particulière  des  humeurs* 
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Ces  fortes  de  tumeurs  font  fl  petites  &  fi  lentes  dans 
leurs  progrès  ,  qu’elles  ne  font  d’aucune  conféquence.  L© 
moyen  de  les  détruire  ,  eft  de  féparer  avec  une  épingle 
la  furpeau  ,  &  d’en  faire  fortir  le  petit  corps  pierreux  qui 
y  eft  contenu» 

GRELE  ,  f,  f.  Petite  tumeur  dure  ,  ronde  ,  mobile  Sz 
tranfparente  comme  uu  grain  de  grêle  ,  qui  fe  forme  à  la 
jpaupiere  fupérieure. 

La  matière  qui  forme  ces  efpeces  de  tumeurs  eft  fi 
épaiffe  ,  qu’on  ne  doit  rien  efpérer  des  remedes  qu’on 
propoferoit  pour  les  ramollir. 

Ce  n’eft  point  une  maladie  dangereufe  j  mais  elle  eft 
très-incommode  ,  fur-tout  lorfqu’elie  eft  fur  la  mem¬ 
brane  interne  des  paupières.  Il  n’y  a  point  d’autre  ref- 
fource  que  celle  de  l’opération.  Voye\  le  Dictionnaire  de 
Chirurgie. 

GRENOUILLETTE ,  f.  f.  tumeur  qui  fe  forme  fous 
la  langue  ,  par  l’amas  de  la  falive  dans  les  réfervoirs. 

Quand  cette  tumeur  n’eft  pas  invétérée  ,  la  liqueur  qui 
en  fort ,  reffemble  par  fa  confiftance  &  fa  couleur  ,  à  du 
blanc  d’œuf  ;  la  matière  eft  plus  épaiffe  ,  fi  elle  a  féjour- 
né  plus  long-tems  j  elle  peut  devenir  plâtreufe  &  même 
pierre  u  fe. 

Cette  tumeur  fe  guérit  par  les  gargarifmes  avec  le 
fuc  de  creffon  &  de  la  graine  de  moutarde  dans  de  l’eau 
de  cerifes  noires  ,  en  obfervant  de  purger  tous  les  huit 
jours. 

Quand  la  matière  contenue  dans  la  grenouillette  eft 
plâtreufe  ,  elle  devient  du  reffort  de  la  chirurgie  ,  &  exi¬ 
ge  l’opération  de  la  main. 

GRINCEMENT  DES  DENTS.  C’eft  un  fymptome 
qui  accompagne  ordinairement  les  fievres  malignes  ,  les 
grandes  conviiifions  ,  les  briffons  confidérables  ,  le  grand 
froid  ,  les  paffions  vives  ,  comme  la  colere  &  la  peur. 

Cet  acccident  fe  détruit  en  combattant  la  caufe  ou 
par  les  caïmans,  comme  l’opium  &  les  antifpafmodiques, 
comme  le  fei  fédatif  &  les  gouttes  d’Hoffman. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  font  fujettes  au  grincement  des 
dents ,  &  qui  ont  cette  habitude  en  dormant  :  il  ne  faut 
pas  s’en  effrayer  ,  car  cet  état  n’exige  aucun  ïemede. 


I 


(GRO  )  44 î 

On  j$eut  9  pour  ménager  les  dents  ,  attacher  aux  deux 
coins  de  la  bouche  deux  petits  morceaux  de  liqge  qu’on 
afiujettit  aux  deux  oreilles  avec  des  rubans  ,  ou  au  der¬ 
rière  de  la  tête. 

GROSSESE  ,  f.  f.  (  Maladies  dépendantes  de  la  grof- 
fefle.  )  Les  femmes  enceintes  font  fujettes  à  des  indifpo- 
Etions  qui  ne  proviennent  que  des  différens  changemens 
relatifsà  l’enfant  qu’elles  portent  dans  leur  ventre. 

La  première  maladie  à  laquelle  peut  être  lujette  une 
femme  enceinte  ,  eft  la  plénitude  produite  par  la  fuppref- 
Eon  de  fes  régies  j  car  dès  le  premier  moment  de  la  con¬ 
ception  9  il  fe  fait  un  refferrement  dans  toutes  les  parties 
de  la  génération  ,  qui  arrête  &  fixe  le  fang  ,  &  l’empêche 
de  prendre  fon  cours  par  la  route  ordinaire. 

Le  moyen  d’y  remédier  eft  de  prendre  de  la  nourritu¬ 
re  legere  pendant  le  premier  mois  ,  de  faire  de  l’exerci¬ 
ce  ,  de  dormir  peu  ,  &  de  prendre  quelques  petites  infu¬ 
sions  legeres  ,  pour  faire  couler  les  urines,  ou  pour  ex¬ 
citer  la  tranfpiration.  Telle  eft  ,  par  exemple  ,  la  décoc¬ 
tion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  graine  de  Lin ,  une  poignée. 

Faites-la  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  7  pour  réduire 
au  quart. 

Vous  y  ajouterez 

Quinze  grains  de  Nître. 

La  malade  prendra  un  verre  de  cette  tifane  le  matin  h 
jeun  ,  &  l’autre  fur  les  fix  heures  du  foir. 

La  faignée  qui  eft  indiquée  dans  toute  autre  circonf- 
îance  ,  quand  il  y  a  plénitude  ,  devient  ici  critiq-ue  j  il 
eft  à  craindre  qu’elle  ne  produife  un  relâchement  capa¬ 
ble  de  faire  avorter.  Il  vaut  mieux  obferver  une  diète  un 
peu  plus  exa&e  ,  en  ne  faifant  ufage  que  d’alimens  de 
facile  digeftion  ,  tels  que  ceux  qui  font  indiqués  à  l’arti¬ 
cle  Régime.  Voye ?  Régime  ,  Diète  ,  Abstinence. 

Les  autres  indifpofitions  qui  dépendent  de  la  groffef- 
fe  ,  &  qui  fe  déclarent  quelque  tems  après  ,  font  des 
maux  de  cœur ,  des  naufées  &  des  vomiftemens  qui  fur- 
viennent  deux  ou  trois  heures  après  avoir  mange  7  ou 
fur  la  fin  de  la  digeftion. 
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Dans  îe  premier  mois  de  la  grofîeffie  ,  les  vomîflemen# 
ne  lont  point  occaflonnés  par  le  reflux  du  fang  vers  les 
parties  de  1  cflomac  ;  ce  n’eft  fimpîement  qu’une  pituite 
acte  «  vifqueufe  ,  qui  fejourne  dans  Peftomac  ,  <3t  excite 
les  envies  de  vomir.  Le  fpafme  &  i’érétifme  qui  lucce- 
dent  a  la  conception  ,  refferrent  le  calibre  des  Vaiffieaux 
lecretoires  des  lues  digeftifs  ,  &  par  couféquent  dimi¬ 
nuent^  leur  affluence  ,  &  altèrent  leur  qualité.  Le  prin¬ 
cipe  des  nerfs  ,  en  outre  ,  eft  attiré  vivement  du  côté  de 
a  matrice  ,  ôc  les  efprits  abandonnent-,  pour  ainfi  dire, 
ieitomac,  qui  devient  languiffiant. 

La  maniéré  la  plus  fure  pour  remédier  à  cette  indif- 
poufion  5  d  a^°5'd  de  divifer  fa  nourriture  ,  &  de  la 
choifjrcte  façon  qu’elle  ne  puiffe  caufer  aucun  dommage, 
i-j£s  femmes  enceintes  dans  ce  tems  t  doivent  faire  ufage 
t  e  potage  au  gras  a  leur  dîner  ,  d’un  peu  de  mouton  fur 

bouillies  5  ou  de  quelques  poiiïbns  de 
mer  frits  j  îe  loir,  elles  le  contenteront  d’une  loupe 
grafle  ,  ou  d’un  bouillon. 

ne  v°d  preique  jamais  les  femmes  très  fobres  qui 
mangent  peu  a  la  fois  ,  qui  évitent  toutes  les  drogues  <Sc 
les  alimens  mdigeftes  ,  être  attaquées  de  ces  fortes  de 
maladies  :  elles  proviennent  prefque  toutes  de  la  gour- 
mandife  ,  ou  du  defaut  de  retenue  5  car  il  y  a  des  fem¬ 
mes  enceintes  qui  ,  mangeant  très-peu  dans  tout  autre 
îems  ,  font  très-mal  de  ne  pas  diminuer  leur  nourriture 
dans  le  premier  tems  de  la  groffeffe  ,  par  rapport  à  la 
plénitude  dans  laquelle  elles  font. 

Si  ,  maigre  ces  précautions  ,  les  vomifTemens  fubfîf- 
lent  toujours  t  on  peut  faire  prendre  avant  le  repas  une 
cuilleree  d  élixir  de  propriété  dans  de  Leau  ,  ou  de  gout¬ 
tes  arriérés  ,  dont  nous  avons  donné  la  defeription  à  Par- 
ticîe  t  oibleffie  d’eftomac.  V oye\  Foiblesse  d’estomac. 

Quand  ces  remedes  deviennent  inutiles  ,  &  que  le 
vomiffiement  iubfifie  toujours  ,  on  peut  mettre  la  malade 
au  lait  de  vache  pour  toute  nourriture. 
f  Quand  vomifTemens  ,  le  dégoût  ,  la  dépravation  de 
I  appétit ,  la  pefanteur  ,  la  difficulté  de  refpirer  ,  la  laf- 
ütiine  ,  les  douleurs  dans  les  reins  &  par  tout  le  corps 
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fe  ioutiennent  jufqu’au  deuxieme  ou  troifleme  mois  & 
qu’on  a  fuivi  la  conduite  que  nous  venons  de  tracer1  il 
n’eft  pas  douteux  qu'il  faut  avoir  recours  à  la  laignée  aü 
bras  ,  fur-tout  Ci  le  pouls  eft  plein  &  fort  ,  ôc  s  ify  a  des 
ilgnes  de  plénitude.  Voye\  Pléthore. 

On  doit  cependant  tenter  ce  remede  ,  avec  bien  de  îa 
prudence  }  car  les  femmes  délicates  s’en  trouvent  rare™ 

ment  bien  ,  &  les  femmes  robuftes  peuvent  aifement  s’en 
paner. 

Après  la  faignée  ,  on  peut  prefcrîre  des  boitons  ai™ 
grelettes  ,  comme  de  la  limonade  ,  du  iÿrop  de  limon 
dans  de  l'eau,  la  tilane  nïtreufe  décrite  ci-detos  oula 
boilïon  iuivante  : 

Prenez  ,  De  jieurs  de  Tilleul. 

„  .  ,  ^  üe  Camomille  ,  de  chaque  une  pincée. 

Vsrlez  deflus  une  chopine  d’eau  bouillante  ,  laiffe* 
mioidir  le  tout  dans  un  vaiffeau  bien  fermé 

AA  A 

Ajoutez  y 

D’eau  de  fleurs  d'Orange  5  demi-once . 

De  Cannelle ,  deux  gros  , 

pour  prendre  un  verre  toutes  les  trois  heures  ,  dans  le¬ 
quel  on  fera  fondre  une  quantité  fuffifante  de  fucre  can¬ 
di.  On  continuera  cette  boilTon  pendant  huit  jours 

Si  les  vomiffemens  &  les  naulées  fubfiftent  toujours  , 
il  faudra  taire  prendre  a  la  malade  deux  onces  de  man¬ 
ne  ,  un  gro*  de  tel  de  Glauber  &  une  once  de  catholi- 
cum  double  ,  difïous  dans  un  verre  de  petit  lait. 

On  paffera  le  tout  pour  une  dote. 

Il  faut  être  autant  réfervé  fur  les  potions  purgatives 
que  fur  les  laignées  ,  avec  les  femmes  grofles  *  car  il  eft 
à  craindie  qu  elles  ne  produifent  une  irritation  dans  le 
bas-ventre,  &  qu’elles  n’excitent  quelques  révolutions 
qui  conduilent  a  1  avortement. 

Les  douleurs  auxquelles  font  fujettes  les  femmes  grof- 
fes  ,  font  quelquefois  fi  vives  ,  quelles  en  perdent  le  fom- 
me.l  &  le  repos  ,  &  qu’il  eft  à  craindre  que  le  fœtus 
n  en  fouffre.  La  fatgnee  ,  la  diète  ,  les  lavemens ,  les 
delayans  conviennent  fort  dans  ce  cas  ,  pourvu  cepen¬ 
dant  qu’ils  foient  administrés  avec  prudence.  Six  gros 
de  fyrop  diacode  ,  le  foir  en  fe  couchant ,  peuvent  être 
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d’une  grande  efficacité  ,  ou  au  défaut  de  ce  fyrop  9  ira 
demi  gros  de  thériaque  récente  ,  dans  un  demi-verre  de 
vin. 

Les  autres  maladies  auxquelles  font  fujettes  les  fem» 
mes  groffies ,  font  la  conftipation  ,  que  l’on  guérit  par  le 
moyen  des  lave  me  ns  pris  tous  les  jours ,  fans  cependant 
en  faire  habitude  ;  la  difficulté  d’uriner,  qui  dépend  de 
la  compreffion  de  la  matrice  fur  les  reins  &  la  veffie  ,  à 
laquelle  on  fupplée  par  l’exercice  ,  des  boiffons  abon¬ 
dantes  ,  une  tifane  propre  à  pouffer  à  la  tranfpiration  9 
comme  la  fuivante  : 

Prenez,  De  fleur  s  de  Coquelicot  récentes  ,  deux  pin™ 
cées . 

Faites-les  bouillir  dans  une  chopine  d’eau  ,  avec  au¬ 
tant  de  fleurs  de  bouillon  blanc. 

Paffez-la  liqueur  \  ajoûtez-y 

Deux  gros  d’eau  de  Cannelle . 

Une  once  de  fyrop  d’Œillet. 

On  en  prendra  un.  verre  le  matin  à  jeun,  &  deux  ver¬ 
res  le  foir ,  en  fe  couchant  ,  auffi  chaudement  qu’on 
pourra  la  fupporter  ,  en  obfervant  de  faire  bafliner  fou 
lit  ,  &  de  fe  bien  couvrir ,  pour  tâcher  d’exciter  la  tranf¬ 
piration. 

On  continuera  cette  boiffon  pendant  huit  jours. 

L’enflure  des  jambes  &  des  cuiffes ,  &  même  des  gran¬ 
des  levres  ,  eft  une  maladie  affez  commune  parmi  les  fem¬ 
mes  groffes ,  fur-tout  dans  les  derniers  tems ,  où  le  poids 
&  la  groffeur  du  fœtus  font  fi  confidérables  ,  qu’ils  em¬ 
pêchent  le  retour  du  fang  des  parties  inférieures  ,  &  qu’il 
caufe  par-là  une  enflure  qui  ne  fe  guérit  ordinairement 
qu’après  l’accouchement.  ^ 

Quand  cette  indifpofltion  eft  fupportable  ,  le  plus  sur 
eft  de  n’y  faire  aucun  remede  ,  que  ceux  qui  dépendent 
du  régime  ,  de  l’exercice  &  de  la  nourriture.  Voye\  ce 
que  nous  avons  dit  ci-dejfus  àcefujet. 

Mais  quand  l’hydropifie  eft  venue  à  un  point  qu’elle 
empêche  le  mouvement  des  parties  ,  &  qu’il  eft  à  crain¬ 
dre  qu’elle  ne  s’oppofe  à  la  délivrance  de  la  mere  ,  ce 
qui  arrive  ordinairement,  fur  la  fin  du  neuvième  mois  » 
il  faut  pour  lors  prendre  les  remedes  qui  fuivent  : 
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î  renez  9  De  racine  de  Chardon-  toland  .  î/ne  on.ce 
De  Capillaire  de  Canada. 

„  .  De  Pariétaire  ,  de  chaque  une  demi-poignée. 

faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau. 

Ajoûtez-y  vingt  grains  de  nître  purifié. 

On  donnera  un  verre  de  cette  tifane  à  la  malade 
toutes  les  deux  heures.  3 

,  Si  cette  boiffon  ne  produit  ausun  effet,  on  la  mettra 
a  1  ufage  du  remede  iuivant  : 

Prenez  ,  De  Cerfeuil ,  quatre  poignées . 

Pilez-le  dans  un  mortier  3  pour  en  tirer  le  fuc. 

Ajoûtez-y 

Un  gros  de  fel  d'Abfinthe . 

On  en  donnera  une  cuillerée  à  bouche  à  la  malade 
fuivant CS  ^ÊUreS  *  °H  ^en  on  aura  rec°urs  à  la  poudre 

Prenez  3  D  yeux  d'EcreviJfe  ?  deux  gros. 

D'Antimoine  diaphor étique. 

De  fel  d  Abjinthe  y  de  chaque  un  gros 
De  Safran  de  Mars  apéritif ,  demi-once. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  pour  en  faire  des  pa¬ 
quets  de  vingt-quatre  grains  chaque.  r 

La  malade  en  prendra  trois  par  jour  ,  à  quatre  heures 
ae  diftance  1 un  de  1  autre  ,  en  buvant  un  verre  de  la 
tifane  ci-deflus. 

Quand  1  enflure  qui  gagne  les  grandes  levres  eft  fi 
confiderable  ,  qu  il  eft  a  craindre  que  la  femme  ne  pniffe 
point  accoucher  heureufement ,  on  peut ,  dans  les  pre¬ 
miers  momens  du  travail ,  faire  quelques  mouchetures  . 
afin  de  procurer  de  lecoulement  aux  eaux. 

Les  hémorrhoïd.es  font  aufii  beaucoup  fouffrir  les 
femmes  grofles  ;  mais  comme  elles  dépendent  de  la  me 
mecaufe  que  nous  avons  indiquée  ci-defTus  ,  elles  fe  traf 
tent  a-peu-pres  de  même  par  les  faignées  ,  les  délayans 
les  adouciifans  ,  les  cataplafmes  émolliens  &  les  remedes 
qui  conviennent  aux  hémorrhoïdes.  Vo^Hémorrhoî- 

DES. 

,  LS.  ,femmeS  font  aufïï  «pofées  aux  varices  » 

c  eft-a-dire  ,  qu  elles  font  fujettes  à  avoir  les  veines  ex¬ 
trêmement  gonflées  aux  jambes  &  aux  cuilfes  ,  Su 
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Cette  maladie  qui  reconnoît  pour  caufe  ,  comme  nous 
l’avons  dit,  la  comprefliondu  fœtus  fur  les  vaifleaux  de 
la  matrice  ,  ne  peut  abfolument  fe  guérir  qu’après  l’ac¬ 
couchement  j  mais  aufii  elle  entraîne  rarement  des  accî- 
dens  fâcheux. 

Les  fri&ions  faites  foir  &  matin  ,  avec  une  flannelle 
trempée  dans  de  l’eau-de-vie  ou  dans  de  l’eau  de  houle  , 
réuftilTent  aflez  bien  ;  l’exercice  ,  le  mouvement  ,  les 
bandes  de  linge  dont  on  entoure  le  foir  les  jambes  &  les 
cuifles  ,  concourent  aufii  à  la  même  vue  ;  mais  cette  ma¬ 
ladie  ,  comme  nous  l’avons  dit ,  eft  de  peu  de  confé- 
quence. 

Les  femmes  grofles  font  aufii  fujettes  à  faire  des  chu¬ 
tes  ,  &  à  fe  faire  des  contufions  ;  on  y  remédie  par  les 
remedes  appropriés  à  ces  fortes  de  maux.  Chute 

&  Contusion. 

Comme  c’eft  prefque  toujours  par  imprudence  que  fe 
font  ces  fortes  de  chutes  ,  il  efi  eflentiel  que  les  femmes 
grofles  qui  ont  de  la  peine  à  marcher  ,  ne  s’expolent  ja¬ 
mais  à  le  faire  dans  des  endroits  efcarpés  ,  ’gliflans  ,  & 
de  prendre  toujours  le  bras  de  quelqu’un  ,  dans  le  der¬ 
nier  tems  de  leur  groflefle  ,  pour  éviter  tous  les  accidens 
à  ces  fujets. 

Les  maladies  aiguës  des  femmes  grofles  fe  traitent  à- 
peu-près  comme  celles  des  femmes  qui  ne  le  font  pas  ,  à 
l’exception  qu’on  doit  être  beaucoup  plus  réfervé  fur  les 
faignées  ,  la  diète  ,  les  délayans  ,  les  purgatifs  ,  que  dans 
toute  autre  circonftance  ,  Ôt  qu’on  ne  doit  jamais  perdre 
de  vue  l’enfant  que  la  mere  porte  dans  fon  iein. 

GRUMELÉ  (  Lait  ).  Les  mammelles ,  après  l’accou¬ 
chement  ,  font  fort  fujettes  à  s’engorger  au  moindre 
froid  ,  &  à  s’enflammer  par  la  négligence  que  les  fem¬ 
mes  ont  de  ne  pas  fe  couvrir.  Le  cataplafme  qui  fuit  ré¬ 
fout  le  grumellement  des  mammelles ,  avec  aflez  de  fuc- 
cès  ,  lorfque  l’inflammation  n’efl  pas  violente  ;  &  lorf- 
qu’elle  efi  trop  avancée  ,  il  l’amene  doucement  à  fuppu- 
ration  ,  &  en  calme  la  douleur. 

Prenez  ,  Des  feuilles  de  Pariétaire  ,  une  poignée. 

Pilea-les  »  en  y  mettant  peu-à-peu 


De 
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la  mie  âe  Pain  bien  écra/e ,  deux  onces. 
Faites  un  cataplafme  avec  fuffifante  quantité  d’huile 
<de  lys  ou  de  camomille. 

On  le  renouvellera  ,  s'il  en  eft  befoin*  Voye\  MALA¬ 
DIES  DES  FEMMES  EN  COUCHE. 

GUEPES,  (  Piquure  des  )  Yoye\  Piquure. 

(HAL) 


HALE  ,  f.  m.  efpece  de  taches  de  couleur  de  citrine  , 
qui  fui  viennent  a  la  peau  ,  quand  il  Fait  des  vents 
defîlchans  ,  que  1  on  a  la  peau  délicate  ôc  qu’on  s’expofe 
au  ioleil  du  midi  ou  au  couchant. 

On  Fe  Fert  ,  pour  combattre  cette  maladie  ,  de  beau¬ 
coup  de  remedes  ,  de  l’efprit  de  citron  dont  on  Frote 
la  partie  ,  du  Favon  d’Alicante  diffous  dans  l’eau  ,  ôcc . 
Le  remede  Fuivant  eft  le  meilleur. 

Prenez  ,  De  jieurs  de  Sureau  ,  une  poignée . 

Faites  -  les  infufer  dans  trois  demi-Fetiers  d’eau-de- 
vie  ,  pour  réduire  à  chopine  ;  ajoutez  -  y  un  gros  de 
mercure  précipité  jaune  ;  trempez  des  linges  dans  cette 
liqueur  ,  pour  mettre  Fur  les  taches  j  renouveliez  Foir  & 
matin. 


HALEINE  PUANTE.  L’haleine  eft  Fujette  à  con- 
trafter  des  odeurs  plus  ou  moins  déFagréables  ,  félon 
les  différentes  caufes  qui  peuvent  y  donner  lieu,  comme 
Sa  carie  des  dents  ,  un  ulcéré  à  la  bouche  ,  la  vérole  ou 
ïe  Fcorbut  ,  les  crudités  de  l’eftomac  ,  l’abftinence  for¬ 
cée  ,  les  maladies  longues  ,  un  ulcéré  dans  le  nez  ou  quel- 
qu’amasde  férofité  dans  les  linus  frontaux. 

Quand  la  mauvaife  odeur  de  l’haleine  eft  produite  par 
îa  vérole  ,  le  Fcorbut  ,  il  faut  employer  les  remedes  que 
nous  avons  indiqués  dans  ces  maux  5  fi  Phaleine  eft  deve¬ 
nue  puante  par  la  communication  d’un  ulcéré  dans  le 
nez  ,  on  y  remédie  par  les  Fecours  convenables  dans 
cette  maladie.  Voye\  Qzene. 

Quand  les  dents  Font  cariées  ou  mal-propres  ,  il  faut 
avoir  grand  Foin  de  les  nettoyer  avec  un  cure-dent 
chaque  fois  que  l’on  prend  de  la  nourriture  ;  fi  elles  Font 
Tome  L  F  f 
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totalement  gâtées  ,  on  les  fera  arracher  5  finon  on  les  fré¬ 
tera  avec  la  poudre  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Myrrhe  choijie. 

De  R.omarin  pulvérifè  ,  de  chaque  deux  gros» 

De  racine  d'iris  de  Florence  en,  poudre  ,  un 
gros. 

D’Alun  brûlé . 

De  noix  mufcade  ,  de  chaque  un  demi-gros . 

Faites-en  une  poudre  très  fine  ,  dont  vous  vous  net¬ 
toierez  la  bouche ,  matin  &  foir  ,  en  la  rinfant  enfuite 
avec  de  beau  de  fleurs  d’orange. 

On  peut  auffi  faire  ufage  du  vin  fuivant  3  dont  on  fc 
gargarife  cinq  ou  fix  fois  par  jour. 

Prenez  ,  De  racine  d’iris  de  Florence. 

De  Cojlus. 

De  Souchet  odorant . 

De  Calamus  romaticus  ,  de  chaque 
\  un  demi-gros. 

De  feuilles  de  petite  Centaurée. 

De  Marjolaine  s  de  chaque  une  de - 
mi  poignée. 

De  fleurs  d’Orange  ,  une  poignée. 

De  poivre  long . 

De  femences  tfAnis  ,  de  chaque  deux  gros . 

Concaffez  les  racines  les  femences  *  les  fruits  &  les 
feuilles  ,  &  ajoutez-y 

Une  pinte  de  Vin  blanc  bouillant . 

Laiffez  le  tout  expofé  à  la  chaleur  du  foleiî ,  pendant 
vingt-quatre  heures  ,  pour  s’en  gargarifer  cinq  ou  fix  fois 
par  jour  ,  &  pour  en  imbiber  un  coton  que  l’on  mettra 
dans  le  creux  d’une  dent. 

Si  l’odeur  de  la  bouche  ne  fe  corrige  point  avec  ces 
remedes  ,  ôc  qu’elle  foit  trop  forte  ,  on  y  remédie  en 
mettant  un  grain  de  mule  ou  d’ambre  ,  ou  de  camphre 
dans  du  coton  ,  que  l’on  infinue  dans  une  dent. 

HAUT-MAL.  Voye%  Epilepsie. 

HECTIQUE  ,  fubft.  &  adj.  épithete  qu’on  donne 
à  îa  fievre  lente,  qui  mine  &  deffeche  peu-à-peu  tout  le 
corps.  On  apelle  étique  ou  hebiique  3  un  homme  maigre  s 


,  (HEC)  4p 

décharné  9  atteint  de  fievre  heftique*  Voyez  Fievre 

lente  ,  Fievre  hectique  *  Etique  &  l'article 
fuivant. 

HECTISIE  ,  f.  f.  On  appelle  ainfi  une  fievre  lente  9 
qui  :  au  moyen  d’une  chaleur  continuelle  ,  quoique 
douce  &  rémittente  ,  confume  les  lues  ,  occafionne  une 
conlomption  ,  &  détruit  les  forces. 

On  diflingue  cette  efpece  de  fievre  de  la  fievre  lente  -, 
par  les  Symptômes  qui  Suivent  ;  dans  la  fievre  lente  ,  la 
chaleur  elt  modérée  ,  les  Sueurs  eopieufes  pendant  le 
Somme  il  j  le  pouls  eft  naturel,  lorlqu’on  s’éveille,  &  avant 
midi  ,  Sans  aucune  diminution  confiderable  des  forces 
ni  d  appétit  ,  Sans  la  féchereflè  du  co.rps  ,  la  couleur 
livide  de  l’urine  ni  un  grand  danger.  Dans  la  fievre 
heftique  ,  la  chaleur  elt  continuelle  ,  le  pouls  toujours 
dur  ,  foible  &  fréquent  ;  la  peau  &  langue  devien¬ 
nent  feches  ,  dures  &  arides  ,  les  joues  rouges  ;  tout  le 
corps  elt  foible  &  languifiant  ;  le  Sommeil  ne  fait  aucun 
bien  ;  1  urine  elt  rouge  ,  dépofe  un  Sédiment  &  porte  fur 
fa  Surface  une  pelliculles  gralîe  j  le  corps  s’amaigrit  à  un 
tel  point ,  que  les  os  percent  la  peau. 

Cette  efpece  de  fievre  vient  ordinairement  du  défaut 
ou  de  la  fupprelfion  des  évacuations  auxquelles  ou  elt 
accoutume  ,  comme  les  Sueurs ,  la  tranfpiration  ,  les 
cautères  ou  les  ulcérés  invétérés  ,  les  catarrhes  &  les 
autres  fluxions  âcres  ,  les  diarrhées  qui  Se  Suppriment 
&  relient  dans  le  corps  ,  &  qui  corrompent  les  Sucs 
nourriciers. 

Le  liège  ordinaire  de  l’he&iïîe  eil  ordinairement  dans 
le  mèfentere;  il  s’y  forme  des  engorgemens  ,  des  obftruc- 
îions  ,  des  fquirrhes  des  fuppurations  ,  des  abcès  ,  & 
generalement  les  accidens  accompagnés  d’une  intem¬ 
périe  fébrile. 

Voici  la  marche  &  le  progrès  que  fitft  l’heftifie  :  le 
malade  elt  d’abord  attaqué  d’un  friflon  leger  &  d’une 
douleur  de  poitrine  ,  qui  s’étend  jufqu’au  dos  »  quelque¬ 
fois  aulïi  d’une  toux  aiguë  ,  qui  elt  accompagnée  d’une 
excrétion  copieufe  de  falive  claire  ôc  Saline  5  dans  la  fuite^ 
tout  le  cor{Ts  s’exténue,  à  l’exception  des  jambes  qui  s’en¬ 
flent  de  même  que  les  pieds  :  les  os  fe  courbent  3  les 

F  fi) 
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bras  diminuent  Sc  s’affbibîifîent  ;  la  gorge  fe  couvre  d?u* 
ne  efpece  de  duvet  :  le  malade  refpire  ,  comme  s’il  fouf- 
floit  à  travers  d'un  rouleau;  &  pendant  tout  le  cours  de  la 
maladie  ,  il  eft  extrêmement  foible  &  altéré. 

Comme  l’heftilîe  vient  en  général  des  crudités  vif- 
que ufe s  de  l’eftomac  ,  ou  d’une  altération  marquée  dans 
le  fang ,  il  faut  commencer  la  guérifon  par  un  vomitif 
que  l’on  fait  prendre  au  malade  ,  comme  ,  par  exemple  , 
deux  grains  d’émétique  dans  de  l’eau  ;  après  l’ufage  de 
ce  remede  ,  on  palfera  aux  bouillons  fuivans  : 

Prenez  ,  De  Mou  de  Y  eau  »  trois  quarterons . 

De  racine  de  Guimauve  ,  une  once. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  *  pour 
réduire  à  la  moitié. 

Ajoutez  enfuite 

De  feuilles  de  Bourache . 

DeBuglofe  ,  de  chaque  une  demi» 
poignée. 

Des  quatres  Semences  froides  ,  deux  onces . 

Faites  bouillir  le  tout  pendant  un  quart- d’heure  ;  palfez 
la  liqueur  pour  deux  bouillons  ,  dont  le  malade  prendra 
un  le  matin  ,  &  l’autre  fur  les  huit  heures  du  foir  :  il  con¬ 
tinuera  ces  bouillons  pendant  huit  jours  ,  après  quoi*  on 
le  purgera  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  ,  Une  poignée  de  Cerfeuil , 
que  vous  ferez  bouillir  dans  un  demi  fetier  d’eau. 

Ajoutez  enfuite 

De  follicules  de  Séné  ,  un  gros  G-  demi * 

De  fel  de  Glauber ,  un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  un  demi-fetier  d’eaa» 

Ajoûtez  lur  la  fin 

Deux  onces  de  Manne . 

Paffez  la  liqueur  *  pour  prendre  en  une  prife  ;  après 
cette  purgation  ,  on  fera  prendre  au  malade  l’opiat  qui 
fuit  : 

Prenez  ,  De  conferve  de  Bourache  ,  une  demi- once* 
D'extrait  de  Genièvre  ,  deux  gros. 

D [yeux  d'Ecreviffe  préparés ,  trois  gros . 
D'extrait  de  Quinquina  ,  un  gros . 

Faites-en  un  oplat  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop 
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d’abftntbe  ,  dont  îa  priis  fera  d’un  gros,  une  demi-heure 
après  3e  repas. 

Si  le  malade  s’apperçoit  que  cet  opiat  lui  occafionne 
du  feu  &  de  îa  chaleur  ,  il  faut  qu’il  le  iufpende  pendant 
quelques  jours  ,  &  qu’il  y  fubftitue  le  bouillon  que  nous 
avons  décrit  ci-deffus  ,  en  ajoutant  fur  chaque  bouillon 
un  demi-gros  de  terre  foliée  de  tartre  ,  après  quoi  ,  il 
recommencera  l’ufage  de  l’opiat ,  comme  ci-deiTus. 

Si  l’on  reconnoîtC  qu’il  y  ait  une  obftruâion  marquée 
dans  le  bas-ventre  ,  on  donnera  les  remedes  propres  à 
cette  maladie.  \oye\  Obstruction  G-  Squirrhes  du 
BAS-VENTRE 

Quand  tous  les  remedes  que  nous  venons  d’indiquer 
n’ont  pas  produit  l’effet  qu’on  pouvoit  en  attendre  ,  il 
faut  les  interrompre  ,  &  palTer  à  fufage  du  lait  d’âneffe 
ou  de  lait  de  chevre  ,  que  l’on  coupera  d’abord  avec 
moitié  eau  de  Cauteretz  ,  ou  avec  une  pareille  quantité 
d’eau  de  Sedlitz  *,  fi  l’on  reconnoît  que  le  lait  n’a  produit 
aucun  mauvais  effet ,  on  peut  en  augmenter  la  dofe  plu- 
fleurs  fois  par  jour  ,  le  donner  même  tout  pur  &  pour 
toute  nourriture. 

On  ne  doit  point  négliger  ,  pendant  tout  le  traite¬ 
ment  ,  d’avoir  recours  aux  lavemens  ,  &  même  aux 
bains  tiédes  ,  fi  la  chaleur  eft  grande  &  la  foibleffe  con- 
û  dérable. 

Les  veilîards  font  fujets  à  tomber  dans  l’he&ifie  ,  par 
îa  grande  féchereffe  de  leurs  fibres  &  par  l’acreté  de  leur 
fang  -,  qui  ne  fe  dépouille  que  très- difficilement  des  par¬ 
ties  vicées  qu’il  contient.  Cette  maladie  leur  eft  prefque 
toujours  funefte  :  le  meilleur  moyen  de  les  guérir  ,  c’eft 
de  régler  leur  nourriture  ,  de  leur  faire  refpirer  un  air 
frais  &  pur  ,  &  de  leur  faire  faire  beaucoup  d’exercice. 
Voye^  Marasme  des  viellards. 

Les  enfans  font  auffi  expofés  à  l’heftifie  ;  mais  cette 
maladie  eft  prefque  toujours  îa  fuite  de  quelques  obi- 
truftîons  du  bas-ventre,  \Toye%  Enfant  ,  Chartre  % 
Noueure. 

Le  régime  dans  l’he&ifie  eft  le  point  les  plus  effentiel; 
il  faut  éviter  toutes  les  nouritures  échauffantes  ôt  qui 
peuvent  enflammer  le  fang  ,  comme  les  chairs  ialées  ,  les 
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ragoûts  y  le  vîfl  ,  les  liqueurs  ,  les  exercices  vioîens  » 
les  excès  dans  la  débauche  ,  &  fur-tout  celui  avec  les; 
femmes  :  il  faut  continuellement  tempérer  fbn  fang  par 
des  alimens  doux  &  onftueux ,  commes  les  crèmes  de  riz* 
d  orge  ,  le  gruau  ,  la  femoulte  ,  les  panades  faites  avtc  le 
lait  j  la  mie  de  pain  &  le  fucre  y  &  généralement  tout  ce 
qui  peut  hume&er  Ôc  rafraîchir  le  fang.  Voyez  Ca¬ 
chexie  ,  Régime. 

Quand  le  lait  d’âneiïè  a  de  la  peine  à  palfer  ,  on  peut 
le  faire  bouillir  pour  le  purifier  ,  ou  on  le  fait  prendre 
non  bouilli ,  coupé  avec  une  troifieme  partie  d’hydro- 
rneî  <5t  une  quantité  convenable  d’origan  qu’on  y  laifîe 
infufer  $  011  peut  aufïï  le  faire  bouillir  &  éteindre  dedans 
du  fer  rouge  ou  des  cailloux  ardens.  De  tous  les  laits  » 
celui  qui  convient  le  mieux  à  i’he&ifie  ,  c’eft  le  lait 
d’âneffe. 

Quand ,  malgré  tous  ces  remedes  ,  le  mal  fait  beau¬ 
coup  de  progrès  *  que  l’amaigriflèment  augmente  ,  ainfi 
que  la  chaleur  &  la  iéchereffe  ,  il  ne  refte  plus  qu’une 
reffource  j  c’eft  l’exercice  à  cheval ,  qui  a  opéré  quelque¬ 
fois  ce  que  n’ont  pas  fait  les  meilleurs  remedes  :  il  faut 
y  habituer  înfenflbîement  le  malade  ,  en  commençant  le 
premier  jour  ,  par  une  petite  courfe  que  l’on  augmentera 
snfenfiblement  par  degré  ;  fi  l’on  n’eft  pas  en  état  de  fup- 
porter  le  cheval  ,  on  peut  faire  un  voyage  avec  une  chaife 
de  pofte  -,  ce  dont  on  s’efl  quelquefois  bien  trouvé. 

Au  refte  ,  dans  cette  maladie  ,  comme  les  remedes 
âî’ont  pas  une  grande  efficacité  ,  on  ne  court  point  de 
rîfque  de  les  employer  tous  à  la  fois  ,  parce  que  fi  l’un 
manque ,  l’autre  peut  au  moins  réuffir.  Voye z  Consomp¬ 
tion  y  Atrophie  ,  Marasme. 

HÉMIPLÉGIE  y  f.  f.  paralyfie  de  la  moitié  du 
corps  y  c’eft  un  état  qui  fuccede  ordinairement  à  l’apo¬ 
plexie»  Quand  ce  mal  cruel  n’emporte  point  le  malade  , 
il  le  prive  de  la  jouiffance  de  la  moitié  de  fon  corps  ,  ék 
le  îaifîe  dans  cet  état  d’immobilité  &  d’impuifîance  qu’on 
appelle  Hémiplégie.  Voyez  Apoplexie  ,  Paralysie. 

HÉMOPTYSIE  ,  f.  f  crachement  de  fang  caufé  par 
la  rupture  ou  l’érofion  de  quelques  vaiffeaux  du  poumon^ 
accompagné  ordinairement  de  toug.  Voyez  Carchb- 
ment  de  Sang* 
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HÉMORRAGIE  ,  f.  f.  perte  de  fang  de  quelque  par¬ 
tie  du  corps  que  ce  foit ,  caufée  par  l’ouverture  ,  la  rup¬ 
ture  ou  l’érofion  des  vaiffeaux  fanguins. 

Les  hémorragies  fe  font  ordinairement  par  tous  les 
endroits  qui  font  d’un  tiffu  lâche  &  délicat ,  tels  que  les 
narines  ,  les  poumons,  les  gencives  ,  l’eftomac  ,  les  in¬ 
testins  ,  l’anus ,  la  matrice  &  le  vagin. 

On  diftingue  deux  fortes  d’hémorragie  ;  celle  qui  efi 
critique  ,  8c  par  laquelle  le  malade  fe  trouve  foulage  , 
&  l’autre  fymptomatique  ,  qui  lui  eft  plutôt  nuillble. 

Les  caufes  des  hémorragies  font  prochaines  ou  éloi¬ 
gnées  j  les  caufes  prochaines  font  l’ouverture  ,  la  rupture 
ou  l’érofïon  des  vaiffeaux  :  on  voit  les  exemples  du  pre¬ 
mier  cas  dant  la  faignée,  dans  les  régies,  les  pertes,  le  flux 
hémorrhoïdal.  L’hémorragie  caufée  par  la  rupture  des 
vaiffeaux  fe  trouve  dans  les  efforts  violens  ,  après  des 
cris  redoublés  8c  un  chant  forcé  ,  ou  après  des  efforts 
violens  pour  aller  à  la  felle  *,  enfin  l’éroflon  des  vaiffeaux 
fanguins  fe  voit  dans  les  fievres  malignes  ,  dans  les  fiè¬ 
vres  putrides  ,  dans  les  tempéramens  âcres  ,  dans  les  ma¬ 
ladies  longues  qui  tendent  à  la  diffolution,  comme  la  ca¬ 
chexie  ,  pulmonie  &  le  fcorbut 

Les  caufes  éloignées  font  ou  l’augmentation  du  fang  , 
ou  fon  acrimonies  :  aitifi  ,  toutes  les  fois  que  le  fang  fe 
trouve  en  trop  grande  quantité  ;  foit  par  la  trop  grande 
nourriture  ,  le  trop  peu  d’exercice  8c  de  difflpation  habi¬ 
tuelle  ,  foit  par  la  fupprefîion  de  quelqu’évacuation  ou 
par  l’augmentation  de  la  chaleur  du  fang  ,  il  diftend  le 
calibre  des  vaiffeaux  ,  8c  furmonte  leur  réflflance.  Les 
caufes  de  l’acrimonie  du  fang  font  les  exercices  violens, 
l’ufages  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  la  fupprefîion  de  la 
tranfpiration  8c  de  quelques  évacuations  „  comme  les 
fleurs  blanches  ou  le  mélange  de  quelque  vice  particulier, 
comme  le  fcorbut ,  la  vérole  ,  les  écrouelles  ,  8c c. 

Quand  les  hémorragies  font  fuivies  de  foibleffe  ,  d’a* 
néantiffement  ,  de  défaillance  ,  8c  que  le  malade  ne 
s'en  trouve  point  loulagé  ,  elles  font  ordinairement 
funefles  5  quand  au  contraire  on  s’en  trouve  plus  ieger  , 
plus  propres  à  executer  fes  fonctions,  elles  font  falutaires. 

F  f  iv 
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De  l’Hémorragie  du  nè\. 

Une  des  parties  par  où  le  fang  fe  fait  le  plus  commit’ 
nement  jour  -,  c’efl  par  les  narines.  L’hémorragie  du  nez 
efl  ou  habituelle  ou  accidentelle. 

Quand  cette  maladie  eft  habituelle  ,  elle  eft  ordinai¬ 
rement  falutaire  ,  &  on  feroit  très-mal  de  la  fupprimer. 
Ce  font  ordinairement  les  jeunes  gens ,  les  perfonnes  dé¬ 
licates  ,  les  grands  mangeurs  qui  font  fujets  à  cette  éva¬ 
cuation. 

Quand  elle  n’eft  point  abondante  ,  qu’elle  n’eft  point 
accompagnée  d’épuilement  ,  elle  n’exige  aucune  efpece 
de  traitement  ,  li  ce  n’eft  celui  qui  dépend  du  régime  , 
comme  de  fe  régler  fur  fa  nourriture  ,  de  prendre  beau¬ 
coup  de  boiflons  aqueufes  &  délayantes ,  pour  laver  fou 
fang ,  de  faire  de  l’exercice  le  plus  qu’il  eft  pofïïble  ,  de 
dormir  peu  ,  8c  d’éviter  toutes  les  paffions  vives.  Parmi 
les  boiffons  dont  on  peut  faire  ufage  ,  on  peu  choifir  la 
limonade  legere  ou  la  boiffon  fuivante  : 

Prenez,  D’Amandes  douces  pilées  &•  lavées  ,  une 
demi-once. 

Piîez-le  dans  un  mortier ,  en  y  ajoutant  infenfible® 
ment  une  pinte  de  déco&ion  legere  d’orge  mondé. 

On  ajoutera  eniuite 

De  fyrop  de  Violette  ,  une  once. 

Paffez  le  tout ,  pour  prendre  dans  la  journée  par  ver® 
rêes  *  fans  faire  tiédir  la  liqueur. 

On  peut  auffi  ,  pour  fa  nourriture  ,  fe  réduire  anse 
aîimens  qui  fourniffent  le  moins  de  fang ,  comme  les 
végétaux  ,  tous  les  légumes  ,  excepté  les  farineux  j  on 
peut  aufii  faire  ufage  de  la  viande  des  jeunes  animaux  , 
comme  du  veau  ,  de  l’agneau  ,  du  cochon  de  lait. 

Quand  l’hemorragie  du  nez  eft  trop  confidérable  ,  8c 
qu’elle  jette  le  malade  dans  l’accablement  8c  la  foibleffe  , 
elle  exige  beaucoup  de  foin  8c  de  ménagement  $  on  ne 
doit  point  cependant  vouloir  l’arrêter  tout  d’un  coup. 
Cette  évacuation  fupprimée  pourroit  fe  porter  fur  quel¬ 
que  partie  effentielle  à  la  vie  ,  &c  produire  des  maujg 
encore  plus  grands  5  voici  donc  ce  qu’il  faut  faire  :  fi  le 
malade  n’eft  point  trop  épuifé  ,  on  le  faignera  au  bras 
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^près  quoi ,  on  îe  mettra  à  l’ufage  de  Tapozèftie  qui 
fuit  :  r 

Prenez  ,  Des  feuilles  àe  Bourache. 

De  Buglofe. 

De  Poirée . 

De  Chicorée  blanche ,  lavées  S*  cou~ 
pées  ,  de  chaque  une  demi- poi¬ 
gnée* 

Faites-les  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  commune, 
que  vous  réduirez  à  une  pinte  ,  paffez  enfuite  la  liqueur 
avec  une  legere  exprelîion,  &  ajoutez 

De  fyrop  de  Nénuphar  ,  une  once . 

La  dofe  eft  d’un  verre  tiède  ,  de  trois  heures  en  trois 
heures  \  on  continuera  cette  boiffon  pendant  huit  jours. 

Si ,  malgré  ces  précautions  ,  l’hémorragie  iubfifte  ,  il 
faudra  réitérer  la  faignée  ,  fi  les  forces  le  permettent ,  & 
appliquer  enfuite  fur  la  partie  des  comprefies  imbibées 
dans  un  verre  d’eau  très-froide  ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  difioudre  un  demi-gros  d’alun  en  poudre  ,  &  on  ajou¬ 
tera  vingt  gouttes  d’eau  de  Rabel  :  fi  ce  remede  n’opere 
point  ,  on  ne  fe  contentera  pas  feulement  d’imbiber 
l’intérieur  du  nez  ;  mais  on  y  infinuera  de  la  charpie  que 
l’on  aura  imbibée  de  cette  liqueur  :  on  fera  prendre  en 
meme  tems  au  malade  îe  juîep  fuivant. 

Prenez  ,  D'eau  de  Plantain  yfix  onces. 

De  Vinaigre  difiillé  >  demi-once . 

De  bol  d' Arménie. 

De  fang  Dragon  ,  de  chaque  demi-gros , 

De  Laudanum  y  trois  grains. 

Du  fyrop  de  Myrte  ,  une  once  &•  demie. 

Mêlez  îe  tout  pour  un  julep  que  le  malade  prendra  en 
quatre  dofes  ,  à  une  heure  de  diftance  l’une  de  l’autre. 
Quand  ,  malgré  tous  ces  remedes  ,  1  hémorragie  con¬ 
tinue  ,  il  faut  coucher  le  malade  dans  une  fituation  où  il 
aura  la  tête  élevée  ,  où  il  fera  dans  un  repos  continuel  , 
fans  parler  ni  fe  mouvoir  \  on  fermera  fes  rideaux  ,  &  on 
Ôtera  toute  la  lumière  de  fa  chambre  »  afin  de  le  laifièr 
dans  une  plus  grande  tranquillité  ,  &  on  infinuera  dans 
le  nez  le  remede  qui  fuit  : 
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Prenez  ,  De  feuilles  de  Chardon  de  foulon  ou  Chardon 
a  bonnetier . 

Pilez-les  dans  un  mortier  ,  avec  du  vinaigre  drftilé  des 
p  us  torts  ,  jufqu’à  ce  quelles  ioient  réduites  en  filafle  , 
que  vous  tremperez  dans  la  liqueur  fuivante  : 

Pienez  ,  D'efprit  de  Win  ,  deux  onces « 

De  Jel  de  Saturne  ,  un  gros» 

A  D’eau  de  Rabel  ,  trente  gouttes » 

Meîez  le  tout  enfembîe  :  c’eft  dans  cette  liqueur  que 
1  on  trempera  les  feuilles  ci—deflus ,  bien  préparées ,  & 

que  1  on  infinuera  enfuite  dans  le  nez  ,  aufïï  avant  qu’on 
le  pourra. 

Plufieurs  personnes  recommandent  dans  ce  cas  la  pou¬ 
dre  de  fympathie  ,  dont  voici  la  defcription  : 

Prenez  ,  De  Vitriol  verd  ,  telle  quantité  qu'il  vous 
plaira» 

Mettez-le  en  poudre  ,  6c  enfermez-le  dans  une  bou¬ 
teille  de  verre  très-mince  j  bouchez-la  exactement  $  ex- 
pofez  la  au  foleil  pendant  tout  l’été  ,  ayant  foin  de  la 

retirer  la  nuit  6c  dans  la  pluie  ,  pour  la  mettre  dans  un 
lieu  chaud. 

Prenez ,  Une  partie  égale  de  gomme  Adragant  G*  de 
Couperofe  verte  , 
que  vous  pilerez  féparément. 

Tamifez  cette  poudre  ,  ôc  expofez-la  au  foleil  dans 
une  bouteille  de  verre  ,  en  même  tems  6c  auffi  long-tems 
que  l’autre. 

Prenez  enfuite  égalé  partie  de  deux  poudres  conte¬ 
nues  dans  les  deux  bouteilles ,  6c  mêlez-les  bien  enfem- 
ble  j  la  dofe  eft  de  vingt  grains  dans  fix  onces  d’eau  de 
plantain  ,  une  ou  deux  fois  par  jour  ,  félon  l’urgence  des 
cas  .  on  peut  egalement  l’appliquer  à  l’extérieur. 

Pendant  tout  Je  tems  que  dure  l’hémorragie  y  on  ne 
doit  nourrir  le  malade  ,  qu’avec  des  bouillons  légers  , 
faits  avec  le  bœuf  6c  le  veau  ,  ou  avec  une  déco&ion 
d  une  poignee  de  riz  6c  d'une  once  de  racine  de  grande 
confonde  dans  une  pinte  d’eau  ,  on  peut  donner  auffi  de 
tems  en  tems  quelques  cuillerées  de  gelée  de  viande  3 
faite  de  la  maniéré  fuivante  : 
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Prenez  ,  Un  poulet  maigre. 

Quatre  cuillerées  de  bon  Ri%. 

Deux  onces,  de  racines  de  grande  Confonde. 

'  Une  poignée  de  feuilles  de  Plaintain. 
t  Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau, jufqu’à  ceque 
;je  tout  foit  réduit  en  bouillie  &  en  efpece  de  colle  5  ôtez 
,es  racines ,  les  feuilles  8c  les  os  ;  paftez  le  relie  à  travers 
un  gios  linge  ,  8c  lailTe-le  enluite  refroidir  ,  pour  en 
donner  au  malade  une  cuillerée  toutes  les  deux  heures. 

Il  faut  bien  ie  donner  de  garde  de  fuivre  le  préjugé  du 
peuple  en  cette  maladie  ,  qui  eft  de  donner  de  la  nour- 
îuie  liquide  8c  folide  ,  à  proportion  que  le  malade  vuida 
du  fang  ;  c’ell  le  moyen  de  rendre  la  maladie  incurable  : 
1  eftomac  8c  lesvailfeaux  affoiblis  8c  relâchés  ne  font  plus 
en  état  de  broyer  la  nourriture  ,  ce  qui  produit  des  çru- 
dites  8c  un  chyle  épais  8c  vifqueux  ,  qui  ne  peut  qu’aug¬ 
menter  l’hémorragie  ;  d’un  autre  côté  ,  fi  les  vailfeaux  ont 
encore  sn.ez  de  reflort  ,  pour  altérer  8c  broyer  la  nour¬ 
riture  qu  on  leur  donne,  l’effort  qu’ils  font  obligé  de  faire, 
renouvelle  l’hémorragie  ;  c’eft  pourquoi  il  vaut  mieux 
donner  des  nourritures  legeres  8c  en  petite  quantité. 

Hémorragie  des  poumons. 

.  avons  traite  de  cette  efpece  d’hémorragie  à  l’ar¬ 
ticle  Crachement  de  fang  ,  Hémoptyiïe.  Voye?  ces  deux 
articles . 

De  VHémorragie  de  gencives. 

Cette  maladie  ell  rarement  funefie.  Les  perfonnes  qui 
y  fujettes  ,  ont  ordinairement  quelque  vice  particu¬ 
lier,  comme  une  molleffe  &un  relâchement  dans  toutes 
les  gencives  ,  occafionnés  par  la  carie  ,  par  le  fcorbut , 
ou  par  l’acrimonie  particulière  de  la  falive  8c  du  fang. 

Quand ^  1  hémorragie  des  gencives  eft  habituelle,  8c 
qu  elles  n  efl  point  confidérable,  il  e fl  inutile  d’y  apporter 
aucun  re  me  de  j  il  fuffît  fimplement  ,  quand  elle  eft  paf- 
lee  ,  de  fefervir  du  gargarifme  fuivant: 

Prenez  ,  D  eau  de  Plantain  ,  quatre  onces. 

De  fang-Dragon  ,  demi  gros. 

De  fel  de  Saturne  un  gros. 

Melez  le  tout ,  8c  mettez  une  cuilerée  de  cette  liqueur 
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dans  un  verre  d’eau  ,  pour  vous  gargarifer  plufieiirs  fois 
dans  ïe  jour. 

On  peur  auffi  faire  bouillir  une  poignée  de  mille-feuille* 
&  autant  de  fanicle  dans  une  chopine  de  lait  ,  jufqifà 
ce  qu’elle  foit  réduite  à  un  demi-fetier  ,  pour  fe  garga- 
rîfer  ,  comme  ci-deffus. 

Quand  l’hémorragie  des  gencives  eft  occafionnée  par 
la  carie  des  dents  ,  c’eft  l’affaire  du  dentifte  -,  auquel  il 
faut  fe  confier  ,  pour  les  nettoyer  ou  pour  les  arracher. 

L’hémorragie  des  gencives  ,  accompagnée  de  fcorbut  5 
fe  guérit  par  les  remedes  appropriés  à  cette  maladie. 
V oye\  Scorbut. 

L’hémorragie  des  gencives ,  qui  reconnoît  pour  caufe 
Facrimonie  de  la  falive  ,  exige  le  même  traitement  que 
l’acrimonie  des  humeurs  en  général.  Voye %  Acrimonie. 
On  fe  contentera,  dans  ce  cas  ,  de  faire  ufage  des  garga- 
liimes  adouciffans  ,  comme  du  lait  chaud  ,  une  décoc¬ 
tion  d’orge  &  de  rizjquelques  figues  graffes  bouillies  avec 
le  miel  dans  de  l’eau  ,  font  auffi  très-efficaces. 

Les  hémorragies  des  gencives  qui  furviennent  à  la 
fuite  de  l’extirpation  d’une  dent ,  font  quelquefois  très- 
dangereufes.  Comme  les  vaiffeaux  qui  font  ouverts  ,  fe 
trouvent  ordinairement  enfoncés  dans  l’alvéole  ,  il  eft 
difficile  d’y  porter  les  remedes  propres  à  arrêter  l’hémor¬ 
ragie.  Quand  elle  eft  confidérable  ,  il  faut  avoir  recours 
à  la  faignée  au  pied  ,  aux  bains  tiedes  des  parties  infé¬ 
rieures  5  aux  compreffes  d’eau  très-froides  ,  apliquées 
fur  les  gencives,  &  à  la  glace  infinuée  dans  l’alvéole.  On 
peut  faire  ufage  auffi  de  tous  les  remedes  que  nous  avons 
indiqués  à  l’article  Hémorragie  du  nez. 

Si  ces  remedes  ne  produifoient  aucun  effet,on  appîique- 
roit  fur  les  vaiffeaux  ouverts  un  peu  d’agaric  de  chêne 
bien  battu  ,  que  l’on  renouvelleroit  de  tems  en  tems  ,  ou 
Fon  porteroit  fur  la  partie  un  petit  bouton  de  vitriol  „ 
pour  cautérifer ,  s’il  fe  peut  ,  les  petits  vaiffeaux  d’où 
part  le  fang. 

Si  cependant  l’hémorragie  venoit  de  quelque  partie 
ïnacceffibîe  aux  remedes  ,  il  faudroit  infirmer  dans  l’ai- 
véolè  de  la  cire  très-  molle  3  que  l’on  comprimeroit  h 
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plus  quhl  f«roit  pofîible  ,  6c  que  l’on  laifleroit  jufqu’àce 
que  les  vaifleaux  fufTent  parfaitement  ccnfolidés. 

On  obievera  ,  dans  le  refte  du  traitement ,  toutes  les 
précautions  prelcrites  dans  l’hémorragie  du  nez. 

Hémorragie  de  l'ejiomac» 

C’eft  une  des  plus  funeftes  hémorragies  auxquelles  on 
peut-être  expolé.  Le  peu  de  facilité  que  l’on  a  pour  appli¬ 
quer  les  remedes  ,  6c  la  nécellité  où  l’on  eft  de  prendre  de 
la  nourriture  qui  charge  cette  partie  ,  dans  le  tems  qu’elle 
mal  affeftée  ,  la  grofTeur  des  vaifleaux  de  î’eftomac  y 
tout  rend  cette  efpece  d’hémorragie  dangeteufe. 

Piufîeurs  caufes  peuvent  donner  naiffance  à  l’hémor*- 
tagie  de  l’eftomac ,  comme  la  plénitude  ,  la  chaleur  ,  les 
çfForts  violens,  occalionnés  par  le  vomiffement  ,  les  en- 
gorgemens  particuliers  à  la  fuite  d’une  inflammation 
dans  la  partie  ,  l’introduftions  des  poifons  ,  ou  de  quel¬ 
ques  corps  étrangers. 

On  reconnoît  1  hémorragie  de  l’eflomac  ,  par  le  vomif¬ 
fement  de  lang  qu’éprouve  le  malade  plulieurs  fois  par 
jour  ,  par  un  fentiment  de  pefanteür  à  l’eftomac  ,  par 
des  dégoûts  ,  des  naufées  ,  6c  un  goût  de  fang  qui 
revient  à  la  bouche. 

L’hémorragie  caufée  par  la  plénitude  ,  fe  traite  par  la 
faîgnée  ,  les  délayans  ,  le  repos  6c  la  grande  diète.  Celle 
qui  vient  de  la  chaleur  fe  traite  à-peu-près  de  meme  ,  à 
1  exception  des  faignées  qui  doivent  être  moins  nom- 
breules  ,  6c  des  boiffons  que  l’on  doit  rendre  beaucoup 
plus  rafraîchiflantes  }  la  limonade  très-fraîche  eft  la  meil¬ 
leure  boiflbn  qu’on  puifle  donner  dans  ce  cas  ,  fur-tout 
lorfqu’on  y  ajoute  vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol  fur 
une  pinte.  Ces  deux  efpeces  d’hémorragie  ont  des  lignes 
particulier ,  qui  font  ceux  de  la  pléthore.  \oye\  Plé¬ 
thore  vraie  G-  Pléthore  fausse. 

Quand  lhémoragie  de  l’eftomac  eft  occafionnée  par 
des  efforts  violens  ,  il  fautlaiffer  l’eftomac  dans  un  calme 
profond  ,  en  ne  lui  donnant  aucune  efpece  de  nourri¬ 
ture  à  digérer  ,  en  faifant  précéder  les  faignées ,  les  lav«- 
rnens  ,  ôc  en  mettant  la  malade  à  l’ufage  des  bouillons 
iuivans  ,  qu’il  prendra  pour  boiflbn  6c  pour  nourriture  ^ 
pendanttrois  jours. 


462  (HEM) 

Prenez  ,  Un  Poulet  maigre  ,  que  vous  farcirez  aveô 
dos  feuilles  de  Nénuphar. 

De  BourÊ:he  ,  coupées  bien  menues  % 
de  chaque  une  demi-poignée . 

Des  quatres  Semences  froides  ,  quatre  o/i» 
ces . 

Vous  ferez  bouillir  îe  tout  dans  trois  pintes  d’eau  pour 
réduire  à  trois  chopines.  Paffez  pour  en  donner  un  petit 
verre',  toutes  les  heures  ,  au  malade  ;  on  lui  fera  prendre 
en  même  tems  le  looch  que  nous  avons  décrit  dans  le 
crachement  de  fang.  Yoye\  Crachement  dë  sang  , 
ou  le  julep  décrit  ci-deffus.  Voye^  HEMORRAGIE  DU 
NEZ. 

La  décoftion  fuivante  eft  un  des  remedes  les  plus  effi¬ 
caces  dans  toutes  les  hémorragies  intérieures. 

Prenez  ,  D’Agaric  de  chêne ,  deux  gros. 

Faites  le  bouillir  avec  une  bonne  pincée  de  fleurs  de 
fanicle  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour  réduire  à  une  chopi- 
ne.  Palfez  la  liqueur  pour  en  donner  un  verre  toutes  les 
quatre  heures. 

Quand  on  fera  parvenu  par  les  faignées  répétées  ,  par 
les  bouillons  &  les  tilanes  que  nous  avons  prefcrites  ,  à 
arrêter  le  vomiffement  de  fang  ,  il  faut  tâcher  d’évacuer 
celui  qui  peut  être  amaffé  dans  l’eftomac  ,  ce  qui  eft  allez 
difficile  à  faire  ,  parce  qu’il  eft  à  craindre  que  l’effet  du 
p.urgaif  ne  renouvelle  l’hémorragie.  On  ne  doit  par 
conféquent  rifquer  un  purgatif,  que  quand  il  y  aura  au 
moins  fix  jours  que  le  malade  n’aura  eu  ni  naulée  ni  vo- 
miffement  ,  qnand  on  ne  fentira  plus  à  la  région  de 
l’eftomac  un  battement  c'onlidérahle  ,  en  un  mot  ,  quand 
on  fera  prefque  sûr  par  les  laignées,  la  diète  ,  les  boiffons 
&  les  remedes  ,  que  l’ouverture  du  vaiffeau  doit  être 
cicatrifée.  Pour  lors  on  pourra  tenter  la  médecine  fui- 
vante  : 

Prenez  ,  De  racine  de  grande  confonde  ,  une  once • 

De  feuilles  de  Plantain  s  une  poignée . 

De  follicules  de  Séné  un  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau,  jufqu’â 
la  réduâion  de  la  moitié.  Ajoutez  eniuiteo 
Deux  onces  de  Manne. 
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Une  once  de  Catholicon  double  ? 
pour  prendre  en  deux  verres,  le  matin  à  jeun,  à  une  heure 
&  demie  de  diftance  l’un  de  l’autre,  Après  cette  purga¬ 
tion  ,  on  fera  prendre  au  malade  pendant  quelques  jours 
une  tilane  de  grande  confoude  &  de  riz,  en  le  tenant  en 
meme  tems  aux  bouillons  ,  dans  lefquels  on  pourra  dif- 
foudre  un  jaune  d’œuf,  &  à  un  peu  de  foupe. 

Quand  1  hémorragie  de  l’eftomac  furvient  ,  par  rap¬ 
port  a  quelqu’inflammation  ou  quelqu’engorgement 
dans  les  parties  voifines  ,  elle  exige  le  même  traitement 
que  l’inflammation  :  \oye\  Inflammation  ,  à  l’ex¬ 
ception  que  les  laignees  doivent  être  phis  fréquentes  s 
la  diete  la  plus  ievere  ,  ôc  que  l’on  ne  doit  faire  ufage  que 
des  adouciflans  ,  &  point  du  tout  des  remedes  aftrin- 
gens  ,  ni  de  purgatifs  ,  &  mettre  le  malade  à  l’eau  de 
poulet ,  décrite  ci-deflus. 

f  ^es  hémorragies  d’eftomac  produites  par  les  corps 
etrangers  ,  comme  les  os  ,  les  épingles  ,  &c.  font  les 
plus  dangereufes  ;  il  eft  prefque  même  impoffible  de 
les  guérir  ,  a  moins  que  le  corps  étranger  ne  foit  allez 
petit  ,  &  place  de  façon  qu’il  puifle  fe  faire  jour  par  les 
ïnteftins  :  on  doit ,  dans  cette  hémorragie  ,  comme  dans 
les  autres,  faire  ufage  des  faignées  abondantes ,  de  l’eau 
de  poulet  ,  de  huileux  pris  en  grande  quantité  ,  tant  en 
boifton  qu’en  lavement. 

.  Les  hémorragies  d’eftomac  produites  par  l’introduc- 
îion  aes  poifons,  exigent  des  faignées  moins  fréquentes, 
beaucoup  de  boiftons  délayantes  }  &  même  quand  il  eft 
encore  tems  ,  c  eft-a-dire  qu’il  n’y  a  pas  long-tem's 
que  le  poifon  elt  avale  ,  il  faut  faire  prendre  au  malade 
deux  grains  d’émétique  en  lavage.  Les  efforts  du  vornif- 
fement  augmenteront  l’hém#rragie  pour  l’inftant ,  maïs 
elle  diminuera  apres  %  par  l’évacuation  des  matières  âcres 
&  corrofives  du  poifon  :  après  l’ufage  de  l’émétique  , 
les  remedes  les  plus  prompts  &  les  plus  convenables  font 
les  mucilagineux  unis  aux  huileux:  on  peut  aufli  faire  un 
looch  de  la  maniéré  fuivante  : 

Prenez  ,  De  gomme  Adragant  dijfoute  dans  de  Veau  # 
une  once. 

X)  huile  d  Amande  douce  ,  quatre  onces» 
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Mêlez  le  tout  dans  un  mortier  ,  avec  lin  ou  deux  jaunef 
d’œufs  bien  battus  &  bien  broyés  enfemble  :  quand  k 
mélange  fiera  fait ,  ajoutez 

D'yeux  d'EcreviJfe  ,  une  demi- once. 

De  fyrop  de  Guimauve  ,  une  once  G-  demie . 

Mêlez  le  tout  ,  pour  donner  par  cuillerée  ,  de  demi- 
heures  en  demi-heures ,  ou  plus  fouvent ,  fi  le  cas  eft  pref- 
fantj  il  faut  continuer  l’ufage  de  ce  looch,  jufqu’à  ce  qu’on 
ne  fente  plus  aucune  douleur  intérieure  ,  &  qu  il  ne 
vienne  plus  de  fang  ;  après  quoi ,  on  purgera  le  malade 
avec  quatre  onces  de  cafte  en  bâton  ,  bouillies  dans  une 
chopine  d’eau  ,  à  laquelle  011  ajoutera  deux  onces  de 
manne  &  une  once  de  cathoiicon  double  ,  pour  prendre 
en  deux  verres  ,  à  deux  heures  de  diftance  l’un  de  l’autre; 
&  on  mettra  le  malade  au  lait  ,  pour  toute  nourriture  , 
pendant  quinze  jours. 

Hémorragie  des  intestins. 

Les  hémorragies  des  inteftins  font  moins  communes 
que  toutes  celles  des  autres  parties  du  corps  ;  quand  les 
vaiffeaux  s’ouvrent  dans  les  inteftins,  le  fang  s’y  accumu¬ 
le  ,  ou  il  fe  fait  jour  par  les  parties  inférieures  :  on 
voit  les  exemples  du  premier  cas  dans  la  maladie  noire  , 
&  du  fécond  dans  la  dyftenterie  &  le  flux  du  fang.  Nous 
avons  traité  de  la  dyftenterie  à  fon  article.  Voye%  Dys- 
SENTERIE.  Nous  allons  fuivre  ici  le  flus  de  fang  ôc  la 
maladie  noire. 

Le  flux  de  fang  fe  déclare  toutes  les  fois  qu’il  y  a  quel¬ 
ques  vaiffeaux  fanguins  qui  s’ouvrent  dans  les  inteftins  : 
ou  il  eft  accompagné  de  douleur  ,  de  chaleur  ,  de  fievre  , 
ou  il  11’eft  fuivi  d-aucun  accident.  Dans  le  premier  cas  , 
il  faut  faire  beaucoup  plus  d'ufage  des  faignées,  de  dé- 
layans  ,  des  lavemens  ,  de  l’eau  de  poulet  comme  nous 
l’avons  décrit  à  l’arîfcle  Hémorragie  d’eftomac. 

Quand  ,  malgré  ces  remedes  ,  les  douleurs  fubfiftent* 
on  peut  faire  ufage  de  la  tifane  luivante  : 

Prenez  ,  De  Ki \  lavé  ,  deux  cuillerées. 

Une  tête  de  Pavot  coupée  par  tranche  avec  les 
graines. 

Mettez  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  ,  que  vous  ferez 
bouillir  jufqu’à  la  réduction  de  trois  demi-fetiers  ;  p allez 

la 
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la  liqueur  dont  on  prendra  un  verre  toutes  les  trois  heu* 
res. 

Si  la  douleur  ne  fe  calmoit  points  &  que  le  flux  de 
iang  continuât  toujours  ,  il  faudroit  encore  avoir  recours 
t  la  laignee  ,  aux  lavemens  &  aux  adouciffans  5  au  refte 
il  faut  prendre  dans  cette  mai-adie  les  précautions  ufitées 
dans  1  hémorragie  en  général. 

La  troifieme  efpece  d’hémorragie  des  inteflins  eft 
celle  qu’on  appelle  la  maladie  noire  ;  elle  s’annonce  par 
im  fentiment  de  peianteur  ,  de  douleur  au  bas-ventre  * 
par  des  défaillances  &  des  foiblefles  continuelles  ,  par  des 
naulies  ,  par  des  vomiflemens  &  des  déjeftions  pas  bas 
d  une  matière  noire  comme  de  l’encre  ,  &  épaifle  com¬ 
me  de  la  colle  ,  qui  eft  d’une  puanteur  exceflive. 

La  caufe  de  cette  maladie  eft  un  fang  diflous ,  qui 
ronge  la  texture  des  vaifleaux  ,  qui  s’épanche  dans  les 
snteftins  ,  &  qui  acquiert  la  couleur  &  l’odeur  propres  à 
cette  maladie. 

,  °n  r-emédie  à  cet  accident  ,  en  faifant  d’abord  tirer 
cm  fang  du  bras  ,  fi  les  forces  le  permettent  j  car  comme 
cette  maladie  efl  accompagnée  de  défaillances  fréquen¬ 
tes  ,  la^  faignée  peut  être  quelquefois  très-nuifible  ;  il 
vaut  mieux  ,  en  ce  cas ,  commencer  par  faire  prendre  au 
malade  deux  grains  d’émétique  ,  afin  de  faire  évacuer 
cette  matière  par  haut  &  par  bas  :  il  eft  pourtant  eiTen- 
îiel  d  obferver  que  fi  i’hémorragie  eft  confîdérable  ,  le 
vomiflement  pourroit  encore  l’augmenter  :  il  vaut  mieux 
pour  lors  employer  les  lavemens  &  les  boifTons ,  telle 
que  la  limonade  ou  le  fyrop  de  vinaigre  délayé  dons  de 
I  eau  5  ou  ,  fi  l’on  aime  mieux  ,  on  peut  faire  une  tifane 
avec  du  fuc  d’oieille  dans  de  l’eau  ,  à  la  dofe  ,  par  exem¬ 
ple  ,  de  quatre  onces  fur  une  pinte  ,  à  laquelle  ©n  ajou¬ 
tera  vingt  gouttes  d’efprit  de  vitriol  :  il  faut  que  le  ma¬ 
lade  prenne  ,  le  plus  fouvent  qu’il  pourra  ,  ces  fortes  de 
boifTons  ,  pour  rafraîchir  &  tempérer  le  feu  intérieur  des 
entrailles. 

,  Quand  on  aura  ,  pendant  quelques  jours  ,  fuivi  ce 
régime  ,  on  pourra  faire  ufage  d’une  eau  de  cafle  Iegeres 
en  plutôt  d  une  eau  de  tamarins  3  faite  avec  deux  onces 
Tome  L  G  g 
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rie  tamarins  bouillies  légèrement  dans  un  dcmi-fetier 
d’eau  ,  en  ^  ajoutant  un  gros  de  Tel  de  Gîauber  &  une 
once  de  fyrop  de  limon  ,  pour  une  prife. 

Quand  les  forces  iont  tres-abbatues  ,  on  peut  ajouter 
dans  les  boiffons  un  peu  d’eau  de  cannelle  ou  quelques 
gouttes  d  eau  de  fleurs  d’orange  j  on  repurgera  le  ma¬ 
lade  ,  de  trois  jours  1  un  7  juiqu’à  ce  qu’on  n’apperçoîv©' 
plus  de  matière  noire  dans  fes  excrémens  5  &  pendant 
tout  fon  traitement  ,  on  lui  fera  prendre  des  bouillons 
faits  avec  moitié  bœuf  ,  moitié  volaille  &  un  peu  de  veau. 
Qn  ne  paffera  a  la  nourriture  folide  ,  que  quand  il  n’y 
aura  plus  ni  fievre  ,  ni  dégoût  7  ni  matière  noire  dans  les 
feiles  :  on  finira  par  mettre  le  malade  au  lait  pendant  une 
quinzaine  de  jours ,  en  y  ajoutant  fur  chaque  verre  une 
cuilleree  ou  deux  de  lue  dépuré  de  creflon  }  mais  on  ne 
fera  ufage  du  lait  ,  que  quand  le  malade  aura  été  fuffi- 
famment  purgé  ,  &  qu’il  n’y  aura  plus  de  fievre. 

Hémorragie  de  Vanus. 

Nous  traiterons  de  cette  maladie  à  l’article  Hémor- 
riioïde*  Voye\  Hémorrhoïde. 

Hémorragie  par  la  matrice. 

ijgs  femmes  iont  lujettes  tous  les  mois  à  cette  hémor¬ 
ragie  j  mais  comme  elle  leur  eft  falutaire  ,  nous  n’en 
traiterons  point  ici  comme  maladie.  Voye\  Mois  RÈ¬ 
GLES. 

Quand  cette  hémorragie  à  laquelle  les  femmes  font 
£11  jettes  3  eft  trop  abondante ,  elle  dégénéré  en  perte  : 
Voye%  PL  rte  }  quand  elle  eft  en  trop  petite  quantité  ,  on 
la  traite  par  les  remedes  convenables.  Yoye%  Suppres¬ 
sion  DES  RÈGLES. 

Au  refte  ,  il  faut  obferver  fur  les  hémorragies  en  gé¬ 
néral  ,  que  les  fa  ignée  s  y  fontprefque  toujours  néceffai- 
res  5  a  moins  qu’elles  ne  ioient  contre-indiquées  par  la 
grande  foibieflè  ,  par  l’âge  ,  &  qu’elles  ne  foient  une 
fuite  de  la  difiolution  du  iang  ,  comme  la  pulmonie  de 
le  feorbut  j  dans  ces  fortes  de  cas  ,  la  faignée  eft  mor¬ 
telle  :  il  faut  au  contraire  tâcher  d’enchaîner  ce  liquide  , 
&  l’arrêter  dans  fes  vaifleaux  par  toutes  fortes  de  rente- 
des»  Voyez  Dissolution  du  sang. 
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Hémorragie  des  plaies  confidèralles . 

Les  hémorragies  confidérables  qui  furvieniîent  à  la 
fuite  des  blefliires  ,  des  chutes  ,  des  plaies  ,  font  celles 
qui  exigent  les  plus  de  faignées  ,  le  plus  de  diète  ,  de 
boifions  ,  de  lavemens  ,  de  repos  &  de  tranquillité  :  il 
faut  même  laigner  ces  malades  jufqu’à  ce  qu’ils  tombent 
en  foiblelTe  ;  on  évite  par  ce  moyen  le?  engorgemens  , 
les  dépôts  :  la  fuppuration  efi  moins  abondante  &  les  ac- 
cidens  font  moins  funeftes }  il  faut  donc  fe  donner  bien 
de  garde  ,  comme  font  des  gens  imprudens  Ôc  mal  inf- 
truits  ,  d’avoir  recours  ,  en  ce  cas  ,  aux  cordiaux  ,  com¬ 
me  pu  vin  8c  aux  liqueurs  fpiritueufes  ;  c’efl  cette  mau- 
vaile  méthode  qui  fait  périr  une  partie  des  bleffés.  Il  eft 
effentiel  ,  dans  les  blelîures  confidérables  ,  d’être  au 
moins  les  deux  ou  trois  premiers  jours  à  ne  prendre  que 
des  tiianes  d’eau  de  poulet  &  des  lavemens  ,  au  bout  def- 
quels  on  peut  donner  du  bouillon  au  malade  ,  à  propor¬ 
tion  que  fes  forces  l’exigeront ,  &  que  fa  blefiure  paroî- 
tra  moins  dangereufe. 

HEMORRHOIDES  ,  f.  f.  pl.  C’efi  un  écoulement 
de  fang  par  les  vaifieaux  de  l’anus.  On  appelle  auffi  hé- 
morrhoïdes  la  tumeur  8c  le  gonflement  des  vaifieaux  hé- 
morrhoïdaux. 

On  diflingue  les  hémorrhoïdes  en  internes  ou  exter¬ 
nes  5  les  premières  font  cachées  dans  le  reftum  ;  les  der¬ 
nières  paroifient  au  dehors.  On  donne  auffi  le  nom  d’hé- 
morrhoïdes  ouvertes  à  celles  qui  fuient,  8c  d’hémorrhoï- 
nes  aveugles  â  celles  qui  ne  coulent  point  ,  &  qui  ne 
confident  que  dans  un  gonflement  des  vaifieaux  hémor- 
rhoïdaux  ;  ce  qui  forme  quelquefois  un  paquet  confidé- 
rable  à  l’anus. 

La  caufe  prochaine  des  hémorrhoides  vient  de  la  dif¬ 
ficulté  que  le  fang  trouve  à  circuler  dans  les  veines  hé- 
morrhoïdales  ,  à  caufe  de  leur  fituation  perpendiculaire  , 
&  à  retourner  dans  le  foie  par  la  veine-porte. 

On  doit  regarder  comme  caufe  accefîoire  ,  la  foiblefle 
8c  la  mollefie  des  vaifieaux  de  cette  partie  ,  tout  ce  qui 
augmente  la  quantité  ,  la  chaleur  8c  l’épaifliflement  du 
fang  j  de*là  vient  que  ceux  qui  font  d’un_  tempérament 
lâche  ,  fpongieux  8c  gras  ,  dont  les  vaifieaux  font  gros 
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&  remplis  de  fang  r$  qui  font  bonne  chere  ,  &  mènent 
une  vie  fédentaire  ,  ou  qui  font  nés  de  parens  qui  ont  été 
fujets  eux-mêmes  à  cette  maladie  ,  font  beaucoup  plus 
expofés  que  les  autres  à  des  évacuations  hémorrhoïdales 
exceffives ,  de- la  vient  encore  que  l'ufage  trop  fréquent 
des  purgatifs  violens  ,  des  préparations  chaudes  ,  des 
alimens  échauflans  ,  l’interruption  des  faignées  ,  ou  la 
fuppreflïon  de  quelques  évacuations  aufquelles  on  eft  ha¬ 
bitué  ;  les  pallions  fur-tout ,  la  colere  &  le  chagrin  ,  les 
exercices  violens  ,  produifent  les  hémorrhoïdes.  Une 
des  caufes  occalîonnelles  les  plus  communes  de  cette  ma¬ 
ladie  ,  c’elt  l’obflruÊHon  du  foie  ,  de  la  rate  ou  de  quel¬ 
ques  vifceres  du  bas-ventre  ,  aufli  voit-on  ceux  qui  font 
fujets  aux  hémorrhoïdes  avoir  le  vilage  jaune  ,  ce  qui 
prouve  que  le  foie  fait  mal  fes  fondions. 

Les  hémorrhoïdes  ne  font  pas  toujours  funelles  *  & 
n’exigent  pas  qu’on  y  apporte  des  remedes.  Cette  évacua¬ 
tion  elt  quelquefois  falutaire  }  la  nature  fe  débarralfe  par 
cette  voie  d’un  fang  inutile  qui  s’amalfe  dans  le  corps  , 
&  qui  pourroit  y  caufer  de  grands  ravages }  aulïi  voit- 
on  des  hommes  qui  font  par  cette  partie  réglés  comme 
les  femmes. 

Il  eft  aifé  de  voir  ,  quand  cette  évacuation  elt  falutaï- 
re  ,  par  la  legéreté  qu’elle  donne  au  corps ,  &  lorfque  le 
„  malade  a  plus  d’appétit  ,  &  qu’après  cette  évacuation  ,  il 
fe  fent  plus  fort  qu’auparavant. 

Il  ne  faut  point ,  dans  ces  circonltances ,  employer  de 
remedes  propres  à  arrêter  cette  évacuation  \  il  faut  au 
contraire  la  favorifer  :  car  la  fanté  &  la  vie  en  dépen¬ 
dent  $  ainlî  ceux  qui  font  fujets  à  ce  flux  périodique  5 
peuvent  faire  ufage  ,  à  l’approche  du  tems  de  cette  éva¬ 
cuation,  d’une  infulion  de  feuilles  de  véronique  mâle  dans 
de  l’eau  ,  à  laquelle  on  ajoûtera  une  pincée  très-legere 
de  mélilTe  cîtronelle  ,  dont  ils  boiront  trois  ou  quatre 
verres  par  jour  ,  cinq  ou  fx  jours  avant  l’apparition  du 
flux. 

Toute  l’attention  que  doivent  faire  ceux  qui  font  dans 
ces  cas  ,  c’eft  d’éviter  les  alimens  échauffans  &  âcres  , 
les  vins  fpiritueux  ,  les  exercices  trop  violens  ,  les  cha« 
grins  cuifans ,  &  tout  ce  qui  peut  épaiffîr  leur  fang  , 
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comme  Pair  épais  ôc  grofïier  ,  les  fruits  aigres  ôc  cruds  , 
le  laitage  ,  le  fommeil  trop  long  ,  &  le  trop  peu  d’exer¬ 
cice  5  comme  cette  évacuation  eft  de  cette  maniéré  moins 
une  maladie  ,  qu’une  indilpofition  5„nous  ne  nous  y  ar¬ 
rêterons  pas  plus  long-tems. 

Des  Hémorrhoïdes  aveugles. 

On  diftingue  deux  fortes  d’hémorrhoïdes  aveugles  ; 
les  unes  font  internes  ,  ôc  les  autres  externes. 

Les  hémorrhoïdes  internes  font  occalionnées  ,  ainfx 
que  les  externes  ,  par  l’engorgement  du  fang  dans  les 
vaifleaux  hémorrhoïdaux  ,  qui  rempent  autour  de  l'ex¬ 
trémité  de  î’inteftin  reftuin  ,  5c  qui  ne  font  point  appa¬ 
reils  à  l’extérieur  ,  qui  forment  un  poids  Ôc  une  douleur 
confidérablc  ,  accompagnés  quelquefois  d’élancement  5c 
de  puîfation.  Les  hémorrhoïdes  externes  font  au  cou* 
traire  apparentes  ,  5c  même  plus  douloureufes  que  les 
internes  7  parce  qu’elles  forment  un  paquet  de  vaifleaux 
très-fenfibles  5  que  le  frotement  continuel  irrite  5c  en¬ 
flamme. 

Il  y  a  deux  tems  à  confidérer  dans  les  hémorrhoïdes  , 
celui  de  l’inflammation  ,  ôc  celui  de  la  réfolution. 

-  Dans  le  tems  de  l’inflammation  ,  les  douleurs  font  très- 
aiguës  ,  le  gonflement  confidérable  ;  les  chairs  font  du¬ 
res  ,  rouges  ,  animées  :  on  lent  à  la  partie  des  élance- 
mens  5c  des  pulfations  très-vives ,  accompagnés  quelque¬ 
fois  d’accès  de  fievre  ;  il  faut  dans  ce  cas  avoir  recours  à 
la  faignée  ,  comme  au  remede  le  plus  efficace  pour  ré- 
foudre  l’inflammation  :  on  donnera  en  même  tems  des 
boiflons  délayantes  ,  telle  qu’une  décoflion  de  racine  de 
chiendent ,  de  feuilles  de  mauve  ,  de  guimauve  ôc  de  grai¬ 
ne  de  lin.  On  appliquera  fur  la  partie  ,  fl  les  hémorrhoï¬ 
des  font  externes  ,  notre  cataplafme  anodin  :  Voye^  Ca¬ 
taplasme  ;  5c  fl  les  douleurs  ne  s’y  oppofent  pas  ,  on 
donnera  quelques  lavemens  avec  le  fon  5c  la  graine  de 
lin  :  fi  les  hémorrhoïdes  font  internes  ,  011  injeffcera  plu- 
lieurs  fois  par  jour  ,  par  le  moyen  d’une  petite  feringue 
à  injection  ,  une  décoââon  de  racine  de  guimauve  ou  du 
lait  chaux  j  fl  l’on  aime  mieux  ,  on  aura  recours  aux 
trochifques  fuivans  : 

Prenez  ,  De  femences  de  Laitue . 
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De  femences  de  Pourpier. 

De  Pavot  blanc . 

De  Concombre  ,  de  chaque  cinq  gros . 

De  fuc  de  RéglifTe. 

D’/îmydon. 

De  gomme  Adragant  ,  de  chaque  un  gros 
demi. 

„  Formez  de  trochifques  avec  le  mucilage  de  pfillium  3 
appelle  en  François  Herbe  aux  puces . 

On  réduira  enfemble  en  pâte  les  femences  ,  on  mettra 
en  poudre  féparément  l’amydon  &  la  gomme  adragant  \ 
on  concaflera  le  Fuc  de  régliffe  ,  on  le  Fera  Fondre  dans 
une  ecuelle  de  terre  ,  Fur  un  petit  Feu  ,  avec  environ  une 
once  de  mucilage  de  pflllium  j  puis  on  mettra  la  matière 
dans  un  mortier  $  on  mêlera  les  Femences  pilées  ôe  les 
poudres  \  on  battra  bien  le  tout  enfemble  ,  pour  faire 
mie  malle  dont  on  formera  des  trochifques  de  moyenne 
groffeur  ,  que  l’on  inlmuera  dans  le  Fondement. 

On  réitérera  la  Faignée,  Félon  le  befoin  ,  c’eft-à-dire  , 
fi  les  douleurs  ne  s’appaifent  point  ,  &  qu’il  y  ait  tou¬ 
jours  les  mêmes  marques  d’inflammation  5  on  pourra  auflï 
appliquer  â  l’extérieur  Fur  les  hémorrhoïdes  gonflées  ÔC 
douloureufes  le  liniment  fuivant  : 

Prenez  ,  De  la  graijfe  de  Porc  non  falée  ou  de  Sain • 
doux  y  une  once . 

Une  coquille  d'Huître  calcinée  &  réduite  en 
poudre . 

Mêlez  le  tout  exactement ,  ôc  faites*en  une  onftion 
Fur  les  hémorrhoïdes  5  ce  qui  Fe  répétera  pendant  quel¬ 
ques  jours  p  ou  bien  Fervez-vous  de  Fonguent  populeum 
ou  du  Fuivant  : 

Prenez  ,  De  bonne  huile  d'Olive  ,  la  quantité  qu'il 
vous  plaira . 

Mettez-en  jufqu’à  la  moitié  dans  une  bouteille  que 
vous  achèverez  de  remplir  de  feuilles  de  bouillon  blanc  5 
expofez  au  loleil  la  bouteille  bien  bouchée  ,  jufqu’à  ce 
que  le  tout  ait  acquis  une  confiflance  de  bouillie  ,  pour 
vous  en  Fervir  en  liniment. 

Quand  l’inflammation  des  hémorrhoïdes  Fera  un  peu 
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tombée  ,  qu  i!  n’y  aura  plus  de  fi  e  vi  e  ,  on  pourra  appli^ 
quer  defius  ,  il  elles  font  externes  ,  la  compolltion  fui- 
ante  : 

Prenez  ,  D’ écailles  i' Huîtres  préparées ,  deux  gras . 

D’Ardoife  pulvérifée  ,  trois  gros. 

De  fel  de  Saturne  ,  deux  gros . 

D’Alun  de  roche  ,  ü/i  gros. 

Pilez  le  tout  en  poudre  très-fine  ,  6c  avec  fuffifante 
quantité  d’onguent  populeum  ou  de  fain-doux  ,  faites  un 
Jiniment  qu’on  appliquera  fur  la  partie  ,  en  le  renou- 
veîîant  deux  fois  par  jour. 

On  pourra  ,  dans  les  hémorrhoïdes  internes  ,  appli¬ 
quer  auffi  le  même  Uniment ,  que  l’on  infinuera  le  plus* 
avant  que  l’on  pourra  ,  en  en  chargeant  un  linge  roulé 
en  trochiique  ,  pourvu  que  les  hémorrhoïdes  foient  , 
comme  nous  venons  de  le  dire  ,  moins  enflammées ,  & 
qu’on  ait  fait  précéder  les  remedes  ei-delTus. 

Des  Hémorrhoïdes  ouvertes. 

Quand  les  hémorroïdes  fluent  ,  elles  font  dans  le  cas 
des  hémorragies  ;  nous  avons  dit  ci-deflus  ,  que  quand 
cet  écoulement  étoit  périodique  ,  6c  par  trop  abondant, 
que  le  malade  en  étoit  loulagé,  il  n’exigeoit  aucun  reme- 
de.  Joÿpz  l’article  Hémorrhoïdes. 

Quand  les  hémorrhoïdes  fluent  en  trop  grande  abon¬ 
dance  ,  6c  qu’elles  jettent  le  malade  dans  l’épuifement 
6c  la  fo-iblefte  ,  il  faut  travaillera  les  arrêter  par  tous  les 
remedes  que  nous  avons  indiqués  à  l’article  Hémorragie, 
qui  font  propres  à  refterrer  le  calibre  des  vailïèaux  ,  ôcà 
arrêter  l’effort  du  fang  ;  mais  il  efl  effentiel  d’obier  ver 
qu’on  ne  doit  faire  ulage  des  aftringens,  de  quelque  na¬ 
ture  qu’ils  foient  ,  que  quand  il  y  a  un  épuiiement  mar¬ 
qué;  autrement  il  vaut  mieux  arrêter  ce  flux  par  l'es  fai- 
gnees  ,  le  repos  ,  la  tranquillité  6c  les  remedes  adoucrf- 
fans  ,  comme  nous  l’avons  marqué  à  l’art-ick  Hémorragie. 
Voyei  HÉMORRAGIE. 

Cure  générale  des  Hémorrhoïdes 

Quand  les  accidens  violens  des  hémorrhoïdes  font 
partes  ,  il  faut  apporter  toute  fon  attention  ,  pour  ernpê- 
chér  la  rechute  ,  fi  elle  eft  nuifible  à  la  fanté  ,  6c  pour 
la  favorifer  ,  fi  elle  eft  falutaïre» 
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Lorfque  les  hémorrhoïdes  font  périodiques  ,  &  que 
la  nâturc  eft  habituée  à  fe  débarraffer,  par  cette  voie, d’un 
fang  inutile, il  eft  effentiel  de  foutenir  cette  évacuation  j 
quand  elles  fe  fuppriment  ,  ôc  que  le  malade  reffent  des 
inquiétudes  aux  hypocondres,des  chaleurs  &  les  douleurs 
d’entrailles  ,  des  courbatures  dans  les  bras  &  dans  les 
jambes  ,  des  vents  ,  des  rapports  ,  de  la  difficulté  de  ref- 
pirer ,  la  fievre  &  des  maux  encore  plus  funeftes  ,  il 
faut  rappeller  ce  flux  ,  avec  tous  les  remedes  propres  à  cet 
effet. 

Si  les  accidens  font  preffans  ,  on  commencera  par 
faire  au  malade  une  faignée  au  pied  $on  lui  trempera  les 
pieds  dans  l’eau  chaude  deux  ou  trois  fois  par  jour  \  on 
J’expdfera  à  la  vapeur  de  la  déco&ion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  lait  de  Vache  ,  une  chopine. 

De  fleurs  de  Mauve . 

De  Bouillon  blanc . 

De  feuilles  de  Pariétaire  ,  de  chaque  une  demU 
poignée . 

Faîtes  bouillir  le  tout  pendant  un  demi-quart  d’heure  , 
verfez-le  enfuite  dans  un  pot  de  chambre  ,  fur  lequel  fe 
placera  le  malade  ,  pour  en  recevoir  la  vapeur  toute 
chaude  j  on  donnera  en  même  tems  des  lavemens  aveç 
ïe  fon  &  la  graine  de  lin  ,  &  on  appliquera  enfuite  fur  la 
partie  le  reftdu  des  plantes  ,  qui  aura  fervi  à  faire  la  dé-» 
co&ion  ci-deffus.  Si  ces  remedes  n’ont  aucun  effet  mar** 
que  ,  on  applique  à  l’anus  les  fangfues  ,  qui  font  les  re~ 
jnedes  les  plus  efficaces  dans  ces  fortes  de  maux. 

Quand  les  hémorrhoïdes  font  inutiles&  préjudiciables 
a  la  fante  ,  il  faut  travailler  à  les  détruire  :  le  régime  en 
ce  cas  eft  une  de  chofes  les  plus  effentielles  j  on  peut 
voir  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus  ,  à  ce  fujet. 

Comme  les  hémorrhoïdes  dépendent  en  général  de 
bien  des  caufes  5  on  ne  peut  réuflïr  à  les  guérir  ,  qu’en 
detruifant  ces  mêmes  caufes  ,  ôc  qu’en  prenant  une  con-» 
duite  oppofee  j  telles  lont  les  payions  vives  ,  les  exerci-» 
ces  violens  ,  les  alimens  chauds  ,  les  vins  fpiritueux  , 

I  interruption  des  faignées  aufquelles  on  eft  habitué  ,  &c, 

II  ne  s’agit  donc  en  ce  cas  ,  que  de  faire  le  contraire  de 
es  qu’on  a  fait  pour  éloigner  le  mal» 


(HEP)  47î 

Cette  indifpofition  dépend  en  général  de  l’épaiffifle- 
ment  du  fang  ,  occafionné  par  un  mauvais  chyle  &  par 
ïa  loiblefle  de  l’eftomac  \  on  doit  employer  les  remedes  , 
&  luivre  la  conduite  que  nous  avons  tracée  dans  l’arti¬ 
cle  boiblefle  d’eftomac. 

Quand  les  hémorrhoïdes  reconnoiflent  pour  caufe 
une  obftru&ion  ou  un  embarras  dans  le  foie  ;  ce  que 
I  on  reconnoit  au  teint  jaune  du  malade  ,  à  la  conftipa- 
tion  habituelle  ,  aux  douleurs  qu’il  relient  au  côté  droit , 
aux  difficultés  qu’il  éprouve  dans  la  digeftion  ,  il  faut 
alors  employer  les  remedes  qui  conviennent  aux  obftruc- 
tions  du  foie.  Voye £  Obstruction. 

HEPATIQUE  (  flux  ).  C’eft  un  cours  de  ventre  fé- 
reux  ,  fanguinolent  ,  femblable  à  de  la  lavure  de  chair  , 
&  qui  eft  fans  tranchée. 

On  reconnoît  cette  maladie  aux  déje&ions  qui  font 
liquides  8c  lemblables  à  de  la  lavure  de  chair ,  8c  elles  ne 

font  accompagnées  d’aucune  douleur  ni  d’aucune  tran¬ 
chée. 

Cette  maladie  dépend  de  la  foiblelTe  8c  de  la  mollefle 
du  foie  ,  de  la  chaleur  &  de  l’acreté  de  la  bile  qui  ,  n’é¬ 
tant  plus  en  état  de  produire  un  bon  chyle  ,  eft  chalfée 
par  les  inteflins  ,  fous  la  forme  de  matières  charnues  & 
pourries.  Tout  ce  qui  peut  enflammer  la  bile  ,  peut  oc- 
calionner  cette  indifpofition  ,  comme  les  fievres  arden¬ 
tes  ,  la  chaleur  trop  grande  des  entrailles  ,  le  trop  grand 
ufage  des  liqueurs  à  la  glace  ,  les  vins  fpiritueux  ,  les 
alimens  chauds ,  âcres  8c  aromatifés  ,  les  médicamens 
violens  8c  les  poifons. 

Plufieurs  auteurs  penfent  que  c’eft  la  propre  fubftance 
du  foie  quife  diftout  ,  8c  qui  ie  fait  jour  par  portion, 
par  la  voie  des  inteftins. 

On  mettra  d’abord  1e  malade  à  l’ufage  du  petit  lait 
clarifie  ,  dans  lequel  on  trempera  à  plufieurs  reprifes  un 
fer  rouge.  Le  malade  en  prendra  une  pinte  par  jour  ,  ce 
cptil  continuera  pendant  tout  le  traitement  ,  en  faifant 
ïifage  ce  la  boifton  qui  fuit  : 

Prerez  ,  De  racine  d'Ofeille  ,  une  once. 

De  feuilles  d’Aigremoine , 
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De  feüilles  de  Chicorée  fauvage  ,  de  chaque 
une  poignée . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  , 
pour  réduire  à  pinte,. 

Ajoutez  enfuite 

De  feuilles  d'AbJinthe  ,  une  pincée* 

De  coriandre  ,  un  gros  , 

que  vous  laifferez  infufer  pendant  un  quart  d'heure  dans 
la  liqueur  ci-deiïus  ,  dans  un  vaifleau  bien  couvert  ,  en 
ütjoûtant  dans  la  colature 

De  fyrop  de  Coing  ,  une  once  &•  demie. 

On  donnera  un  verre  de  cette  boiffon  toutes  les  quatre 
heures  au  malade. 

Quand  on  aura  fuivi  pendant  trois  jours  les  remedes 
que  nous  venons  d’indiquer,  on  purgera  le  malade  avec 
un  gros  de  rubarbe  concaiïee  ,  infufée  dans  une  chopine 
d’eau  fur  des  cendres  chaudes  ,  en  y  ajoûtant 
Une  once  de  fyrop  MagifiraL 

On  lui  donnera  un  verre  de  cette  boiffon  ,  après  l’avoir 
paffée  ,  de  deux  heures  en  deux  heures-j  le  lendemain  il 
reprendra  fes  boilfons  comme  ci-deiïus  ,  en  obfervant 
de  prendre  ,  en  fe  couchant ,  la  potion  fuivante  : 

Prenez ,  D'eau  de  Plantain  ,  trois  onces. 

D'efprit  de  Vitriol ,  quinze  gouttes* 

De  fyrop  de  Kofes  féches  ,  une  once . 

Mêlez  pour  une  feule  prife. 

Il  faudra  purger  le  malade  au  bout  de  trois  jours  , 
comme  ci-deffus. 

Comme  dans  cette  maladie  le  corps  efl  fujet  à  tomber 
dans  un  amaigriffcment  confidérable  ,  il  faut  avoir  loin 
de  donner  plus  fouvent  des  bouillons  ,  que  dans  toute 
autre  maladie  ,  &  de  ramener  peu-à-peu  le  malace  à  la 
nourriture  folide  *,  on  peut  ,  par  exemple  ,  délayer  un 
jaune  d’œuf  dans  fon  bouillon  ,  &  lui  donner  de  a  crè¬ 
me  de  riz  bouillie  &  réduite  en  conliftance  d’une  bauillie 
legere.  Après  l’ufage  des  remedes  ci-defiiis  indiqué  ,  on 
peut  employer  l’opiat  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D'extrait  d'Enula-campana . 

De  Genièvre  ,  de  chaque  deuc  gros , 
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De  confeôlion  Alkermes  ,  un  gros. 

De  Safran  de  Mars  apéritif ,  demi' once. 

De  Rubarbe  en  poudre  ,  un  gros. 

D'Aloés  en  poudre  ,  un  fcrupule. 

De  gomme  Ammoniac  ,  deux  gros. 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifaiite  quantité  dé  fyrop 
d’ablinthe  ,  pour  en  faire  un  opiat  ,  dont  le  malade  pren¬ 
dra  un  demi-gros  le  matin  en  fe  levant  ,  &  autant  fur 
les  lix  heures  du  foir  ,  ou  bien  on  fera  ufage  des  pilu¬ 
les  qui  fuivent  : 

Prenez  ,  De  Savon  de  Venife  ,  deux  gros. 

De  Magnéjie  blanche ,  un  gros  6-  demi. 

De  Succin. 

De  Nître  pulvérifé  ,  de  chaque  un  gros. 

De  Safran  de  Mars  préparé  à  la  rofée  ,  deux 
fcrupules. 

Mêlez  le  tout  avec  füffifante  quantité  de  gomme  adra- 
gant }  faites  des  pilules  dupoids  de  dix  grains.  Il  en  pren¬ 
dra  une  toutes  les  trois  heures  ,  en  buvant  par-deflus  uti  ' 
verre  d’iufuhon  de  véronique:  on  obfervera  de  fe  purger 
au  commencement  &  à  la  fuite  de  ces  pilules. 

On  appliquera  fur  la  région  du  foie  le  cataplafme  fui- 
vant  : 

Prenez  ,  De  feuilles  d'Endive  ou  Scariole, 

De  Chicorée  fauvage ,  de  chaque 
une  poignée. 

De  Gufcute.  . 

D'Abfimhe  ,  de  chaque  une  demi- 
poignée. 

De  fleurs  de  Rofe  rouge  ,  une  pincée. 

D'f voire  brûlé  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau,  pour  ré¬ 
duire  à  la  moitié. 

Ajoutez  enfuite 

De  fort  Vinaigre  9  deux  onces. 

Appliquez  le  tout  chaudemënt  fur  la  partie  ,  ayant 
foin  de  faire  réchauffer  le  cataplafme  -,  quand  il  eft  re¬ 
froidi. 
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HEPATITE  ,  f.  f.  maladie  du  foie  ,  qui  confiée  dani 
fon  inflammation. 

h  reconnoit  cette  maladie  à  une  douleur  vive  au 
coté  droit ,  accompagnée  de  pefanteur,  de  chaleur  ,  de 
îenfion  dans  la  partie  ,  avec  des  urines  crues  ,  des excré- 
mens  blanchâtres  ,  une  bouche  amere  ,  des  naufées  & 
quelquefois  des  vomiftemens. 

L  inflammation  du  foie  vient  de  l’engorgement  du 
fang  dans  les  extrémités  capillaires  de  la  veine-porte  ou 
de  l’artere  hépatique.  Les  caufes  déterminantes  font  en 
general  celle  de  l’inflammation  ,  auxquelles  on  peut 
ajouter  l’acreté  de  la  bile  ,  un  froid  vif  &  fubit  ,  occa¬ 
sionne  par  quelques  boiiïons  à  la  glace  ou  par  les  bains 
froids.  Il  en  eft  de  même  de  l’agitation  exceflive  ,  caufée 
par  les  émétiques  ,  les  poifons  5  ce  qui  fait  que  le  foie 
augmente  infenflblement  de  volume  ,  occupe  prefque 
tout  le  bas-ventre  ,  gêne  l’eftomac  ôc  devient  doulou¬ 
reux  ,  ainfi  que  le  diaphregme. 

La  cure  de  cette  maladie  eft  la  même  que  celle  de  l’in¬ 
flammation  en  général  ;  on  y  réuflit  par  le  moyen  des 
faignées  plus  ou  moins  fréquentes  ,  par  les  lavemens  , 
les  boiffons  abondantes  ,  telles  que  le  petit  lait  clarifié  , 
uni  au  fyrop  de  violette  ,  que  l’on  peut  employer  pen¬ 
dant  les  premiers  jours,  avec  fuccès.  Quand  une  fois  l’in¬ 
flammation  a  cédé  en  partie  aux  remedes  on  peut  em¬ 
ployer  les  apozèmes  fuivans  : 

Prenez  ,  De  Tamarin  ,  une  once. 

De  Raijin  doux  ,  trois  onces • 

De  Raijin  de  Corinthe ,  deux  onces* 

De  feuilles  de  Pijjenlit. 

De  Chicorée  Jauvage  9  de  chaque 
une  once. 

f  aîtes  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  ,  jufqu’à 
la  réduction  de  trois  chopines. 

Ajoutez 

De  fel  de  Glauber  ,  un  gros. 

De  Marine  ,  deux  onces  , 

pour  prendre  trois  verres  dans  le  jour,  â  trois  heures  de 
diftance  l’un  de  l’autre. 
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Oîî  nfe  doit  point  négliger  en  même  rems  d’appliquer 
à  l’extérieur  des  remedes  propres  à  rafraîchir  le  foie  $ 
Seile  efl  la  fomentation  fuivante  ; 

Prenez  ,  Dejteurs  de  Mauve. 

De  Guimauve  ,  de  chaque  une  demi~ 
poignée.  • 

De  feuilles  de  Pariétaire. 

De  Bouillon  blanc  ,  de  chaque  unt 
poignée. 

De  fleurs  de  Nénuphar  ,  deux  pincées. 

faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  de  vinaigre  ,  que 
vous  réduirez  à  une  chopine  ;  vous  appliquerez  chaude¬ 
ment  toutes  ces  plantes  fur  la  partie  ,  après  quoi  ,  l’on 
aura  recours  à  la  fomentation  fuivante  : 

Prenez  ,  Des  têtes  de  Pavot  blanc  ,  brifées  &>  contu~ 
fes  ,  avec  leur  graine  ,  trois  onces . 

De  la  femence  d'Aneth  ,  une  demi-once. 

De  feuilles  de  Jufquiame • 

De  Cynogloffe. 

Der  fleurs  de  Camomille  ,  de  chaque  deux  poi» 
gnêei. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  pintes  d’eau  d’orge  , 
réduites  à  trois  \  paflez  la  liqueur  à  travers  un  linge  ,  & 
fervez-vous-en  de  la  maniéré  fuivante  : 

On  trempe  des  flanelles  dans  cette  fomentation  5  dès 
qu’on  l’a  retirée  de  devant  le  feu  ,  &  qu’elle  eft  bien 
chaude,  on  les  exprime  légèrement,  &  on  les  applique 
lucceflivement  toutes  chaudes  fur  les  parties  douloureux 
les  ,  ce  qu’on  a  foin  de  réitérer  chaque  fois  que  les  dou¬ 
leurs  ie  font  ientir  avec  violence.  On  ne  doit  cependant 
faire  ufage  de  ce  dernier  remede  ,  que  quand  on  a  iuffl- 
iamment  employé  les  faignées,  les  délayans,  les  lavemens 
&  la  fomentation  que  nous  avons  décrite  ci-deflus. 

Quand  les  faignées  &  la  diète  auront  détruit  l’inflam¬ 
mation  ,  ce  que  l’on  connoît  par  la  ceiïation  des  dou¬ 
leurs  ,  de  la  chaleur  ,  de  la  tendon  ,  &c.  on  purgera  le 
malade  avec  une  purgation  Ample  ,  ou  une  tifane  royale: 
Voye'q  Purgation  j  après  quoi  ,  on  lui  fera  prendre  , 
pendant  une  quinzaine  de  jours  ,  les  eaux  de  Pafiy  dépu¬ 
rées  ,  ou  ,  au  défaut  de  ces  eaux  ,  une  infuflon  iegere 
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faite  avec  la  boule  de  mars  ,  que  l’on  trempe  dans  une 
pinte  d’eau  ,  jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  une  couleur  de 
citron  \  le  malade  boira  une  pinte  de  ces  eaux  tous  les 
jours  ,  en  fe  purgeant  après  ,  comme  ci-deffus. 

Si ,  malgré  tous  les  remedes  que  nous  venons  de  preî- 
crire  &  fur -tout  les  faignées  fréquentes  ,  on  ne  pouvoit 
obtenir  la  réfolution  de  l’inflammation  ,  il  fuccéderoit 
îiécefiairement  une  fuppuration  ,  un  fquirrhe  ou  la  gan¬ 
grené.  Voye%  l e  traitement  de  ces  différens  articles. 

HERNIE  ,  f.  f.  C’eft  une  tumeur  externe  faite  par  la 
fortie  de  quelques  vifceres  du  bas-ventre  ,  &  caufée  par 
la  rupture  ou  le  relâchement  du  péritoine.  Voyez  Des¬ 
cente.  Voyez  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

HERPE  ou  DARTRE  ,  f.  f.  Ce  font  des  puftuîes  bi- 
lieufes  qui  paroiflent  fous  la  peau  ,  fous  différentes  for¬ 
mes  elle  fe  déclare  au  vifage  ,  fur  les  mains  &  fur  dif¬ 
férentes  parties  du  corps.  Nous  avons  traité  très-aulong 
des  Dartres.  Voyez  Dartres. 

Quand  on  a  employé  les  remedes  généraux  ,  &  que 
l’on  à  fait  tout  ce  que  nous  avons  indiqué  à  l’article  Dar¬ 
tre  ,  on  peut  appliquer  fur  la  herpe  ,  qui  eft  une  efpece 
de  Dartre  féche ,  les  remedes  fuivans  ,  en  fuivant  néan¬ 
moins  toutes  les  précautions  que  nous  avons  prefcrites 
en  pareil  cas. 

Prenez  .  D’Alun  ,  une  once . 

Du  Vitriol  blanc  ,  deux  onces. 

De  racine  fraîche  d’Enula  campana  ,  deux 
onces . 

De  feuilles  vertes  de  Tabac  ,  une  poignée. 

Du  Vinaigre  le  plus  fort ,  une  livre. 

Faites  bouillir  le  tout  jufqu’à  ce  que  le  vinaigre  foit 
réduit  au  tiers  }  filtrez  la  liqueur  ,  &  ajoutez  du  vitriol 
calciné  ,  une  demi-once  ;  trempez  des  linges  dans  cette 
préparation  ,  &  les  appliquez  fur  les  dartres  ;  continuez 
ce  remede  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  jufqu’à  ce  qu’el¬ 
les  foient  ieches  ,  qu’il  y  ait  efcarre  ,  Si  qu’il  fe  forme  un 
nouvel  épiderme.  L’onguent  qui  fuit  eft  aufli  d’une. gran¬ 
de  efficacité  ;  voici  la  maniéré  de  lç  préparer  : 

Prenez  3  Du  Mercure . 
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De  l  Orpiment  ,  de  chaque  un  gros* 

Du  Tartre. 

Du  fel  commun. 

Du  Savon  noir  ,  de  chaque  deux  gros. 

De  l’huile  de  Sureau  ,  autant  qu’il  en  faut  z 
pour  faire  un  onguent. 

Pilez  le  tout  avec  le  lavon  &  l’huile  ,  &  faites-les  cui¬ 
re  eniuite  à  un  leu  doux  ,  jufqu’à  confiftance  d’onguent, 
que^  vous  appliquerez  fur  la  partie  affeftée  ,  en  l’y 
taillant  pendant  vingt-quatre  heures  }  il  fe  formera  une 
ei’carre  que  Ton  guérira  avec  du  blanc- raifin. 

La  pommade  à  cheveux  ,  mêlée  avec  le  précipité 
blanc  ,  eit  un  des  remedes  qui  convient  le  mieux  ,  pour 
defiecher  ces  fortes  des  dartres.  On  recommande  auüi 
Ponguent ,  dont  voici  la  recette. 

Prenez,  De  Cire  Vierge  ,  une  once . 

D’huile  Rofat ,  deux  onces. 

De  fel  de  Saturne  ,  demi-once. 

Faites  fur  un  feu  doux  ,  cuire  le  tout  ,  dans  une  baf- 
lîne  de  terre  ,  jufqu’a  ce  qu’il  ait  acquis  la  coniî  fiance 
d  onguent  ,dont  on  couvre  la  partie  deux  fois  par  jour. 

HETIQUE  ,  ad.  Voye%  Étique  ,  Hectique  ,  Fiè¬ 
vre  HECTIQUE  ,  FIEVRE  LENTE  ,  HeCTISIË. 

HOQUET  ,  f.  m.  mouvement  qui  confifle  dans  une 
înfpiration  fubite  &  avec  bruit,  par  laquelle  le  diaphrag¬ 
me  efl  poulie  tout  d’un  coup  en  en-bas.  C’eft  une  convul- 
iion  fubite  des  mulcles  du  larinx  ,  qui  repondent  au  dia¬ 
phragme  ,  &  qui  obligent  ce  mucle  de  fe  contraôer  avec 
violence,  d’où  fuit  une  prompte  dilatation  de  la  poitrine. 

C’ell  l’irritation  &  l’aâtion  du  diaphragme  qui  produi- 
fent  ce  mouvement  contre  nature  \  &  on  doit  regarder 
les  nerfs  agacés  ,  comme  la  caufe  immédiate  de  cette  ma-  \ 
ladie  ,  les  caufes  fécondés  &  éloignées  font  l’humidité  6c 
ie  grand  froid  de  l’air  ,  les  alimens  de  mauvaife  qualité, 
ou  pris  en  trop  grande  quantité  ;  ceux  qui  font  trop 
acres  ,  ou  qui  dégénérant  dans  l’eftomac  en  impuretés 
vifqueufes  &  mordicantes  ,  capables  de  picoter  les 
membranes  de  l’eftomac  }  on  peut  mettre  de  ce  nom¬ 
bre  les  émétiques  ,  les  purgatifs  violens  ,  les  iéroiités 
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acres  qui  fe  portent  dans  cette  partie  ,  la  fuppreflion  des 
diarrhées  ,  des  dévoiemens  dyfTentériques  ,  la  préfence 
des  acides  ,  les  inflammations  ,  des  dépôts  critiques  de 
matière  purulente  ,  une  plaie  au  foie  ,  au  diaphragme  ou 
à  Peftomac. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  hoquet  >  relativement 
aux  caufes  qui  l’ont  produit  y  l’un  qui  vient  de  plénitu¬ 
de  ,  l’autre  d’inanition  ,  le  troilieme  d’acreté  ,  le  quatriè¬ 
me  par  l'impreffion  de  quelque  corps  extérieur. 

On  reconnoît  le  hoquet  produit  par  la  plénitude  , 
quand  il  furvient  dans  un  corps  jeune  ôc  robufle  ,  dont 
le  pouls  eft  fort  &  plein  ,  &  qu’il  fe  déclare  à  la  fuite  de 
quelques  grands  repas  ,  qu’il  eft  accompagné  de  quelque 
fentimentde  pefanteur  ,  de  laffitude  dans  les  bras  &  les 
jambes  ,  &  des  autres  lignes  qui  cara&érifent  la  plénitu¬ 
de.  Il  faut  alors  employer  les  remedes  que  nous  avons 
indiqués  à  l’article  Plénitude.  Voye%  Plénitude.  Ce 
remedes  confiftent  dans  les  faignées ,  les  délayans  &  les 
évacuans  j  mais  ii  eft  bon  d’obferver  que  ,  comme  le  ho¬ 
quet  eft  une  efpece  de  mouvement  convullif ,  il  faut  être 
très-réfervé  fur  l’ufage  que  l’on  peut  faire  des  émétiques 
&  des  purgatifs  $  ii  ne  faut  même  en  ce  cas  les  employer, 
que  quand  la  roideur  des  fibres  a  été  diminuée  par  les 
faignées ,  les  boiftons  &  les  lavemens.  Ce  que  l’on  diî 
ici  de  cette  efpece  de  hoquet ,  doit  s’appliquer  à  celui 
qui  eft  produit  par  un  engorgement ,  ou  par  une  inflam¬ 
mation  ,  qui  eft  une  plénitude  locale.  Yoye%  Inflam¬ 
mation. 

La  fécondé  efpece  de  hoquet  eft  celle  qui  vient  d’ina¬ 
nition.  Les  vaiflbaux  de  i’eftomac  fe  trouvant  vuides  & 
dépourvus  du  fuc  nerveux  ,  le  liquide  s’y  engorge  ,  ÔC 
produit  cette  irritation  lpafmodique  3  connue  fous  le  nom 
de  hoquet. 

ïî  faut  prendre  dans  ce  cas  une  conduite  toute  oppo- 
fée  à  celle  que  nous  venons  de  tracer  ,  en  faifant  üfage 
des  bons  bouillons  ,  des  nourritures  legeres  &  lucculen- 
tes  ,  comme  font  les  bouillons  de  bœuf  &  de  volaille  j 
tel  eft  le  bouillon  fuivant  : 

Prenez  >  De  tranche  de  Bœuf  7  quatre,  livres . 


Un 
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Un  vieux  Coq  ,  coupé  en  quatre . 

Une  vieille  Perdrix. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  fix  pintes  d’eau  ,  pour  en 
faire  du  bouillon  fans  fel ,  dont  011  donnera  une  verréô 
toutes  les  deux  heures  au  malade. 

Si  cependant  fa  foiblefte  étoit  fi  grande  ,  qu’il  ne  fût 
point  en  état  de  digérer  ce  bouillon  j  on  le  couperoit 
avec  un  tiers  d’eau  ,  en  y  faifant  infufer  chaudement 
un  morceau  d’écorce  de  cannelle  ,  ou  une  feuille  de 
laurier. 

Quand  la  foiblefle  &  le  hoquet  fubfiftent  toujours  , 
que  l’inanition  eft  confidérable  ,  que  le  pouls  eft  foible  y 
languiflant ,  que  le  malade  eft  pâle  &  épuifé  ,  ôc  que  l’on 
fçait  qu’il  fort  d’une  longue  maladie  ,  ou  de  quelques 
évacuations  copieufes  ,  comme  une  perte  de  fang  ,  ou  un 
dévoiement  confidérable  ,  il  faut  fur  le  champ  avoir  re¬ 
cours  à  la  potion  qui  fuit  : 

Prenez  ,  D'eau  de  Rofe  incarnate  ,  fix  onces . 

De  fleurs  d'Orange  ,  une  once . 

D'Orge . 

De  Cannelle  ,  de  chaque  deux  onces. 

D'eau  compofée  de  Pivoine  ,  une  once 
demie . 

De  Mufc. 

D'Ambre  gris  ,  triturés. 

De  fel  de  corne  de  Cerf  ,  de  chaque  deux 
grains. 

De  Safran  enfermé  dans  un  nouet ,  un  /cra¬ 
pule. 

D'huile  de  doux  de  Girofle  ,  quatre  gouttes . 

De  confeSlion  Alkermes  ,  deux  gros . 

De  fyrop  d'GEillet  5  une  once  demie. 

Mêlez  le  tout  enfemble  ;  la  dofe  eft  d’une  cuillerée 
toutes  les  heures.  Ce  remede  eft  un  cordial  tempéré  7 
très  -  efficace  dans  le  hoquet  produit  par  inanition  , 
comme  on  le  voit  à  la  fuite  des  fievres  malignes  ,  des 
fievres  putrides  ,  de  la  diète  forcée  ,  &  d’une  longue 
abftinence.  On  peut  y  fubftituer. 

Demi-once  d'eau  dejleurs  d'Orange . 

Deux  gros  d'eau  de  cannelle  f  impie • 

Tome  I .  H  h 
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De  Mïifc  en  poudre  ,  un  grain . 

De  fyrop  d'GEillet  7  trozj  gros  , 
pour  deux  priies  ,  à  une  heure  de  diftance  Tune  de  l’autre, 

La  troifïertie  efpece  de  hoquet ,  eft  celle  qui  reconnoît 
pour  caufe  quelques  humeurs  âcres  qui  irritent  la  mem¬ 
brane  de  i’eftomac  ,  &  y  caufent  une  impreffion  fpaf- 
modique  On  reconnoît  cette  efpece  de  hoquet  à  l’âcreté 
générale  des  humeurs  &  du  fang  de  celui  qui  en  eft  al¬ 
lé  été  ,  par  des  rapports  acides  ,  falés  ,  âcres  ou  brû- 
lans  ,  par  des  vomiffemens  ou  des  déjeétions  de  matières 
extrêmement  puantes  ,  &  par  tous  les  lignes  qui  carac- 
îérifent  l’àcreté.  Yoye%  Acreté.  On  doit  ranger  dans 
la  même  clafte  l’ufage  des  alimens  échauffans  ,  des  li¬ 
queurs  fpiritueufes  ,  des  émétiques  ,  des  purgatifs  ,  l’ac¬ 
tion  de  quelques  poifons  qui  portent  leur  effet  directe¬ 
ment  fur  l’eftorfiac  ,  en  irritant  les  membranes  &  pro- 
duifent  le  hoquet. 

On  doit ,  avant  tout  ,  faire  prendre  au  malade  une 
grande  quantité  de  boiffon  aqueufe  ,  pour  nettoyer , 
laver  &  déterger  les  crudités  de  feftomac  après  quoi ,  on 
peut  lui  faire  prendre  les  huileux  en  abondance ,  comme 
l’huile  d’amandes  douces  ,  à  la  dofe  d’une  once  ,  toutes 
les  deux  heures  ,  ou  mettre  le  malade  à  l’ufage  du  lait 
chaud  en  boiflbn  ,  s’il  peut  le  {apporter  ,  en  failant  infu- 
fer  dans  une  chopine  de  lait  bouillant  une  bonne  pincee 
d’anis  ,  &  autant  de  fenouil  ,  dans  un  vaifleau  couvert 
pendant  l’efpace  d’un  quart  d'heure.  On  fe  fert  auffi  , 
dans  ce  cas  ,  avec  fuccès  ,  de  l’eau  de  menthe  ,  que 
l’on  prend  à  la  dofe  de  deux  onces  toutes  les  trois  heu¬ 
res.  On  peut  auffi  faire  ufage  ,  avec  fuccès  ,  de  la  décoc¬ 
tion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  femences  fraîches  d’Aneth  7  quatre  onces • 

Yerfez  deftus  une  pinte  &:  demie  d’eau  bouillante  7  laif- 
fez  infufer  le  tout  fur  des  cendres  chaudes ,  pendant  Vei  » 
pace  de  deux  heures  ,  dans  un  vaiffeau  bien  fermé  }  paf- 
fez  la  liqueur  5  pour  en  donner  un  verre  toutes  les  heures 
au  malade. 

L’ufage  de  la  thériaque  ,  â  la  dofe  d’un  demi  -  gros  , 
produit  auffi  de  très-bons  effets  5  le  malade  en  peut 
prendre  deux  fois  par  jour  £  ou  s’il  aime  mieux  ?  il  y 
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fuppîéera  par  le  laudanum  liquide  ,  à  la  dofe  de  dix-huit 
gouttes. 

Quand  on  s’efl  apperçu  ,  par  le  moyen  des  adoucif- 
fans  &  de  tous  ces  remedes  différens  ,  que  le  hoquet  eft 
diminué  ,  ou  qu’il  y  a  moins  de  refferrement  ôc  de  fpafme 
à  la  région  de  l’eftomac ,  il  faut  avoir  recours  aux  émé¬ 
tiques  en  lavage  ,  pour  évacuer  &  entraîner  ces  matières 
acres  qui  caufent  le  hoquet.  Si  l’émétique  ,  après  avoir 
vuidé  l’eftomac  ,  augmentoit  le  fpafme  &  la  crifpation 
de  cette  partie  ,  il  faudroit  faire  prendre  au  malade  vingt 
gouttes  anodines  ,  pour  calmer  cet  effet  ,  &  lui  donner 
enfuite  la  décoction  ci-defus. 

La  derniere  efpece  de  hoquet  vient  ,  comme  nous 
l’avons  dit ,  de  l’imprefîion  de  quelque  corps  extérieur  , 
comme  d’une  plaie  faite  par  un  coup  d’épée  ,  ou  un 
coup  de  feu  -,  il  n’y  a  ,  dans  ce  cas ,  d  autres  remedes  que 
les  faignées  multipliées  ,  &  la  diète  la  plus  exa&e  ,  qui 
puiflent  calmer  le  hoquet. 

Il  arrive  quelquefois  qu’on  eft  expofé  à  des  hoquets 
légers  qui  ne  durent  que  très-peu  de  tems  ,  &  qui  ne 
peuvent  pas  avoir  de  fuite  fâcheufe.  Il  fuffit  en  ce  cas  de 
boire  un  verre  ou  deux  d’eau  fraîche  ,  pour  délayer  la  ma¬ 
tière  qui  caufe  le  hoquet ,  &  pour  en  diminuer  l’aftivité. 
Quelques  grains  de  dragée  d’anis  fuffifent  très-fouvent 
pour  le  calmer. 

HUMEURS  FROIDES-  Voye%  Écrouelles. 

HUMEURS.  (  Maladies  des  )  On  diftingue  les  hu¬ 
meurs  du  corps  en  primitives  &  en  fecondaires  ;  les  pre¬ 
mières  font  le  chyle  ,  le  lait,  le  fang  &  la  lymphe.  On 
appelle  humeurs  fecondaires  ,  toutes  celles  qui  provien- 
i  lient  de  la  lymphe  ,  comme, la  bile  ,  le  fuc  pancréatique, 
la  falive  ,  ôcc. 

Les  maladies  du  chyle  ont  été  expliquées  &  traitées 
en  différens  articles.  Voye\  Acide  ,  Alkali  ,  Ai¬ 
greurs,  Cacochymie,  Foiblesse  d’estomac. 

On  peut  voir  le  traitement  de  celle  du  lait,  aux  articles 
Femmes  en  couche  ,  Croûte  de  lait  ,  Lait  répandu  , 
Pourpre  blanc  ,  Lochies  ,  Vuidanges  ,  &c. 

Nous  avons  expofé  les  maladies  du  fang  ,  aux  articles 
Plénitude  ,  Pléthore  vraie  ,  pléthore  fauffe  ,  Inflam- 
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mation  ,  Apoplexie  fanguine  ,  Hémorragie  ,  Hémor- 
rhoïdes  ,  &c. 

On  trouvera  les  maladies  de  la  lymphe  à  l’article  Lym¬ 
phe.  Veye? ;  Lymphe  (  Maladie  de  la  ). 

Les  maladies  des  humeurs  iécondaires  font  expliquées 
avec  les  maladies  de  la  lymphe  *,  voyez  cet  article.  Cel¬ 
les  de  la  bile  fe  trouvent  aux  articles  GbftruÛion  du  foie, 
Jaunifle  ,  lûere  ,  Hépatite  ,  Squirrhe  au  foie  ,  &c. 

HLDATIDE  ,  f.  f.  eft  ,  à  parler  ftrinôement,  une 
maladie  de  la  paupière  ,  qu’on  appelle  auffi  Aquila  j 
c’eitune  excroilfance  gralfe  ,  contre  nature  ,  fituée  fous 
la  peau  de  la  paupière.  Dans  les  fujets  pleins  d’hu¬ 
meurs  ,  comme  font  ordinairement  les  enfans  ,  elle 
devient  la  caufe  de  piulieurs  fymptomes  fâcheux  j  l’œil 
en  eft  comprimé  ,  &  il  furvient  des  fluxions  :  alors  les 
paupières  paroifient  aqueufes  ,  à  commencer  précife- 
ment  au-deflus  du  fourcil  \  on  a  de  la  peine  à  les 
élever:  fi  on  les  prefie  avec  les  doigts  ,  &  qu'on  les 
fépare  ,  Lefpace  qui  en  fera  entr’elles  ,  paroîtra  enflé  }  le 
malade  aura  des  attaques  de  fluxion  ,  fur-tout  le  matin  : 
il  ne  pourra  foutenir  les  rayons  du  foleil ,  fans  verfer  des 
larmes ,  &  il  fera  fujet  à  une  chaffie  continuelle. 

Dans  ce  cas  ,  le  malade  étant  placé  droit  ,  on  lui 
comprimera  la  paupière  avec  deux  doigts  ,  le  premier 
doigt  &  celui  du  milieu  }  on  les  tiendra  un  peu  féparés  , 
afin  qu’il  puiHe  fe  faire  entr’eux  un  plus  grand  amas 
d’eau.  On  ordonnera  enfuite  à  quelque  affiftant  placé 
par  derrière  ,  &  qui  foutiendra  la  tête  ,  de  difiendre 
doucement  la  paupière  ,  en  agiflant  aux  environs  du 
milieu  du  fourcil  *,  puis  on  lui  fera  ,  avec  une  lancette  , 
une  incifion  tranfverfale  ,  de  la  largeur  à-peu-près  de 
celle  que  l’on  fait  à  une  veine  dans  une  faignée  ,  mais 
alfez  profonde  pour  divifer  toute  la  peau  ,  &  même  pour 
atteindre  à  fhydatide.  Cette  opération  demande  de  l’a- 
drefle  &  de  l’attention  *,  car  il  arrive  quelquefois  qu’en 
enfonçant  trop  l’inftrument  ,  on  perce  la  cornée  ,  ou  du 
moins  ,  qu’on  ofFenfe  le  mufcle  de  la  paupière  j  cela  étant 
fait,  fi  l’on  n’apperçoit  point  d’hydatide  ,  on  donnera  plus 
de  profondeur  à  l’incifion. 

Lorfqu’on  aura  perçé  l’hydatide  ,  on  la  faifira,  à  Laide 
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d’un  linge  doux  &  mollet  i  <St  on  l’extirpera  ,  tantôt  en 
la  faifant  tourner  fur  elle  même  ,  tantôt  en  la  fecouant 
félon  différentes  directions. 

Après  l’extra&ion  ,  on  appliquera  fur  la  plaie  une 
compreffe  de  linge  en  double  ,  trempée  dans  de  l’eau  & 
de  l’eau-de-vie,  &  l’on  fixera  cette  compreffe.  Lorfqu’011 
lèvera  l’appareil  •  s’il  n’y  a  point  d’inflammation  ,  on 
travaillera  à  faire  cicatriler  la  plaie  ,  en  y  appliquant 
delius  un  peu  de  l’emplâtre  de  l’abbé  de  Graffe  ,  décrite 
à  l’article  Abcès.  Voye%  Abcès. 

Il  vient  quelquefois  au  bord  des  cartilages  des  pau¬ 
pières  ,  ou  à  la  conjonctive  ,  une  élévation  femblable  à 
ces  véficules  qui  paroiffent  iur  la  partie  après  une  brû¬ 
lure  ;  elles  (ont  de  la  groffeur  d’un  pois  ou  d’une  lentille  , 
Si  remplies  d’une  liqueur  fort  claire  :  on  les  appelle  hy- 
datides  ,  à  caule  de  la  lymphe  qu’elles  contiennent. 
Quelquefois  entre  la  conjon&ive  &  la  membrane  qui  la 
couvre,  il  s’extravafe  une  férofité  qui  fépare  ces  membra¬ 
nes  y  &  lors  du  mouvement  de  l’œil  ,  il  paroît  une  efpece 
de  ride  ,  par  où  on  connoît  qu’il  y  a  entre  ces  mem¬ 
branes  de  la  férofité  en  flagnation  ,  qui  produit  ce  gon¬ 
flement.  Cette  maladie  n’efi  point  du  tout  dangereufe  j 
elle  eft  feulement  un  peu  incommode.  Quand  elle  vient 
a  un  endroit  feulement  de  la  conjonftive  ,  ou  au  bord  de 
la  paupière  ,  le  plus  sûr  remede  eft  d’ouvrir  la  tumeur 
fuivant  fa  direétiondongitudinale  ,  avec  la  pointe  d’une 
lancette  5  l’humeur  qui  y  étoit  enfermée  ,  en  fort  aufïi— 
tôt ,  &  la  cure  s’acheve  d’elle-même  ,  fans  qu’il  fo'it  be- 
foin  d’autre  remede. 

Quand  toute  fia  circonférence  du  globe  eft  remplie 
d’eau  ,  la  conjonctive  devient  rouge  }  en  ce  cas  ,  il  faut 
faigner  le  malade  \  &  lorfqu’il  paroît  que  la  férofité 
diminue  ,  il  le  faut  purger  ,  &  lui  appliquer  fur  l’œil  un 
collyre  compofé  de  la  maniéré  qui  fuit: 

Prenez  ,  De  la  pierre  médicamenteufe  de  Crollius  ,  un 
gros  , 

Faites  -la  diffoudre  dans  une  chcpine  d’eau  commune^ 
ou  bien 

Prenez  ,  De  P^ofes  rouges . 

Sauge. 
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Thym • 

Abjinthe  ,  de  chaque  deux  pincées . 

Faites  infufer  le  tout  dans  une  chopine  de  vin  rouge 
bouillant  ,  que  vous  laiiferez  fur  les  cendres  chaudes  \ 
vous  pafferez  la  liqueur  ,  vous  en  imbiberez  des  com- 
preffes  ,  que  vous  appliquerez  fur  la  partie. 

L’eau  de  chaux  eft  auffi  très- bonne  pour  le  même 
ufage.  Voye\  le  Dictionnaire  de  Chirurgie. 

HYDATIDES  ,  f.  f.  ,pl.  Ce  font  de  groffes  veffies 
pleines  d’eau  &  de  leroflté  ,  qui  naiffent  en  différentes 
parties  du  corps  ,  tant  intérieurement  qu’extérieure- 
ment  ,  comme  fur  la  fuperficie  du  foie  ,  au  placenta  , 
aux  ovaires  ,  aux  jambes  des  hydropiques  j  telles  font 
auffi  celles  qui  font  caufées  par  les  brûlures  ,  les  velica- 
toires  ,  le  fphacele  ,  Ôt  les  bandanges  trop  ferrés. 

Les  lignes  qui  caraCiériient  cette  maladie  ,  font  tres- 
équivoques  5  quand  les  hydatides  font  intérieures  j  tels 
font  la  groffeur  &  le  gonflement  de  la  partie  ,  la  douleur. 
Quand  les  hydatides  fe  forment  dans  la  matrice  5  elles  en 
impotent  quelquefois ,  fous  f  apparence  de  grolTelfe  j  &  il 
eft  très-difficile  de  diftinguer  cette  groffelTe  apparente  , 
d’avec  la  véritable  ,  li  ce  n’eft  feulement  que  le  ventre 
groffit  trop  rapidement  5  &  qu’il  eft  fujet  à  s’affaiffer  par 
l’écoulement  fubit  des  eaux  qui  fortent  de  ces  velicules. 
Si  les  hydatides  fe  forment  dans  feftomac  ou  les  intes¬ 
tins  ,  elles  en  impotent  encore  plus  aux  médecins  j  mais 
dans  ce  cas  7  comme  elles  occalionnent  de  maux  de  cœur, 
des  dégoûts  ,  des  défauts  d’appétit ,  les  indications  cura¬ 
tives  fe  réunifient  à  donner  d’abord  les  délayans  ,  enfuite 
les  émétiques  &  les  évacuans  ,  enfin  les  apéritifs  &  les 
corroborans  ,  comme  dans  la  foibleffe  d’eftomac.  Yoye% 
Foiblesse  d’estomac.  C’eft  pourquoi  l'on  réuffit 
beaucoup  mieux  dans  ces  efpeces  d’hydatides. 

HYDROCELE  ,  f.  f.  efpece  de  hernie  fauffe  ,  appel- 
lée  aqueufe,  ou  hydropifie  particulière.  C’eft  une  tumeur 
du  fcrotum  ,  ou  des  bourfes  5  caufée  par  une  collection 
d’eau  ou  de  férolité. 

Le  traitement  différé  très-peu  de  celui  de  l’hydropilie 
en  général  j  il  y  a  des  cas  cependant  où  la  ponûion  feule 
fuffit  pour  guérir  cette  maladie  j  quand  fur- tout  les  vif- 


(HYD)  t  487 

eeres  ne  font  point  attaqués  ,  quand  cette  hydropifie 
particulière  eft  produite  par  un  coup  ,  une  chute  ,  un 
gonflement  local  ,  &  qu’elle  ne  dépend  pas  de  queîqu  hy¬ 
dropifie  plus  confldérable  ,  ou  d’un  vice  général  dans  le 
fan  g. 

Si  î’hydrocele  dépend  d’une  hydropifie  univerfelle  ou 
particulière  du  bas  -  ventre  &  de  la  poitrine  ,  elle  fe 
guérit  avec  les  remedes  appropriés  à  ces  deux  maladies. 
\oye\  Hydropisie  de  poitrine  Ascite. 

Quand  l’hydrocele  11e  dépend  point  de  quelques  ma¬ 
ladies  primitives,  il  fufHt  d’appliquer  fur  les  bouries  des 
comprefles  trempées  dans  de  l’eau  de  chaux  fécondé  ,  & 
de  faire  prendre  i’apozème  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  racine  de  Fraijïer. 

De  Pijfenlit  ,  de  chaque  une  once. 

De  feuilles  d'Aigremoine. 

De  Capillaire  de  Canada  7  de  cha¬ 
que  une  poignée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau,  pour  rédui¬ 
re  à  trois  demi-fetiers.Paflez  la  liqueur, &  ajoutez  eniuite: 

De  fel  de  Nître  ,  vingt  grains. 

De  fyrop  des  cinq  Racines  9  une  once  ? 
dont  on  fera  prendre  trois  verres  par  jour  ,  à  quatre 
heures  de  diflance  l’un  de  l’autre  ,  ce  que  l’on  continuera 
pendant  huit  jours. 

On  recommande  l’emplâtre  de  cumin  étendu  fur  un 
linge  appliqué  fur  la  partie  ,  &  renouvelle  plufieurs  fois 
par  jour ,  &  des  comprefles  imbibées  d’efprit  de  matri- 
caire  ,  appliquées  chaudement. 

Si ,  au  bout  de  l’ufage  de  ces  remedes  ,  l’hydrocele  fub- 
fifle  toujours  ,  on  purgera  le  malade  avec  un  demi- gros 
jalap, autant  de  crème  de  tartre,&  fix  grains  d  ipécacuanha 
le  tout  dans  un  bouillon  ;  après  quoi  ,  fi  1  enflure  iubnfte 
toujours  5  on  aura  recours  à  la  ponction  ,  ou  aux  reme¬ 
des  indiqués  à  l’article  Hydropifie.  Voye%  Hydropisie  , 
ite. 

HYDROCEPHALE  ,  f.  f.  hydropifie  de  la  tête  -,  il  y 
en  a  de  trois  fortes  j  dans  la  première  ,  l’eau  fe  rama  fie 
entre  les  tégumens  &  le  crâne  j  dans  la  fécondé  ,  elle  eil 
renfermée  entre  le  crâne  &  le  cerveau  ,  deilus  ou  deifons 
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les  membranes  de  ce  vifcere  j  dans  la  troifieme  ,  Feau  eft 
contenue  dans  les  ventricules  du  cerveau. 

Les  enfans  font  plus  fujets  à  l’hydropifie  de  la  tête  , 
que  les  adultes,  parce  qu’ils  ont  les  futures  encore  lâches 
les  vaiffeaux  mois  &  délicats  ,  &  le  fans  rempli  de 
féroftté.  * 

Dans  la  première  efpece  d’hydrocéphale  ,  la  tête  eft 
gonflée  5  quand  on  applique  les  doigts  fur  la  peau  ,  elle 
cède  à  leur  impreffion  ,  &  l’on  fent  manifeftement  flotter 
une  efpece  de  ferofité  :  fur-tout,  en  appuyant  fortement 
fur  un  endroit ,  on  voit  la  partie  oppolee  le  gonfler. 

On  peut  remédier  à  cette  efpece  d’hydropifie  ,  par 
les  mêmes  remedes  que  nous  avons  indiqués  à  l’article 
Hydropifîe.  Si  l’enflmt  eft  bien  jeune  ,  6e  qu’il  n’ait  qu’un 
an  ou  deux ,  on  lui  fera  prendre  foir  &  matin  ,  pendant 
huit  jours  ,  une  prife  de  la  poudre  fuivante  : 

Prenez ,  De  Safran  âe  Mars  apéritifs  un  demi-gros. 

De  Mercure  doux  ,  fix  grains. 

De  Jalap  en  poudre ,  vingt-  quatre  grains. 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  flx  prifes  ,  ou  pour 
douze  ,  s’il  eft  difficile  de  le  faire  prendre  à  l’enfant  , 
en  obfervant  d’en  donner  deux  prifes  à  la  fois ,  fl  l’on  fait 
les  dofes  plus  petites.  On  peut  incorporer  le  tout  dans 
de  la  pomme  cuite  ,  ou  de  la  marmelade  d’abricot.  Quand 
l’uiage  de  cette  poudre  fera  fini,  on  purgera  l’enfant  avec 
la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  D'eau  de  Scabieufe  ,  une  once. 

De  fleurs  d'Orange  ,  deux  gros. 

De  fyrop  de  Khamno  ,  demi- once. 

Mêlez  le  tout  ,  pour  donner  par  cuillerée  à  l’enfant  , 
dans  la  matinée.  On  recommencera  ,  le  lendemain  de 
cette  médecine  ,  la  poudre  comme  ci-defiiis. 

Si  l’on  eft  dans  un  âge  moins  tendre  ,  on  donnera  le 
double  de  tous  ces  remedes. 

On  appliquera  à  l’extérieur  une  large  compreiïe  trem¬ 
pée  dans  moitié  d’efprit  de  lavande  ,  ôc  moitié  d’eau  de 
chaux  ;  ou  l’on  frotera  la  tête  de  l’enfant  plufteurs  fois 
par  jour  ,  avec  de  l’eau  de  la  reine  d’Hongrie.  On  ap¬ 
pliquera  aufli  deffus  ,  des  fomentations  aromatiques  avec 
U  fange  3  l’origan  7  la  menthe  3  la  mélifle  2  que  l’on 
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fera  bouillir  légèrement  dans  du  vin  rouge  ,  &  dont  on 
frotera  la  tête  de  l’enfant,  en  ajoutant ,  dans  une  chopine 
de  cette  decoftion  ,  un  gros  de  fel  de  Saturne  ,  quatre 
onces  de  vinaigre  diftillé.  On  obfervera  feulement  de 
n’apliquer  ces  remedes  extérieurs  ,  qu’après  avoir  fait 
précéder  ceux  que  nous  avons  prefcrits  ci-delfus  ;  &  on 
aura  foin ,  plulieurs  fois  par  jour ,  de  raffermir  la  tête  de 
l'enfant  avec  les  mains  ,  en  la  ferrant  avec  des  bandes 
pour  la  contenir. 

La  fécondé  efpece  d’hydrocéphale  ,  où  l’eau  fe  trouve 
épanchée  entre  le  crâne  &  le  cerveau  ,  eft  plus  difficile  à 
connoître  que  la  précédente  j  cependant  on  s’en  apper- 
çoit  par  la  gro  fleur  exérieure  &  la  tranfparence  de  la 
tête  ,  en  mettant  une  bougie  allumée  du  côté  oppofé  , 
par  l’écartement  des  futures ,  par  des  douleurs  de  tête,  un 
accablement ,  &  une  difpofition  continuelle  au  fommeib 

Il  faut  alors  employer  les  remedes  que  nous  avons 
indiqués  dans  la  première  efpece  d’hydrocéphale  ,  fi  ce 
n’efl  qu’il  faut  les  continuer  plus  long-tems  ,  &  rendre 
même  la  dole  plus  forte  pour  cette  efpece  que  pour  l’au¬ 
tre.  Si  ce  font  même  des  adultes  qui  font  attaqués  de  cet¬ 
te  maladie,  on  aura  recours  aux  remedes  intérieurs  ,  pref¬ 
crits  dans  l’article  Hydropifie  du  bas-ventre  ,  l’Anafar- 
que  ,  &c.  Voye\  ces  deux  articles. 

A  l’extérieur  ,  fi  c’eft  un  enfant ,  comme  nous  l’avons 
dit  plus  haut  ,  on  emploira  tous  les  remedes  que  nous 
avons  prefcrits  }  fi  c’eft  un  adulte  ,  on  lui  fera  prendre  , 
outre  tous  les  remedes  ci-defius ,  la  poudre  céphalique 
qui  luit  ,  en  guife  de  tabac  : 

Prenez  ,  De  feuilles  féchées  de  Marjolaine. 

De  Lys  des  vallées  ,  ou 
Muguet. 

De  Marum  ,  de  chaque 
un  demi-gros . 

De  Maron  d’Inde  féché  s  un  gros. 

Réduifez  le  tout  en  poudre  fine  ,  que  vous  tamiferez  ; 
&  ajoûtez  fur  le  tout 

Demi-once  de  Tabac  râpé . 

Le  malade  fera  ufage  ,  plufieurs  fois  par  jour  ,  d’une 
prife  de  cette  poudre. 
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On  fera  des  fomentations  fur  la  tête  9  avec  îa  fumée 
il’efprit  de  vin  brûlé  ,  dans  lequel  on  ajoutera  un  gros  de 
camphre  fur  un  demi-fetier.  Si  tous  ces  remedes  étoient 
fans  effet ,  on  appliquera  un  emplâtre  véficaîoire  derriè¬ 
re  les  oreilles  ,  &  un  autre  au  col ;  on  entretiendra  un  fé¬ 
lon  aux  jambes  ,  pour  produire  un  écoulement  aux  eaux. 
On  fera  même  ,  s’il  le  faut  ,  des  fcarifications  derrière 
îa  tête  ; .  &  fi  l’on  vient  à  bout  d’arrêter  la  production  des; 
eaux  5  on  achèvera  le  traitement ,  en  employant  les  re¬ 
mèdes  que  nous  avons  confeillés  dans  THydropifie  y  pour 
empêcher  le  retour  des  eaux.  Voye £  Ascite  3  Ca¬ 
chexie  s  Anasarque  ?  &c. 

La  troifieme  efpece  d’hydrocéphale  eft  celle  où  Teati 
eft  épanchée  dans  les  ventricules  du  cerveau.  On  la 
reconnaît  au  gonflement  confîdérable  de  la  tête  >  à  l’al¬ 
tération  ou  la  ceflation  de  toutes  les  fonctions  anima¬ 
les  y  comme  fentendement ,  la  mémoire  ,  &c.à  la  bouf- 
fiffure  de  la  face  ,  dont  la  partie  inférieure  eft  ramaffée  9 
pendant  que  le  front  s’élève  &  prend  une  croiftance  dé- 
mefurée.  Cette  derniere  efpece  d’hydropifie  eft  incura¬ 
ble.  V 

^  HYBROMPHALE  ,  f.  m.  hydropifie  du  nombril. 
C’eft  une  efpece  d’hernie  ou  de  defcente  fauffe  de 
l’ombilic. 

On  reconnoît  cette  efpece  d’hydropifie  au  gonflement 
nombril ,  à  fa  tranfparence  ,  au  luifant  de  la  peau  , 
qui  eft  extrêmement  tendue  &  gonflée.  Cette  efpece 
d’hydropifie  n’eft  accompagnée  de  prefqu’aucun  accident; 
e’eft  ce  qui  l’a  fait  diftiaguer  de  l’hernie  du  nombril  9 
©ccafionnée  par  la  fortie  de  l’épiploon  ou  de  Tinte!- 
tin  :  car  il  y  a  ?  dans  ce  cas  ,  douleur  ,  l’inflammation  y 
étranglement  ;  des  naufées  5  des  vomiffemmens  5  &c. 
Ypjreç  Descente. 

Cette  hydropifie  arrive  quelquefois  fans  aucune  autre 
enflure  du  corps  ;  pour  lors  il  fuffit  d’appliquer  deffus 
une  fomentation  chaude  d’eau  de  chaux  ,  fortifiée  avec 
la  pierre  médicamenteufe  de  Crollius.  On  peut  faire 
ufage  aufli  de  l’emplâtre  de  Nuremberg  ,  que  nous  avons 
décrit  à  l’article  Brûlure  ,  en  obfervant  d’y  faire  beau¬ 
coup  de  petits  trous  ?  pour  donner  p adage  à  l’humeur 
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qui  s’écoule.  L’emplâtre  de  cumin  6c  celui  de  minfycht 
font  auffifort  propres  pour  cet  ufage  ,  ainli  que  tous  les 
remedes  que  nous  avons  indiqués  à  l’article  Hydrocépha¬ 
le.  Voye\  HYDROCEPHALE. 

Quand  l’iiydromphale  ,  fe  trouve  réunie  avec  quel- 
qu’autre  el'pece  d’hydropifîe  ,  on  ne  doit  efperer  de  gué- 
rifon  que  quand  le  défordre  général  eft  diffipé. 

HYDROPHOBIE,  f.  f.  Cette  tumeur  lignifie  crainte  de 
Peau  ,  fymptome  qui  arrive  dans  la  rage  \  ce  qui  fait  que 
cette  maladie  fe  nomme  aulii  hydrophobie.  C’eft  un 
délire  furieux  ,  fouvent  fans  fievre  ,  qui  revient  ordinai¬ 
rement  par  accès  ,  dans  lefquels  les  malades  le  jettent 
fur  toutes  fortes  de  perfonnes  ,  leur  crachent  au  viiage  , 
les  mordent  ôc  les  déchirent,  à  la  maniéré  des  bêtes  féro¬ 
ces  3  ils  tirent  la  langue  ,  comme  des  lions  ,  ils  écument 
de  la  bouche  ,  &  jettent  beaucoup  de  falive  :  leur  viiage 
eft  rouge  ,  leurs  yeux  font  étincellans  3  ils  lont  trilles  ôc 
inquiets  :  ils  ont  prefque  toujours  une  crainte  &  une 
averfion  pour  l’eau  ,  pour  tous  les  liquides  ,  &  même 
pour  le  vent ,  les  flots  de  la  mer  ,  le  bruit  des  rivières  , 
les  glaces  des  miroirs  ,  les  couleurs  blanches  ,  Ôc  tout  ce 
qui  peut  leur  faire  naître  l’idée  de  l’eau  3  quand  on  leur 
préfente  à  boire  ,  ou  qu’on  les  force  de  prendre  quelques 
boilfons ,  ils  ont  coutume  d’entrer  dans  des  convullions 
terribles. 

Il  y  a  des  enragés  qui  ne  lailfent  pas  de  boire  les  po¬ 
tions  qu’on  leur  prefcrit  ,  pourvu  que  ce  ne  foit  pas  de 
l’eau  ,  &  qu’on  ne  leur  en  parle  point.  Pluiieurs  confer- 
vent  leur  bon  fens'dans  les  accès. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  communiquée  a 
l’homme  par  la  morfure  de  quelques  animaux  enrages  > 
comme  les  loups  ,  les  renards  ,  les  chats  ,  les  fouines  , 
les  belettes  &  les  chiens  3  il  arrive  cependant  quelque¬ 
fois  ,  que  l’homme  eft  atteint  de  la  rage  ,  fans  avoir  été 
mordu  ;  ce  que  l’on  appelle  VHydrophobie  fpontanée  3 
quelquefois  même  la  reîpiration  fuffit  pour  donner  la 
rage.  Les  auteurs  raportent  pluiieurs  exemples  de  rage 
communiquée  pour  avoir  refpiré  î’haleine  d’un  enrage. 

Les  lignes  qui  caraftérilent  l’hydropilie  ,  lont  les 
fuivans  3  quand  quelqu’un  a  été  mordu,  fon  elprit  devient 
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ordinairement  timide  6c  inquiet  :  ü  refient  des  anxiétés 
y-  tnal-aifes  dans  tout  le  corps  y  il  pouffe  de  grands 
ioupirs  :  il  devient  mélancolique  j  le  lieu  qui  a  été  le  pre¬ 
mier  envenime  devient  douloureux  :  il  fe  répand  des 
douleurs  vagues  en  d’autres  parties  ;  on  fent  une  laf- 
fitude  ,  une  pefanteur  ,  une  pareffe  dans  tout  le  genre 
mufculeux  :  on  a  un  iommeil  inquiet ,  troublé  ,  agité 
cl  effroi ,  de  mouvemens  convulfifs  &  de  traiffaillemens  j 
on  efl  dans  une  inquiétude  continuelle  5  on  foupire ,  on 
efl  trille  >  011  aime  la  folitude  $  c’eft  à-peu-près  ainfi  que 
ce  mal  fait  fa  première  attaque  ,  &  termine  fon  premier 
degre  :  alors  le  lang  tiré  de  veines  paroît  taut-à-fait  bien 
conditionne.  Les  premiers  accidens  s'augmentent  j  en- 
lüite  furvient  un  grand  refferrement  aux  hypocondres  : 
la  refpiration  ie  fait  avec  peine  ,  &  efl  entre-coupée  de 
ioupirs  ;  on  efl  faifî  de  certaine  horreur  :  les  cheveux 
dreffent  j  on  tremble  à  la  vue  de  l’eau  ,  des  liqueurs  , 
quelles  qu’elles  foient  :  6c  des  chofes  ou  tranfparentes 
ou  reflechiffantes  ,  comme  le  miroir  :  on  perd  l’appetit  j 
on  peut  cependant  avaler  du  pain  ,  de  la  foupe  }  fi  l’on 
vient  a  toucher  quelque  liquide  que  ce  foit ,  fur-tout  des 
levres  ou  avec  la  langue  ,  on  efl  faifî  de  tremblemens  ,  ôc 
agite  de  convulfîons  énormes  :  on  entre  prefqu’en  fureur  j 
0^1  vomit  une  bile  gluante  ,  brune  ou  poracée  :  le  corps 
s  échauffé  ,  la  fievre  vient  j  on  a  des  infomnies  conti¬ 
nuelles  ,  le  priapifme  ,  une  foule  de  penfées  étrangères  , 
extraordinaires  &  fans  aucune  liaifon  :  tels  font  les  pro¬ 
gresse  ce  mal  ,  6c  c’efl  ici  que  fe  termine  ordinairement 
ion  fécond  dégré.  Tous  les  fymptomes  qu’on  vient  de 
décrire,  deviennent  communément  plus  violens  j  enfuite 
la  langue  devient  âpre  ,  fort  de  la  bouche  :  la  bouche  efl 
ouverte  j  la  voix  devient  rauque  j  la  foif  eft  extrême  :  les 
efforts  qu  on  fait  pour  boire  ,  la  vue  ,  l’attouchement  des 
fluides  mettent  en  fureur  j  la  bouche  fe  rempli  d’écume  ; 
on  tache  meme  ,  malgré  foi ,  de  la  cra«her  fur  les  autres  : 
on  aime,  malgré  foi,  à  mordre  tout  ce  qui  fe  préfente  5  la 
volonté  ne  peut  réprimer  cette  envie  :  on  fait  des  grima- 
ces  ,  &  on  grince  les  dents  en  écumant  ;  le  pouls  6c  la 
refpiration  manquent  ;  011  a  des  fueurs  froides  •  la  rage 
devient  extrême  ,  tandis  qu’en  même  tems  3  ce  qui  efl 
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admirable  ,  on  conferve  une  prefence  ôc  une  prudence 
d’efprit ,  qui  fait  qu’on  craint  la  difpofition  où  l’«n  eft  de 
faire  mal  aux  autres.  De-là  ,  dans  l’efpace  de  quatre 
jours  ,  depuis  le  dernier  degré  ,  fument  prefque  toujours 
une  mort  convulüve  ,  avec  une  refpiration  extrêmement 
ferrée. 

Les  caufes  de  cette  fâcheufe  maladie  font  d’abard  le 
venin  introduit  dans  le  corps  par  le  moyen  de  l’animal 
enragé  ,  enfuite  l’irritation  produite  fur  les  nerfs  par  le 
contaêt  de  ce  venin  :  il  ne  paroît  autre  choie  par  toutes 
les  expériences  que  l’on  a  faites  fur  cette  maladie  ,  li  ce 
n’ef^un  fpafme  violent  qui  fe  pafiê  dans  la  machine  , 
une  irritation  convullive  des  nerfs  ,  &  fur-tout  de  ceux 
de  la  gorge  ,  qui  produifent  un  étranglement  dans  cette 
partie, &  une  difficulté  d’avaler,  fi  grande,  que  les  malades 
iouffrent  des  douleurs  confidérables  dans  cette  partie. 

T.outes  les  recherches  que  l’on  a  faites  jufqu’à  pré- 
fent ,  pour  trouver  des  remedes  propres  à  guérir  l’iiy— 
drophobie  ,  n’ont  pas  paru  jetter  un  grand  jour  fur  cette 
partie  :  il  eft  fi  difficile  de  conftater  la  vertu  des  remedes 
que  l’on  a  employés  pour  cet  effet  ,  que  l’on  ne  peut 
pas  y  compter.  On  a  fouvent  guéri  des  perfonnes  mor¬ 
dues  par  des  chiens  enragés  ,  qui  n’étoient  peut-être  pas 
attaquées  de  l’hydrophobie  ;  car  le  figne  caraaérifti^ue 
eft  la  frayeur  de  l’eau  ;  ôc  quand  les  malades  font  tour¬ 
mentes  de  ce  fymptome  9m  ils  font  prefque  hors  d’état  de 
guérifon. 

Il  faudroit  donc  ,  pour  s’afiurer  fi  la  rage  a  été  com¬ 
muniquée  ,  commencer  par  enfermer  l’animal  dont  on  a 
été  mordu  ,  pour  fçavoir  s’il  eft  réellement  enragé  ;  ce 
dont  on  fera  sûr  ,  quand  il  ne  voudra  plus  ni  boire  ni 
manger  ,  &  qu’on  le  verra  infenfiblement  périr  en  écu- 
mant  &  dans  des  contorfions  violentes.  Sans  cette  pré¬ 
caution  ,  A  eft  prefqu’impoffibie  de  ftatuer  fi  ranima! 
dont  on  a  été  mordu  ,  étoit  agité  par  la  colere  ou  par  la 
rage.^  Il  faut  bien  fe  garder  de  tuer  le  chien  ou  le  chat  , 
immédiatement  après  qu’il  a  fait  la  morfure  ,  parce  qu’on 
fe  prive  de  cette  maniéré  des  moyens  néceffaires  pour 
conftater  l’hydrophobie  :  on  a  vu  quelquefois  des  per¬ 
fonnes  mordues  ?  commencer  par  tuer  l’animal  qui  avo^ 
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fait  la  morfitre  5  &  fait  enfuite  des  voyages  a  la  mer  , 
pour  fe  guérir  d’un  mal  qu’elles  n’avoient  pas. 

Quoique  la  frayeur  de  F  eau  foit  le  lymptome  qui 
caraftérife  la  rage  ,  il  feroit  pourtant  imprudent  d  atten¬ 
dre  qu’il  fe  fût  déclaré  ,  pour  tenter  quelques  remedes  , 
d’autant  plus  qu’il  eft  prefqu’impraticable  d’en  faire  , 
quand  on  eft  venu  à  ce  cruefétat  ;  c’eft  pourquoi  il  faut 
fuivre  ,  auffi.  •  tôt  qu’on  a  été  mordu  ,  &  qu  on  a  des 
preuves  que  l’animal  étoit  enragé  ,  la  méthode  que  nous 
allons  tracer. 

Il  faut  faire  ,  auffi-tôt  après  avoir  reçu  la  contagion  * 
de  profondes  fcarifîcations  fur  l’endroit  affeéte  oi  iur  les 
parties  voifines  ,  pour  en  tirer  beaucoup  de  lang  j  on 
applique  de  grandes  ventoufes  qui  tirent  fortement  ,  ou 
on  fait  une  brûlure  alfez  pïofonde  avec  fer  rouge  :  c  eft 
un  remede  fouverain  ,  il  n’y  en  a  point  de  plus  certain  , 
mais  il  faut  promptement  l’apporter  :  on  doit  enfuite 
faire  fuppurer  long**tems  la  partie  j  en  y  appliquant  des 
remedes  qui  ulcèrent  &  rongent  continuellement  *  pen¬ 
dant  tout  ce  tems  *,  depuis  le  commencement  jufqu’à  la 
fin  ,  on  doit  toujours  ,  fans  aucune  intermiffion ,  balïiner 
l’endroit  avec  une  faumure  faite  de  fel  marin  ,  de  vinai¬ 
gre  3  &  continuer  ainfi  fufqu’au  fixieme  mois. 

Il  faut  avoir  la  précaution  de  ne  point  approcher  ni 
toucher  les  vêtemens  ,  &  les  autres  chofes  qui  font  im- 
preignées  du  venin  ,  ou  qui  peuvent  1  exhaler. 

Tous  les  matins  à  jeun  ,  le  mordu  doit  fe  faire  fier  un 
peu  y  en  prenant  du  vinaigre  aromatique  ,  du  fel  marin  , 
de  l’eau  chaude  \  tous  les  jours  fe  laver  les  pieds.  &  les 
mains  dans  un  bain  d’eau  ,  fe  laver  la  tete  ,  fe  rinfer  la 
bouche  ,  le  gofier  ,  &  iouvent  nager  ,  boiie  fouvent  de 
l’eau  froide  ,  la  rejetter  de  meme,  prendre  enfuite  des 
liqueurs  aigrelettes  ,  obferver  un  régime  humectant  , 
léger ,  relâchant  ,  avoir  foin  de  provoquer  fouvent  le 
vomifTement ,  éviter  les  aromatiques  trop  forts,  les  vins, 
tout  ce  qui  échauffe  ,  ainfi  que  la  trop  grande  agitation 

du  corps  ou  de  l’efprlt.  ?  . 

Un  petit  nombre  d’expériences  confirme  qu  on  doit 
adopter  la  méthode  fuivante  ,  dans  le  premier  ou  fécond 
jdégré  de  la  rage. 
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Âuiïi  »  tôt  après  les  premiers  lignes  de  l’attaque  du 
mal  ,  il  faut  le  traiter  comme  une  maladie  très-inflam¬ 
matoire  ,  en  tirant  du  fang  par  une  large  ouverture  ,  faite 
à  un  grand  vaiflêau  jufqu’à  défaillance  :  il  faut  auffi-tôt 
donner  après  ,  des  lavemens  d’eau  nîtrée  6c  médiocre¬ 
ment  lalée  ,  avec  un  peu  de  vinaigre  ,  de  la  maniéré  qui 
fuit  : 

Prenez  ,  De  Veau  d’Orge ,  dix  onces . 

Du  Nître  ,  deux  gros. 

Du  vinaigre  de  Sureau . 

Du  Miel  rofat ,  de  chaque  une  once  $ 
ou  fl  vous  l’aimez  mieux  > 

Prenez  ,  De  Veau  de  Rue  ,  dix  onces. 

Du  Sel  marin  ,  deux  gros. 

Du  Vinaigre  ,  imprégné  de  fleurs  de  Souci  rflx 
gros. 

*  Du  Miel  9  une  once . 

Faîtes  un  lavement. 

On  doit  réitérer  ces  remedes  hardiment ,  6c  même 
plus  que  la  prudence  ne  le  permettoit  en  d’autres  cas  1 
cela  fait  ,  on  couvrira  les  yeux  du  malade  j  on  le  mettra 
clans  un  bain  froid  3  on  lui  jettera  de  l’eau  froide  pat- 
deffus  le  corps ,  6c  on  l’en  arrofera  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
craigne  plus  l’eau  :  on  le  forcera  à  boire  beaucoup  d’eau; 
6c  après  l’avoir  ainfi  tourmenté  durant  leqour,  le  fotr5  ©m 
lui  procurera  du  fommeil  :  quant  au  régime  ,  il  doit  être 
humeêtant  ôc  léger.  ' 

H  n’efl  rien  de  plus  cruel  que  de  négliger  le  mal  ,  m 
rejettent  toute  curation  ,  ou  de  fuffoquer  le  malade  » 
comme  c’eft  la  coutume  en  Hollande  ,  après  en  avoir 
obtenu  la  permiflion  des  magiftrats. 

H  y  a  un  ufage  qui  le  perpétue  depuis  long- teins, 
pour  guérir  de  la  rage  ,  c’eft  d’envoyer  les  malades  à  la 
mer  ,  pour  s’y  baigner  :  on  prétend  quand  les  plongeant 
ainfi ,  plufieûrs  reprifes,  dans  l’eau,  on  peut  les  guérir  de 
leur  maladie.  Ce  remede  eft  plutôt  fait  pour  contenter 
l’efprit  de  quelques  perfonnes  crédules,  que  pour  former 
véritablement  la  guérifon  :  il  eft  confiant  même  que  l’on 
ne  peut  pas  guérir  de  cette  maniéré  ;  &  tous  ceux  que 
l’on  dit  avoir  été  guéris  ?  en  fe  plongeant  dans  la  me r  , 
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n’étoient  point  enragés  :  c’elt  pourquoi  il  ne  faut  faire 
ufage  de  ce  remede  ,  que  par  rapport  à  la  diflipation  que 
procure  le  voyage. 

Parmi  les  remedes  que  l’on  a  vantés  pour  guérir  de 
la  rage  ,  on  donne  le  premier  rang  à  la  poudre  fuivante, 
qui  elt  celle  de  Palmarius. 

Prenez,  Des  feuilles  de  Rue . 

De  Sauve. 

De  Yerveine* 

De  Bétoine, 

De  Mélijfe , 

De  Plantain . 

De  Mille-pertuis. 

De  petite  Centaurée. 

D’AbJinthe. 

D'Armoife . 

De  polipode  »  de  chaque  un 
gros 

Cueillez  ces  plantes  dans  la*faifon  où  elles  font  dans 
la  plus  grande  force  ;  faites  -  les  fécher  das  un  lieu  où 
elles  ne  foient  expofées  aux  vents  ni  au  foleil  }  réduifez- 
les  en  poudre  *Ô£  les  mêlez  :  faites-en  prendre  un  gros  9 
quand  la  morfure  eft  recente  j  &  trois  gros  ,  quand  elle 
efi  féche. 

Faites  fur  la  plaie  ,  deux  ou  trois  fois  par  jour  ,  des 
lotions  avec  la  décoétion  de  ces  plantes. 

On  recommande  en  même  tems  les  yeux  d’écreviiïes, 
les  écailles  d’huitres  prifes  en  omelette ,  à  la  dofe  de  deux 
ou  trois  gros  par  jour. 

Il  nous  femble  que  les  auteurs  qui  ont  traité  de  l’Ky— 
drophobie  ,  n’ont  point  alfez  développé  les  deux  tems 
différens  dans  lefqueîs  fe  trouve  le  malade. 

Dans  le  premier  tems  où  il  n’y  a  aucun  ligne  encore  de 
frayeur  de  l’eau  ,  ni  de  fpafme  ,  ni  de  convullîon  ,  on 
peut ,  comme  nous  l’avons  dit  ci-delTus  ,  fcarifier  la 
partie  ,  faire  faigner  le  malade  au  bras  ,  lui  faire  pren¬ 
dre  les  bains  pendant  huit  ou  dix  jours  ,  Sc  lui  donner 
enfuite  les  friétions  mercurielles  ,  jufqu’à  ce  que  la  Sali¬ 
vation  fe  déclare  ,  ôc  on  doit  accélérer  les  dofes  de 
mercure  plus  ou  moins  ,  félon  que  la  maladie  eft 

plus 
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puis  ou  moins  récente  :  il  y  a  beaucoup  cîe  malades  qui 
ont  ete  preiervés  de  l’hydrophobie  ,  par  le  moyen  des 
muions  mercurielles  ;  mais  il  eft  vrai  que  l’on  contefte 
leur  guériion  ,  parce  qu’on  prétend  qu’ils  n’avoient  au¬ 
cuns  lignes  qui  carattérifaffent  la  rage  ;  cependant  * 
quand  ,  iur  huit  ou  dix  perfonnes  mordues  par  le  même 
animal  fur  des  parties  découvertes  ,  comme  la  main  &  le 
vitage  les  unes  font  mortes  hydrophobes  ,  n’ayant  point 
pris  de  mercure  ,  &  les  autres  ont  été  guéries  parie 
moyen  des  frittions  mercurielles  ,  il  eft  vraifemblable 
de  penler  qu’elles  feroient  mortes  toutes  dans  l’hydro¬ 
phobie  ,  ians  l’effet  du  remede. 

Au  refte  ,  l’üfage  du  mercure  n’empêche  point  qu’on 
ne  prenne  en  même  tems  la  poudre  de  Palmarius  ,  parce 
que  cette  maladie  eft  fi  funefte  ,  qu’on  ne  içauroit  em¬ 
ployer  trop  de  fecourspour  la  détruire  ;il  n’eft  pas  moins 
vrai  cependant  ,  que  le  mercure  eft  le  remede  le  plus 
efficace  que  l’on  ait  découvert  jufqu’à  ce  jour,  pour  dé- 
truire  la  rage  commençante.  Yoyei  la  maniéré  de  donner 
les  frittions  mercurielles  dans  V  article  Mercure. 

Dans  le  fécond  tems  de  la  rage  ,  qui  eft  celui  de  l’hy¬ 
drophobie  ,  le  malade  eft  dans  un  fpalme  &  des  mouve- 
mens  convulfifs  énormes  ,  les  nerfs  font  dans  une  irrita¬ 
tion  incroyable  :  le  mercure  ne  paroît  point  ici  indiqué 
par  rapport  à  l’érétifme  &  à  la  tenfion  de  tout  le  fyftême 
nerveux  ,  &  à  caufe  de  la  rapidité  de  la  maladie  ,  qui  fe 
termine  en  deux  ou  trois  jours  tout  au  plus  ,  par  la  mort 
du  malade  -,  ce  qui  fait  voir  que  le  mercure  n’auroit  pas 
le  tems  de  produire  fon  effet ,  qui  eft  la  lalivation  ,  &  ne 
teroit  qu’augmenter  le  fpafme  ,  les  convulftons  ,  &  ac¬ 
célérer  la  mort. 

Il  eft  donc  plus  prudent  en  ce  cas  de  faire  faigner  le 
malade  une  ou  deux  fois  ,  de  le  plonger,  s’il  eft  poffi- 
bie  ,  dans  les  bains  chauds  ,  &  appliquer  fur  le  champ  à 
la  gorge  &  a  fon  cou  un  emplâtre  de  galbanum  ,  dans 
lequel  on  incorpore  une  demi-livre  d’opium  :  on  lui  fera 
prendre  en  même  tems  la  poudre  fuivante  : 

Prenez  ,  De  Cinnabre  naturel  ou  fattice  ,  de  chacun 
vingt-quatre  grains. 

De  Mufc  le  plus  parfait  9  vint  grains . 

Tome  L  I  i 
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Èiduifez  le  tout  en  poudreirès-fine  ,  que  vous  mêle- 
fez  avec  un  peu  de  miel ,  pour  faire  un  bol,  ou  avec  du 
iÿrop  d’écorce  de  citron  j  on  continue  ce  bol  foir  6c 
tîiatin  ,  en  donnant  en  même  tems  le  foir  deux  grains  de 
laudanum. 

Tous  ces  remedes  réunis  doivent  être  continués  ,  tant 
que  les  fp  a  fines  &  les  convuîiions  durent  *s  &  on  évitera, 
autant  que  Ton  peut  ,  de  donner  au  malade  des  nourritu¬ 
res  liquides  :  on  y  fubftituera  de  la  gelée  de  viande  ou 
du  riz  au  gras  épaifïis. 

M.  Mead  ,  célébré  médecin  de  Londres  ,  s’eft  a  il  tiré 
de  l’efficacité  du  remede  qui  fuit ,  par  plusieurs  expérien¬ 
ces  ,  dont  aucune  ,  àce  qu’il  dit  ,  n’a  jamais  manqué.  Il 
failt  avoir  l’attention  de  l’appliquer  dans  le  îems  conve¬ 
nable  ,  c’eft-à-dire  ,  avant  que  les  fymptomes  de  la  rage 
fe  manifefient  j  ce  qui  n’arrive  ordinairement  que  fept 
ou  huit  jours  ,  après  avoir  été  mordu. 

Il  s’agit  d’une  herbe  qu’on  appelle  en  françois  Hépati¬ 
que  terrejlre  ,  6c  en  latin  ,  Lichen  cïnereus  terrejiris  , 
îorfque  cette  herbe  fera  bien  nette  ,  féchée  &  pulvériféè  , 
on  en  prendra  une  demi-once  que  l’on  mêlera  avec  deux 
gros  de  poivre  noir  pulvérifé  5  après  quoi ,  l’on  partagera 
cette  poudre  en  quatre  dofes  ,  &  on  en  donnera  une  à  la 
perfonne  mordue,  tous  les  matins  à  jeun  ,  pendant  quatre 
jours  de  fuite  ,  dans  une  chopine  de  lait  de  vache  chaud. 

Après  ces  quatre  jours  ,  00  baignera  la  perfonne  tous 
les  matins  à  jeun,  pendant  quatre  mois ,  dans  un  bain 
d’eau  froide  ,  fait  dans  une  fontaine  ,  foit  dans  une  ri¬ 
vière  :  on  plongera  d’abord  le  «orps  tout  entier  avec  la 
tête  \  enfuite  Foc  retirera  feulement  la  tête  hors  de  l’eau  , 
Ôc  l’on  y  tiendra  le  corps  pendant  Fefpace  d’une  demi- 
nute  feulement  ,  h  l’eau  eh  bien  froide. 

Lorfque  3e  quatrième  mois  fera  fini ,  il  fuffira  de  bai¬ 
gner  la  pe donne  trois  fois  la  femaine.  — 

L’herbe  appelles  Lichen  cinereus  terrejiris  ,  ou  Hépa¬ 
tique  terrejlre  ;  eft  très-commune  en  Angleterre  :  elle 
croît  dans  des  terres  fablonneufes  j  on  la  cueille  en  Octo¬ 
bre  &  en  Novembre. 

N o n's  finirons  cet  article  ,  en  rapportant  l’unique  ob¬ 
ier  vallon  qui  foit  confiâtes  3  d’une  femme  qui  a  été 


(HYD)  499 

guene  de  l’hydrophobie  ,  par  M.  Nugent  ,  doâeur  en 
médecine  à  Bath. 

Hijtoire  d'une  guérifon  d'une  femme  hydrophobe . 

Elizabeth  Bryant,  fervante  de  M.  Rogers  ,  joaillier  à 
Bath  ,  âgée  d’environ  vingt-deux  ans ,  d’un  bon  tempéra¬ 
ment  ,  participant  principalement  du  fanguin  ôc  du  phleg- 
manque  ,  jouiffant  d’une  bonne  fanté  ,  fut  mordue  le  24 
Juin  1751,  par  un  chien  enragé  ,  en  deux  endroits  ;  l’un 
au  doigt  du  milieu  de  la  main  droite  ,  près  de  la  troisiè¬ 
me  articulation  vers  l’ongle  ,  d’où  il  fortit  quelques  gout¬ 
tes  de  lang  ,  l’autre  lur  le  dos  de  la  même  main  :  la  peau 
lut  pincée  6c  percée  ,  mais  il  ne  fortit  point  de  lang.  Ces 
moriures  furent  promptement  guéries  ,  fans  peine  Ôc 
fans  aucune  application  particulière. 

Cette  jeune  femme  voyant  le  même  jour  ,  peu  de  tems 
après  avoir  été  mordue  ,  le  chien  plus  hargneux  qu  ’à  l’or¬ 
dinaire  ,  ôc  la  gueule  écumante  ,  commença  de  Soup¬ 
çonner  qu’il  étoit  enragé  j  6c  pour  s’en  affiner  ,  elle  lui 
jetta  un  peu  de  viande  ,  dont  il  fe  failit  5  mais  il  ne  put 
1  avaler  ,  ôc  il  la  laiffa  aufli-tôt  tomber  avec  une  grande 
quantité  d’écume  Ôc  de  bave.  Un  autre  chien  qui  furvint, 
lécha  ôc  mangea  le  morceau  de  viande  ,  Ôc  trois  femai- 
nes  après  il  lut  tué  enragé  ;  mais  le  chien  qui  mordit  la 
jeune  femme  ,  mourut  fans  violence  ,  un  jour  après  l’a¬ 
voir  mordue. 

Quelqu’un  du  voilinage  lui  dit  que  le  chien  n’étoit  pas 
enragé  ,  ôc  qu’il  n’étoit  mort  que  de  quelque  chofe  qui 
s’étoit  arrêté  dans  fon  golîer.  Elle  négligea  en  confé- 
quence  cet  accident  5  elle  ne  fit  aucune  chofe  ,  que  trois 
femaines  après.  M.  Wright ,  accoucheur  ôc  chirurgien 
diftingué  dans  cette  ville  ,  ayant  eu  occafion  de  vifiter 
madame  Rogers ,  ôc  apprenant  ce  qui  étoit  arrivé  à  la 
fervante  ,  ordonna  qu’elle  fût  aulîi-tôt  plongée  dans  la 
mer  :  elle  le  fut  jufqu’à  ce  qu’elle  ne  pût  le  fouffrir  da¬ 
vantage.  De  retour  à  la  maifon,  il  la  faigna  au  bras  droit  , 
dont  la  main  avoit  été  mordue  :  il  lui  donna  enfuite  qua¬ 
tre  doies  de  la  poudre  contre  la  rage,  pubis  Ântylijfus , 
félon  les  directions  publiées  par  le  do&eur  Mead.  Elle 
prit  la  première  dofe  le  16  Juillet  \  le  20  ,  elle  fut  en¬ 
voyée  au  bain  froid,  qu’elle  continua  de  prendre  quatre 
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matins  de  fuite.  Après  cela  ,  trouvant  qu'elle  fe  pîaa- 
gnoit  d’un  engourdiffement  &  de  quelque  douleur  dans 
le  bras  &  dans  l’épaule  droite  ,  il  lui  ordonna  la  poudre 
de  mufc  &  de  cinnabre  ,  ordinairement  appelle  le  renie- 
de  de  M-  Georges  C oob  ,  pour  deux  nuits.  Elie  fe  crut 
bien  foulagée  ,  &  elle  dit  qu’elle  étoit  très-bien.  Il  vou¬ 
loir  l’envoyer  le  jour  fuivant  au  bain  froid  }  mais  elle 
dit  qu’elle  avoit  fes  régies. 

C’étoit  un  traitement  prompt  pour  le  tems  5  &  on  fe 
ferait  imaginé  qu’il  eût  prévenu  les  terribles  effets  ordi¬ 
naires  de  la  morfure  d’un  chien  enragé  ,  auffi  sûrement 
qu’aucun  autre  connu  ou  pratiqué  julqu’ici  j  mais  il  fe 
trouva  inluffifant  :  car  deux  jours  après  le  dernier  bain  , 
elle  fut  attaquée  de  l’hydrophobie. 

Avant  de  donner  i’ butoir e  de  cette  partie  aiguë  & 
dangereufe  de  la  maladie  ,  il  n’eft  pas  mutile  de  confi- 
dérer  quelques  particularités  qui  le  préfentent  entre  le 
teins  de  la  morfure  &  celui  auquel  elle  tomba  maiade. 
On  ne  doit  point  avoir  honte  d’un  détail  prolixe  ,  lors¬ 
que  le  ftyie  &  toute  autre  confdéraîion  doivent  le  ceder 
au  feul  avantage  de  fe  faire  clairement  entendre  j  &  011 
ne  doit  compter  pour  frivole  &  inutile  aucune  circonftan- 
ce  ,  qui  peut  fervir  à  jetter  quelque  jour  fur  un  lujet 
auffi  obfcur  &  auffi  intéreffant  ,  ou  contribuer  ,  quelque 
peu  que  ce  foit  9  à  établir  de  juftes  indications  dans  une 
maladie  qui,  arrivée  à  ce  degré  dangereux  ,  s’eft  montrée 
11  terrible  ,  &  qui  ,  en  quelque  forte  ,  a  malheureufe- 
ment  éludé  les  efforts  de  prefque  tous  les  liecles. 

Selon  le  rapport  de  la  fervante  même  j  ôt  ce  qti  on  put 
apprendre  des  perionnes  chez  lefqueîles  elle  etoit  ,  elle 
paffa  les  premiers  quinze  jours  ,  après  la  morfure  du 
chien  ,  fans  aucun  changement  ienfïble.  Apres  cela,  elle 
commença  à  perdre  fa  couleur  ,  &  à  devenir  inégalé  3 
inquiété  &  chagrine  ;  quelquefois  pelante  >  indolente  „ 
&  négligeant  ce  qu’elle  avoit  à  faire  ,  d’autres  fois  ,  plu¬ 
tôt  trop  vive  ,  &  failant  en  peu  de  tems  beaucoup  plus 
d’ouvrage  qu’à  l’ordinaire.  Son  appétit  diminua  inienli- 
blement ,  &  elle  avoit  fouvent  des  maux  d’cflomac  j  elle 
paffoit  mal  les  nuits  ,  troublée  par  des  longes  qui  lui  re- 
prëfentoient  des  chiens  qui  fe  battaient  ^  &  quelquefois 
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qui  la  potfrfmvoient  de  fi  près  ,  qu’elle  avoît  peine  à  leur 
échapper.  Dans  fes  rêves  elle  craignoit  de  tomber  dans 
'des  étangs  profonds  ,  êc  d’y  être  retenue  de  force.  Ceci 
lui  arriva  ,  avant  d’avoir  été  envoyée  à  beau  de  la  mer  , 
on  ,  comme  elle  déclare  ,  avant  d’avoir  eu  ou  pu  avoir  la 
moindre  penl'ée  qu’on  lui  confeilîeroit  jamais  d’éprouver 
ce  remede. 

Après  être  revenu  de  la  mer  ,  à  fes  précédentes  com¬ 
plaintes  fe  joignirent  de  fféquens  treiïailie  me  ns  convul- 
fîfs  d  ans  les  bras  &  dans  les  mains  ,  fur-tout  dans  celle 
qui  avoit  été  mordue.  Ses  fonges  de  chiens  6c  d’eau  la 
tourmentèrent  comme  auparavant  j  mais  déplus  elle  com¬ 
mença  d’avoir  quelque  frayeur  en  entendant  l’abboye- 
ment  6c  lefrihurlemens  de  chiens.  Elle  pouvoir  cependant 
encore  refier  dans  un  endroit  où  il  y  avoit  des  chiens  ; 
mais  leur  première  vue  la  faifoit  trembler  ,  6c  elle  frif- 
fonnoit  toutes  les  fois  qu’elle  les  touchoit. 

il  n’efl  pas  inutile  de  remarquer  qu’environ  trente- 
deux  jours  après  avoir  été  mordue  ,  fçavoir  ,  le  jour  avant 
qu’elle  fut  attaquée  de  l’hydrophobie  ,  deux  boutons 
rouges,  avec  de  petites  têtes  blanches,  parurent  précifé- 
ment  à  l’endroit  où  le  chien  avoit  faille  des  marques  fur 
le  dos  de  la  main  -,  mais  ils  difparurent  en  peu  de  tems. 

Pour  revenir  à  l’hydrophobie  ,  le  Samedi  27  Juillet  , 
su  matin  ,  environ  cinq  heures  après  la  pleine  lune  ,  cette 
femme  ,  aufîl-tôt  après  être  revenue  du  marché  ,  reffen- 
îit  tout  d’un  coup  une  douleur  au  doigt  du  milieu  &  au 
dos  de  la  main  droite  ,  précifément  dans  les  endroits  où 
elle  avoit  été  mordue.  Cette  douleur  ,  comme  elle  la  dé¬ 
crivit  après  ,  étoit  comme  û  quelque  infiniment  coupant 
avoit  été  lancé  dans  ces  endroits  ,  6c  de-là  elle  avança  , 
en  déchirant  les  mufoles  ,  tout  le  long  du  bras  jufqu’à 
fépaule  ,  Ôc  de-là  à  travers  la  gorge  ,  où  elle  lui  fem- 
bloit  fe  terminer  6c  exercer  fa  plus  grande  force  ,  pro- 
duifant ,  félon  qu’elle  fe  l’imaginoit  ,  quelque  fubf- 
tance  confidérable  qu’elle  croyoit  prête  à  fermer  fa  gor¬ 
ge  ôc  à  l’étrangler  à  chaque  inilant.  Elle  crioit  ,  autant 
qu’elle  pouvoit ,  qu’elle  feroit  fufFoquée  ,  6c  elle  lai  - 
il  (Toit  la  partie  antérieure  de  fa  gorge  6c  de  Ion  cou  , 
comme  pour  l’empêcher  de  fe  fermer  &  d’être  étouffée 
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fur  le  champ*  Depuis  ce  tems  ,  elle  ne  pouvoit  fouffrir 
la  vue  de  l’eau  ,  ni  même  le  bruit  de  celle  qui  tomboit 
d’une  pompe  hors  delà  maifbn  ,  dans  un  derrière  auprès 
duquel  elle  étoit  j  elle  ne  pouvoit  en  avaler  une  feule 
goutte  j  elle  étoit  aux  abois  &  dans  la  derniere  frayeur  , 
lorsqu’elle  entendoit  les  chiens  abboyer  ou  hurler.  Elle 
perdit  bientôt  la  voix  $  6c  ,  à  l’exception  de  quelques 
intervalles  ,  elle  pouvoit  feulement ,  après  plufieurs  ef¬ 
forts  ,  bégayer  nn  long  imparfait  oui  ou  non  ,  en  fiffle- 
mens  aigus ,  entrecoupés ,  (ans  aucune  articulation. 

Sa  douleur  ne  lui  paroilfoit  pas  continue  ,  uniforme  & 
fixe  ,  mais  plutôt  confifter  dans  piulieurs  éîancemens 
prompts  ,  <Sc  dans  des  fuccelfions  de  douleurs  qui  com- 
mençoient  toujours  aux  parties  mordues  ,  avançoient  le 
long  du  bras  ,  finilïbient  à  fa  gorge  ,  &  ainll  de  luire  , 
en  recommençant  de  la  même  maniéré.  Les  retours 
étoient  plus  prompts  ou  plus  lents  ,  &  la  douleur  plus  ou 
moins  vive  j  félon  que  les  occafions  de  voir  de  l’eau  ,  ou 
d’en  entendre  le  bruit ,  ainli  que  l’abboyement  des  chiens, 
&  d’autres  pareils  accidens  choqua  ns  revendent.  Dans 
ces  cas  ,  les  fucceffions  des  éîancemens  étoient  prefque 
fans  interruption  ,  ôi  la  douleur  infupportable.  Elle 
étoit  accompagnée  de  fuffocation  ,  d’une  courte  refpira- 
tion  ,  de  vertige  ,  de  foulevemens  violens  à  l’eftomac  , 
à  la  poitrine  &  à  la  gorge  ,  de  contractions  fortes  aux 
doigts ,  aux  bras  &  prefque  par-tout  ,  comme  II  elle 
eût  été  prête  d’être  faille  de  convulfions  générales  ;  ce 
qui  feroit  probablement  arrivé ,  fi  elle  eût  vu  de  l’eau  ou 
des  chiens  ,  ou  qu’elle  en  eût  entendu  le  bruit  pendant 
quelque  tems  de  fuite. 

Depuis  fon  rétablilfement  elle  s’elt  fouvent  étonnée 
qu’on  le  foit  donné  la  peine  d’étouffer  entre  des  lits  de 
plumes,  comme  elle  a  entendu  dire  qu’on  l’avoit  fait  fou- 
vent  ,  de  pauvres  malheureux  comme  elle  j  car  ,  difoit- 
elle  ,  il  ne  falloit  que  tenir  de  l’eau  devant  elle  ,  Ôc  cer¬ 
tainement  l’ouvrage  eût  été  fini  en  très-peu  de  jems. 

Àuffi-tôt  qu’elle  tomba  malade  ,  M.  Wright  fut 
appellé.  ïî  lui  donna  un  peu  d’eau  &  d’efprit  de  corne 
de  cerf  dans  une  petite  talfe  ,  qu’elle  prit  de  lui  ,  mais 
qu’elle  rejetta  fubitement  hors  de  la  bouche  3  avec  quel- 
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que  ecume  Ôc  quelques  phlegmes.  Quelques  femmes  qui 
etoient  auprès  d’elle  ,  infiftant  qu’elle  n’avoitque  des  va¬ 
peurs  ,  M.  Wright ,  fans  le  faire  fçavoir  à  la  malade  ,  fit 
apporter  un  baffin  d’eau  ,  qu’on  plaça  dans  la  chambre  , 
-ans  qu  elle  en  vît  rien  ,  comme  s’il  s’y  étoit  trouvé  par 
hazard  j  mais  aufll-tôt  qu’elle  jetta  les  yeux  du  côté  où 
on  1  ayoit  mis  ,  elle  pouffa  un  cri  furieux  ,  jetta  la  tête 
en  arriéré  avec  la  plus  grande  promptitude  imaginable  , 

tomba  dans  1  état  compliqué  que  nous  venons  de  i  ra¬ 
conter. 

Alors  M.  W  irght  fouhaita  qu’on  envoyât  chercher  un 
médecin.  J  y  arrivai  bientôt ,  6c  je  trouvai  cette  pauvre 
malheiii eufe  dans  ce  trille  état.  Elle  étoit  allez  bien  par 
rapport  à  i’ufage  de  les  fens ,  &  elle  s’efforçoit  d’expri¬ 
mer  les  penlees  ,  mais  en  vain.  Son  vifage  étoit  un  peu 
rouge  ,  ôc  elle  avoir  un  regard  violent ,  effaré  &  furieux. 
Son  pouls  étoit  élevé  &  régulier  ,  fa  langue  humide  & 
piopie  j  &  elle  n’etoit  point  altérée.  Nous  finies  appor¬ 
ter  de  nouveau  un  baffin  d’eau  ,  dont  la  vue  la  jetta  dans 
1  efpece  d  agonie  convulfive  que  j’ai  décrite  ci-deffus. 

Dans  cette  extrémité  ,  nous  conclûmes  qu’il  falloit  la 
faigner ,  &  elle  le  fur  le  champ.  On  lui  tira  environ 
quinze  onces  de  fan  g. 

J  ordonnai  l’uiage  de  la  poudre  de  M.  Georges  Coob  ? 
dans  du  miel,  de -trois  en  trois  heures  ,  à  commencer 
aulfi-tôt  qu’elle  feroit  préparée. 

Une  pilule  de  deux  grains  d’extrait  thébaïque  ,  opium 
pur  ,  de  trois  en  trois  heures  t  avec  la  poudre  ,  jufqn’à 
ce  qu  on  eût  procuré  du  repos  à  la  malade. 

Un  emplâtre  de  gaîbanum  ,  avec  une  demi-once  d’ex¬ 
trait  thebaïque  ,  pour  appliquer  fur  le  champ  à  fa  gorge 
6c  a  fon  cou.  Ces  chofes  furent  prefcrites  à  environ  onze 
heures  du  matin  ,  ôc  elle  avoit  été  attaquée  de  l’hydro- 
phobie  entre  neuf  ôc  dix  heures. 

La  poudre  de  mule  Ôc  de  cinnabre  ,  doiA  je  ferai  fi 
fouvent  mention  ,  le  fait  ainfi  :  fi 

Prenez  De  Cinnabre  naturel  faëiice  ,  de  chacun 
vingt-quatre  grains . 

De  Mufç ,  qui  doit  être  très-bon  ,  vingt  grains . 
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Réduifez  le  tout  en  poudre  très-fine  ,  que  vous  mêle¬ 
rez  avec  un  peu  de  miel ,  pour  faire  un  boi  ,  ou  ,  parce 
que  le  miel  eft  quelquefois  défagréable  ,  avec  du  lyrop 
de  fafran  ,  de  capillaire  ,  ou  tel  fyrop  que  vous  voudrez. 

Le  loir,  nous  trouvâmes  que,  quoiqu’elle  eût  fouffert 
beaucoup  de  douleur ,  <5c  qu’elle  eût  été  très-inquiete 
p'endant  la  plus  grande  partie  du  jour  ,  St  même  ,  pendant 
un  tems  ,  tout-à-fait  intraitable  ,  elle  étoit  néanmoins  , 
après  tout  ,  un  peu  plus  tranquille  par  intervalles  j  & 
elle  pouvoit  dire  à  ceux  qui  étoient  auprès  d’elle  ,  qu  elle 
croyoit  le  lentir  un  peu  loulagée  par  la  baignée.  Nous 
lui  pertuadâmes  de  tâcher  de  prendre  une  cuillerée  de 
bouillon  5  elle  la  roula  long- tems  dans  fa  bouche  ,  St 
enfin  l’avala  avec  beaucoup  de  peine  ,  faifant  plusieurs 
geftes  bizarres  ,  St  fe  faifîffant  des  draps  du  lit  ,  ou  de 
tout  ce  qu’elle  pouvoit  prendre  ,  comme  pour  employer 
tous  les  fecours  St  raflembler  toutes  fes  forces  pour  en 
venir  à  bout.  Elle  s’efforça  de  cette  maniéré  d’en  avaler 
trois  cuillerées.  Son  vifage  avoit  très-bonne  apparence. 

Elle  nous  dit  depuis  ,  que  cette  difficulté  d’avaler  les 
liquides  ,  ne  venoit  pas  d’une  fenfation  de  douleur  , 
mais  d’une  pure  impuifîance  de  les  faire  defcendre  ,  pro¬ 
duite  ,  comme  il  lui  lembloit  alors  ,  par  quelque  chofe 
qui  ,  toutes  les  fois  qu’elle  faifoit  un  effort  pour  avaler  , 
montoit  fubitement  dans  fa  gorge  ,  St  s’oppofoit  à  leur 
defcente  $  de  forte  qu’il  lui  paroiffoit  entièrement  irnpof- 
fiible  de  les  avaler.  Les  effets  du  Globus  hyjtericus  font 
Semblables  dans  quelques  paroxyfmes  hyftériques. 

Nous  ordonnâmes  qu’elle  prendroit  la  poudre  de  mufc 
&  de  cinnabre  ,  St  la  pilule  d’opium  ,  de  trois  heures  en 
trois  heures  ,  comme  auparavant ,  St  que  la  main  qui 
avoit  été  mordue  St  tout  le  bras  ,  feroient  bien  frotés 
avec  de  l’huile  d’olive  chaude,  plufieurs  fois  le  jour. 

Le  Dimanche  matin  ,  28  ,  elle  11e  prit  que  deux  pa¬ 
quets  de  poudre  St  deux  pilules  pendant  la  nuit.  Elle 
rejetta  la  fécondé  dofe  i  St  comme  elle  avoit  beaucoup 
de  mal  à  l’eftomac  ,  ils  ne  lui  en  donnèrent  pas  davan- 
tage  jufqu’au  matin.  Elle  avoit  eu  peu  ou  point  de  fom» 
meil  y  mais  elle  avoit  été  ^fficz  tranquille.  Elle  urina 
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Utt  peu  pendant  la  nuit.  Le  matin  ,  fa  peau  étoit  plutôt 
humide  que  féche  -,  <$£  elle  pouvoit  parler  ,  quoique  d’un 
ton  aigu  ,  défagréable  &  plaintif.  Ses  douleurs  la  tour- 
mentoient  beaucoup  5  Si  elle  ne  pouvoit  guères  mieux 
avaler.  Son  pouls  étoit  fort  ,  &  plus  vite  que  le  jour  pré¬ 
cédent.  Elle  n’avoit  point  eu  de  (elles  depuis  le  Vendre¬ 
di  ,  c’eft-à-dire  ,  le  jour  d’avant  la  maladie. 

On  lüi  tira  de  nouveau  environ  douze  onces  de  fang. 

Nous  prefcrivimes  un  clyftere  avec  le  vin  d’antimoine  : 

La  continuation  de  la  poudre  Si  de  la  pilule  ,  de  trois 
en  trois  heures  ,  comme  auparavant  : 

Son  bras  froté  avec  l’huile  d’olive,  comme  hier. 

Le  Dimanche  au  foir  ,  elle  pouvoit  avaler  les  liquides 
un  peu  mieux  ,  Si  elle  en  avoit  bu  une  chopine  d’une 
efpece  ou  d’autre  ,  à  différens  tems,  depuis  le  matin.  La 
quantité  de  l’urine  étoit  petite  ,  Si  fa  couleur  étoit  natu¬ 
relle  ,  avec  un  bon  fédiment.  Elle  n’avoit  point  eu  de 
fommeil  ,  &  le  clyftere  n’avoit  eu  aucun  effet. 

Ordonné  une  répétition  du  clyftere  ,  &  (  comme  la 
malade  fe  plaignoit  d’une  grande  pefanteur  &  de  mal 
d’eftomac  ,  Si  qu’elle  avoit  rejetté  la  derniere  dofe  de  la 
poudre  &  de  la  pilule  la  nuit  précédente  )  en  cas  que 
fon  mal  d’eftomac  continuât  ,  dix  grains  de  turbith  mi¬ 
néral  en  bol  ,  Sc  la  poudre  avec  la  pilule  ,  de  trois  en 
trois  heures  après ,  aufti-tôt  que  fon  eltomac  pourroit  le 
fbuffrir.  Une  grande  partie  du  fécond  clyftere  fut  rejet- 
tée  ,  aufti-tôt  après  avoir  été  donné.  Il  fut  en  confe- 
quence  prefcrit ,  (I  le  refte  n’opéroit  pas ,  d’employer  un 
fuppofitoire  de  favon  roulé  dans  du  fei  réduit  en  poudre. 

Le  Lundi  matin  ,29,  elle  avoit  pris  quatre  grains 
d’extrait  thebaïque  ,  Si  trois  dofes  de  poudre.  Nous  la 
trouvâmes  encore  mieux  en  général.  Le  clyftere  ,  quoi¬ 
que  rendu  en  grande  partie  aufti-tôt  que  pris ,  avoit  bien 
opéré.  Elle  fe  crut  beaucoup  foulagée  par-là.  Elle  avoit 
été  tranquille  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  ,  &  avoit 
beaucoup  fué  ,  quoiqu’elle  eût  peu  dormi.  Son  mal 
d’eftomac  fe  diffipa  ,  de  forte  que  le  vomitif  ne  fut 
point  donné.  Elle  avaloit  beaucoup  mieux  ,  Si  elle  but 
pendant  la  nuit  près  d’une  pinte  de  choie  ou  d’autre# 
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Elle  étoit  tres-aîtérée  ,  fon  pouls  encore  allez  plein.  Elle 
avoit  pris  pendant  la  nuit  lix  grains  d’opium  5  &  trois 
dofes  de  la  poudre. 

Ce  matin  ,  faignée  \  environ  douze  onces  de  fang  tiré: 

L’emplâtre  a  la  gorge  ,  renouvelle  ,  mais  feulement 
avec  deux  gros  d’extrait  thébaïque  : 

Le  bras  frote  avec  l’huile  ,  comme  auparavant  : 

La  poudre  continuée.  Ordonné  de  boire  louvent  de 
Peau  d’orge  avec  du  nître  ,  &c.  à  caufe  de  la  foif. 

Le  Lundi  au  foir  ,  mieux  en  tout.  La  douleur  dans  le 
bras  dans  la  main  ,  tout-à-fait  diflipée  j  mais  ,  quoi¬ 
que  la  malade  put  prendre  dans  fa  main  une  grande  tulfe 
de  thé  7  <$c  la  boire  ,  cependant  la  crainte  des  chiens  Sc 
de  1  eau  continuoit  encore.  Elle  s’affit  pendant  deux  heu¬ 
res  dans  une  chambre  trop  expofée  à  l’air  ,  une  grande 
quantité  de  monde  qui  venoit  &  qui  fortoit ,  ouvrant 
trop  fréquemment  la  porte. 

Ordonne  de  prendre  le  mufc  fit  le  cinnabre  ,  comms 
auparavant  \  de  froter  avec  l’huile  y  ék  de  donner  feule¬ 
ment  deux  grains  d’extrait ,  au  foir. 

Le  Mardi  matin  >  30  ,  elle  avoit  eu  un  grand  mal  d’ef- 
toroac  3  la  plus  grande  partie  de  la  nuit ,  fur-tout  pen¬ 
dant  quelques  heures  environ  minuit ,  elle  n’avoit  dormi 
que  tres-peu  ,  niais  beaucoup  fué.  Elle  fe  plaignoit  de 
douleurs  aiguës  lur  tout  fon  corps  ,  &  fembloit  très- 
pelante  &  foible.  Elle  rendoit  une  quantité  raitonnable 
d’urme  avec  un  lédiment  ?  &  elle  continuoit  de  bien  ava¬ 
ler  les  liquides.  Ce  changement  enpis,  en  quelques  par¬ 
ticularités  ,  étoit  très-probablement  dû  au  froid  qui  l’a- 
voit  taille  le  jour  précédent  ,  lorfqu’elle  étoit  levée.  Son 
pouls  étoit  un  peu  plus  foible  qu’à  l’ordinaire. 

Ordonné  de  donnerle  mufc  ôc  le  cinnabre  ,  feulement 
de  fix  en  lix  heures. 

Une  répétition  du  clyflere  ,  fans  le  vin  antimonial  : 

La  continuation  du  frotement  avec  l’huile  ,  comme 
auparavant. 

Le  nître  fut  omis  ,  à  caufe  du  mal  d’eflomac  ;  &  nous 
commençâmes  alors  à  ne  plus  donner  du  tout  d'opium. 

Le  Mardi  au  loir  3  le  mal  d’eltomac  beaucoup  dimi¬ 
nué  3  &  les  douleurs  moins  aiguës.  Le  dernier  elyltere 
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opéra  très  bien  &  fembla  foulager.La  malade  avoit  dor~ 
mi  ôc  filé  beaucoup  depuis  le  matin  ,  ôc  bu  une  grande 
quantité  d’eau  de  gruau  ôc  de  tlié  de  menthe. 

Les  poudres  ordonnées  de  fix  en  fix  heures  ,  comme 
auparavant. 

Le  Mercredi  matin  ,  }  1  ,  je  la  trouvai  toujours  mieux  ; 
mais  environ  minuit ,  elle  avoit  encore  eu  un  mal  d’ef- 
îomac  ,  comme  les  nuits  précédentes  ,  mais  qui  ne  dura 
pas  h  long  tems.  Elle  dormit  bien  après  ,  ôc  Tua  beau¬ 
coup.  La  douleur  dans  les  os  dont  elle  s’étoit  plaint  » 
taut  ja-iait  dilîipée  ;  Ion  urine  bonne  ,  avec  un  dé¬ 
diaient  ,  peu  ou  point  de  foif.  Elle  avaloit  facilement  % 
mais  la  crainte  de  voir  de  Eeau  ôc  des  chiens  continuoit 
encore. 

Ordonné  de  donner  la  poudre  ,  de  dix  en  dix  heures  , 
comme  auparavant. 

L  emplâtre  d’opium  fut  ôté  le  matin- 

Le  Mercredi  au  foir  ,  elle  fe  plaignoit  encore  de  quel¬ 
que  mal  d’eftoraac.  Elle  avoit  beaucoup  dormi.  Elleétoit 
foible  ,  pelante  ôc  difpoiee  à  lbmmeiller.  La  fueur  con- 
îinuoit  *,  mal  de  tête  ;  fédiment  dans  l’urine  5  fon  pouls 
plus  plein  ôc  plus  fort. 

Ordonné  que  la  poudre  feroit  maintenant  feulement 
prile  foir  Ôc  matin. 

Le  Jeudi  matin  ,  premier  d’Août ,  elle  avoit  dormi  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit,  6c  fué  condidérablement.  Elle 
n’a  voit  eu  aucun  retour  du  mal  4’eftomac  ,  comme  les 
nuits  précédentes  ;  fa  langueur  Ôc  fa  pefanteur  prefque 
dillipées  ;  Ôc  les  effets  de  l’opium  paroifioknt  prefque 
avoir  celfé. 

La  poudre  continuée  , comme  ci-dedfus  ,  foir  6c  matin. 

M.  Wright  appliqua  au  bras  mordu  un  cautere  ,  pour 
faire  une  fontanelle. 

Le  jeudi  au  foir  > quoique  d’ailleurs  paflablemeot  bien, 
la  malade  fe  plaignoit  encore  d’un  peu  de  pefanteur  de 
tete.  Elle  avoit  dormi  quelques  heures  ,  depuis  le 
matin.  Elle  11’avoit  point  de  foif  j  mais  fon  pouls  étoit 
foible  6c  lent.  O11  lui  demanda  fi  elle  croyoit  pouvoir 
fouffrir  la  vue  de  l’eau  ,  6c  iur  ce  qu’elle  répondit  qu’elle 
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croyoit  îe  pouvoir ,  on  apporta  un  bafïïn  d’eau  ;  mais 
âuffi-tôt  qu’elle  Papperçut ,  elle  pouffa  un  cri  ,  avec 
des  marques  d’une  grande  frayeur  dans  fon  vifage  ,  & 
pria  qu’on  l’emportât  furie  champ  ,  ce  qui  fut  fait  *?  mais 
néanmoins  elle  devint  tout  d’un  coup  pâle  8c  hideufe  , 
car  une  difficulté  de  refpirer,  un  grand  mal  d’eflomac  , 
le  vertige  ,  &  de  courtes  contractions  convuîdves  par 
tout  le  corps  ,  fur-tout  dans  les  bras  &  la  main  mordue. 
On  voulut  lui  fairg  boire  un  ta  (Te  de  thé  ,  qu’on  avoit 
apportée  avant  cette  expérience  ,  mais  elle  la  réfuta  ,  di¬ 
sant  qu’elle  ne  pourront  l’avaler  ,  à  caufe  du  grand  mal 
d’efiomâc  qu’elle  reffentoît  *,  mais  ces  fymptomes  dimi¬ 
nuèrent  inlenfiblement  ?  ôc  environ  dix  minutes  après  3 
elle  but  îa  rafle  de  thé. 

La  poudre  fut  ordonnée  foir  &  matin  ,  comme  aupa¬ 
ravant. 

Le  Vendredi  matin  ,  ?.  Août ,  elle  avoit  très- mal  dor¬ 
mi  j  fur-tout  dans  le  commencement  de  îa  nuit  quand 
elle  s’éîoitr  endormie  ,  fon  fommeil  avoit  été  troublé  de 
fanges.  Elle  avoit  rêvé  qu’elle  tomboit  dans  de  grands 
étangs  d’eau  ,  étant  pourfuivie  par  des  chiens  ;  ce  qui  ne 
lui  étoit  arrivé  dans  aucun  fommeil  auparavant  ,  depuis 
le  29  de  Juillet.  Son  mal  d’eftomac  ,  produit  par  la  vue 
de  l’eau  ,  le  jour  précédent ,  n’etoit  pas  encore  tout-à- 
faitdiffipé.  La  mauvaife  nuit  qu’elle  avoit  eu  8c  les  rêves 
effraya  ns  doivent  être  rapportés  à  la  même  caufe. 

Comme  elle  n’avoit  eu  aucune  Celle  depuis  le  Mardi  , 
j’ordonnai  un  clyftere,  &  la  poudre,  comme  auparavant. 

Le  Vendredi  au  foir  ,  elle  nous  dit  qu’elle  s’étoit  ha¬ 
sardée  à  voir  un  badin  d’eau  depuis  le  matin  ,  &  qu’elle 
en  avoit  bien  fouteuu  la  vue  ,  excepté  qu’elle  lui  avoit 
eaufé  un  peu  de  vertige.  Pour  notre  fatisfaftion  ,  elle  de¬ 
manda  qu’on  en  apportât  un.  Loriqu’on  Peut  fait  ,  elle 
s’affit  dans  fon  lit  ,  &  nous  dit  qu’elle  regardoit  mainte¬ 
nant  l’eau  fans  frayeur  ,  quoique  cela  lui  causât  un  peu 
de  vertige.  Ce  foir  ,  il  parut  fur  le  bras  mordu  quelques 
boutons  rouges  çà  &  là  j  mais  ,  le  matin  fuivant  ,  ils 
avaient  pour  la  plupart  dilparu. 

La  poudre  ordonnée  ,  comme  auparavant. 

Le  Samedi  matin  ,  3  Août  3  elle  avoit  très-peu  dormi 
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pendant  la  nuit  ,  peut-etre  a  caufe  des  expériences  de 
l’eau  du  jour  précédent  j  mais  d’ailleurs  elle  étoit  afîez 
bien.  On  lui  demanda  fi  elle  croyoit  maintenant  pouvoir 
loufîiii  la  vue  des  chiens  j  elle  dit  qu’elle  pouvoit  en 
parler  fans  frayeur  ,  mais  que  ,  loriqu'elie  les  entendoit 
abboyev  ou  hurler  (  comme  il  arrivoit  quelquefois  de  la 
chambre  ou  elle  étoit ,  )  elle  avoit  encore  des  trembîe- 
mens,  ôc  que  la  penfée  d’en  voir  un  la  faifoit  frilTonner. 

La  poudre  encore  continuée  ,  loir  <3c  matin. 

Dimanche  ,  4  Août  ,  elle  avoit  eu  une  bonne  nuit  8c 
elle  etoit  prefque  délivrée  de  les  rêves  efrrayans.  Elle  vit 
ce  jour-la  un  chien,  mais  avec  quelque  petite  crainte  ôc 
un  tremblement. 

Oi douce  que  la  poudre  ne  feroit  dorénavant  prife 
qu’une  fois  en  vingt-quatre  heures  ,  au  foir. 

Après  cela  ,  elle  commença  à  recouvrer  chaque  jour 
de  1  2pperit ,  de  la  force  ôc  des  elprits  ,  jufqu’au  15  ou 

10  ■>  qu’tin  accident  ou  deux  penferent  détruire  tout  ce 
que  nous  avions  fait. 

tn  homme  ,  dit-on  ,  habillé  comme  un  feigneur ,  alla 
chez  lvl.  Kogers  ,  fit  demanda  la  jeune  femme  qui  étoit 
malade.  Auin-tot  qu’elle  vint,  il  l’envifagea  fixement ,  fie 
1m  dit  qu  il  avoit  entendu  dire  qu’elle  étoit  guérie  ,  maïs 
qu  il  pouvoit  1  alfurer  qu’elle  ne  l’étoit  point  j  qu’il  étoit 
impoffible  qu’elle  le  fût  jamais  ,  &  qu’elle  avoit  un  air 
extiemement  malade.  Enfuite  ,  prenant  brufquement 
fa  main  ,  &  prétendant  lui  tâter  le  pouls  ,  il  lui  dit  qu’il 
etoit  très-mauvais  j  &  pour  l’effrayer  encore  davantage  , 

11  ajoûta  un  autre  mentonge  ,  lui  dilant  que  le  médecin  fie 
le  chirurgien  venoient  d’arriver  ;  qu’elle  feroit  baignée 
fur  le  champ  ,  &  obligée  de  prendre  de  nouveau  tous  les 
memes  remedes  ,  mais  que  ce  feroit  inutilement  \  Sc  après 
il  s  en  alla  ,  laifïant  la  pauvre  fille  prefque  morte  de 
frayeur  ,  ck  pouvant  à  peine  raconter  l’aventure  à  fa 
maîtreife  &  à  une  autre  fervante. 

Un  jour  ou  deux  avant  cette  avanture  ,  en  paflant  par 
le  marché  ,  une  femme  fortit  tout  d’un  coup  d’une  mai- 
fon  ,  ex  lui  demanda  comme  elle  fe  portoit.  Ayant  ré¬ 
pondu  qu’elle  fe  portoitbien  ,  l’autre  lui  dit  :  Oui  ,  c rejt 
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un  éclair  avant  la  mort.  Vous  -pouvez  penfer  ce  que  voue 
voudrez  ;  mais  vous  ferez  morte  dans  une  femaine  ,  mal* 
gré  cela . 

J’aurois  volontiers  pafîe  fous  fîîence  des  trilles  exem¬ 
ples  de  la  foibleffe  ou  de  méchanceté  humaine  ,  mais 
les  effets  qu’ils  produisent  ,  <3c  les  remedes  qui  les  dif- 
iîperent ,  paroifîant  jetter  encore  plus  de  lumière  fur  la 
vraie  nature  de  cette  maladie  ,  je  crois  devoir  les  faire 
connoître  fans  apologie  &  fans  déguifemeut. 

On  conçoit  aifément  que  de  tels  chocs  ,  dans  un  tel 
cas  &  dans  un  tems  fi  critique  ,  peuvent  produire  les 
plus  funefles  effets.  Un  corps  déjà  affoibli  par  des  éva¬ 
cuations  &  des  douleurs  ,  &  un  efprit  fi  récemment  &  fl 
Violemment  agité  5  &  qui  ne  vient  que  d’être  délivré  des 
plus  grandes  frayeurs  ,  font  aifément  affeftés  ,  &  pour¬ 
voient  avoir  été  réduits  ,  par  l’avanture  que  je  viens  de 
décrire  ,  dans  un  état  au-delà  de  toute  efpérance  de  réta- 
bîifiement. 

Elle  fut  en  effet  beaucoup  affeftée  ;  elle  devint  pefan- 
te  ,  mélancolique  ,  &  elle  ne  pouvoit  dormir.  Elle  perdit 
entièrement  l’appétit.  Son  bras  devint  chaud  &  enflam¬ 
mé  ,  dans  l’endroit  où  le  cauflique  avoit  été  appliqué. 

Quoi  qu’il  en*  foit ,  par  le  moyen  d’un  opiat  le  foir  , 
&  d’applications  propres  à  fon  bras ,  les  fymptomes  di¬ 
minuèrent  ,  &  elle  fe  rétablit,  quoique  lentement ,  juf- 
qu’à  environ  le  23  ,  qu’elle  redevint  prefque  dans  le  me* 
me  état  qu’auparavant ,  à  l’exception  de  la  douleur  dans 
les  bras  ,  dont  je  crois  qu’elle  ne  fut  plus  troublée. 

J’ordonnai  de  prendre  de  nouveau  la  poudre  de  mufe 
&  de  cinnabre  ,  avec  une  infufion  de  fleurs  du  iureau  j 
car  elle  n’étoit  foulagée  que  par  la  fueur,plus  ou  moins  ; 
mais  n’ayant  prefque  point  fué  ,  &  fon  inquiétude  d'ef- 
priî,  l’infomnie  &  d’autres  fymptomes  continuant,  le  25* 
elle  prit  un  opiat ,  &  le  jour  fuivant  ,  une  dofe  de  poudre 
de  mufe  &  de  cinnabre. Elle  fe  trouva  mieux  \  mais  ayapt 
malheureufement  vu  l’homme  qui  l’avoit  déjà  effrayée  , 
paffer  à  cheval  dans  la  rue  où  demeure  M.  Rogers  ,  tou¬ 
tes  fes  premières  craintes  &  fa  mélancolie  revinrent, 
avec  une  pefanteur  ôc  un  dégoût  d’eftomac  ,  un  grand 
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abbatemertt  d’efprit  &  un  déiifpoir  de  jamaîssniérir  £Ue 
devint  intraitable  ,  quant  à  l’utage  des  remettes  ,  bien 
différente  de  ce  qu’elle  avoir  été  tout  le  tems  auparavant, 
excepte  le  premier  jour  de  fa  maladie  ,  qu’il  parut  peni 
dant  quelques  heures,  tout- à-fait  impoffible  de  la  Gou¬ 
verner.  La  fimple  vue  de  cet  homme  extraordinaire  etott 
mors  prefqu  aulfi  fâcheufe  pour  elle  ,  que  1  eut  été  celle 
d  une  meute  entière  de  chiens ,  même  torfque  fa  crainte 
des  chiens  &  de  1  eau  était  au  plus  haut  point. 

On  lut  fit  néanmoins  ,  après  beaucoup  de  peines, 
prendre  un  vomitif  de  vin  d’ipécacuanha  ,  l’après-midi - 
«  une  dote  de  poudre  au  foir  ;  mais  elle  n’eût  ni  fom- 
Jr.  *  ni  iueuiA  ni  aucun  Soulagement  fenfible.  Le  matin 
iuivant ,  elle  étoit  dans  un  état  auffi  mauvais  que  le  jour 

pi-ecedent  ,  &  elle  Se  plaignoit  encore  de  mal  à  I>üomac 
oc  de  dégoût. 

Fdle  n’avoit  eu  aucune  Selle  depuis  le  vomitif.  J’or- 
doiînai  donc  un  clyftere  qui  opéra  ,  mais  elle  n  en  fut  pas 
loulagee.  * 

Le  matin  Suivant ,  trouvant  Son  pouls  élevé  5  quoique 
les  efprits  fuffent  foibles  ,  on  lui  tira  environ  douze  on¬ 
ces  de  lang  ,  &  j’ordonnai  dans  le  même  tems  une  mix¬ 
ture  Saline  de  Sel  d’abfînthe  &  de  jus  de  limons  ,  &  quel* 
cjues  médecines  ameres  &  anti-hyftériques. 

Après  midi ,  nous  la  trouvâmes  ,  à  beaucoup  cTégards, 
dans  le  même  état,  mais  à  Ses  autres  complaintes  ét  oie  fit 
jointes  des  douleurs  piquantes  dans  la  main  mordue  8c 
tout  le  long  du  bras,  avec  plusieurs  contrarions  convat- 
lives.  C’étoit  une  circonftance  fâcheufe  5  cependant, com- 
me  elle  avoit  Souffert  lî  récemment  tant  d’évacuations  , 
}  eiperai  que  le  tout  pourroit  n’être  que  de  (impies -va* 
peurs  qui  pourroient  affeôer  davantage  les  parties  du 
fyfteme  nerveux  ,  qui  avoient  déjà  été  agitées  8c  affoi- 
blies  par  des  Ipafmes  précédens  ,  quoique  produits  par 
une  caute  différente  ,  &  par  conféquent  les  parties  de 
1  œconomie  animale  fur  îeiquelles  les  nerfs  influent  ,  an 
nombre  defquelles  étoit  certainement  le  bras  affèaé. 
t  ce»e  idée  me  fît  penfer  ,  ce  qui  m’étoit  déjà  venu 
oans  l’elprit  dans  ce  cas  ,  que  le  camphre,  FaiTa-fœîida  , 
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le  mufc  ,  ropium  ,  le  cafloreum  ,  la  valériane  fauvagg 
&  les  autres  anti-fpafmodiques  de  la  première  clafie  ? 
donnés  à  grandes  dofes  ,  6c  diverfifiés  ,  félon  l’état  6t  la 
conflitution  de  la  malade  ,  pourroient  faire  beaucoup  de 
bien  ,  non-feulement  dans  cette  circonftance  ,  mais  en¬ 
core  dans  l’hydrophobie.  Ayant  déclaré  à  M.  Wright  ce 
que  je  penfois  ,  il  fit  mention  d’un  mélange  d’afîa-fœti— 
da  ,  de  mufc  ôt  de  camphre  ,  qu’il  avoit  entendu  louer 
beaucoup  par  le  fçavant  M.  Haller  d’Exéter  ,  dans  cer¬ 
tains  cas  hy/lériques.  J’ordonnai  donc  douze  grains  d’afla- 
fœtida  ,  dix  grains  de  mufc  6c  lix  de  camphre  ,  ôc  d’en 
faire  un  bol  pour  prendre  auffi-tôt  qu’il  feroit  préparé  , 
&  un  autre  au  foir  ,  6c  les  mixtures-  faîines  iierveufes  2 
.de  teins  en  tems. 

Le  matin  fuivant ,  le  3  de  Septembre  ,  elle  étoit  beau¬ 
coup  mieux  3  elle  avoit  dormi  &  fué  pendant  la  nuit.  Elle 
étoit  délivrée  de  les  douleurs  ôc  des  contractions  convul- 
iives  j  fes  efprits  étoient  relevés  ,  ôc  elle  11’avoit  plus  de 
mal  à  l’eftomac. 

J’ordonnai  de  prendre  deux  des  mixtures  falines  pen¬ 
dant  le  jour  ,  &  le  bol  au  foir. 

Le  jour  fuivant  ,  elle  étoit  encore  mieux  ,  ôc  j’ordon- 
«ailes  mixtures  falines  ôc  le  bol  comme  auparavant. 

Après  cela  ,  elle  fembla,  à  tous  égards ,  dans  un  h  bon 
état,  qu’elle  n’avoit  befoin d’aucuns  remedes.  En  peu  de 
tems  elle  recouvra  fon  embonpoint  ôc  fa  force  ,  fe  trou¬ 
va  auffi-bien  que  jamais,  Ôc  jufqu’à  ce  jour  elle  continue 
d’être  dans  cet  état ,  fans  le  moindre  retour  ou  ligne  de 
fa  maladie.  Plusieurs  perfonnes  confeillent  de  faire  ufa- 
ge  ,  dans  les  premiers  accès  de  la  rage  ,  des  alcalis  vola¬ 
tils  ,  comme  nous  l’avons  prefcrit  à  l’article  de  la  mor- 
fure  de  la  vipere.  L’eau  de  luce  eft  fur- tout  le  remede  le 
plus  prompt  &  le  plus  efficace  en  pareil  cas.  Nous  pen¬ 
dons  même  qu’on  pourroit  le  tenter,  avec  allez  de  fonde¬ 
ment  ,  dans  les  attaques  mêmes  de  l’hydrophobie. 

HYDROFISIE  ,  f.  f.  C’elt  une  habitude  du  corps 
extrêmement  dépravée  ,  tant  dans  les  parties  ,  que  dans 
les  fondions  ,  accompagnée  d’une  liagnation  Ôc  d’un 
amas  d’eau  contre  nature  ,  loit  dans  tout  le  corps  ,  foit 
dans  quelque  cavité  particulière. 
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Cette  maladie  prend  différens  noms  ,  fuivant  les  par¬ 
ties  qu’elle  occupe.  Celle  qui  eft  produite  par  un  épan¬ 
chement  d’eau  dans  le  bas-ventre  ,  s’appelle  Afcite  j  celle 
de  la  tête  fe  nomme  Hydrocéphale  \  celle  du  fcrotum  , 
Hydrocele  ;  celle  de  tout  le  corps  fe  nomme  Anafarque  , 
celle  qui  fe  forme  au  nombril  ,  Hydromphale  ;  celle  qui 
attaque  les  cellules  du  corps  grailTeux  ,  dans  quelques 
parties  feulement  ,  fe  nomme  (Edeme  i  on  donne  aux 
autres  le  nom  des  parties  qui  en  font  le  fiége  ,  comme 
l’hydropifie  de  la  poitrine  ,  du  péricarde  ,  de  la  matrice 
&  des  ovaires. 

De  VHydropiJïe  en  général. 

L’hydropifie  eft  prefque  toujours  la  fuite  de  la  cache¬ 
xie  j  ce  font  les  mêmes  caufes  qui  produifent  l’une  8c 
l’autre  maladie.  L’hydropilie  cependant  eft  un  degré  de 
plus  qu’aquiertla  maladie. 

Les  malades  attaqués  d’hydropilie  ,  font ,  en  général  , 
pâles  j  ont  le  vifage  de  couleur  plombée  j  de  la  difficulté 
ee  refpirer  ,  &  de  la  toux  :  ils  font  ordinairement  lâches, 
indolens  &  dégoûtés  de  tout  aliment  j  s’il  prennent  quel¬ 
ques  nourritures ,  quelque  petite  qu’en  loit  la  quantité  , 
&  quelque  peu  propres  qu’elles  foient  à  donner  des  vents, 
le  malade  cependant  s’en  trouve  enflé  &  diftendu.  Le  re¬ 
pos  elLabfolument  fans  humidité  ;  leur  fommeil  eft  court, 
fâcheux  ,  accompagné  d’oppreffions  :  ils  font  fujets  au 
délire  :  tout  les  chagrine  &  les  inquiète  :  ils  font  perpé¬ 
tuellement  dans  la  crainte  de  perdre  la  vie  ;  fouvent  la 
fievre  lente  fe  met  de  la  partie  j  les  colique  ,  la  foif , 
les  dévoiemens  ,  les  foibleffies  ,  les  défaillances  conti¬ 
nuelles  &  le  gonflement  général  ou  particulier  achèvent 
de  caraftérifer  cette  maladie. 

L’hydropilie  dépend  de  deux  caufes  -,  la  molîclîe  &  le 
relâchement  des  fibres  ,  &  la  dépravation  des  liquides  : 
ainfi  tout  ce  qui  peut  donner  occafion  à  ces  deux  dif¬ 
férens  vices  ,  pour  être  la  caufe  de  l’hydropifie  j  ce  qui 
peut  altérer  la  force  des  fibres  ,  comme  les  exercices 
violens  ,  la  trop  grande  oifiveté  ,  un  air  épais  ,  les  paf- 
fions  vives  ,  les  évacuations  exceffives  ,  les  veilles  im¬ 
modérées  ,  le  travail  forcé  ,  la  trop  grande  quantité  de 
boift*on  aqueufe  ,  font  autant  de  caufes  capables  d’occa- 
Tome  L  Kk 
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fionner  le  relâchement  des  fibres  ,  6c  de  faire  naître  un® 
délicateffe  üniverfelle  ou  particulière  ,  propre  à  détruire 
le  jeu  des  folides.  La  dépravation  des  liquides  peut  être 
produite  par  un  air  chaud  6c  humide  ,  ou  froid  ôc  hu¬ 
mide  par  une  nourriture  grofliere  &  indigefte  ,  par  des 
excès  dans  le  manger  &  dans  le  boire  ,  par  l’abus  des  li¬ 
queurs  fpiritueul’es  ,  6c  par  une  bonne  partie  des  caufes 
qui  produifent  le  relâchement  des  fibres.  Les  obflruc- 
tions  des  vifceres  peuvent  aufïi  occafionner  des  épan- 
chemens  j  la  circulation  du  fang  étant  foible  ôc  languif- 
fante  3  ce  liquide  s’engorge  dans  les  veines  ,  la  férofité 
s’en  fépare  6c  fe  répand  dans  tous  les  endroits  où  elle 
féjourne  i  c’efl  une  des  caufes  les  plus  prochaines  de 
l’hydropifle. 

Il  y  a  deux  chofes  à  confidérer  dans  le  traitement  de 
l’hydropifie  i  l’évacuation  des  eaux  efi  l’indication  la  plus 
prenante  5  le  rétabliffement  des  folides  ,  6c  l’améliora¬ 
tion  des  liquides  6c  leur  dépuration  forment  la  fécondé 
indication  qu’on  doit  remplir 

On  doit  tenter  l'évacuation  des  eaux  ,  d’abord  par  les 
remedes  apéritifs  3  propres  à  pouffer  aux  urines ,  aux 
crachats  ;  2°  par  les  purgatifs  qui  détournent  par  les 
ielles  une  partie  de  la  férofité  }  ce  que  l’on  doit  répéter 
jufqu’à  ce  que  les  eaux  foient  parfaitement  évacuées  ,  en 
donnant  pendant  trois  jours  les  appéritifs ,  6c  purgeant  le 
quatrième  3  ou  en  unifiant  enfemble  les  apéritifs  6c  les 
purgatifs.  Après  quoi ,  on  doit  encore  continuer  l’u- 
iage  des  apéritifs  mariés  avec  les  remedes  propres  à  don¬ 
ner  du  reffort  &  du  ton  aux  parties  3  ôc  à  empêcher  la 
reproduction  des  eaux.  Nous  allons  traiter  en  particulier 
de  chaque  efpece  d’hydropifie  3  6c  prefcrire  les  remedes 
propres  à  chacune  d'elles. 

De  Vliydropijie  du  bas-ventre . 

Toutes  les  fois  qu’il  y  a  de  l’eau  amaffée  dans  la  cavité 
du  bas-ventre  5  ôc  qu’il  y  a  une  fiuftuation  marquée ,  on 
appelle  cette  hydropifîe  Afcite  i  nous  en  avons  traité 
fort  ail  long  à  cet  article.  Yoye%  Ascite. 

De  V Hydrocéphale. 

C’efl  l’hydropifle  qui  fe  forme  dans  la  tête  ;  nous 
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e»  avons  fait  mention  à  l’article  Hydrocéphale.  Yoye% 
Hydrocéphale. 

De  VHydrocele . 

Quand  la  férofité  fe  trouve  épanchée  dans  les  bour- 
fes  ou  le  fcrotum,  on  appelle  cette  hydropifie  Hydrocele. 
Yoye%  Hydrocele. 

De  L’Anafarque  ,  ou  de  la  Leucophlegmatie. 

Quand  l’hydropifie  eft  univerfelle  ,  c’eft-à-dire  ,  quand 
elle  attaque  toutes  les  parties  extérieures  du  corps  ,  on 
la  nomme  Anafarque  ,  ou  Leucophlegmatie.  Voye£  ces 
deux  articles . 

De  l  Hydromphale. 

C’eft  l’hydropifie  du  nombril.  Voye\  Hydrom¬ 
phale. 

De  VQEdeme . 

Quand  quelque  partie  du  corps  eft  tuméfiée  ,  comme 
le  viiage  ,  les,  mains  ,  les  pieds  ,  on  appelle  cette  efpece 
d’hydropifie  GEdeme.  V.oje?  (&deme. 

De  iHydropifte  de  poitrine . 

Cette  maladie  eft  très-difficile  à  bien  caraftérifer , 
parce  que  les  lignes  qui  l’annoncent,  fe  confondent  avec 
la  plupart  de  ceux  des  maladies  de  la  poitrine.  On  la 
reconnoît  cependant  à  la  douleur  6c  à  la  tumeur  qui  fe 
forment  à  l’un  ou  à  l’autre  des  bras  ,  quelquefois  à  tous 
les  deux  j  à  une  difficulté  de  refpirer ,  qui  commence  au 
tems  du  fommeil  ,  augmente  pendant  la  nuit  3  6c  ne  le 
calme  qu’au  jour.  On  entend  aufïl  dans  la  poitrine  ,  en 
appliquant  l’oreille  de  très-près  ,  6c  en  agitant  le  mala¬ 
de  ,  un  bruit  femblable  au  murmure  des  eaux,  Ôc  une  ef¬ 
pece  de  fifflement  ,  quand  on  appuie  fortement  fur  les 
épaulés  du  malade  qui  eft  debout,  6c  qu’on  le  comprime 
du  haut  en  bas. 

Les  caufes  de  cette  maladie  font  les  mêmes  que  celles 
de  l’hydropifie  en  général ,  c’eft-à-dire  ,  le  relâchement 
des  folides  ,  ôc  la  diflolution  des  liquides.  Plufïeurs  caur 
fes  peuvent  y  donner  lieu  ,  ou  celles  que  nous  ayons 
rapportées  à  l’article  Hydropifie  }  telles  font  i’obftruûhan 
du  poumon  ,  la  mail^aife  conformation  de  la  poitrine  * 
qui  étant  trop  étroite  ,  gêne  la  circulation  i  la  toux  vio¬ 
lente  qui  produit  quelque  déchirement  dans  les  vaifleau^ 
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&  occafionne  par» la  un  épanchement  ;  un  coup  d’épée  * 
ou  un  coup  de  feu  dans  la  poitrine ,  qui  facilitent  l’épan¬ 
chement  de  la  ferofité. 

Il  n’y  a  point  de  maladie  dont  le  traitement  ioit  plus 
difficile  que  celui-ci  ;  car  les  forces  du  malade  lont  II 
épuilees  ,  il  eft  fi  difficile  aux  remedes  d’exercer  une 
a&ioti  immédiate  fur  cette  ,  partie  ,  que  la  guérifon  en 
eft  la  plupart  du  tems  impraticable. 

Quand  i’hydropifie  ne  fait  que  commencer  ,  on  peut 
mettre  le  malade  à  l’ufage  de  la  boiffon  fuivante  : 

Prenez  ÿ  De  racine  de  Patience  fauvage  ,  une  once  & 
demie . 

De  Chardon- Roland. 

De  Fraijïer  ,  de  chaque  une  once. 

De  bayes  de  Genièvre  ,  deux  gros. 

De  feuilles  d'Agremoine. 

De  Cerfeuil  ,  de  chaque  une  demi - 
poignée. 

D'Arcanum-duplicatum  ,  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  &  demie  d’eau, 
pour  réduire  à  deux  pintes  ;  paffez  la  liqueur,  &  ajoûtez-y 

Une  once  &>  demie  de  fyrop  des  cinq  racines . 

Le  malade  en  prendra  toutes  les  quatres  heures  un 
verre  trois  fois  par  jour  ,  ce  qu’il  continuera  pendant 
huit  jours  j  après  quoi ,  on  le  mettra  à  l’ufage  du  vin 
qui  fuit  : 

Prenez  ,  Un  oignon  de  Scille  ,  ou  deux  ,  de  la  pefan~ 
teur  de  deux  livres  , 

dont  vous  ôterez  la  peau  \  mettez-le  fous  une  prefie  , 
pour  en  extrairejaromptement  la  partie  aqueufe  j  faites- 
le  fischer  enfuite  au  four  pendant  une  heure  ;  mettez-le 
enfuite  dans  un  vafe  tenant  trois  pintes  ,  verfez  defîus 
deux  pintes  de  vin  d’Efpagne  ,  bouchez  bien  le  tout  avec 
de  la  pâte  ,  &  laiffez  infufer  la  liqueur  pendant  douze 
heures  fur  des  cendres  chaudes  ,  pafiez-la  à  travers  d’un 
îinge  pour  en  prendre  quatre  fois  le  jour  ,  deux  cuille¬ 
rées  à  bouche  le  matin  à  jeun  ,  trois  heures  après  ,  deux 
autres  cuillerées  ,  trois  heures  enfuite  une  cuillerée  ,  & 
enfin  une  derniere  cuillerée  après  le  même  intervalle  , 
en  prenant  un  bouillon  entre  chaque  prife.  On  peut 
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manger  le  foir  du  potage  ,  pourvu  qu’il  y  ait  très-peu 
de  bouillon.  Il  faut  mettre  entre  le  dîné  &  les  remedes 
une  diftance  de  trois  heures. 

On  continuera  ce  vin  pendant  huit  jours  3  après  quoi  , 
on  prendra  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  De  Séné  ,  deux  gros. 

fel  de  Glauber  ,  un  gros. 

Faites  infufer  le  tout  pendant  la  nuit  dans  un  verre 
d’eau  bouillante.  Pallez  le  lendemain  la  liqueur  par  un 
linge  ,  avec  exprellion  ,  &  diiïolvez  dans  la  liqueur  , 

De  la  poudre  Cornachine. 

De  Jalap  ,  de  chacune  dou^e 
grains. 

De  Jyrop  de  Nerprum  ,  un  once  , 
pour  une  potion  à  prendre  le  matin  à  jeun  ,  en  buvant 
par-defius  ,  une  heure  après  ,  un  bouillon  coupé  ,  ôc 
une  infufion  îegere  de  fleurs  d’ortie  blanche. 

Il  faut  avoir  attention  ,  dans  l’hydropifle  de  poitrine  , 
de  rendre  toujours  les  remedes  diurétiques  ,  c’eft-à-dire, 
d'exercer  le  cours  des  urines  ,  le  plus  qu’il  eft  poflible  , 
parce  qu’il  y  a  un  rapport  très  grand  de  la  poitrine  avec 
les  voies  urinaires.  Après  cette  purgation  ,  on  fera  pren¬ 
dre  au  malade  les  pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  De  racine  de  Serpentaire  de  Virginie  tJechée 
&  mife  en  poudre  ,  un  gros. 

De  Gayac. 

De  Sajfafras  ,  râpés  ,  de  chaque  demi-gros . 

D'Arcanum-duplicatum ,  deux  gros. 

De  Mercure  doux  ,  vingt-quatre  grains . 

Dyyeux  d’Ecrevijfe  ,  un  gros  6-  demi . 

Melez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  des  cinq 
racines  ,  pour  faire  des  pilules  de  la  pefanteur  de  douze 
grains  ,  dont  on  en  prendra  une  toutes  les  deux 
heures.  r 

Après  l’ufage  de  ces  pilules  ,  on  repurgera  le  malade 
avec  la  potion  ci-defius. 

Si  tous  ces  remedes  ne  font  d’aucune  efficacité  ,  Sz 
que  l’hydropifle  iubfifte  toujours  ,  il  faut  avoir  recours 
à  la  podion  ,  c’eft-à-dire  ,  à  l’operation  de  l’empyeme. 

On  peut  aulîi  appliquer  aux  jambes  un  féton  pour 
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à  leur  tranfparence  ,  qui  les  font  reffembler  à  des  vefïïes 
remplies  d’eau. 

On  mettra  la  malade  à  l’ufage  d’une  tifane  faite  avec 
De  racine  de  Chiendent. 

De  patience  fauvage  ,  de  chaque 
une  once  , 

que  Ton  fera  bouillir  dans  une  pinte  d’eau  ,  pour  réduire 
aux  trois  quats.  On  y  ajoutera 

Un  gros  de  Crijial  minéral 
On  fera  prendre  en  même  tems 
Du  fuc  dépuré  de  Greffon. 

De  Cerfeuil  3  de  chaque  une 
once  , 

dont  le  malade  fera  ufage  foir  &  matin.  On  y  ajoutera 
même 

Un  gros  ie  fel  de  Duebus. 

Si  l’enflure  fubhfle  toujours  ,  &  qu’elle  foit  confidé- 
rable  ,  qu’elle  puiffe  même  nuire  à  l’accouchement ,  on 
y  donnera  un  coup  de  lancette  ,  pour  vuider  les  eaux 
6c  on  y  fera  plufleurs  mouchetures. 

HYPOCONDRIAQUE  ,  (  affeftion  )  ou  paffion 
hypocondriaque.  C’èft  ainfï  qu’on  appelle  une  maladie 
compliquée  ,  ou  compolee  de  mille  accidens  extraordi¬ 
naires.  Elle  attaque  le  genre  nerveux  ;  fon  nom  lui  vient 
de  ce  qu’elle  exerce  principalement  fon  aftion  dans  la 
régime  du  bas-ventre  qu’on  appelle  Hypocondre.  Voye% 
Vapeurs  hypocondriaque. 

HYSTERIQUE  (  affeftion  )  fe  dit  d’une  maladie  à  la¬ 
quelle  les  femmes  font  fort  Tu  jettes  ,  qu’on  nomme  paf- 
fîon ,  ou  affeftion  hyftérique  ,  vulgairement  Vapeurs * 
ou  Mal  de  mere ,  Voye\  Vapeurs  hystériques. 

c  JÀU) 

JAUNISSE  ,  f.  f.  Épanchement  de  bile  fur  toute  l’ha¬ 
bitude  du  corps ,  qui  change  fa  couleur  naturelle  en 
jaune. 

On  connoît  cette  maladie  aux  lignes  fuivans  :  premiè¬ 
rement  >  on  apperçoit  dans  le  blanc  de  l’œil  une  certaine 
couleur  jaune  qui  fe  répand  dans  la  fuite  fur  toute  la  peau  j 
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l’urine  eft  épaiffie  8c  d’un  rouge  foncé  :  elle  teint  le  linge 
de  couleur  de  fafran  ,  tandis  que  les  excrémens  font  pâ¬ 
les.  A  mefure  que  la  maladie  augmente  ,  la  falive  devient 
jaunâtre  ,  8c  le  malade  trouve  un  goût  d’amertume  dans 
tout  ce  qu’il  mange.  On  fent ,  outre  cela  ,  un  re {ferre¬ 
ment  ,  un  preffion  ôc  une  tenfion  violente  à  la  partie  du 
foie  ,  des  inquiétudes  dans  la  poitrine  ,  une  difficulté  de 
refpirer ,  ôc  une  agitation  extraordinaire  dans  tout  le 
corps.  Les  malades  éprouvent  une  efpece  de  douleur 
mordicante  à  l’eftomac  ,  des  dégoûts  ,  des  crudités  ,  des 
inlomnies  ,  de  la  trifleffe  ôc  de  la  mélancolie. 

On  diftingue  la  jauniffie  ,  en  jauniffie  effientielle  5  8c  en 
jaunilTe  accidentelle  ;  dans  la  première  ,  le  foie  eft  obftrué 
ou  vicié  ;  ôc  labile  altérée  \  dans  la  fécondé  ,  ce  n’eft 
qu’un  vice  accidentel  qui  la  produit  ,  comme  une  dou¬ 
leur  violente  ,  une  colique  vive  ,  des  paillons  fubites  en 
bien  ôc  en  mal. 

Toutes  les  fois  que  le  calibre  des  vaiffieaux  du  foie  eft 
refferré  ,  ou  que  la  bile  pèche  par  quelque  mauvaile  dif— 
pofition  ,  la  fécrétion  s’arrête  ;  elle  refte  dans  le  fang 
ôc  dans  tous  les  vaîffieaux  du  corps  ,  au  lieu  de  fe  porter 
dans  ceux  du  foie  ;  ainfi  la  caufe  immédiate  de  la  jauniffie 
effientielle  ,  eft  l’obftruftion  formée  par  la  bile  dans  le 
foie  j  elle  peut  être  occafionnée  ,  foit  par  le  vice  des  fo- 
lides  ,  foit  par  le  vice  des  liquides.  Tout  ce  qui  peut 
relâcher  ,  ou  reffierrer  trop  fortement  les  couloirs  du 
foie  ,  peuvent  donner  naiffiance  à  la  jauniffie  ,  comme  les 
exercices  violens  ou  la  trop  grande  oifiveté  ,  les  veilles 
immodérées  ,  ou  le  fommeil  trop  long  j  les  alimens 
échauffans  ,  ou  ceux  qui  font  vifqueux  ôc  relâchans  ;  le 
vin  $  les  liqueurs  fpiritueufes  ,  les  purgatifs  ôc  les  poi- 
fons  ,  ou  les  boiffions  aqueufes ,  prifes  chaudes  Ôc  en 
grande  abondance  5  l’augmentation  des  évacuations  , 
comme  les  réglés  ,  les  hémorrho’ides  :  ôc  les  pallions 
vives  ,  comme  le  chagrin  ,  la  colere  ôc  la  jaloufie.  Tout 
ce  qui  peut  vicier  les  humeurs  ,  peut  occasionner  la  jau- 
niffie  ,  foit  en  épaiffiffiant  la  bile  ,  foit  en  la  rendant  trop 
âcre.  Ainfi  l’air  groffier  ôc  terreux  ,  celui  qui  eft  fec  ÔC 
vif  ,  les  alimens  gluans  ou  trop  âcres ,  le  trop  ou  le  trop 
peu  d’exercice  Ôc  de  fommeil  ,  les  évacuations  arrêtées 
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détourner  là  férofité  des  parties  fupérieures  5  aux  cautere 
à  la  nuque  ,  ou  des  fcarifications  aux  jambes. 

Si  P  on  vient  à  bout  ,  par  tous  ces  remedes  ,  d’éva¬ 
cuer  les  eaux  ,  on  terminera  le  traitement  par  les  reme¬ 
des  ôc  la  conduite  indiqués  pour  la  Cachexie.  Voye £  Ca¬ 
chexie. 

De  VHydropifie  du  Péricarde. 

Cette  maladie  eft  fréquente  ,  difficile  à  connoître  ,  8c 
plus  difficile  à  guérir. 

Lés  caufes  prochaines  font  les  obftacîes  que  trouve 
Peau  du  péricarde  à  rentrer  dans  les  voies  de  la  circula¬ 
tion.  La  foibîefle  du  tiffu  des  parties  y  contribue  beau¬ 
coup  ;  c’eft  ce  que  l’on  voit  arriver  après  les  pleurefies  ? 
les  affirmes  ,  la  phthifie  ,  les  inflammations  du  péricarde. 

On  reconnoît  cette  hydropifie  à  la  difficulté  qu’a  le 
cœur  de  fe  contracter  \  ce  qui  caufe  des  palpitations  ,  des 
îremblemens  ,  des  défaillances  ,  de  fyncopes.  La  refpi- 
ration  eft  très-difficile  ,  fur-tout  lorfque  les  malades  fe 
couchent  fur  les  côtés  ;  elle  eft  plus  facile  ,  quand  ils  font 
affis  8c  appuyés  un  peu  fur  le  dos.  La  toux  eft  auffi  un 
ligne  de  cette  maladie  \  mais  ce  qui  le  détermine  précifé- 
ment ,  c’eft  la  douleur  8c  Poppreflîon  fur  la  partie  anté¬ 
rieure  de  la  poitrine.  Le  pouls  ordinairement  eft  dur  ôc 
Vifi,  ôc  on  apperçoit  entre  la  troifieme  ,  la  quatrième  & 
la  cinquième  côte  les  flots  de  Peau  contenue  dans  le  pé¬ 
ricarde  ,  îorlqu’il  furvient  des  palpitations. 

L’unique  reflburce  qui  refte  dans  cette  maladie  dange- 
reufe  ,  c’eft  la  ponétion  j  on  peut  onvrir  le  péricarde  dans 
î’efpace  qui  eft  entre  la  troifieme  ôc  la  quatrième  côte  du 
côté  gauche.  A  l’égard  des  remedes  internes ,  ils  ne  font , 
dans  ce  cas  ,  d’aucune  efficacité. 

De  rHydropifie  de  la  matrice  des  ovaires . 

L’hydropifie  de  la  matrice  fe  diftingue  de  celle  du  bas- 
ventre  ,  en  ce  que  la  tumeur  en  occupe  plus  le  fond  ,  au 
lieu  que  l’afcite  diftend  tout  le  bas-ventre  également.  En 
outre  ,  dans  l’hydropifie  de  la  matrice  ,  la  malade  n’a 
pas  le  vifage  fi  pâle  ,  6c  n’eft  pas  fi  exténuée  que  dans 
l’hydropifie  uniVerfelle  \  la  langue  n’eft  point  feche  ,  Ôc 
la  foîf  n’eft  pas  fi  confidérable  ;  8c  tous  les  fymptomes 
font  plus  doux  dans  cette  efpece  d’hydropifie  ,  en- 


(HYD)  $|9 

Un  on  fe lit  une  fjuftuation  fourde,&  la  malade  rend  des 
eaux  de  tems  en  tems  en  allez  grande  abondance. 

On  pourra  facilement  diftingusr  lhydropifie  de  la 
matrice  d’avec  la  groiïeiîe  ,  fi  on  fait  bien  réflexion  fur 
tous  les  lignes  qui  cara&érifent  la  véritable  grofTefle  3  qui 
ne  le  rencontrent  pas  ordinairement  dans  cette  maladie, 
La  femme  aura  bien  ,  à  la  vérité  ,  le  ventre  enflé  &  la 
îuppreffion  de  fes  mois  ,  aufïï-bien  que  pendant  la  grof- 
lefîe  ;  mais  dans  l'hydropifie  ,  elle  aura  les  mammelles 
flaiques  ,  mollaffes  &  abbatues  :  il  n’y  aura  point  de 
lait }  elle  ne  refTentira  aucun  mouvement  d’enfant  au  ter¬ 
me  ordinaire  ,  mais  feulement  un  frotement  d  eau  agi¬ 
tée  ;  elle  aura  une  plus  grande  douleur  &  pefanteur  au 
ventre  qui  fera  aufli  tendu  de  tout  côté  ,  plus  également 
en  rondeur  ,  &  non  pas  fl  en  pointe  vers  le  devant  ,  que 
s  il  y  avoit  un  enfant  ;  fon  teint  fera  'auffi  bien  plus  mau¬ 
vais  que  fl  c’étoit  une  vraie  grofTefle. 

La  guerifon  de  cette  hydropifle  fe  fait  avec  les  mêmes 
remedes  que  dans  l’hydropifie  du  bas-ventre. 

L’hydropifie  des  ovaires  eft  affez  difficile  à  connaître. 
On  ne  peut  en  juger  que  par  un  tirallement  que  l’on 
relient  des  deux  côtés  de  la  matrice  ,  par  .un  gonflement 
&  une  efpece  de  fluftuatio,n  que  l’on  reflent  à  ces  parties, 
&  par  la  plupart  des  lignes  qui  caraftérifent  l’hydropifle 
de  matrice  ,  car  il  eflbjjm  rare  que  l’hydropifle  de  ma¬ 
trice  ne  l’accompagne. 

Le  traitement  eft  le  même  que  celui  de  l’hydropifie 
afcite  ,  excepté  que  les  remedes  doivent  être  plus  doux 
6c  continués  moins  long- tems  que  dans  l’hydropifie  du 
bas-ventre.  Voy.e^  Ascite 

De  VHydropifie  des  grandes  levres. 

Les  femmes  font  fujettes  à  avoir  quelquefois  les  lè¬ 
vres  extérieures  des  parties  hontetifes  tuméfiées  par  les 
eaux  qui  viennent  de  la  matrice  ,  &  qui  s’engorgent  dans 
ces  parties.  Cette  enflure  eft  quelquefois  fi  confidérable  , 
que  les  femmes  ne  peuvent  point  approcher  les  cuilfes 
l’une  de  l’autre.  Les  femmes  qui  font  grolfes  de  plufieurs 
enfans  ,  font  très- fujettes  à  cette  indiipafltion  ,  vers  les 
derniers  mois  de  leur  grofTefle. 

Cette  enflure  des  lèvres  fe  reconnaît  à  leur  grofTeur  , 

Kkiv 
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©u  trop  abondantes  j  les  pallions  de  Famé  ,  telles  qu® 
celles  que  nous  avons  dites  ci-dedus  \  toutes  ces  caufes 
peuvent  produire  FépaiffilTement  ,  ou  l’engorgement  de 
îabile  dans  le  foie  ,  &  parconféquent  la  jauni  (Te. 

La  première  chofe  que  doit  examiner  celui  qui  traite 
une  pareille  maladie  ,  c’eft  de  faire  attention  à  la  caufe 
qui  Fa  produite.  Si  ce  font  ,  par  exemple  ,  des  purgatifs 
violens  ,  des  poifons  ,  une  colique  vive  ,  fpafmodique» 
hémorrhoïdnle  ou  venteule  ,  des  pallions  vives  ,  comme 
la  colere  9  la  triftefle ,  la  jaloulie  ,  il  y  a  toute  apparence 
qu’elle  provient  d’un  rederrement  fubit  des  conduits 
biliaires  qui  font  distribués  dans  la  fubftance  du  foie. 
Dans  ce  cas  ,  la  première  intention  curative  fe  réduit  à 
relâcher  les  parties  tendues  ,  &  à  rétablir  par  ce  moyen 
la  fecrétion  naturelle  de  la  bile.  On  commencera  ,  en  ce 
cas ,  pour  faire  faigner  le  malade  au  bras  une  ou  dtux 
fois  ,  félon  la  vivacité  de  la  caufe  de  la  jaunilTe.  On  le 
mettra  en  même  tems  à  Fufage  de  la  boiffon  fuivante  : 

Prenez  ,  De*  quatre  grandes  Semences  froides  ,  une 
once . 

De  celles  de  Pavot. 

De  Chanvre  ,  de  chaque  demi- 
once . 

Pilez-îes  dans  un  mortier  ,  en  y  ajoutant  une  pinte 
d’eau  diftillée  de  fleurs  de  tilleul  ;  on  y  délayera 
enfuite 

Six  gros  de  Jyrop  de  Pavot  blanc. 

Le  malade  en  boira  un  verre  toutes  les  quatre  heures. 
La  boifïcm  ordinaire  du  malade  fera  compofée  de  petit 
lait  clarifié  ,  pris  en  grande  abondance.  Les  bains  tiédes 
font  aufli  indiqués  en  pareil  cas  ,  pour  détendre  &  relâ¬ 
cher  les  parties  folides.  On  appliquera  en  même  tems  â 
l’extérieur  ,  fur  la  région  du  foie  ,  une  veflie  remplie  de 
lait  chaud  ,  que  l’on  renouvellera  deux  fois  par  jour  }  ce 
que  l’on  continuera  pendant  cinq  ou  flx  jours. 

On  obfervera  cependant  ,  fi  ce  font  des  purgatifs 
violens  qui  ayent  occafionné  la  jauniffe  ,  de  faire  pafler 
beaucoup  d’huile  d’amande  douce  ,  pour  empâter  les* 
parties  âcres  de  ces  médicamens. 

Quand  on  aura  fait  ufage  3  pendant  le  tems  prefcrit. 
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des  remedes  ci-deflus ,  on  fera  prendre  au  malade  -,  pour 
dégager  la  bile  qui  doit  être  engorgée  dans  le  foie  ,  le* 
«aux  dépurées  de  Pafly  ,  ou  l’apozème  fuivant  : 

Prenez  ,  Der  racines  (TOfeille. 

De  Polipode  de  chêne  ,  de  chaque 
une  once. 

De  feuilles  à' Aigremoine. 

De  Scolopendre  5  de  chaque  une  de - 
mi-poignée . 

D’ Arcanum-duplicatum  ,  un  gros . 

Faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  * 
pour  réduire  à  pinte  }  vous  paflêrcz  la  liqueur ,  &  y 
ajouterez 

Une  once  de  fyrop  des  cinq  Racines . 

Le  malade  prendra  un  verre  de  cette  boiflon  toutes  les 
deux  heures  ,  en  continuant  l’ufage  des  bains  ,  jufqu  a  ce 
qu’il  foit  parfaitement  guéri.  La  boule  de  mars  medi- 
camenteufe  ,  prife  en  guife  dn  thé  ,  peut  fuppleer  a  la 
lifane  ci-deffus ,  &  aux  eaux  dépurées  de  Pafly. 

Il  faut  remarquer  que  fi  le  malade  eft  agité  d’infomnie 
pendant  fa  jaunifle  ,  &  que  les  remedes  n’opérent  point 
aflez  promptement ,  on  peut  lui  faire  prendre  ,  le  foir  en 
fe  couchant ,  quinze  gouttes  anodines ,  dans  une  cuille¬ 
rée  de  vin  ,  ou  un  demi- gros  de  thériaque.  On  peut  auflî 
lui  appliquer  fur  le  foie  ,  ou  fur  le  creux  de  l’eftomac  >  la 
Uniment  fuivant. 

Prenez  ,  De  Thériaque  ,  demi-once. 

De  blanc  de  Baleine  ,  deux  gros. 

D'huile  de  Mufcade  0  quïn\e  gouttes . 

De  Safran. 

De  Camphre ,  de  chaque  un  demi  gros. 

Mêlez  le  tout  enfemble  exactement  ,  pour  s’en  fervir 
deux  fois  par  jour.  On  ne  négligera  point ,  pendant  toute 
la  cure  ,  de  faire  prendre  beaucoup  de  lavemens  avec 
l’eau  de  riviere  ,  ôt  un  tier  d’huile  d’olive  ,  &  quelque¬ 
fois  avec  du  lait  chaud  ,  &  un  gros  ou  deux  de  baume 
tranquille.  Voilà  tout  ce  que  l’on  doit  faire  dans  la 
jaunifle  accidentelle. 

A  l’égard  de  celle  qui  eft  efientielle  ,  elle  exige  une 
conduite  plus  fuivie  >  pour  parvenir  à  la  guériion.  Il 
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faut  d’abord  lever  les  obftruftions  des  conduits  biliaires 
6c  des  vaiffeaux  qui  fervent  à  la  fécrétion  de  la  bile  ,  Sc 
en  lecond  lieu  ,  rétablir  la  circulation  du  fang  dont 
la  îenteuEe.occafionne  les  engorgemens  ôc  les  obftruc- 
fions. 

Pour  fatis faire  à  ces  intentions  ?  on  mettra  d’abord  le 
malade  a  Pillage  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  Dé  racines  de  dent  de  Lion . 

De  Cerfifi ,  de  chaque  une  once . 

De  feuilles  de  Chicorée  fauvage. 

D’Endive  ,  de  chaque  une  poi¬ 
gnée, 

faites  bouillir  le  tout  dans  cinq  demi  fetiers  d’eau  3 
pour  réduire  à  pinte.  Ajoutez-y 

Une  demi-poignée  de  Fenouil. 

Un  gros  de  fel  de  Mars  de  riviere. 

Le  malade  continuera  cette  boilfon  pendant  huit  jours* 
11  en  prendra  un  verre  le  matin  ,  &  l’autre  fur  les  cinq 
heures  du  loir.  Pour  tifane  ,  il  fera  ufage  d’une  infulïon 
tres-îegere  de  Heurs  de  marrube  blanc  ,  à  laquelle  on 
ajoutera  ,  fur  une  pinte  ,  quinze  grains  de  nître  }  ce  que 
I  on  continuera  pendant  tout  le  traitement.  On  aura  foin 
enluite  de  purger  le  malade  avec  une  tifane  royale  , 
pendant  deux  jours  ?  en  mettant  un  jour  d’intervalle 
entre,  chaque  purgation.  Après  quoi ,  le  malade  fe  mettra 
a  1  ulage  des  eaux  minérales  de  Senlitz  ,  ou  de  Pafiy  de 
la  fécondé  fource  ,  ou  de  Vichy  ,  dont  il  boira  deux  pin¬ 
tes  par  jour  dans  la  matinée  ,  en  ajoutant  ,  pendant  les 
derniers  jours  ,  fur  deux  pintes  de  ces  eaux  ,  une  demi- 
once  de  fel  de  feignette  ,  &  un  demi-gros  de  terre  foliée 
de  tartre. 

On  recommande  pour  boilfon  ordinaire  ,  dans  cette 
maladie  ,  la  femence  d’ancoiie  ,  bouillie  dans  le  vin 
blanc  j  la  decoftion  d’argentine  dans  de  l’eau.  On  peut  le 
mettre  ,  par  exemple  ,  à  l’ufage  de  l’apozème  fuivant  : 

Prenez  ,  Des  racines  de  Chélidoine. 

De  Fraijier  ,  de  chaque  un 
once. 

De  Pohpode  de  chêne  ,  une  demi-once • 

De  feuilles  d'Argentine. 
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Ve  Chardon- Marie ,  de  chaque  une 
demi-poignée. 

De  femencts  d  /incolie  y  deux  gros. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  trois  chopine  de  vin  blanc 
pour  réduire  à  pinte. 

Ajoutez-y  enfuite 

Dufuc  dépuré  d’Endive  ,  deux  onces . 

De  fyrop  des  cinq  Racines  ,  une  once  £* 
demie . 

Le  malade  prendra  un  verre  de  cette  déco£tion  toutes 
les  quatre  heures. 

Après  1’ufage  de  ces  remedes  fuivis  ,  on  fera  prendre 
les  bains  domeftiques  pendant  huit  ou  dix  jours  ,  félon 
la  force  du  malade  ,  &  l’état  de  la  maladie.  Après  quoi  » 
on  le  mettra  à  Tulage  de  pilules  qui  fuivent: 

Prenez  ,  De  La  Crème  de  Dartre . 

De  la  Cochenille  ,  de  chacune  demi- gros. 

De  Japon  de  Venife  y  trois  gros. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  ,  pour  en  faire  quarante- 
huit  pilules.  La  dofe  eft  de  fix  pilules  ,  trois  fois  par  jour. 
Qucind  ces  pilules  feront  hnies  ,  li  Tobftru&ion  du  foie 
n  eft  point  diminuée  ;  &  fî  la  jaunifTe  fubfifte  toujours; 
on  aura  recours  aux  pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  De  Savon  de  V enife  ,  deux  gros. 

De  Safran  ,  demi-gros: 

De  la  gomme  Ammoniac • 

D  Æthiops  minéral ,  de  chaque  un  gros. 

De  Safran  de  Mars  apéritif  y  deux  gros. 

Pilez  le  tout  dans  un  mortier  avec  de  la  gomme  ado- 
gant  ,  pour  faire  des  pilules  de  huit  grains.  Le  malade 
en  prendra  fix  ,  deux  fois  par  jour. 

L  uiage  des  eaux  minérales  ,  continué  pendant  lonp- 
îems  ,  telle  que  les  eaux  de  Forges  ,  de  Pafiÿ  ,  de 
Sedlitz  y  eft  d  un  très  grand  fecours  pendant  cette  maîa- 
ie  ;  mais  comme  il  arrive  fouvent  que  ces  remedes  font 

trop  difpendieux  ,  on  y  fuppléera  par  l’eau  minérale  qui 
iuit  j  ^ 

Prenez ,  Du  Tartre  martial  foluble. 

Dejel  de  Glauber ,  de  chaque  une  once . 
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De  Veau  de  riviere  ou  de  fontaine  *  cinq 
pintes. 

Faites  bouillir  le  tout  enfemble  *  jufqu’à  diminution 
du  cinquième  de  la  liqueur.  F^etirez  enfuite  ie  vaiffeau 
du  feu  ,  paiïez  la  liqueur  ,  &  laiflez-la  refroidir  pour  le 
befoin. 

Il  faut  obferver  de  purger  le  malade  ,  pendant  tout  le 
traitement  de  cette  maladie  ,  tout  les  huit  jours.  On 
pourra  même  lui  faire  prendre  deux  grains  d’émétique 
en  lavage  ,  h  fes  forces  le  permettent ,  &  s’il  y  a  des 
nanfées  ,  des  envies  de  vomir  ,  &  une  grande  amertume 
à  la  bouche. 

Les  lavemens  font  auffi  d’une  très-grande  efficacité 
dans  cette  maladie  ,  parce  qu’ils  humectent  &  délaye  la 
bile  qui  eft  épaiffie. 

Quand  on  aura  fait  ufage  de  tous  les  remedes  indiqués 
ci-deffus  ,  &  que  le  foie  fera  fuffifamment  dégagé  ,  il 
faudra  pour  lors  fortifier  les  parties ,  en  faifant  ufage 
des  remedes  corroborans  j  tel  eft  ,  par  exemple  ,  une 
infufions  de  parties  égales  de  feuilles  de  véronique  8c  de 
mille-feuille  dans  de  l’eau,  dans  laquelle  on  plongera  trois 
fois  de  fuite  un  fer  rouge.  On  pafîèra  cette  boiiïon  , 
&  on  la  gardera  pour  fon  ufage.  Au  bout  de  huit  jours 
de  l’ufage  de  cette  infufton  ,  an  prendra  l’opiat  qui 
fuit  : 

Prenez  ,  D'extrait  d'AbJinthe . 

De  Fumetefre  ,  de  chaque  deux 
gros. 

D'Enula.campana  ,  un  gros . 

De  Safran  de  Mars  afiringent  ,  demi- 
once. 

De  fiel  de  bœuf  épaijji  en  confijtance  de  miel  , 
deux  gros. 

De  Rubarbe  en  poudre . 

De  Quinquina  ,  de  chaque  un  gros . 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  d’ab- 
ftnthe  pour  un  opiat ,  dont  on  prendra  gros  comme  une 
noifette  ,  une  demi-heure  avant  fes  repas. 

On  aura  foin  de  fe  purger  ,  avant  Tufage  de  cet 
opiat. 

! 
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Quand  la  jaunifle  refifte  à  ces  remedes  ,  i!  faut  pour 
2ors  que  l’obftruftion  du  foie  foit  totalement  formée  , 
auquel  cas  il  faut  avoir  recours  aux  remedes  appro¬ 
priés  à  cette  maladie.  V oye £  Obstruction  du 
foie. 

Le  régime  eft  une  des  chofes  les  plus  effentielles  dans 
le  traitement  de  cette  maladie  }  l’exercice  ,  ôe  fur-tout 
celui  du  cheval ,  conviennent  beaucoup  :  les  liqueurs 
Ipiritueules  &  les  alimens  échauffans  font  très-nuifîbles. 
Voye%  REGIME  DES  MALADIES  CHRONIQUES, 

IC  f  ERL  ,  f.  m.  maladie  ainft  appellee  ,  parce  que 
toute  la  peau  eft  jaune. 

On  donne  aulîi  le  nom  d’iétere  blanc  ou  de  jaunifle 
blanche  aux  pales  couleurs. 

>  On  appelle  iftere  noir  ,  celui  dont  la  couleur  paroît 
d’abord  d’un  jaune  clair  ,  enfuite  d’un  jaune  plombé  * 
livide  &  bafané.  Vojeç  Jaunisse  ,  Pales  cou- 
leurs. 

ILIAQUE.  (  Paflîon  )  C’eft  une  douleur  très-aiguë 
qu’on  lent  particuliérement  dans  l’inteftin  iléon  ,  comme 
une  corde  qui  ferreroit  le  ventre  ,  &  qui  eft  accompa¬ 
gnée  d’une  conftipation  totale ,  d’une  enflure  de  l’abdo¬ 
men  ,  de  vomiiïemens  fréquens  &  fi  confidërabïes  „ 
qu  on  rend  fouvent  les  excremens  par  la  bouche.  Cette 
maladie  s’appelle  Volvulus  ,  Chordapfe  ëc  Colique  de 
miferere  ,  à  caufe  des  vives  douleurs  qu’on  fouffre.  ¥&yg? 
Colique  de  miserere. 

IMPUISSANCE  ,  f.  f  Elle  eft  dans  l’homme  ce 
qui  eft  la  fterilité  dans  la  femme  ,  c’eft-à-dire  ,  un  défait 
d’habileté  à  la  propagation  de  Pefpece. 

On  reconnoît  l’impuiflance  ,  au  défaut  d’éruôion  cou» 
plette  ,  a  l’éjaculation  d’une  femence  trop  liquide  3 
delaut  de  conformation  de  la  verge  ,  qui  peut  être  trop 
petite  ,  au  deftechement  ou  à  l’appauvrifièmeot  des 
tefticules  ,  &  enfin  au  défaut  de  progéniture  ,  après  plu- 
fieurs  coïts  répétés  avec  une  femme  bien  conftituée,  Vhycy 

Les  cauiès  de  l’impuiflance  peuvent  venir  ,  on  do 
défaut  des  folides  ou  des  liquides,  du  défaut  de  conter- 
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jnation  ,  de  quelque  tumeur  ,  inflammation  ,  abcès  ; 
ulcéré  ,  ou  corps  étrangers  ,  ou  enfin  de  l’épuifement. 
Quand  les  fibres  font  trop  tendues  ,  trop  défféchées  , 
que  leurs  canaux  font  obftrués  ,  comme  dans  un  âge 
avancé  ,  ou  dans  la  veilleffe  ,  elles  s’oppofentà  la  géné¬ 
ration.  Quand  les  folides  ,  au  contraire  ,  font  fi  lâches  3 
qu’ils  ne  peuvent  broyer  ,  comme  il  faut  ,  la  matière  de 
la  femence  ,  la  graifle  fuppiée  à  la  liqueur  prolifique  > 
qui  devient  fans  aûion  ,  &  par  confequent  incapable 
d’engendrer  ;  c’eft  ce  que  l’on  voit  arriver  dans  les  per¬ 
sonnes  qui  font  trop  grades.  Les  liquides  peuvent  pro¬ 
duire  l’impuiffance  ,  toutes  les  fois  qu’ils  font  trop  épaif- 
fîs  ,  ou  trop  diffous  j  on  voit  arriver  le  premier  cas  dans 
les  perfonnes  qui  font  attaquées  de  quelque  vice  écrouel- 
leux  ,  vénérien  ,  qui  fixe  la  lymphe  ?  &  lui  donne  un  fl 
grand  dégré  d’èpaifliffement  ,  qu’elle  eft  incapable  de 
pénétrer  dans  les  couloirs  propres  à  former  la  femence. 
Le  dernier  cas  fe  rencontre  parmi  ceux  qui  font  ufage  des 
liqueurs  fpiritueufes  ,  qui  font  attaqués  du  lcorbut  ,  ou 
de  quelques  fievres  qui  jettent  le  fang  &  les  humeurs 
dans  la  diffolution.  La  mauvaife  conformation  des  par¬ 
ties  de  la  génération  contribue  directement  à  l’impuiffan- 
ce  ,  comme  le  défaut  des  tefticules  ,  la  privation  d’une 
partie  de  la  verge  ,  des  véfîcules  féminaires  ,  par  quelque 
tumeur  ,  abcès  ,  ulcéré  ,  ou  la  prefence  de  quelques 
corps  étrangers  qui  bouchent  le  canal ,  &  interceptent  le 
pa{Tage  de  la  femence  ,  comme  on  le  voit  dans  les  car- 
nofités  ,  dans  la  pierre  3  fur-tout  lorfqu’il  s’en  engage 
quelqu’une  dans  le  canal  de  l’uretre. 

Pour  guérir  l’impuiflance  ,  il  faut  examiner  la  caufe 
qui  l’a  produite.  Si  elle  vient  de  la  roideur  des  fibres, 
comme  dans  les  vieillards  ou  dans  les  hommes  trop 
maigres  ,  il  faut  avoir  recours  à  la  faignée  ,  aux  bains 
tiédes  ,  aux  boiffons  aqueufes  ,  abondantes  ,  aux  lave- 
mens  ,  &  continuer  l’ufage  de  ces  boiffons  &  de  ces 
bains  pendant  quinze  jours  ,  en  obfervant  un  régime 
exafit ,  en  fe  nourriflant  des  chairs  des  vieux  animaux  , 
de  poiflons  de  mer  ,  &  en  faifant  un  exercice  convena¬ 
ble.  Au  refte  ,  ces  remedes  deviennent  allez  inutiles  , 
quand  on  eft  à  un  âge  trop  avancé.  Ils  ne  peuvent  con~ 
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Vemr  que  dans  les  tempéramens  où  la  trop  grande  féche- 

,  Q'‘,and  l’impuiffance  eft  produite  par  le  relâchement 
des  fibres ,  comme  dans  les  perionnes  très-grades  ,  & 
dans  celles  qui  tout  extrêmement  délicates ,  qui  s’épui- 
lent  a  la  moindre  fatigue  ,  qui  font  molles  &  lâches  au 
trayaU  ,  il  faut  recourir  aux  remedes  propres  à  donner 
du  rellort  aux  parties  j  telles  font  d’abord  les  eaux  fer- 
rugineuies ,  telles  que  les  eaux  de  Forges  ,  de  Palfy  ,  que 

1  on  continuera  pendant  un  mois ,  pendant  lequel  tems 
on  prendra  1  opiat  fuivant  : 

Prenez  ,  D  extrait  de  F  umeterre • 

<  D'AbJinthe  ,  de  chaque  une  once. 
De  racines  de  Serpentaire  de  Virginie  en 
poudre ,  deux  gros. 

De '  Ginfengpulvérifé  ,  un  gros  &> 
demi. 

De  fan  g-  Dragon* 

De  bol  d'Arménie  ,  de  chaque  un  gros 
De  Safran  de  Mars  ajlringent  ,  demi. once . 
De Jtd  de  bœuf  épaijfi  en  confiance  de  miel  3 
deux  gros. 

.  De  Cochenille  pulvérifée  ,  un  gros  &  demi . 
Melez  le  tout  enfemble  avec  une  fuffifante  quantité  de 
fyrop  de  myrte  aftringént  ,  pour  en  prendre  un  demi- 

gros  loir  u  matin  ,  en  buvant  par-dellus  un  verre  d’eau 
minérale. 


,  aura  loln  de  faire  beaucoup  d’exercice  à  cheval 
de  dormir  peu  ,  de  refpirer  un  air  fain  ,  comme  celui  de 
la  campagne  ,  de  boire  Ion  vin  pur,  ou  avec  très-peu 
d  eau  ,  de  faire  meme  ufage  du  vin  d’abhnthe  après  les 
repas  ,  de  le  difüper  continuellement  l’efprit  ,  &  de  ne 
point  mener  une  vie  oilîve.  On  aura  aufïï  l’attention  de 
ne  jamais  faire  maigre  s  &  de  fe  purger  tous  les  quinze 
jours  ,  julqu  a  ce  qu’on  s’apperçoive  de  quelque  chanpe- 
ment.  5 


Quand  l’impuiHance  vient  du  vice  des  liquides  qui  pè¬ 
chent  p?ar  épaiffilfement  ou  par  diffoîurion  ,  on  em« 
ploie  les  remedes  que  nous  avons prefcrits  dans  ces  deux 
differens  cas  :  Voye\  Epaississement  ,  &  Dissolu- 
loms  L  l  1 
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TioN.  On  reconnoît  les  vices  des  liquides  ,  produits  par 
l’épaiffiftement ,  par  le  tempérament  gras  ôc  bouffi  ,  la 
groffieur  des  parties  ,  la  pâleur  du  vifage  ,  par  un  amas 
de  pituite  ,  des  peianteurs  ,  des  laffitudes  dans  les  mem¬ 
bres  ,  des  mal  ailes  ,  des  bâillemens,  des  maux  de  tète  5 
des  envies  fréquentes  de  dormir  ,  &c.  La  diffiolution  des 
liquides  ie  reconnoît  à  un  tempérament  fec  ,  aux  hé¬ 
morragies  fréquentes,  aux  lueurs  abondantes  ,  aux  écou- 
lemens  d’urine  copieux  ,  à  l’amaigrilTement  général  du 
corps  ,  à  l'odeur  très-fétide  de  l’haleine  ,  des  excrémens, 
des  lueurs  ôc  des  urines  ,  aux  accès  de  fïevre  fréquens  , 

6  même  à  la  fievre  lente  ,  aux  douleurs  vagues  par 
tout  le  corps  ,  aux  enflures  des  bras  ,  des  mains  Ôc  des 
pieds ,  Ôcc. 

L’impuiftance  occafionnée  par  le  défaut  de  conforma¬ 
tion  ,  eft  incurable ,  fur-tout  fi  elle  vient  de  la  privation 
des  tefticules  ,  des  vélicules  féminaire  ,  de  la  verge  ,  en 
partie  ou  en  entier. 

Quand  l’impuiffance  eft  occafionnée  par  une  tumeur  , 
une  inflammation  ,  un  abcès  ,  un  ulcéré  ,  on  y  remédie 
par  les  remedes  qui  conviennent  aux  tumeurs  ,  aux  in¬ 
flammations  ,  aux  abcès ,  aux  ulcérés.  Voye%  ces  différent 
articles  ,  G-  les  fignes  qui  les  caraSlénJent  chacun  en 
particulier . 

Si  ce  font  des  carnofités  ,  ou  des  pierres  engagées  dans 
le  canal  *  qui  s’oppofent  à  la  fortie  de  la  femence  ,  on 
emploira  les  remedes  indiqués  aux  articles  Carnofité  ôc 
Pierre. 

L’impuifiance  occafionnée  par  l’épuifement  ,  fie  re- 
connoît  alternent  par  les  figues  fuivans  :  fi  l’on  a  fait  des 
exercices  violens  ,  ôc  que  l’on  ait  abufé  de  fes  forces 
avec  les  femmes  ,  fi  l’on  s’eft  refufé  la  nourriture  folide 
&  propre  à  donner  des  forces  au  corps ,  fi  l’on  eft  d’un 
tempérament  délicat  ,  fi  l’on  relient  des  foibîefies  ôc 
des  défaillances  continuelles  ,  fi  l’on  a  le  pouls  foible  Ôc 
petit,  que  l’on  lente  des  pefanteurs  dans  les  bras  ôc  dans 
les  jambes  ,  &  un  abbatement  confidérable. 

On  remédiera  à  cet  épuifement  ,  en  prenant  des 
nourritures  choifies ,  telles  que  le  bouillon  ,  fie  potage 
au  gras 9  les  foupes  au  riz  ,  la  chair  de  bœuf,  de  mou- 
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ton  ,  la  volaille  ;  &  l’on  fera  ufage  pour  boiflon  ,  d’une 
eau  ferrée  ,  dans  laquelle  on  mettra  la  moitié  de  bon 
vin  de  Bourgogne.  On  prendra  après  fes  repas  deux  ou 
trois  cuillerées  de  vin  de  quinquina  ,  décrit  à  l’article 
boiblefTe  d’eftomac  }  &  on  fe  mettra  à  l’ufage  de  l’opiat 
fuivant  : 

Prenez  ,  D 'extrait  de  Genièvre  ,  deux  onces. 

De  Quinquina  en  poudre  ,  deux  gros . 

De  racine  de  Genfeng  pulvèrifée  ,  deux  gros. 

De  Cannelle  en  poudre  ,  un  gros  &>  demi . 

Mêlez  le  tout  avec  fuffifante  quantité  de  iÿrop  d’tcor- 
ce  de  citron  ,  pour  faire  un  opiat  >  dont  on  prendfa  un 
demi-gros  avant  fes  repas. 

Après  l’ufage  de  cet  opiat,  on  fera  faire  des  bouillons 
confommés  avec  de  la  tranche  de  bœuf,  un  vieux  coq  , 
la  moitié  d’une  perdrix  que  l’on  fait  bouillir  jufqu’à  ce 
que  le  tout  foit  réduit  en  un  bouillon  fort  &  nourriflant. 
On  prendra  trois  de  ces  bouillons  par  jour  ,  en  conti¬ 
nuant  en  même  tems  l’ufage  de  l’opiat  ci-defîus  ,  qu’on 
fera  renouveller.  On  prendra  en  même  tems  ladéco&ion 
fuivante  : 

Prenez  ,  De  racines  de  Genfeng  ,  lavées  6-  ratifiées  , 
&•  dont  on  aura  coupé  les  extrémités  ,  deux 
grés. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  réduite  à 
trois  demi-letiers  ,  que  l’on  boira  dans  la  journée  en 
plufieurs  verres  ,  à  quatre  heures  de  diftance  l’un  de 
l’autre. 

Un  demi-grain  d’opium  ,  le  matin  ou  le  foir  ,  efl 
propre  pour  ranimer  les  forces  abbatues  ,  pour  rendre 
plus  vigoureux  auprès  des  femmes. 

Sif  on  fe  fent  échauffé  de  l’ulage  de  ce  remede  ,  il 
faut  le  fufpendre.  On  ne  doit  efpérer  de  guérifon  de  l’é- 
puifement  ,  qu’autant  qu’on  fe  ménagera  pendant  l’ufa¬ 
ge  de  tous  ces  remedes  ,  que  l’on  fera  peu  d’exercice  , 
point  d’excès  ,  &  qu’on  demeurera  dans  la  tranquillité  & 
le  repos  convenable.  Vojye?  Épuisement. 

INCONTINENCE  D’URINE  ,  f.  f.  écoulement 
d’urine  involontaire  ,  6c  fouvent  infenfible.  Elle  différé 
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de  la  ftrangurie  6c  de  la  dyfurie ,  dans  îefquelles  on  rend 
Lutine  par  jets  ou  goutte  à  goutte  ,  involontairement  6c 
fréquemment  ,  mais  avec  douleur. 

Les  enfans  6c  les  vieillards  font  fort  Lu  jets  à  cette  ma¬ 
ladie  ,  ainli  que  les  femmes  après  les  accouchemens  la¬ 
borieux. 

Les  caufes  de  rincantmence  d’urine  ,  font ,  ou  le  re¬ 
lâchement  des  folides  ,  ou  la  diifolution  des  liquides.  On 
voit  des  preuves  de  la  diifolution  des  liquides  dans  les 
abcès  ouïes  ulcérés  formés  dans  cette  partie,  6c  des 
corps  étrangers  qui  s’y  trouvent  j  dans  le  diabètes  ,  qui 
s’annonce  par  une  très-grande  foif ,  une  chaleur  ardente 
dans  la  poitrine  ,  l’abbatement  des  forces  ,  la  fievre  len¬ 
te  ,  6c  un  écoulement  involontaire  6c  copieux  d’urine. 
Voyez  Diabètes. 

Quand  l’incontinence  d’urine  e(l  occalîonnée  par  le 
ilmple  relâchement  des  folides,  li  c’eft  à  la  fuite  d’un  ac¬ 
couchement  laborieux  ou  de  l’opération  de  la  taille  ,  qui 
îailfe  dans  les  femmes  le  conduit  de  la  veffie  extrême¬ 
ment  dilaté  3  cette  maladie  fe  guérit  d’elle-même.  On 
peut  cependant  employer  en  même  tems  les  remedes  lui» 
vans  : 

Prenez  ,  De  racines  de  grande  Confoude  ,  une  once » 

Ve  feuilles  de  Sanicle . 

De  Mille-feuille ,  de  chaque  une  poU 
/  ghee. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  pinte  d’eau  pour  ré¬ 
duire  à  trois  demi-fetiers  :  le  malade  en  boira  un  verre  , 
de  trois  heures  en  trois  heures  ,  en  prenant  l’opiat  qui 
fuit  : 

Prenez  ,  De  conferpe  de  Rofes  ,  une  demi-once . 

De  Coing  ,  deux  gros . 

De  bol  d’Arménie. 

De  fan  g  Dragon  ,  de  chaque  un  gros . 

De  Cochenille  en  poudre  ,  un  gros  &  demi. 

Mêlez  le  tout  avec  fufnfaiite  quantité  de  iyrop  de 
myrte  pour  un  opiat  ,  dont  la  dofe  eft  de  demi-gros , 
avant  les  repas. 

On  appliquera  à  l’extérieur  un  cataplafme  fait  avec 

De  feuilles  de  Sanicle . 
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Des  feuilles  de  Mille-feuille  ,  de  chaque  une 
poignée . 

De  fleurs  de  Sumac ,  deux  pincées . 
bouillies  dans  une  chopine  de  vin  rouge  ,  à  laquelle  on 
ajoutera 

Deux  gros  de  fel  de  Saturne  , 
pour  faire  un  cataplafme  que  l’on  appliquera  chaudement 
iur  les  parties ,  trois  fois  par  jour.  On  pourra  expofer  l^s 
parties  des  femmes  à  la  vapeur  de  cette  décodion ,  &  en 
injecter  meme  dans  le  vagin  ,  ék  dans  la  verge  chez  les 
hommes. 

Quand  tous  ces  remedes  ne  font  d’aucune  efficacité  , 
&  que  1  écoulement  e fl  incurable  ,  il  faut  avoir  recours 
nux  iuftrumens  convenables  qui  compriment  les  parties, 
ék  empechent  l’écoulement  de  l’urine.  Si  cependant  les 
hommes  ou  les  femmes  qui  font  fujets  à  cette  indifpofl- 
îion  ,  n’en  font  pas  grandement  incommodés  ,  il  vaut 
mieux  qu’ils  la  fupportent  ,  que  de  tenter  aucun  re- 
inede.  On  peut  cependant  faire  à  l’extérieur  des  bains  aro¬ 
matiques  ,  avec  la  fauge  ,  le  pouliot ,  le  romarin  ,  la  mar- 
jolai  ne  ,  1  origan  ,  bouillis  dans  du  vin  rouge  ,  &  appli¬ 
qués  fur  la  partie.  On  peut  auffi  faire  des  fumigations 
avec  1  encens  ,  la  myrrhe  ,  K  maftic  ,  que  l’on  jette  fur 
un  rechaud  plein  de  feu  ,  &  dont  on  reçoit  la  vapeur.  Il 
faut  faire  attention  cependant  de  ne  point  employer  les 
remedes  prelcrits  ci-defliis  ,  avec  trop  de  précipitation  , 
(X  de  purger  tous  les  huit  jours  le  malade  ,  pour  détour¬ 
ner  par  cette  voie  les  urines  qui  pourroient  fe  jetter  lur 
quelque  partie  effientielle  à  la  vie. 

Quand  l’incontinenee  d’urine  vient  de  la  paralyfîe  du 
col  de  la  veffie  ,  il  faut  la  traiter  comme  une  paralyfîe 
particulière  ,  quoiqu’elle  fait  fouvent  incurable. 
Paralysie.  Si  cette  indifpofition  vient  de  quelnu’abcès 
ou  ulcérés  qui  ayent  rongé  les  parties  ,  on  emploira  les 
remedes  convenables.  \oye7k  abcès  &  Ulcéré.  Il  en  eft 
Ç.e  meme  de  1  incontinence  d’urinç  ,  occafonnée  par 
quelque  pierre  engagée  dans  le  cpijal  de  la  veffie  j  on  y 
remedie  par  les  remedes  contre  îa  pierre,  Voyt\  Pierre. 

I  NOUEE  ,  1.  in.  ou  C  f)  CH  E  M  A  R ,  CVft  une  efpece 
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d’oppreffiofî  no&urne  ,  fl  grande  ,  qu’on  ne  peut  ni  refi- 
pirer  ,  ni  parler ,  ni  fe  remuer  ,  quelqu’envie  qu’on  en 
ait.  Le  fens  font  étonnés  Sc  engourdis.  L’imagination  en 
eft  troublée  ;  le  patient  croit  qu’une  perfonne  s’eft  jettée 
fur  fa  poitrine  pour  l’étouffer ,  ou  qu’il  eft  accablé  par  un 
pefant  fardeau.  \Toye\  Cochemar. 

INDIGESTION  ,  f.  f.  mauvaife  coftion  des  alimens 
dans  l’eftomac  ,  digeftion  difficile  &  dépravée  ,  d’où  ré- 
fultent  des  crudités ,  foit  acides  ,  foit  alkalines.  Cette 
maladie  eft  la  même  que  la  Foiblefîè  d’eftomac.  Voye| 
Foiblesse  d’estomac. 

Le  vulgaire  entend  ordinairement  par  indigeftion  ,  un 
défaut  de  coftion  dans  l’eflomac  ,  qui  furvient  à  la  fuite 
de  quelque  grand  repas,  ou  après  avoir  mangé  des  ali¬ 
mens  de  difficile  digeftion. 

Cette  maladie  s’annonce  par  des  pefanteurs  d’eftomac, 
des  feux  qui  montent  à  la  tête  ,  des  rapports  aigres  ou 
d’œufs  pourris  ,  des  rots  ,  des  naufées  ,  quelquefois  des 
vomiffemens  ,  des  coliques  ,  &  le  dévoiement. 

L’indigeftion  eft  quelquefois  fi  confidérable  ,  que  l’ef- 
tomac  n’a  point  la  force  de  fe  foulever  ,  ni  de  produire 
les  différens  lymptomes  que  nous  venons  de  rapporter  , 
qui  font  autant  de  preuves  des  efforts  qu’il  fait  pour  fe 
débarraffer  du  poids  qui  le  charge.  Auffi  voit-on  dans  ce 
cas  les  perfonnes  attaquées  d’indigeftion  ,  tomber  tout- 
à  coup  fans  connoifiance  ,  fans  mouvement ,  comme  fl 
elles  étoient  frappées  d’apoplexie.  Il  faut  bien  fe  donner 
de  garde  ,  en  pareille  oecafion  ,  de  prendre  le  change  & 
de  faire  faigner  le  malade  j  car  il  périroit  fur  le  champ  : 
nous  avons  dit  comment  il  falloit  s’y  prendre  dans  ce 
cas  ,  à  l’article  Apoplexie.  Voye%  Apoplexie  j  on  y  trou¬ 
vera  auffi  les  lignes  qui  diftinguent  la  véritable  apoplexie 
d’avec  l’indigeftion. 

A  l’égard  de  l’indigeftion  qui  fe  caraftérife  par  les 
lignes  que  nous  avons  rapportés  ci-deftiis ,  voici  le  trai¬ 
tement  qu’elle  exige  :  on  fera  prendre  au  malade  quel¬ 
ques  taffes  de  thé  bien  chaud  ,  ou  une  boiiïon  faite  avec 
une  décoftion  de  feuilles  de  véronique  ;  on  donnera  en 
même  tems  des  lavemens  2  pour  tâcher  d’attirer  par  bas 
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les  matières  qui  caulent  l’indigeftion.  Quand  on  aura  bu 
une  certaine  quantité  de  thé  ou  de  véronique  ,  fi  les 
rapports  &  tous  les  accidens  fubfiftent  ,  on  donnera  au 
malade  l’émétique  en  lavage  ,  en  observant  de  lui  faire 
boire  beaucoup  d’eau  chaude  j  &  le  foir  de  l’émétique  , 
on  lui  fera  prendre  la  potion  fuivante  : 

Prenez,  D’eau  de  Camomille. 

De  Mélilot ,  de  chaque  une  once. 

Dejl  eurs  àdOrange  ,  trois  gros . 

Vefyrop  de  Pavot  blanc  ,  demi-once. 

Melez  le  tout  enlemble  pour  une  potion  qu’on  prendra 
su  une  dole  ,  le  loir  en  le  couchant. 

Le  lendemain  ,  on  continuera  la  décoftion  de  véroni¬ 
que  ,  en  prenant  quelques  bouillons  &  un  peu  de  pota¬ 
ge  ,  a  moins  qu’il  n’y  ait  de  la  fievre  ,  auquel  cas  ,  on 
obiervera  une  diète  rigoureule  ;  on  aura  foin  de  purger 
le  malade  au  bout  de  deux  jours  ,  afin  d’entraîner  les 
crudités  qui  pourroient  fe  trouver  dans  l’eftomac }  on  lui 
lera  prendre  le  loir  de  la  médecine  la  même  potion  que 
ci-defliis,  on  ne  négligera  pas  les  lavemens  tous  les  jours  ; 
après  la  purgation  ,  on  fera  attentif  à  ne  vivre  que  de 
nourritures  legeres  ,  &  à  prendre  avant  fes  repas  une 
cuilleree  a  caffé  d’élixir  de  propriété  ,  que  nous  avons 
décrit  a  l’article  Foiblelfe  d’eftomac.  Au  bout  de  quelques 
jours  ,  le  malade  fe  repurgera  ,  s’il  fent  encore  quelques 
rapports  &  quelques  dégoûts. 

o  Quelquefois  l’indigeftion  fe  trouve  accompagnée  de  co¬ 
lique  d’eftomac  $  on  la  traite  pour  lors  ,  comme  cette  fé¬ 
condé  maladie  l’exige.  Voye%  Colique  d’estomac. 

Il  arrive  fouvent  que  i’indigeftion  n’eft  point  auftl 
manifeftée  que  nous  venons  de  le  dire  ,  c’eft-à  dire  „ 
que  les  accidens  ne  font  pas  fi  graves  ,  &  qu’on  fent  feu¬ 
lement  une  lenteur  dans  la  digeftion  ,  accompagnée  dé 
quelques  rots  &  de  rapports  aigres.  On  peut  en  ce  cas 
empecher  l’indigeftioii  de  fe  former,  en  prenant  quelque 
choie  de  chaud  ,  comme  une  ou  deux  cuillerées  à  bou¬ 
che  d’élixir  de  Garus  ou  de  propriété  ,  ou  un  demi-verre 
de  vin  d’abfinthe  ,ou  de  ratafia  de  noix  ,  décrit  à  l’arti- 
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cle  Colique  venteufe  j  fi  ces  remedes  ne  réuflîfTent  point  % 
il  faut  recourir  à  la  méthode  décrite  ci-defîiis» 

INF  LA  MM  A 1  ION  rf.  f.  Elle  confîfte  dans  une  pref- 
lion  &  un  frotement  du  fang  des  arteres  arreté  dans  les 
plys  petits  vaiflkaux  ,  accompagnée  de  chaleur  ,  d’ar¬ 
deur  ,  d’acreté  6c  d’une  rougeur  qui  furvient  aux  parties, 
externes  du  corps. 

Les  figues  d’inflammation  font  les  fuivans  :  i°  on 
fent  un  embarras  ,  une  pefaiiteur  dans  la  partie  *,  bientôt 
apres  ,  on  y  fent  delà  chaleur  *  de  la  rougeur  6c  de  Far-* 
deur  j  après  quoi  ,  il  furvient  des  douleurs  de  différente 
nature  ,  lancinantes  ,  pongitives  7  gravativçs  j  infenfible- 
ment  les  fymptomes  augmentent  jufqu’à  ce  qu’enfin  ils 
fe  diffîpent.  Souvent  l’inflammation  eft  accompagnée  de 
flevre  ,  fur-tout  lorfqu’elle  efl  cônfidérable  ,  6c  de  frif- 
fons  plus  ou  moins  fréquens.  Quand  l’inflammation  eft 
interne  ,  on  s’en  apperçoit  par  la  fenfibilité  très-grande 
de  la  partie  ,  par  la  chaleur  ,  la  foif  cônfidérable  ,  la  fé- 
cherefledes  crachats ,  l’urine  qui  eft  rouge  6c  enflam¬ 
mée  ,  ôt  par  des  douleurs  très-vives. 

Toutes  les  parties  du  corps  font  expofées  à  l’inflam- 
\  mation  ,  fur  tout  celles  qui  font  entourées  de  vaiiïeaux 
fanguins  j  tels  font  les  mufcles  ,  les  glandes ,  les  mem¬ 
branes  ,  les  vifceres  ,  ta  graiffe  ,  ôcc. 

Les  caufes  de  l’inflammation  font ,  ou  prochaines  f  ou 
éloignées  ;  la  caufe  prochaine  eft  Fengorgement  du  fang 
dans  les  vaiffeaux  capillaires  ,  produit ,  ou  par  la  trop 
grande  quantité  du  fang  ,  ou  par  fa  chaleur  ,  fon  épaif- 
fïffement  6c  le  relâchement  des  folides  :  ainfi  tout  ce  qui 
peut  augmenter  la  quantité ,  la  chaleur  6c  FépaiflifTement 
du  fang,  peut  exciter  l’inflammation  \  tels  font  un  froid 
vif  6c  fubit  ,  une  chaleur  excefîive ,  un  air  épais  6c  groft- 
fïer  ,  des  alimens  pris  en  trop  grande  abondance  ,  ou 
ceux  qui  font  d’une  nature  échauffante  ,  comme  les  ra¬ 
goûts  épicés  ,  falés  ,  la  nourriture  gluante  6c  vifqueufe  , 
comme  les  légumes  anciens,  les  farineux,  Ful'age  des 
liqueurs  fpiritueufes  6c  des  boiffons  à  la  glace  ,,  des  pur¬ 
gatifs  violens ,  des  poifons  ,  les  mouvemens  6c  les, 
grands  exercices  ,  la  tenfion  ?  la  contorfîon  des  me%». 
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Eres  ,  les  veilles  immodérées  ,  la  luppreflion  de  quelques 
évacuations  ,  comme  les  hémorrhoïdes  ,  les  régies  7  la 
tranipiration  ,  les  urines  ,  la  luppreflion  des  fievres  mal 
traitées  &  l’oubli  des  faignées  habituelles  ,  les  pallions 
vives  ,  les  coups  ,  les  chutes  ,  les  brûlures  ,  l’a&ion  de* 
corps  tranchans  ou  piquans  ,  les  frotemens  trop  longs  & 
trop  continués  les  ligatures  &  les  vives demangeaiions. 

L’inflammation  eft  interne  ou  externe.  On  diflingue 
lîifément  l’inflammation  externe  de  celle  qui  ne  l’efl:  pas, 
parce  qu’ellç  efl  apparente  ,  &  que  les  lignes  font  exté¬ 
rieurs. 

Quand  il  fe  forme  une  inflammation  dans  le  corps  , 
elle  efl:  univerfelle  ou  particulière  }  l’inflammation  parti¬ 
culière  fe  connoît  ,  parce  que  les  accidens  fe  réunifient  à 
quelque  partie  ,  au  lieu  que  dans  l’inflammation  univer- 
félle  ils  font  répandus  par  tout  le  corps.  Nous  avons  trai- 
té  de  l’inflammation  univerfelle  à  l’article  Fievre  in¬ 
flammatoire.  Voye\ [  Fievre  inflammatoire.  Nous 
traiterons  ci-après  de  l’inflammation  en  particulier. 

Quand  tous  les  lignes  que  nous  avons  décrits  ci-deflus  , 
fe  trouvent  en  total  ou  en  partie  ,  on  peut  raifonnable- 
ment  en  conclure  qu’il  fe  forme  une  inflammation  ,  c’eft- 
à-dire  ,  que  le  fang  trouvant  une  réfiflance  dans  fon  paf- 
fage  ,  s’accumule  dans  les  vaifleaux  ,  y  produit  des  en- 
gorgemens  ,  &  y  caule  les  accidens  précurfeurs  de  l’in¬ 
flammation  :  ainfi  toutes  les  fois  que  le  fang  s’amafie 
dans  quelques  parties,  il  cherche  ,  par  les  efforts  qu’il  oc- 
caflonne  à  la  nature  â  fe  faire  un  paflage. 

Quand  ,  parle  moyen  des  remedes  &  des  efforts  de  la 
fievre  ,  cet  engorgement  fe  diflipe ,  &  que  le  fang  aupa-i 
ravant  arrêté  &  fixé  dans  la  partie  ,  commence  à  circu¬ 
ler  ,  on  appelle  cet  état  la  réfolution  :  c’eft  la  ma¬ 
niéré  la  plus  douce  <5c  lfl  plus  falutaire  de  difiiper  les 
inflammations. 

Si  ce  même  fang  eft  fi  engorgé  qu’il  ne  puiffe  point 
lentrer  dans  les  routes  de  la  circulation  ,  paroe  qu’il  efl 
trop  épais  ,  ou  parce  que  les  vaiffeaux  ont  perdu  leur 
Jteiïort  ,  il  fe  fait  pour  lors  une  fermentation  dans  la- 
partie  ,  l&s  foufres  du  fang  s’exaltent ,  les  principes  fe 


\ 


) 


55*  (INF) 

décompofent  >  &  le  fang  amaiïe  ,  ainfi  que  les  vaifleaux 
qui  le  contiennent  ,  dégénèrent  en  fuppuration  ,  &  cette 
efpece  d  inflammation  fe  termine  par  un  abcès. 

Quelquefois  la  chaleur  du  fang  eft  fi  vive  ,  la  force  des 
vaifleaux  efl  fi  confidérable  ,  que  la  partie  engorgée  fe 
trouve  totalement  privée  de  fon  humidité,  &  qu’il  fe 
forme  pour  lors  un  deflechement  des  parties  qui  les  rend 
fquirrheufes  ,  &  par  conféquent  incapables  d’aucune 
altération. 

Enfin  quand  la  nature  n’eft  point  aflez  forte  pour  pro¬ 
duire  une  réfolution  prompte  &  lalutaire  ou  une  fuppu¬ 
ration  critique  ,  ou  que  l’inflammation  n’a  pu  dégénérer 
en  fquirrhe  ,  la  nature  pour  lors  eft  totalement  vaincue  , 
les  vaifleaux  font  fans  mouvement  ,  les  humeurs  fans  ac¬ 
tion  ,  ék  la  mortification  des  parties  s’enfuit  :  c’eft  ce 
qu  on  appelle  gangrené  ,  qui  eft  l’état  le  plus  fâcheux 
dans  lequel  le  malade  puifle  fe  trouver,  &  la  fin  de  l’in¬ 
flammation  la  plus  funefte. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  l’inflam¬ 
mation  exige  différens  traitemens  ,  félon  les  différées 
état  par  où  elle  pafle. 

Dans  les  premiers  tems  de  l’inflammation  ,  c’eft-à- 
dire  ,  dans  ceux  où  l’on  peut  encore  efpérer  la  réfolu- 
îion  ,  il  faut  mettre  en  ufage  les  faignées ,  pour  empê¬ 
cher  le  fang  de  fe  porter  avec  vivacité  dans  la  partie  ; 
celles  que  l’on  fait  dans  les  parties  éloignées  ,  font  tou¬ 
jours  les  plus  falutaires  ,  comme  au  pied  dans  les  inflam¬ 
mations  de  la  tête  ,  &  au  bras  dans  celles  des  parties  in¬ 
ferieures*  On  doit  en  meme  tems  preferire  au  malade 
beaucoup  de  boiflbns  délayantes  ,  des  lavemens  en  gran¬ 
de  abondance  ,  des  cataplafmes  émolliens  &  réfolutifs 
fur  la  partie  ,  &  généralement  tout  ce  qui  peut  donner 
de  la  fluidité  au  fang ,  &  le  faire  circuler  avec  plus  de  fa¬ 
cilite.  On  reconnoît  que  l’inflammation  eft  encore  fuf- 
ceptible  de  réfolution  ,  quand  tous  les  fignes  que  nous 
avons  dit  ci-deffus  fubfiftent ,  tels  que  la  tenfion  ,  la  cha¬ 
leur  ,1a  douleur  ,  l’ardeur  ,  les  battemens  ,  &  que  le 
pouls  eft  dur  ,  prompt  &  ferré. 

Quand  ,  dans  l’inflammation  intérieure  ,  la  fievre  eft 
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©eaucoup  moins  forte  ,  que  les  lÿmptomeS  diminuent  , 
que  cependant  le  malade  lent  une  pefanteur  ,  un  batte¬ 
ment  confiant  &  fréquent  ,  un  poids  accompagné  de  dou¬ 
leurs  ,  &  qu’il  fe  forme  enluite  une  efpece  de  fievre  len¬ 
te  ,  on  doit  préfumer  que  la  fuppuration  eft  faite.  Quand 
à  l’extérieur  on  voit  ,  outre  ces  lignes  ,  la  partie  blan- 
cnir  ,  devenir  plus  mollette  ,  s’élever  en  pointe  ,  pour 
lors  1  abcès  efl  formé  ,  ôt  l’inflammation  fe  traite  comme 
une  fuppuration.  \oye\  Abcès  ,  Suppuration. 

Si  l’inflammation  a  dégénéré  en  fquirrhe  ,  on  s’en  ap- 
perçoit  par  la  celfation  fubite  de  tous  les  accidens  ,  par 
une  douleur  fourde  &  une  pefanteur  à  la  partie  ,  &  par 
une  elpece  de  difficulté  &  d’embarras  aux  mouvemens 
qui  s’enfuivent  ;  on  apperçoit  auffi  en  même  tems  une 
dureté  &  une  efpece  de  tumeur  plus  ou  moins  dure  ,  qui 
occupe  la  partie  ou  étoit  l’inflammation.  Cette  maladie 
pour  lors  exige  le  même  traitement  que  le  fquirrhe* 
Noyei  Squirrhe. 

Oii  reconnoît  la  préfence  de  la  gangrené  à  la  celfation 
fubite  ëi  totale  de  tous  les  accidens,  à  un  pouls  petit, 
intermittent ,  accompagné  de  foiblelfe  &  de  défaillance  , 
à  l’abolition  du  fentiment  dans  la  partie  ,  quand  l’in¬ 
flammation  efl;  intérieure  ,  &  à  la  lividité  ,  à  la  mollelfe 
des  chairs  jointe  à  leur  défaut  de  mouvement  j  quand  elle 
eft  extérieure  ,  il  faut  fuivre  la  méthode  que  nous  avons 
prefcrite  dans  la  gangrené#  \oye\  Gangrené. 

Apres  avoir  traité  de  l’inflammation  en  général  ,  nous 
allons  parcourir  fes  différentes  efpeces  ,  qui  font  ou  le 
phlegmon  ,  ou  l’éryfipelle  ,  ou  l’apoftème. 

De  l'inflammation  phlegmoneufe. 

On  appelle  phlegmon  une  inflammation  accompagnée 
de  chaleur  immodérée  contre  nature  ,  avec  tumeur  ou 
fans  tumeur  ,  &  qui  occupe  un  efpace  plus  large  &  plus 
profond  ;  c’efl  par-là  qu’il  différé  de  l’éryfipelle,  qui  n’eft 
gu  une  inflammation  de  la  peau  fans  aucune  profondeur. 
La  couleur  de  la  peau  dans  le  phlegmon  efl:  plus  rouge,, 
&  plus  jaune  dans  l’éryfîpelle.  Le  phlegmon  refle  tou¬ 
jours  dans  le  même  endroit  5  &  parcourt  fes  différens 
tçms  avec  lenteur  ;  dans  l’éryfipelle ,  c’efl  tout  le  con- 
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traire.  l.’eryfïpeîle  excite  une  chaleur  plus  vive  ,  8c  le 
phlegmon  efl  plus  fouvent  accompagnée  de  fîevre.  Quand 
ou  comprime  l’erylipelle  ,  la  couleur  difparoît,  8c  revient 
fur  le  champ.  Le  phlegmon  eft  plus  dur  &  plus  ferme  , 
6c  ne  change  point  de  couleur. 

On  reconnoît  l’inflammation  plilegmoneufe  à  un  gon¬ 
flement  qui  s’étend  en  largeur  5;  en  profondeur  5  la  par¬ 
tie  eft  dure  ,  rouge  :  on  y  fent  une  chaleur  plus  vive, 
que  dans  toutes  les  autres  inflammations.  Les  douleurs 
s  annoncent  avec  élancement  ,  cette  inflammation  par¬ 
court  les  îems  avec  lenteur  y  elle  n’eft  point  fujette  à 
tourner  en  luppuration  ,  à  moins  qu’elle  ne  foit  mal  trai.- 
tee  7  8c.  pour  lors  elle  produit  un  mauvais  pus,  &  qui  efl 
très  difpoie  a  former  des  ulcérés.  Cette  inflammation  at¬ 
taque  communément  les  parties  charnues  8c  fpongieufes, 
comme  les  bras  ,  les  jambes  ôc  quelquefois  la  face  ,  beau¬ 
coup  plus  rarement  les  cuifles  &  le  refte  du  corps. 

^Les  cauies  de  cette  inflammation  font  à-peu  près  les 
memes  que  celles  de  l’inflammation  en  général, 

Quand  le  phlegmon  efl  accompagné  des  lignes  que 
nous  venons  de  rapporter  ,  iî  faut  dans  le  commence¬ 
ment  employer  la  faignée  au  bras  8c  au  pied  ,  que  l’on 
répétera  plusieurs  lois  ,  lelon  la  force  du  malade  8c  la 
vigueur  de  i  inflammation  ;  on  lui  fera  boire  pour  tifane, 

6  une  decotrion  d’une  demi-poignée  de  chiendent ,  d’u¬ 
ne  pomme  de  reinette  ,  coupée  en  quatre  ,  &  des  fleur» 
de  mauve  &c  de  guimauve  ,  de  chacune  une  pincée  ;  le 
tout ,  dans  cinq  demi-fetiers  d’eau  pour  réduire  à  pinte  , 
cri  mettant  dans  chaque  verre  de  cette  tifane  une  cuille¬ 
rée  de  fyrop  de  nénuphar.  On  peut  faire  ufage  du  petit 
fait  clarifie  avec  une  cuillerée  de  fyrop  de  violette  j  c’efl 
une  boifîbu  aulli  utile  qu’agréable  en  pareil  cas.  Les  lave- 
mens  que  l’on  prendra  de  trois  en  trois  heures  feront  faits 
d  eau  de  riviere  ,  ou  d’une  décoction  d’herbes  émollien¬ 
tes  ,  comme  la  pariétaire  ,  la  mauve  8c  la  guimauve  , 
dont  on  mettra  une  poignée  de  chaque  dans  deux  pintes 
cTeau.  Les  lavemens  compolés  avec  la  graine  de  lin  8c  le 
fbn  ,  a  la  dofe  d’une  demi -poignée  de  chaque  ,  dans  une 
pinte  d’eau,  auxquels  on  ajoutera  un  demi-verre  d’huile 
d’olive ,  font  d’une  très-grande  efficaté»  Les  perfonnes 


(ÎNF)  •  541 

qui  ne  pourront  point  s’affujettir  aux  baillons  ci  deffus  , 
le  contenteront  de  faire  une  tifane  compolee  d’une  demi- 
poignée  de  graine  de  lin  ,  enveloppée  dans  un  linge  ,  & 
bouillie  dans  une  pinte  d’eau. 

Après  Tillage  de  ces  boitions  ,  des  baignées  &  des  la- 
vemens  ,  on  prendra  Tapozème  qui  fuit  : 

Prenez  ,  Des  feuilles  de  Bourache . 

De  Buglofe . 

Ve  Poirte. 

De  Chicorée  blanche  ,  lavées 
coupées ,  de  chacune  demi-poi* 
gnée. 

Faites-les  bouillir  dans  trois  chopines  d’eau  commu¬ 
ne  ?  que  vous  réduirez  à  une  pinte  ;  palfez  enfuite  la  li¬ 
queur  avec  une  legere  exprelfion  ,  &  ajoutez 

Du  fyrop  de  Nénuphar  ,  une  once . 

La  dofe  eft  d’un  verre  tiède  de  trois  en  trois  heures. 

Quand  on  aura  pratiqué  tous  ces  remedes,  on  pourra 
tenter  les  remedes  réfolutifs  ,  tant  à  l’extérieur  qu  a  l’in¬ 
térieur  ’y  on  peut  ,  par  exemple  ,  appliquer  fur  la  partie 
la  fomentation  fuivante  : 

Prenez  ,  Ve  racines  de  Sceau  de  Salomon . 

Ve  Bardane  ,  de  chaque  uns  once. 

De  Bijlorte ,  demi  once  ,  coupées  & 
brifées  dans  un  mortier. 

Des  feuilles  d’Hyffope . 

De  Cerfeuil  ,  de  chaque  une  poi~ 
gnée. 

De  Lierre  terrejire  ,  deux  poi¬ 
gnées. 

De  fleurs  de  Camomille. 

De  Mélilou 

De  Sureau  ,  de  chaque  une  bonne 
pincée. 

Mêlez  le  tout  fucceffivement  dans  deuît  pintes  d’eau 
bouillante  ,  oblervant  de  couvrir  le  vailfeau  ,  pour  éviter 
la  trop  grande  évaporation.  On  appliquera  toutes  ces 
plantes  chaudement  fur  la  partie  afreâée  ,  ce  que  Fon 
renouvellera  plulieurs  fois  par  jour  j  fi  Fon  aime  mieux. 
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on  fe  contentera  de  faire  bouillir  des  fleurs  de  fureau 
dans  du  vin  blanc  ,  qu’on  appliquera ,  comme  ci  deffus. 
L’emplâtre  de  frai  de  grenouille  ,  auquel  on  ajoûtera  » 
fur  deux  gros ,  vingt  grains  de  camphre  ,  peut  auffî  être 
appliqué  avee  fuccès. 

Si  le  phlegmon  eft  intérieur,  les  catapîafmes font  inu- 
tiles  j  il  faudra  ,  après  les  premières  faignées  &  l’ufage 
des  remedes  que  nous  avons  prefcrits  d’abord  ,  avoir  re¬ 
cours  à  l’apozème  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  racines  de  Chicorée  fauvage  ,  une  once . 

De  Patience  fauvage  ,  demi- once. 

De  feuilles  d’ Aigremoine  ,  une  demi-poignée. 

De  Cerfeuil ,  une  poignée . 

De  Chicorée  blanche  ,  deux  pci' 
gnées. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  deux  pintes  d’eau  9  rédui¬ 
tes  à  trois  chopines. 

Ajoutez-y 

De  Nître  purifié  ,  quinze  grains . 

De  fyrop  de  Capillaire  ,  une  once , 
pour  un  apozème  ,  dont  on  prendra  un  verre  toutes  les 
quatre  heures. 

Il  faut  obferver  de  ne  point  faire  ufage  de  cette  boif- 
fon  ,  avant  que  la  fievre  ne  foit  beaucoup  diminuée  ,  & 
que  les  accidens  foient  moins  violens  -,  car  autrement  elle 
cnflammeroit  le  fang  ,  &  augmanteroit  la  maladie. 

Les  bouillons  &  la  diète  font  les  mêmes  que  dans  les 
maladies  aiguës.  Coye\  Régime. 

Quand  le  phlegmon  eft  ’eger,  qu’il  n’eft  point  accom¬ 
pagné  de  fievre  &  que  les  accidens  ne  font  pas  confidé- 
rabîes  ,  les  faignées  ,  les  boiffons  doivent  être  moins 
fréquentes  ;  &  on  doit  pafier  plus  promptement  à  l’ufage 
des  remedes  réfolutifs  >  comme  les  apozèmes  &  les  fo¬ 
mentations  ci-deffus. 

On  ne  doit  fonger  à  purger  le  malade  ,  que  quand 
l’inflammation  eft  totalement  tombée  ,  que  la  fievre  eft 
beaucoup  moindre  ,  &  que  la  plupart  des  accidens 
font  difïïpés  j  encore  doit-on  choifir  des  purgations 
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eioucê*  ,  afin  de  ne  point  irriter  les  fibres  qui  font  déjà 
dans  une  action  trop  vive. 

Quand  ,  malgré  tous  les  remedes  que  nous  venons 
ü  indiquer  ,  le  phlegmon  11e  peut  point  le  réfoudre  il 
dégénéré  en  luppuration  ,  en  fquirrhe  ou  gangrené, 
*  oyt\  le  traitement  de  ces  diffère  ns  articles . 

Il  faut  o  b  fer  ver  que  dans  l’inflammation  phlegmoneu- 
ie  ,  comme  dans  toutes  les  autres,  quoique  toute  l’indi¬ 
cation  fe  borne  à  rafraîchir  ôc  à  tempérer  le  fang  ,  il  ne 
tant  pas  faire  ufagedes  boilfons  trop  fraîches  ou  glacées, 
parce  que  le  conta#  leul  de  ces  boilfons  peut  fixer  le 
lang  ,  ôc  par  conléquent  augmenter  l’inflammation.  On 
ooit  etre  aufli  rélervé  fur  la  trop  grande  quantité  des 
boilfons  aqueules  ,  parce  qu’elles  relâchent  les  folides  , 
CC  ravorilent  par  là  l’engorgement  du  fang. 

De  V inflammation  éryflpélateufe. 

Cette  efpece  d’inflammation  eft  accompagnée  d’un 
fremiffement  dans  la  peau  ,  de  douleur  ôc  de  fenliment 
de  pelanteur  ;  infenliblement  il  s’élève  une  tumeur  qui 
prend  un  accroilfement  fi  prompt ,  que  la  furpeau  en  eft 
toute  cuilante.  La  couleur  en  eft  jaunâtre  ,  ôc  fouvent 
elle  le  tranfporte  d’une  partie  à  une  autre. 

Nous  avons  donné  à  l’article  précédent  les  lignes  qui 
diftinguent  cette  efpece  d’inflammation  d’avec  le  phleg- 
mon  ,  ôc  on  en  trouvera  le  traitement  à  l’article  Eryii- 
pelie.  (/ oyei  Erysipelle. 


D e  l’Infla m mation  apoftémateufe. 
Onreconnoît  cette  inflammation,  parce  qu’elle  eft 
plus  cirçonlcrite  ,  que  l’engorgement  du  fang  n’eft  pas 
étendu,  ôc  qu  il  forme  comme  une  efpece  de  nœud  ou 
de  tumeur  ronde  Ôc  ramalfée  j  elle  arrive  fur-tout  dans 
les  parties  charnues  ôc  glanduleufes  ,  ôc  elle  eft  très-fu- 
jette  a  tourner  en  luppuration. 

.  ^oit.  employer ,  dans  le  commencement  de  cette 
inflammation  ,  tous  les  remedes  indiqués  dans  le  phleg¬ 
mon  j  les  faignées  même  doivent  être  plus  précipitée? 
ce  les  délayans  doivent  être  pris  en  plus  grande  abon¬ 
dance  ,  parce  que  la  marche  de  cette  inflammation  eft 
beaucoup  plus  rapide.  Quand  ,  malgré  ces  foins  3  os 
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ne  peut  point  en  obtenir  la  réfolution  ,  &  que  la  tumeür 
tourne  en  fuppuration  ,  on  a  recours  pour  lors  aux  re¬ 
mèdes  indiqués  aux  articles  Abcès  &  Suppuration. 

De  l’ Inflammation  de  la  gorge  G-  des  amygdales . 
Quand  l’inflammation  attaque  différentes  parties  du 
corps  ,  le  traitement  n’en  devient  pas  différent  ,  elle 
prend  feulement  des  noms  appropriés  aux  parties  qu’elle 
affecte  ;  celle  qui  fe  déclaré  aux  amygdales  ou  à  la  gorge, 
s’appelle  angine,  efquinancie  ou  inflammation  de  la  gorge 
des  amygdales*  Yoye £  Angine  6»  Esquinancie. 

Des  inflammations  de  poitrine . 

Les  inflammations  qui  furviennent  à  la  poitrine  font 
îrés-dangereufes  ,  félon  les  différentes  parties  qu’elles 
affe&ent*  Nous  en  avons  traité  aux  articles  Péripneu¬ 
monie,  Pleuro-pneumonie  ,  Fluxion  de  poitrine  ,  Mam- 
meiles  enflammées. 

Des  Inflammations  du  bas-ventre . 

Prefque  toutes  les  parties  du  bas-ventre  font  fujettes 
â  l’inflammation.  Nous  avons  traité  de  celle  du  foie  â 
l’article  Hépatite  ;  celles  de  l’eftomac  ,  des  inteftins  ,  des 
reins  ,  de  la  veffie  ,  n’exigent  aucun  traitement  différent 
de  celui  que  nous  avons  indiqué  ci-deffus.  Voye\  In¬ 
flammation  en  général  en  particulier.  On  doit 
feulement  faire  un  plus  grand  ufage  des  lavemens  ,  des 
cataplafmes  &  des  fomentations  jondoitaufll  être  beau¬ 
coup  plus  réfervé  fur  l’ufage  des  purgatifs  dans  ces  in¬ 
flammations,  que  dans  les  autres. 

Des  Inflammations  de  la  tête . 

Le  fang  eft  fujet  à  former  des  engorgemens  dans  les 
différentes  parties  de  la  tête  ,  comme  le  cerveau  ,  le  cer¬ 
velet  &  les  membranes  qui  recouvrent  ces  vilceres.  Yoye?t 
Manie  ,  Folie  ,  Déliré  ,  Phrènèsie  ,  Faraphré- 
nçsie  , ‘Apoplexie  sanguine. 

Des  Inflammations  des  parties  externes. 

Les  parties  externes  font  expofées  aux  inflammations 
plus  fouvent  que  toutes  les  autres  j  mais  le  danger  en  eft 
moins  grand,  parce  qu’on  eft  plus  à  portée  d’y  appliquer 
les  remedes  ,  &  parce  que  le  voifinage  de  la  peau  &  de 
l’air  extérieur  en  favorife  le  fuecès.  On  a  traité  de  ces 
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efpeces  <1  inflammations  aux  ariicles  Eryflpelle  ,  Bouton 

I,um,eur.  »  „Abcè$  ,  Brûlure  ,  Plaie  ,  Bleflitre  ,  Petite- 
Vero4e  &  Rougeole. 

INOCULA  I  ION  j  i.  t .  C’eff  une  méthode  par  la¬ 
quelle  on  communique  la  petite  vérole  aux  enfans  & 
aux  adultes. 

i>n  a  rait'on  de  dire  que  la  petite  vérole  eft  un  des 
plus  cruels  fléaux  de  l’humanité.  De  tous  les  hommes 
que  la  mort  enleve  annuellement  par  tant  de  maladies 
dirtu entes  ,  celle-ci  en  moiffonne  environ  la  quator¬ 
zième  partie  ;  &  de  ceux  qui  en  font  attaqués  ,  près  d’un 
feptieme  périt  ,  du  mois  dans  certaines  contrées. 

('  un  germe  deftrufteur  que  preque  tous  les  hom¬ 
mes  portent  dans  leur  fang  ,  qui  efftoujours  prêt  à  le  dé¬ 
velopper,  &  qui,  femblable  à  un  monceau  de  poudre  ,  n’a 
beloin  que  de  la  plus  petite  étincelle  ,  pour  produire  un 
embrafement  funefte.  Plus  on  différé  de  payer  ce  tribut  à 
la  nature  ,  plus  l’on  court  ce  danger  ,  lodqu’elle  l’exige. 

quelquefois  cette  maladie  refte  pluiîeurs  années  dans 
une  forte  d’inaftion  ,  il  en  eft  d’autres  ,  où  fa  fureur 
fembîe  fe  ranimer  ,  &  où  elle  fait  d’affreux  ravages. 
Alors  prefque  tous  ceux  qu’elle  atteint  ,  en  font  frapés 
mortellement  ,  6c  les  autres  triftement  défigurés  ,  6c 
pour  la  plupart  portent  toute  leur  vie  les  marques  de 
la  malignité.  Ceux  qui  ne  l’ont  point  encore  eu  ,  font 
obligés  de  fuir  au  loin  j  &  malgré  leur  précaution  ,  ils 
n  éprouvent  que  trop,  que  la  fuite  ne  les  garantit  point  de 
cette  cruelle  ennemie.  La  crainte  même  qui  les  agite  ^ 
femble  rendre  fes  traits  plus  sûrs  &  plus  envenimés.  * 
Cette  trille  peinture  ,  qui  n  eût  malheureufement  que 
trop  reffemblante  ,  nous  ne  la  faifons  point  pour  exer¬ 
cer  notre  plume  ,  mais  pour  difpofer  les  efprits  à  réflé¬ 
chir  attentivement  fur  les  avantages  d’une  pratique  , 
dont  l’objet  eft  d’affranchir  l’humanité  de  ces  cruels 
ravages.  Plus  le  fujet  efi  important,  plus  on  doit  fentir 
la  nécelfité  de  ne  confulter  en  cela  :  que  la  raifon  &  les 
faits ,  non  ceux  qu’alleguent  vaguement  des  gens  faciles 
a  ie  prévenir ,  ou  que  conduifent  des  motifs  que  nous  ne 
voulons  point  approfondir  ,  mais  ceux  qui  font  fondés  en 
preuves  qui  ayant  été  publiée?  à  la  face  des  op.pofims  ,  6c 
Tome  I.  M  m 
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n’en  ayant  pas  même  été  contredites  ,  portent  un  carac¬ 
tère  fuffifant  d’authenticité.  Quel  homme  ,  un  peu  tou¬ 
ché  du  bien  du  genre  humain  ,  voudroit  s’expofer'à  en¬ 
courir  le  reproche  de  s’être  décidé  fur  une  matière  de  cet¬ 
te  nature  ,  fans  avoir  pelé  les  raifons  de  part  &  d’autre  , 
&  d’avoir  regardé-,  par  une  contradiftion  opiniâtre  , 
les  progrès  d’une  invention  qui  peut  rendre  annuelle¬ 
ment  à  la  focieté  piufieurs  milliers  de  citoyens  ’ 

L’hifioire  nous  apprend  que  l’inoculation  a  été  long- 
tems  cji  ufage  chez  les  Grecs  ôc  les  'T  urcs  ,  avant  que 
de  palier  en  Europe  :  &  les  Anglois  la  pratiquèrent  les 
premiers  avec  tant  de  fuccès  ,  que  le  roi  George  I  la 
fit  faire  à  fes  enfans.  Les  Allemands,  fur-tout  les  habitans 
d’Hanovre  ,  d  Onolsbac  &  de  Pyrmont ,  ont  fuivi  depuis 
ion  exemple. 

Il  s’eft  trouvé  quelques  auteurs  Anglois  &  François 
qui  ont  condamné  cette  méthode  ,  comme  préjudiciable 
au  genre  humain  ,  &  îout-à-fait  contraire  au  chifiianif- 
me  ;  mais  leurs  objections  ont  été  depuis  long-tems  réfu¬ 
tées  par  des  perfonnes  auffi  recommandables  par  leur 
fçavoir  que  par  leur  piété. 

La  méthode  dont  nous  parlons ,  a  pour  elle  l’expé- 
irience ,  qui  eit  le  meilleur  guide  que  l’on  puilTe  fuivre 
dans  les  fciences.  Quant  à  nous  ,  nous  fommes  fi  forts 
éloignés  de  regarder  l’inoculation  comme  préjudicia¬ 
ble  ,  que  nous  la  croyons  au  contraire  extrêmement 
falutaire  au  genre  humain.  Car  la  petite  vérole  provient  , 
félon  nous  ,  d’une  matière  peftilentielle  qui  fe  mêle 
avec  le  fang  ,  dès  le  moment  que  l’homme  eft  conçu  , 
&  qui  fe  manifefie  plutôt  ou  plus  tard ,  félon  les  fujets  : 
le  plutôt  même  efi;  le  meilleur,  car  cette  maladie  efi  fou- 
vent  funefte  aux  perfonnes  d’un  âge  avancé  j  enforîe 
qu’on  diroit  que  fon  poifon  croît  avec  l’âge.  Il  femble 
que  c’eft-là  laraifon  qui  fait  que  la  petite  vérole  efi  plus 
favorable  aux  enfans  qu’aux  adultes.  Si  donc  on  procure 
la  petite  vérole  bénigne  à  un  enfant,  tandis  qu’il  efi; 
encore  jeune  ,  &  qu’on  purge  le  fang  du  venin  qui  l’in— 
ieôte  ,  tandis  qu’il  efi  encore  en  petite  quantité  ,  il  n’efi 
pas  douteux  qu’on  peut  garantir  un  grand  nombre  d’en- 
£m$ ,  non  feulement  des  fymptojgaes  «lato  dont  3  pour 


c  I  N  O  )  S47 

l'ordinaire,  elle  eft  accompagnée,  maïs  encore  de  la  mort, 
qui  en  eft  fouvent  la  fuite.  Cette  maladie  eft  fouvent 
mortelle  ,  lorfqu’elle  provient  d’une  infeêfion  naturelle  5 
au  lieu  que  lorfqu’on  la  procure  par  art ,  &  qu’on  a  foin 
de  préparer  le  malade  ,  elle  eft  moins  violente.  Ces 
raifons  font  plus  que  fuffifantes  ,  pour  convaincre  de 
l’utilité  de  cette  méthode  j  &  toutes  celles  que  nous 
pourrions  alléguer  ,  ne  ferviroient  de  rien  auprès  des 
gens  paffionnés. 

Quelque  favorable  que  foit  cette  méthode  ,  &  quel- 
qu’avantage  qu’il  en  doive  refulter  pour  la  fociété ,  elle 
a  eu  bien  de  la  peine  à  être  adoptée  des  François  i  ÔC 
après  plufieurs  épreuves  qui  ont  été  prefqu.e  toutes 
favorables  ,  elle  eft  encore  retombée  parmi  eux  en 
difcrédit. 

Il  eft  certain  qu’il  y  a  des  obje&ions  très-fortes  contre 
cette  méthode  :  il  eft,  par  exemple  ,  pofïible  de  donner 
la  petite  vérole  à  quelqu’un  qui  ne  l’auroit  jamais  eu  , 
&  de  lui  caufer  en  même  tems  la  mort.  Cette  réflexion 
feule  fuftît  pour  détourner  tout  le  monde  de  fe  faire 
inoculer.  On  peut  dire  de  plus  que  l’inoculation  ne 
préferve  point  d’une  rechute  ,  &  qu’il  eft  très-poffible 
que  quelqu’un  qui  a  été  inoculé  ,  ait  une  fécondé  fois  la 
petite  vérole.  Auquel  cas  ,  cette  méthode  deviendroit 
inutile  ,  &  même  abulive  ,  puifqu’elle  ne  préferveroit 
pas  le  malade  des  maux  dont  on  veut  le  garantir.  O# 
peut  encore  objefter  que  ne  fçachant  pas  dans  quel  état 
eft  la  perfonne  qu’on  veut  inoculer  ,  ne  connoiffant  pas 
parfaitement  la  nature  du  virus  vérolique  ,  &  ne  fçachant 
pas  fi  le  fujet  dont  on  l’a  tiré  ,  eft  fain  ;  iipourroit  fe  faire 
qu’on  infinueroit  en  même  tems  quelqu’autre  virus  caché, 
ou  du  fcorbut  ou  de  la  grofie  vérole  ,  qui  venant  à  fe  dé¬ 
velopper  avec  celui  de  la  petite  vérole  ,  pourroit  pro¬ 
duire  un  contrafte  dangereux  ,  ôc  rendre  valétudinaire  % 
&  infirme  le  malade  pour  le  refte  de  fes  jours.  En¬ 
fin  on  peut  repréfenter  qu’il  y  a  des  années  où  les 
épidémies  font  fi  bénignes  ,  qu’il  ne  meurt  prefque  per¬ 
fonne  de  la  petite  vérole.  Auquel  cas  ,  l’inoculation  eft 
tout- à  fait  inutile  ,  &  qu’il  y  a  au  contraire  des  tems  où 
cet|e  maladie  eft  fl  funefte  ,  que  tout  le  monde  en  meurt, 
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ëi  que  dans  cette  occafion  5  il  ferait  téméraire  d’inocïî- 
îer  quelqu’un  parce  qu’il  eft  vraifemblabîe  que  l’étal*  de 
ratxnofphere  influe  beaucoup  fur  ces  maladies.  De  plus, 
en  fçait  qu’il  y  a  des  inflans  où  notre  corps  paroît  en 
ianté  ,  &  où  cependant  il  eft  le  plus  près  de  la  malade  : 
û  par  hazard  on  inoculait  dans  ce  tems  ,  il  eft  certain 
qu’on  déveloperoit  d’un  coté  le  germe  de  la  petite  vé¬ 
role  ,  de  l’autre  celui  de  la  maladie  dont  on  eft 
menacé. 

Quoi  qu’il  en  foit  ,  cm  réfuté  ces  objeftions  par  un 
calcul  bien  Ample ,  par  lequel  on  fait  voir  que  de  quatre- 
vingt-onze  perfonnes  inoculées  ?  il  peut  en  mourir  une  , 
&  qu’au  contraire  ,  dans  la  petite  vérole  naturelle  ,  il  en 
meurt  un  feptieme*  ce  qui  fait  environ  treize  fur  le  même 
nombre.  Il  n’y  a  point  de  réponfe  fatisfaifante  contre 
cet  argument  ,  &  il  fuit  de-là  que  l’inoculation  de  la  pe¬ 
tite  vérole  eft  ?  pour  l’Etat  &  pour  le  Gouvernement  , 
une  très-bonne  pratique  ,  &  que  l’on  devroit  la  mettre  en 
ufage  pour  fativer  un  plus  grand  nombre  de  fujets.  Mais  , 
en  même  teins  ,  confine  il  peut  en  mourir  par  cette  mé¬ 
thode  ,  il  n’eft  point  également  avantageux  au  particu¬ 
lier  de  la  pratiquer  ,  puifqu’il  peut  être  le  malheureux 
fur  lequel  le  fort  tomberoit. 

Les  Turcs  ,  les  Indiens ,  les  Perfes  ,  les  Anglois  pra¬ 
tiquent  cette  méthode  avec  fuccès  depuis  très-long-tems; 
mais  tous  ces  peuples  la  font  avec  des  précautions  qui 
deviennent  elfentielles  pour  la  réuffite.  Les  attentions 
les  plus  néceiïaires  dans  la  pratique  de  l’inoculation  , 
regardent  le  choix  des  fujets  ;  car  il  en  eft  qu’on  peut 
admettre  à  l’inoculation  ,  &  d’autres  à  qui  on  doit  la 
refufer.  Quand  on  trouve  quelqu’un  caeochime  ,  d’un 
tempérament  fcorbutique  ,  fujet  à  quelque  maladie  par¬ 
ticulière  ,  on  ne  doit  point  l’inoculer  )  il  faut  attendre 
qu’il  foit  parfaitement  guéri. de  fa  maladie  ,  pour  pouvoir 
enfuite  pratiquer  cette  méthode.  Les  fujets  que  l’on  veut 
inoculer  ,  doivent  être  fains  ,  n’avoir  aucun  vice  véné¬ 
rien,  fcorbutique  ,  cancéreux  ou  écrouelleux  ,  eu  un  mot, 
aucune  maladie  apparente. 

L’âge  du  fujet  n’eft  pas  moins  eftentiel  ;  les  adultes 
ont  ordinairement  la  peau  plus  dure  ,  le  tempérament 
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îtiows  fain  que  les  enfans  ;  &  par  cette  raifon  ,  l’on  doit 
choitïr  1  âge  de  quatre  ou  cinq  ans  ,  comme  celui  qui 
eft  le  plus  avantageux  pour  taire  cette  opération.  Quel¬ 
ques  médecins  cependant  prétendent  que  l’intervalle  de¬ 
puis  cinq  ans  jufqu’à  l’âge  de  puberté  ,  approche  le  plus 
des  h  eu  r  e  il  ié  s  ^  d  i  fp  oft  tio  n  s  propres  à  l’inoculation  \  &  l’on 
a  obterve  qu’il  eft  mort  moins  de  perfonnes  de  cet  âge 
que  de  tout  autre  :  ainli  c’eft  à  fept  ,  huit  ,  neuf  &  dix 
?ns  7  on  pratique  cette  méthode  avec  plus  de  fureté, 
fl  elt  ailé  de  fentir  que  paftegeet  âge,  l'inoculation  devient 
ne  moins  en  moins  avantageuie  ;  les  pallions  ,  le  travail, 
ia  bonne  chere  ôc  les  débauchés  de  diverfes  çfpeces  , 
commencent  à  communiquer  au  fang  une  âcreté  peu 
propre  à  cette  opération.  Cependant  ceux  qui  fé  trou¬ 
ve!  oient  fortement  expofés  à  contracter  cette  maladie  ,  ne 
doivent  point  héfiter  à  fubir  l'inoculation  j  elle  leur  fera 
toujours  plus  favorable  que  la  maladie  naturelle  j  car  il 

ell  évident  que  le  danger  de  celle-ci  augmente  en  même 
proportion. 

•  Ciion  de  l’année  demande  encore  une  confidéra- 
tron  fpéciale  •  le  printems  eft  fans  contredit ,  la  plus  fa- 
voiftble.  Cette  opinion  eft  bien  contraire  au  préjugé  du 
vulgaire  ,  prétend  que  la  chaleur  la  plus  forte  eft  favo- 
iable  poui  cette  maladie.  On  n’inocule  à  Conftsntinopje, 
que  dans  l’hiver  &  le  printems  ,  Ôc  l’on  a  remarqué  que 
la  petite  verole  eft  bien  plus  fâcheufe  dans  les  pays  chauds 
que  dans  les  tempérés,  La  température  de  l’automne  fem- 
bîe  etre  faite  ,  ainil  que  le  printems  ,  pour  l’exécution  de 
cette  méthode  ;  mais  comme  on  eft  plus  difpofé  dans 
l’automne  aux  maladies  que  dans  tout  autre  teins,  il  n’cft 
pas  étonnant  que  l’on  préféré  le  printems. 

/i  1  egara  de  la  conftipation  ,  c’eft  un  fait  remarquable, 
que  ceux  qui  promettent  le  plus  de  vigueur,  ne  font  pas 
oïdiiiciiierrient  ceux  a  qui  l’inoculation  eft  la  plus  favora¬ 
ble  ;  on  peut  remarquer  que  les  perfonnes  fur  qui  la  pe¬ 
tite  verole  a  fait  le  plus  de  ravage  ,  font  allez  fouvent 
d’un  tempérament  très-puiiTant  &  robufte  ;  il  femble 
que  la  force  naturelle  du  corps  le  tourne  contre  elle— 
meme  ,  comme  l’ont  obfervé  plu  heurs  médecins.  Les 
perfonnes  modérément  délicates  promettent  à  l’inocu- 
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lation  cîe  plus  heureux  fucoès.  Les  gens  bilieux,  fanguîns 
ph'egmatiques  y  font  peu  propres  ,  ou  du  moins  s  ne 
doivent  pas  y  être  admis  ,  fans  des  préparations  couve- 
nables* 

Comme  îa  nourriture  des  enfans  eft  très-faine  ,  & 
ordinairement  de  la  meilleure  efpece  ,  il  ne  faut  qu’une 
îegere  préparation  pour  le  germe  de  la  petite  vérole  ÿ 
c’eft  pourquoi  nous  leur  ordonnons  feulement  deux  fois 
un  léger  purgatif  ,  uniquement  pour  leur  dégager  les 
inteftins  ;  ce  qu’on  fera  avec  la  manne  ,  ou  feule  ou 
jointe  à  une  Iegere  infufion  de  féné.  Quand  le  fujet  eft 
d’un  tempérament  un  peu  trop  fanguin  ,  il  faut  le  faigner 
tin  jour  ou  deux  avant  l’opération. 

A  l’égard  des  adultes  ,  il  eft  abfoîument  néceffaire 
qu’ils  vivent  d’un  grand  régime  ,  qu’ils  boivent  tous  les 
matins  une  pinte  de  petit  lait ,  pendant  une  quinzaine  de 
jours  ,  &  qu’ils  prennent  en  même  tems  des  lavemens  , 
qu’ils  ne  mangent  point  de  viande  :  ils  doivent  vivre  de 
loupe  au  rix ,  de  légumes  au  jus  ,  tels  que  les  épinars  , 
des  choufieurs  ,  des  artichauts  ,  point  d’œufs  ,  &  très- 
peu  de  vin  ;  après  quoi  ,  on  peut  leur  faire  faire  une 
iaignée ,  leur  donner  une  ou  deux  purgations  quelques 
jours  avant  de  les  inoculer  ,  en  continuant  toujours  le 
régime  ci-deftus. 

Toutes  les  fois  qu’on  trouve  des  fujets  qui  ont  befoin 
d’une  grande  préparation  ,  on  peut  être  prefque  fur 
que  leur  fan-té  eft  altérée.  Il  eft  inutile  de  tenter  fur  eux 
aucune  opération  ,  parce  qu’il  eft  prefque  conftaât 
qu’elle  ne  tourne  point  à  bien.  Car  parmi  les  avantages 
qui  fuivent  cette  méthode  ,  ç’en  eft  un  confidérable  , 
que  le  corps  qui  doivent  recevoir  le  virus  varioleux  ,  foit 
parfaitement  fain  ,  &  ait  toutes  fes  forces..  Or  les  fai- 
gnées  &  les  purgations  ne  manquent  jamais  de  dimi¬ 
nuer  ces  dernieres. 

Quant  aux  perfonnes  du  fexe  ,  on  doit  les  inoculer 
trois  ou  quatre  jours  après  leurs  régies  ,  quoiqu’il  foit 
aflez  ordinaire  de  voir  arriver  cet  écoulement  dans  quel¬ 
que  période  que  ce  foit  de  la  maladie  ,  fans  aucun  danger 
pour  la  malade. 

Quelques  iegeres  éruptions  cutanées  fur  le  vifage  ou 
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nir  îe  corps  ,  nè  doivent  pas  difiuader  d*eiitreprendre 
^opération  ;  car  elles  n'y  mettroient  aucun  obfiacle  , 
&  elles  n’ajouteroient  rien  au  danger. 

Maniéré  de  faire  V Inoculation, 

On  tord  d’abord  un  morceau  de  fil  fin  ,  en  forme  d’un 
gros  fil  à  coudre;  &  lorfqu’une  petite  vérole  bénig;  e 
commence  à  lécher  fur  le  vifage  ,  on  pafle  ce  fil  à  travers 
d’une  pullule  mûre  fur  le  bras  ou  fur  la  cuiffe  ,  après 
l’avoir  piquée  avec  une  aiguille.  On  le  renferme  ainfi 
fort  imbibé  de  virus  ,  dans  une  petite  boëte  bien  cio  le  j 
au  bout  de  dix  heures  ,  on  peut  faire  l’opération. 

On  fait  d’abord  ,  avec  le  fcaîpel ,  une  inciiion  longitu¬ 
dinale  d’environ  un  pouce  fur  le  bras  :  à  l’endroit  ou 
l’on  lait  ordinairement  les  cautères  ,  fe  contentant  d’en¬ 
tamer  la  peau  ,  fans  la  pénétrer.  On  applique  fur  cette 
blefiure  legere  un  morceau  du  fil  dont  nous  avons  parlé  ; 
on  le  couvre  d’une  compreife  &  d’une  emplâtre  ,  & 
on  enveloppe  le  tout  d’une  bande  ,  pour  les  empêcher 
de  tomber.  Cet  appareil  refie  ainfi  pendant  une  qua¬ 
rantaine  d’heures ,  après  lefquelles  on  le  leve  5>  &  on 
panie  la  plaie  tous  les  jours  ,  avec  les  mêmes  emplâtres 
digefiifs  ôt  fimples. 

L’incifion  n’indique  aucun  changement  les  trois  ou 
quatre  premiers  jours  ;  mais  vers  le  cinquième  ,  elle  com¬ 
mence  à  donner  des  indices  manifeftes  de  l’approche  du 
mal  ,  fes  bords  commencent  à  blanchir  :  &  font  envi¬ 
ronnés  d’un  rouge  qui  annonce  l’inflammation. 

On  fent  auiïi  ,  vers  ce  tems  ,  des  douleurs  dans  les 
aifielles  ,  ce  qui  efi  un  fymptome  allez  favorable  ,  & 
l’un  des  premiers.  Vers  le  feptieme  ,  quelquefois  plutôt 
on  efi  pris  d’un  frfilon  ,  &  même  d’un  troublement  , 
avec  une  pefanteur  de  tête  dans  fa  partie  antérieure  , 
accompagnée  d’une  rougeur  dans  le  vifage.  Au  premier 
ou  fécond  jour  du  mal  déclaré  ,  il  furvient  quelque  ver¬ 
tiges  qui  font  fuivis  d’une  fueur  abondante  ,  pendant  que 
les  urines  font  d’une  couleur  de  limon  ;  mais  ,  vers  le 
troiiieme  jour  ,  cette  couleur  fe  change  en  celle  d’une 
iérofité  blanche  avec  un  fédiinent  blanc  ;  ce  qui  efi  occa- 
fionné  par  les  fvmptomes  dont  nous  avons  parlé. 

Les  choies  arrivées  à  ce  point  3  l’éruption  ne  doit  pas 
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tarder  ;  car  elle  fuit  ordinairement  de  près  cette  dernière 
Unne  .  dans  cet  état  3  il  n’eft  pas  nécélîaire  d’ordonner 
m  Iaignée  ni  émetique,  il  ne  faut,  dans  ce  tems,  que  don™ 
lier  une  piile  de  poudre  d’écrevilfe  ,  feule  ou  jointe  à  une 
petite  poition  de  nître  auffi  en  poudre.  Il  fur  vient  allez 
louvent ,  parmi  les  premiers  fymptomes  ,  un  vomif- 
ement  qui  ne  celfe  que  lorfque  l’éruption  eft  achevée  j 
un  lavement  donné  une  ou  deux  fois ,  fuivant  la  circonf- 
îance  ,  le  calme  preique  toujours.  Quand  ,  dans  ce 
période  ,  il  furvient  une  îeger  délire  ,  on  ne  doit  en  tirer 
aucune  conféquence.  Si  l’éruption  eft  précédée  de  quel¬ 
ques  mouvemens  convtiliïfs  ,  au  lieu  de  Iaignée  ,  on 
appliquera  ni  velicatoire  à  la  nuque.  Dans  quelque 
péiiode  de  la^nalacîie  que  ce  loit  ,  l’hémorragie  eft  répu¬ 
tée  un  bon  ligne.  Le  ruption  achevée  ,  les  incilions  com¬ 
mencent  a  verler  de  la  matière  purulente  ,  6c  en  d’au¬ 
tant  plus  grande  quantité  3  qu’elle  approche  plus  de  la 
maturité.  Les  pullules  étant  féches  3  la  faleté  exté¬ 
rieure  qui  pénétre  la  peau  }  6c  fouvent  jufqu’à  la 
membrane  adipeufe  ;  commence-  à  fe  féparer  3  6c  îailîe 
line  plaie  nette  ,  aulïï  longue  que  l’incilîon  3  mais  un  peu 
plus  large  3  ôc  qui  vérle  encore  du  pus  ,  à  proportion  de 
fa  grandeur  ]  on  la  termine  par  les  voies  ordinaires. 

Quant  au  régime  qu’on  doit  obferver  ,  on  ne  doit 
maiiger  qu’une  fois  de  la  viande  3  jnfqu’à  î’éruptionj  mais 
on  ne  doit  le  nourrir  que  des  farineux  ôc  des  racines  „ 
luivant  les  differentes  faifons  de  l’année.  On  fe  tiendra 
le  ventre  libre  par  des  lavemens  ,  tous  les  jours ,  ou  par 
le  moyen  de  quelques  pommes  cuites  qu’on  mangera* 
Lorfque  les  pullules  font  fée  liées  3  on  doit  donner  un 
médicament  légèrement  purgatif  3  6c  le  réitérer  peu  de 
Jours  après.  Après  cela  ,  on  fera  faire  une  iaignée  au 
malade  ,  enfin  la  petite  vérole  étant  terminée  3  on  le 
purge  deux  ou  trois  fois. 

INQUIETUDES  ,  1.  f.  plur.  .  C’eft  un  mal  -  aife 
général  ,  une  efpece  d’agitation  intérieure  6c  de  bouil¬ 
lonnement  dans  le  lang  3  qui  excitent  le  malade  à  fe 
remuer  3  à  changer  de  place  ,  pour  donner  du  cours  au 
fang  6c  aux  humeurs  qui  circulent  avec  peine. 

Le  caufe  immédiate  de  cette  maladie  eft  un  comraen- 
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cernent  d’etigorgement  du  fang  dans  les  vaille  aux ,  pro¬ 
duit  par  fon  épaiffiffement  ,  la  quantité  ,  ou  la  foi- 
bleffe  des  va idéaux  Ainfi  tout  ce  qui  peut  relâcher  les 
fibres  ,  comme  la  molleiïe  ,  l’oifiveté  ,  un  air  épais  ,  un 
iommeil  trop  long  ,  Ifiifage  des  boiTons  aqueufes  6c 
chaudes  ,  les  bains  tiédes  ,  la  grande  chaleur  ,  peuvent 
donner  des  inquiétudes.  Tout  ce  qui  peut  épaillir 
le  lang  ,  6c  en  augmenter  la  quantité  ,  comme  l’excès 
dans  le  manger  ,  le  défaut  d’exercice  ,  les  alimens  épais 
&  viiqueux  ,  l’ufage  des  liqueurs  fpiritueufes  ,  des 
acides  ,  comme  la  limonade  ,  des  fruits  cruds  ou  cuits, 
comme  les  grofeilles  ,  les  cerifes  ,  la  fupprefiion  des 
régies  ,  des  hémorrhoïdes  ,  de  la  tranfpiration  ,  des 
iaignées  habituelles  ,  les  pafiions  de  l’ame  ,  comme  le 
chagrin  ,  la  t  ridelle  ,  la  jaloufie  ,  peuvent  auifi  occalion- 
ner  cette  indifpolition.  La  prefence  de  quelques  corps 
étrangers  qui  gênent  la  circulation  ,  comme  les  pierres 
de  la  vellie  ,  un  lquirrhe  dans  le  ventre  ,  des  obftruc- 
tions  ,  &  la  grofiefie  ;  c’eft  pourquoi  les  femmes  encein¬ 
tes  font  fi  fujettes  aux  inquiétudes  ,  à  mefure  qu’elles 
avancent  clans  leur  groflefîe. 

Quand  on  connoît  la  caufe  qui  conduit  les  inquiétu¬ 
des  ,  il  eft  facile  d’y  porter  remede  \  en  général,  on  peut 
taire  laigner  le  malade  une  fois  au  bras  ,  lui  faire  pren¬ 
dre  quelques  lavemens,  diminuer  fa  nourriture,  6c  en  fai¬ 
re  un  choix  convenable  ,  lui  faire  faire  de  l’exercice  ,  lui 
donner  de  la  diffipation  ,  &  fuivre  ce  que  nous  avons 
preicrit  à  l’article  Agitation. 

INSECTES.  Y  oye\  Morsure  des  Insectes. 
INSOMNIE  ,  f.  f.  privation  du  fommeil  ,  ou  veille 
immodérée. 

1  outes  les  fois  que  l’on  fe  fent  agité  pendant  la  nuit , 
6c  que  l’on  n’à  aucune  difpofition  au  fommeil,  on  appelle 
cet  état  infomnie.  On  en  diftingue  de  deux  fortes  ,  celle 
qui  vient  dans  l’état  de  fanté  ,  6c  celle  qui  accompagne 
les  maladies. 

La  caufe  immédiate  de  l’infomnie  dans  l’état  de  fanté, 
eft  l’agitation  des  nerfs  du  cerveau  6c  leur  trop  grande 
ienlibilité  :  ainfi  tout  ce  qui  peut  tendre  les  nerfs  ,  aug¬ 
menter  le  mouvement  du  iangf,  peut  produire  f’infom- 
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me  j  tels  font  îes  alitnens  échauffans  ,  le  trop  grand  ufagg 
ou  vin  cc  des  liqueurs  fpirkueufes  <3c  des  Jboiffons  échauf- 
fantes  ?  comme  le  caffé  ,  le  thé  ,  les  ratahats  ,  &  les 
bxirs  y  îes  exercices  violens  &  les  veilles  immodérées  3 
les  paillons  vives  ,  comme  le  chagrin  &  la  colere. 

On  remédie  facilement  aux  infomnies  5  quand  elles 
dépendent  de  quelques-uns  de  ces  caufes  :  il  l'uffit  pour  , 
J  reulîir ,  de  celfer  i’ulage  des  choies  qui  peuvent  avoir 
©ccahonne  cette  indifpofîtion  j  h  ,  malgré  ce  précau¬ 
tions  ,  on  ne  reuffilfoit  pas  à  la  guérifon  5  on  comraen- 
ceroit  par  iaigner  au  bras  5  on  lui  feroit  prendre  des  la¬ 
ve  me  ns  tous  les  jours  ,  le  bains  tiédes  ;  des  boilîbns 
aqoeufes  abondantes  ,  &  tous  les  foirs  le  juîep  qui  luit  t 
Prenez  ,  D'eau  de  Laitue  ,  quatre  onces. 

De  Jyrop  de  Pavot  blanc  ,  demi-once  , 
pour  prendre  le  foir  en  une  dofe  ,  en  fe  couchant. 

Si  ce  julep  ne  reuffi  point  y  on  donnera  l’émuliion  fui- 
vante  , 

Prenez  *  Quatre  Amandes  douces  pelées  dans  Veau 
chaude. 

Des  quatre  Semences  froides  majeures  ,  deux 
gros. 

D es  femences  de  Pavot  ,  un  gros  &>  demi. 
Pilez  le  tout  dans  un  mortier  de  marbre  y  en  verfant 
peu-a-peu  delfus  un  grand  verre  d’eau. 

Ajoûtez-y  enfuite 

De  Laudanum  liquide  de  Sydenham  %  quints 
gouttes  7 

pour  une  dofe  .  à  prendre  à  l’heure  du  fommeil. 

La  poudre  fuivante  elt  auffi  très-efficace  pour  calmer 
en  pareil  cas  : 

Prenez  ,  D’yeux  d'Ecreviffe  en  poudre  ,  deux  gros. 

De  Cinnabre  faâtice  ,  un  demi-gros. 

De  Tartre  vitriolé ,  un  gros . 

De  Camphre  purifié  ,  vingt  grains . 

Mêlez  le  tout  avec  une  fuffifante  quantité  de  théria¬ 
que  ,  polir  faire  des  bols  de  la  groffeur  de  vingt-quatre 
grains.  Le  malade  en  prendra  deux  le  matin  en  fe  le¬ 
vant  3  ôc  deux  le  ioir  ,  en  fe  couchant ,  pendant  plusieurs 
jours» 
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Les  infomnies  fe  déclarent  quelquefois  dans  les  per- 
Tonnes  fujettes  aux  vapeurs  hypocondriaques  ou  hyfté- 
riques.  La  potion  fuivante  convient  très-bien  en  ce  casu. 

Prenez  ,  Des  eaux  d’Armoife . 

De  Mélijfe  fimple  ,  de  chaque  deux 
onces. 

De  la  poudre  de  Cajioreum  ,  vingt  grains. 

De  fel  Sédatif  vingt-quatre  grains. 

Defyrop  de  Karabé  ,  fix  gros . 

Mêlez  le  tout  enfemble  pour  une  potion  *  que  l’on 
prendra  le  foir  en  fe  couchant  \  dans  la  journée  ,  le  ma¬ 
lade  prendra  une  infufion  de  fleurs  de  tilleul  pour  boif- 
fon  ,  &  des  lavemens  avec  les  mêmes  fleurs. 

Quand  l’infomnie  accompagne  les  maladies  aiguës  , 
elle  dépend  ordinairement  de  la  maladie  eiïentielle  ,  & 
le  iommeil  ne  revient  que  lorfque  la  caufe  qui  a  produit 
cette  maladie  eft  détruite  ;  c’eft  ainft  que  Ton  voit  dansr 
les  fievres  aiguës  ,  malignes  ,  putrides  ou  inflamma¬ 
toires  ,  l’infomnie  fuhfîfter  ,  jufqu’à  ce  que  la  maladie 
ait  pris  un  tour  plus  favorable  :  il  eft  même  très-dange¬ 
reux,  dans  ces  fortes  de  cas ,  de  donner  au  malade  l’opium 
ou  quelques-unes  de  fes  préparations  }  car  ces  remedes 
augmentent  l’inflammation  ,  ou  fuppriment  les  évacua¬ 
tions  propres  à  vuider  la  matière  qui  forme  la  maladie. 
L’opium  ne  convient ,  dans  ces  fortes  de  maladies  ,  que 
quand  l’inflammation  eft  tout-à-fait  tombée  ,  ou  quand 
la  matière  de  la  fièvre  eft  fuflifamment  évacuée. 

Il  y  a  des  infomnies  qui  dépendent  de  quelques  caules 
particulières  ,  comme  des  douleurs  vives  occafionnées 
par  un  coup  ,  un  chute  ,  un  ulcéré  ,  une  carie  ,  la  pré- 
fence  des  pierres  dans  la  veffie  ,  quelques  parties  caufti- 
ques  &  âcres  ,  qui  fe  trouvent  dans  l’eftomac  8c  dans  les 
inteftins  \  c’eft  pour  lors  qu’après  avoir  tenté  les  reme¬ 
des  généraux  ,  l’opium  fait  des  merveilles.  On  peut ,  par 
exemple  ,  donner  le  foir  quatre  grains  de  pilule  de  cyno- 
glofle  ,  un  demi-gros  de  thériaque  ,  un  grain  &  de  demi 
de  laudanunm ,  <3c  les  potions  calmantes ,  que  nous  avons 
prefcrites  ci-deftus. 

INTERMITTENT.  (  Pouls  )  L’intermittence  du 
poui*  eft  plus  fouvent  un  fymptome  de  maladie  ,  ou 
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im  figue  annonçant  un  évacuation  par  bas  ,  qu’il  n’efi 
une  maladie.  Ainfi  en  remédiant  à  la'  maladie  principales 
on  remettra  le  pouls  dans  fon  état  naturel.  Si  par  exem¬ 
ple  ,  le  pouls  devient  intermittent  fur  la  fin  d’une  ma¬ 
ladie  aigue  ,  accompagné  de  figues  bons  ,  on  purge 
doucement,  on  ne  donne  quelques  lavemens  *5  fi  l'inter¬ 
mittence  du  pouls  occafionnée  par  une  foibleffe  extraor¬ 
dinaire  ,  la  potion  cordiale  Suivante  ,  fera  indiquée. 

Prenez  ,  D'eaux  âe  Cerifes  noires  ,  trois  onces . 

D  eaux  de  Menthe  ,  deux  onces. 

De  Lilïum  de  Paracelle  de  quarante  gouttes. 

1  D'efprit  volatil  Aromatique  huileux  ,  trente 
gouttes . 

De  fyrop  d'Œillet  %  une  once. 

D'eau  de  Cannelle  orgée  ,  deux  gros. 

Mêlez  ie  tout  enfembie  félon  l’art  ,  &  faites-en  une 
potion  ,  dont  vous  donnerez  une  cuillerée  au  malade  , 
d’heure  en  heure  ,  jufqu’à  ce  que  les  foibleffes  commen¬ 
cent  à  revenir  moins  fouvent. 

Le  pouls  devient  intermittent  fouvent  dans  les  atta¬ 
ques  de  vapeurs,  ainfi  que  dans  les  vapeurs  hypocondria¬ 
ques.  Alors  la  potion  fuivante  fait  de  très-grands  biens , 
&  nous  en  confeillons  Tubage. 

Prenez  ,  D'eaux  de  jleurs  à' Granges. 

De  Tilleuil ,  de  chaque  trois  onces . 

De  fyrop  de  S  tachas  ,  une  once. 

Mclez  le  tout  enfembie  ,  &  faites-en  un  potion  *  que 
vous  ferez  prendre  d’heure  en  heure  par  cuillerée. 

^  On  peut  ,  fi  cette  potion  n’efl  pas  affez  efficace  ,  y 
ajouter  trente  gouttes  de  liqueur  minérale  anodine 
cl  Hoffman ôc  foir  &  matin  ,  on  pourra  faire  prendre  au 
malade  ,  la  décoction  fuivante  : 

Prenez  ,  De  racines  de  Valériane  fauvage  5  une  gros 
(k  demi. 

De  feuilles  de  gui  de  Chêne  9  un  gros. 

T  ailes  les  bouillir  enfembie  dans  trois  verres  d’eau  , 
que  vous  réduirez  à  deux  ,  Tun  fe  prendra  à  jeun  ôc 
l’autre  le  foir  ,  deux  heures  avant  de  fe  coucher:  on 
pourra  auparavant  avaler  un  bol  ,  fait  d’un  demi-gros 
de  poudre  de  guttete  incorporé  dans  fuffiiante  quantité 
de  fyrop  d’amoiie 
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Quand  le  pouls  devient  intermittent  dans  toute  autre 
cas  que  ceux  que  nous  venons  d’indiquer ,  il  préfente 
quelques  obftacles  qu’il  faut  travailler  à  'enlever  par 
des  mcififs  ou  par  des  apéritifs  ,  ou  par  des  remedes 
indiques  a  I  aiticle  des  maladies  qu’il  accompagne. 

INTERMITTENTE.  (  Fievre  )  On  appelle  particu¬ 
lièrement  fièvre  intermittente  celle  qui  revient  par  accès, 
1 ou vent  périodiques  ,  6c  qui  ceffe  entièrement  dans  les 
intervalles  ,  elle  efl  oppoiée  aux  fievres  continues.  Voytr 
rIEVRE  INTERMITTENTE. 

INTERMITTENTES  AUTOMNALES.  (  Fievres  ) 
Ces  fievres  font  plus  opiniâtres  que  les  printannieres  ,  6t 
celles  qui  font  les  plus  fâcheufes  ,  &  en  plus  grand 

nombre  j  elles  arrivent  d’ordinaire  après  un  été  fort 
chaud. 

Elles  font  au Hi  plus  difficile  à  connoître  \  car  dans 
le  commencement  qu’elles  régnent  ,  les  paroxyfmes , 
ou  accès  font  fi  longs  ,  ôc  les  retloubîemens  fi  ordinai¬ 
res  ,  qu’elles  feinbîent  être  continues  ,  qu’il  n’y  a  oue 
peu  t  ou  point  d’intermiflion. 

Quelquefois  cependant  la  fievre  donne  un  peu  de 
relâche  }  mais  elle  revient  peu  d  heures  enfuite  ,  après 
avoir  été  précédée  d’un  frifîbnnèment  leger.  Quand  la 
maladie  commence  à  céder  ,  on  connoît  feulement  ion 
caraétere  ,  on  voit  alors  que  la  fievre  efl  une  vraie 
fievre  intermittente  ;  &  fouvent  ces  fortes  de  fievres, 
qui  ,  dans  le  commencement  ,  paroiffient  continues, 
dégénèrent  en  fievres  quartes 

il  arrive  auffi  quelquefois  que  ces  fievres  font  dans 
le  commencement  intermittentes  ;  6c  qu’après  des  accès 
longs  6c  redoublés  ,  elles  fe  changent  en  fievres  continues 
dangereufes. 

Ces  fievres  font  toujours  biîieufes ,  6c  l’eflomac  6c 
inteflins  font  î emplis  de  matières  corrompues  , 
il  îaut  les  faire  iortir  fans  délai  ,  car  le  retardement 
feroit  nuifible. 

„  °n  donnera  donc  au  malade  la  poudre  émétique 
fuivante.  ^ 

Prenez  ,  De  Tartre  émétique  ,  cinq  grains  ;  ou  DT- 
])ecacuanha  ,  une  demi-dragme 
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en  obfervant  à  ce  fujet  ce  qui  a  été  dit  à  Regard  des 
fievres  intermittentes  printannieres. 

Mais  fi  la  peau  du  vifage  eft  tendue  &  rouge  *  fi  les 
yeux  font  enflammés  ,  fi  la  chaleur  eft  forte  &  générale 
par  tout  le  corps  y  il  faut  qu’une  faignée  précédé  le  vo¬ 
mitif. 

Si  ,  au  contraire  3  le  vifage  du  malade  eft  pâle  ,  s’il 
eft  retiré  ,  &  que  le  pouls  ne  foit  point  plein  ,  il  faut 
s’abftenir  de  la  faignée  ,  qui  nuiroit  en  ce  cas-là. 

On  doit  ,  au  refte  ,  donner  le  vomitif  au  malade  * 
dans  le  teins  d’intermifllon  de  la  fievre  ,  ou ,  fi  elle  ne 
celle  point  tout-à-fait  ,  choifir  du  moins  le  moment 
ou  elle  eft  dans  fa  moindre  force. 

Il  eft  auffi  quelquefois  neceflaire  5  dans  les  fievres 
automnales  ,  de  repéter  le  vomitif  j  &  c’eft  lorfqueles 
naufées  ,  &  l’amertume  de  la  bouche  continuent ,  6c  que 
Harangue  demeure  chargée. 

Le  jour  auquel  le  malade  ne  prendra  point  Peiné- 
tique 9  il  boira  beaucoup  de  la  déco&ion  fuivante ,  prenez 
quatre  livres  de  déco£tion  faite  avec 

D'efpeces  Fébrifuges  ,  trois  onces  , 
que  Fon  aura  fait  bouillir  pendant  une  demi  -  heure 
dans  une  vafe  couvert  , 

Avec  une  fuffifante  quantité  d'eau  commune  , 
Sc  vous  ajouterez  fur  chaque  livre  de  cette  déco&ion  une 
once  d’oxymel  fimple  ,  préparé  ainfi  : 

Prenez  ,  De  Miel  dépuré  y  trois  livres. 

Mêlez  avec 

De  bon  Vinaigre  ,  um  livre. 

On  donnera  auffi  de  quatre  heures  en  quatre  heures  au 
malade  ,  après  le  vomitif  ,  foit  qu’il  le  prenne  une  ou 
deux  fois  ,  une  des  poudres  fuivantes  : 

Prenez  ,  De  crème  de  Tratre  ,  quarante  grains. 

De  fel  Polychrejte ,  vingt  grains  , 

6>c  faites* en  une  poudre.  Donnez  -  en  plufieurs  dofes 
fuivant  le  befoin. 

En  fuivant  cette  méthode  3  ces  fievres  cèdent  d’ordi¬ 
naires  5  &  fi  auparavant  elles  étoient  continues  ,  elle 
deviennent  manifeftement  intermittentes  j  de  forte  qu’il 
y  a  une  intervalle  confidérable  d’im  accès  à  l’autre. 
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Il  faut  alors  donner  au  maladie  de  la  mixture  ftiivante: 

faites  difibudre  dans  une  demi-livre  de  déco&ioa 
l\  orge  ôc  deux  onces  d’eau  d’écorce  de  citron  , 

Defel  Pohchrefie ,  deux  dragmes 
De  Tartre  vitriolé  ,  une  dragme. 

De  Syrop  de  cinq  racines  apéritîves  deux 
onces , 

en  fuivant  ce  qui  a  été  dit  ,  îorfqu’on  a  parlé  des  fievres 
intermittentes  printannieres. 

Les  alimens  doivent  être  les  mêmes  que  dans  les 
fievres  tierces  printannieres  :  les  bouillons  avec  du  jus 
de  citron  ,  ou  de  la  crème  de  tartre  ,  pour  les  rendre 
plus  agréables  ,  les  pommes  ,  les  poires  cuites  ,  &  le 
pain  ,  qui  efi  bien  fermenté  ,  formeront  les  princi¬ 
paux  alimens.  Lorlque  les  forces  augmenteront  un  peu, 
î  on  pourra  ajouter  ,  aux  alimens  ci-deffus  ,  quelque 
peu  de  viande  tendre  ,  foit  de  veau  ,  ou  d’agneau  ,  le 
vin  pris  modérément  ,  pour  réparer  les  forces  ,  ne  fera 
aufil  aucun  mal. 

Au  refie  comme  le  tems  devient  tous  les  joins  plus 
froid  ,  il  faut  dans  cette  faifon  munir  les  convaleicens 
contre  le  froid  ,  fans  quoi  la  rechute  eft  très  à  craindre* 

De  plus  ,  il  faut  pendant  quatorze  jours  donner  aux 
eonvalefcens  ,  le  matin  à  jeun  ,  &  une  heure  avant  le 
dîner  &  le  fouper  ,  la  grofieur  d’une  noix  mufcade  dy; 
remede  fuivant  : 

Prenez  ,  De  conferve  d'AbJinthe. 

De  Thériaque  diateJfaronyde  chaque  une  demi- 
once :. 

Mêlez  enfemble. 

Quand  ils  auront  été  uu  mois  fans  fievre  ,  il  faut  leur 
donner  ,  le  matin  à  jeun  ,  les  pilules  fuivantes  : 

Prenez  ,  Trente  grains  des  pilules  de  Rufus  , 

&  faites  en  fept  :  les  leur  faire  prendre  ,  après  huis 
jours  d’intervalle  ,  ôc  répéter  ,  trois  fois  en  tout ,  la 
même  claofe. 

Si  cependant  après  le  vomitif,  &  les  autres  remedçs 
dont  on  a  parlé  ,  la  fievre  ne  celle  point  ,  fi  les  accès 
n’ont  point  de  diminution  ,  &  fi  le  malade  s’affoi- 
&lit  ,  l’ufage  du  ^uiûquiua  devient  né  ce  (Lire  ,  ce  qui 
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arrive  plus  fréquemment  dans  les  fievres  automnales  , 
que  dans  les  pnntan|eres. 

Il  faut  alors  fe  fervir  du  reinede  fuivant  ; 

Prenez,  De  Quinquina  finement  pulvérifé  ,  une  ’onee, 

'  partagez  en  douze  dofes  égales  ,  ain fi  que  dans  le!  lie» 
vres  printannieres  ,  &  le  répéter  quatorze  jours  après» 

Si  les  yeux  jaunifTent  ,  fi  le  malade  a  des  anxiétés 
vers  l’o-nfice  de  l’eftomac  ,  û  les  urines  font  ibériques  , 
îl  faut  ceffer  l’ufage  du  quinquina  (  à  moins  cependant 
que  l’extrême  foibleffe  du  malade  n’y  obligeât  )  & 
s’abflenir  alors  quinze  jouts  de  fuite  de  ce  fébrifuge, 
au  lieu  duquel  on  donnera  pendant  quelques  jours  le 
remede  fuivant  : 

Prenez  ,  D’Cxymel  fcillitique ,  deux  onces. 

De  fel  Polychrejire  ,  deux  àragmes . 

De  Tartre  Vitriolé -,  une  dragme . 

D'eau  commune  ,  huit  onces . 

Mêlez  enfembîe  ,  &  ajoûtez-y 

D'efprit  de  Menthe  ,  demi-once. 

Dont  on  fera  prendre,  de  trois  heures  en  trois  heures, 
deux  cuillerées  au  malade  ,  jufqu’à  la  diminution  de  ces 
fymptomes  :  la  fievre  reviendra  néanmoins  ;  mais  le  ma¬ 
lade  ayant  pendant  cet  intervalle  récupéré  des  forces  , 
il  la  fupportera  plus  aifément  ,  &  bientôt  elle  ce  fier  a  ab- 
folument. 

Si  l’on  s’opiniâtroit  dans  ce  cas  ,  à  faire  ufage  du 
quinquina ,  il  s’enfuivroit  quelque  malade  chronique  , 
difficile  à  guérir. 

On  doit  auffi  remarquer  ,  qu’il  ne  faut  point  fe  fervir 
des  pilules  de  Rufus  ,  lorfque  le  quinquina  a  chaffé  la 
fievre  5  car  elles  la  font  ordinairement  revenir. 

Il  arrive  quelquefois,  que  ces  fortes  de  fievres  fout, 
dès  leur  commencement  ,  accompagnées  des  plus  mau¬ 
vais  fymptomes  ,  le  pouls  eh  inégal  ,  le  vifage  cada¬ 
véreux  ,  le  malade  tombe  dans  de  fréquentes  foiblefies  , 
&  a  des  lueurs  froides.  Dans  quelques-uns  ,  une  car- 
dialgie  ,  ou  mal  violent  d’eftomac  ,  acccompagne  ces 
fymptomes  5  dans  d’autres ,  il  lurvient  un  affoupiffement, 
lequel  accompagne  le  paroxyfme  ,  &  cet  aiToupiffement 
eft  fi  profond  ,  qu’on  peut  à  peine  réveiller  les  malades. 

Dans 
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pans  ces  cas  ,  il  faut  au  plutôt  leur  donner  le  quin¬ 
quina  j  car  il  eft  à  craindre  ,  qu’ils  ne  puiffent  point 
iupporter  l’accès  fuivant:  on  fe  iervira  pour  cela  du  r<e- 
mede  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Quinquina  finement  pulvérifé ,  une  once  , 
partagez  en  douze  doies  égales. 

Si ,  par  ce  moyen  ,  la  fievre  étant  fupprimée  ,  le  vifa- 
ge  du  malade  devient  couleur  de  cire  ,  ôc  s’il  fent  des  an¬ 
xiétés  vers  l’orifice  de  l’eftomac  ,  il  faut  lui  donner  le 
remede  fuivant  : 

Prenez  ,  D'Oxymel  fcillitique  ,  deux  onces. 

Defel  de  Polychrcftre  ,  deux  dragmes . 

De  Tartre  Vitriolé  ,  une  dragme . 

D’eau  commune  ,  huit  onces . 

Melez  enfemble  ,  ôc  ajoûtez-y 

Dyejprit  de  Menthe  ,  demi-once  , 
de  la  maniéré  qui  a  été  expliquée  ci-defliis. 

INTERMITTENTES  PRINTANNIERES  (Fiè¬ 
vres  )  Ces  fievres  font  prefque  toujours  tierces  ,  6c  très- 
iouvent  d’une  bonne  efpece  j  quelquefois  elles  font  dou¬ 
ble  tierces  ;  mais  plus  rarement  que  les  automnales. 

On  appelle  fievres  double  tierces  ,  quand  il  furvient  , 
le  jour  intercalaire  ,  un  accès  nouveau  :  l’accès  eft  alors 
communément  plus  léger  que  celui  du  jour  précédent. 

Dans  le  paroxyfme  ou  accès  ,  il  fuffit  de  donner  au 
malade  beaucoup  de  boifion  délayante  ,  on  peut  la  ren¬ 
dre  agréable  à  prendre  $  mais  elle  doit  toujours  être  tiè¬ 
de,  froide  ,  elle  feroitnuifible. 

_  Le  malade  peut  donc  boire  autant  qu’il  voudra  de  la 
tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  quatre  livres  de  décoftion  faite  avec 
D'efpeces  Fébrifuges  ,  trois  onces. 
que  l’on  aura  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans 
un  vafe  couvert , 

Avec  fuffijante  quantité  d'Eau  communes 

Il  lui  faut  auffi  de  la  tranquillité  ,  ôc  qu’il  fe  tienne 
dans  une  chaleur  modérée. 

Le  paroxyfme  fe  termine  d’ordinaire  par  une  fueur 
univerfelle  ,  ôc  chaude  j  il  fout  l’entreten.ir.  en  buvant 
chaud ,  mais  ne  pas  la  rendre  trop  abondante  ,  fois 
Tome  l ,  '  Na 
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par  des  couvertures  3  foit  par  toute  autre  moyen  qui 
p rpv o  que  la  chrde u  r. 

l^ra  bien  dans  ce  moment  ("  c’eft-à-dire  3  ou  vers 
la  lin  du  paroxyfme  ,  ou  après  qu’il  aura  celle  )  de  faire 
prendre  au  iqalade  du  bouillon  ,  &  d’y  mêler  du  jus  de 
citron  ,  ou  de  la  crème  de  tartre  ,  pour  lui  donner  un 
ppÛ  d’acidité. 

Les  jours  auxquels  le  malade  eft fans  fievre  ,  il  peut 
prendre  des  ai imt ns  mi  peu  plus  folides  j  c’eft-a-dire  , 
manger  un  peu  de  viande  ,  en  oblervant  de  ne  lui  donner 
de  la  chair  que  de  jeunes  animaux  3  la  viande  de  boeuf 
lie  nuira  point  ,  pourvu  qu’elle  foit  tendre  i  mais  il  faut 
s’abftenir  de  tout  te  qui  eft  gras. 

Il  faut  suffi  éviter  de  faire  manger  le  malade  vers  le 
teins  que  le  paroxyfme  doit  revenir  3  la  nourriture  qu’il 
auroit  prife  lui  chargeroit  l’eftomac  pendant  l’accès  3  & 
la  digellion  fe  feroit  mal. 

Quatre  heures  avant  l’heure  de  la  fievre  on  pourra  ce¬ 
pendant  donner  un  bouillon  léger. 

Or  j  comme  dans  les  fievres-tierces  printannieres  3  les 
•p aroxyfrries  -anticipent  d’ordinaire  le  tems  où  ils  doivent 
revenir  ,  il  faut  y  avoir  égard  3  par  rapport  à  la  nourri¬ 
ture  que  le  malade  doit  prendre. 

Si  le  jour  où  le  malade  eft  fans  fievre  3  eft  ferein  3  il 
fera  bon  qu’il  faffé  un  peu  d’exercice.  Mais  fans  fe  lafTer, 
il  faut  qu  il  dorme  plus  long-tems  que  de  coutume. 

On  doit  encore  ôbferver  ,  que  les  fièvres  printannieres 
intermittentes  s  tournent  fouvent  en  maladies  inflamma¬ 
toires  3  principalement  dans  des  fujets  jeunes  &  fanguins  : 
c’efl  pourquoi  la  iaignée  eft  convenable  ,  fur-tout  fi  le 
malade  a  le  vifage  rouge  3  s’il  fe  plaint  d’un  mal  de  tête 
violent  3  &  s’il  retient  quelque  douleur  du  coté  de  la  poi¬ 
trine. 

Si  le  malade  a  des  naufees  accompagnées  de  fréquen¬ 
tes  flatuo  filés  ,'fi‘la  langue  eft  chargée 3  la  bouche  ame- 
re  ,  s’il  a  de  légers  vertiges  3  il  convient  de  lui  donner  un 
vomitif. 

On  fera  prendre  alors  au  malade  3  l’émétique  de  la  fa¬ 
çon  fui  vante  : 
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Prenez  ,  De  tartre  Stibiê  ,  cinq  grains • 

LaiÆez-le  diffoudre  dans  deux  verres  ,  qui  repren¬ 
dront  cinq  heures  avant  l’accès ,  &  à  une  heure  de  dif- 
îance  l’un  de  l’autre. 

Quand  les  malades  feront  d’un  tempéramment  plus 
foible ,  il  fera  mieux  de  le  faire  vomir  avec  un  demi- 
gros  d’ipecacuanha. 

Auflitôt  que  le  malade  aura  vomi  par  l’effet  de  ces 
r-emedes  ,  il  faut  qu’il  boive  de  l’eau  tiède  à  grands  ver¬ 
res  ,  bientôt  il  la  rejettera  par  un  vomiffement  nouveau  j 
mais  il  faut  lui  en  faire  boire  encore  ,  ôc  ainh  de  fuite  , 
afin  de  délayer  ce  qui  doit  être  ch  a  fie  hors  de  l’eftomac  , 
ôt  de  faciliter  par-là  le  vomiffement. 

Après  que  le  malade  a  vomi  à  quelques  reprifes  ,  l’eau 
qu’il  boit  lui  refte  d’ordinaire  dans  le  corps  ;  lorfqu’il 
aura  été  une  heure  entière  fans  vomir  ,  on  pourra  dans 
certain  cas  ,  lui  donner  la  potion  fuivante  : 

Prenez  ,  Du  Laudanum  liquide  de  Sydenham  ,  quinze 
gouttes . 

Dm Jyrop  Diacode  ,  une  demi- once. 

De  décoSlion  cVOrge  ,  une  once 

Faites-en  une  potion  ,  ôc  attendez  le  paroxyfme  ,  pen¬ 
dant  lequel  on  lui  donnera  de  la  tifane  fuivante  : 

Prenez  ,  quatre  livres  de  déco&ion  faite  avec 

D'efpeces  Fébrifuges ,  trois  onces  , 
que  l’on  aura  fait  bouillir  pendant  une  demi-heure  dans 
un  vafe  couvert , 

Avec  fuffifante  quantité  d'Eau  commune  , 
en  obfervant  d’ailleurs  tout  ce  qui  a  été  dit  ci  devant. 

Si  le  malade  fe  plaint  de  douleurs  de  lombes  5  fi  le 
ventre  lui  grouille  ,  s’il  a  des  vents  ,  fi  le  ventre  eit 
enflé ,  ou  dur  ,  il  faut  le  purger  de  la  maniéré  fuivante. 

On  lui  donnera  donc  ,  huit  heures  avant  le  retour  du, 
paroxyfme  ,  le  purgatif  fuivant  : 

De  la  poudre  Cornachine  ,  quarante  grains , 
ôc  fix  heures  après  qu’il  l’aura  pris  ,  c’eft-à-dire  ,  deux 
heures  avant  l’accès  ,  on  lui  fera  prendre  la  potion  fui¬ 
vante  : 

Prenez  ,  Dm  Laudanum  liquide  de  Sydenham ,  quinze 
gouttes . 
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Du  Jyrop  de  Uiacode  ,  une  demi-once . 

De  déco&ion  d'Orge  ,  une  once  , 
faites-en  une  potion. 

Si  les  fyinptomes  ,  qui  ont  déterminé  à  fe  fervir  du 
vomitif  ou  du  purgatif ,  continuent  d’être  les  mêmes  , 
on  pourra  réitérer  ces  remedes. 

Cependant  la  nécefîîté  de  répéter  le  vomitif  &  le  pur¬ 
gatif, n’eft  pas  fort  fréquente  dans  les  iievres  printannieres. 

On  doit  de  plus  obferver  ,  que  quelquefois  le  vomitif 
n’évacue  point  par  le  feul  vomiiTement ,  mais  qu’il  éva¬ 
cue  par  les  Telles,  de  même  que  les  purgatifs  a  giflent 
quelquefois  par  le  vomiiTement.  On  ne  doit  cependant 
rien  craindre  ,  lorfque  cela  arrive  \  puifque  l’unique  ob¬ 
jet  de  ces  remedes  eft  d’évacuer  l’eitomac  &  les  inteftins. 

L’eftomac  &  les  inteilins  nettoyés  ,  on  donnera  au 
malade  ,  de  deux  heures  en  deux  heures  ,  une  cuillerée 
du  remede  fuivant  : 

Faites  difîbudre  dans  une  demi-livre  de  décoction  d’or* 
ge  &  de  deux  onces  d’eau  d’éccrce  de  citron  , 

De  fel  Polychrejle  ,  deux  dragmes. 

De  Tartre  Vitriolé ,  une  dragme. 

De  Syrop  de  cinq  racines  apéritivesjdeux  onces  t 
apres  lequel  on  lui  fera  boire  une  taife  d’infuiion  de  fiaurs 
de  camomille  en  guife  de  thé.  Il  faut  cependant  ne  faire 
ufage  de  ce  remede  ,  que  lorfque  le  malade  eft  fans  fie- 
vre  ,  <5t  fuppofé  qn’il  11e  dorme  point  ;  &  ne  pas  s’en 
fervir  dans  le  tems  du  paroxyfme. 

C’eft  de  cette  maniéré  ,  que  Ton  traite  les  fievres  prin¬ 
tannieres  y  <3t  il  eft  rarement  befoin  de  quinquina. 

Si  après  le  troifieme  ou  le  quatrième  accès  de  ces  fie¬ 
vres  ,  il  furvient  de  pullules  ulcéreufes  aux  narines  ,  aux 
lèvres  ,  ou  aux  environs  ,  ce  ligne  eft  bon  ,  &  la  fievre 
cefle  d’ordinair-e  bientôt  j  mais  il  n’en  pas  aulïï  fur  dans 
les  fievres  automnales. 

Il  arrive,  mais  rarement  ,  qu’après  feptou  huit  accès, 
la  fievre  printanniere  11e  ceffe  point ,  qu’elle  ne  diminue 
pas  même  eonlidérablement  :  &  qu’au  contraire  ,  les 
accès  deviennent  plus  longs  &  plus  forts.  Cela  fe  voit  fur- 
tout  dans  les  malades.,,  qui ,  dès  qu’ils  font  au  lit ,  filent 
abondamment.  Dans  ce  cas ,  le  quinquina  eft  néceflaire. 
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L’on  fera  donc  prendre  au  malade  ,  dans  le  tems  qu’il 
n’aura  point  de  ftevre  ,  ék  de  trois  heures  en  trois  heu¬ 
res  ,  une  des  poudres  fuivants  : 

Prenez  ,  De  Quinquina  finement  pulvérifé  ,  une  oncey 
partagez  en  douze  doiès  égales  ,  dans  du  vin. 

Par  là  il  fe  trouvera  bientôt  guéri  ;  &  comme  dans 
le  printems  la  faifon  devient  de  jour  en  jour  meilleure  , 
la  rechute  eft  rarement  à  craindre. 

INTESTINS  GANGRENÉS.  La  gangrené  des  in- 
teftins  eft  précédée  le  plus  Couvent  d’inflammation  :  il 
peut  arriver  cependant  que  la  gangrené  furvienne  aux  in- 
teftins ,  fans  que  l’inflammation  ait  eu  lieu.  Certains  poi- 
fons  pris  du  régne  minéial  ,  &  même  du  régné  animal  , 
peuvent  produire  en  peu  de  tems  la  gangrené  iur  le  ca¬ 
nal  inteffcinal ,  ou  fur  une  partie  au  moins. 

Les  figues  qui  annoncent  cette  maladie  que  nous  ne 
confidérons  que  fous  cet  afpeft  ,  font  un  viiage  pâle  & 
plombé  ,  le  froid  des  extrémités  qui  efl  infurmontable  , 

PiiTue  involontaire  des  matières  qui  font  très-noires  ,  & 
rendent  une  odeur  cadavéreufe  ,  les  foibleflès  fréquen* 
tes;  joignez  à  ces  lignes  le  rapport  du  malade  ,  ou  des 
afliftans  fur  ce  qui  a  précédé  la  maladie  ,  ou  ce  qu’il  a 
pris  ;  ou  fur  l’accident  qui  lui  efl  arrivé  ,  comme  d’avoir 
été  mordu  par  quelque  animal  venimeux  ,  ou  d’avoir 
avalé  quelque  potion. 

Le  but  qu’on  doit  fe  propofer  alors  ,  efl:  de  ranimer 
Jes  inteflins  ,  &  de  rappeller  les  efprits  animaux  ,  dans 
des  parties  qu’ils  font  prêts  de  quitter. 

Pour  fatisfaire  aux  indications  qui  le  préientent,  après  i 

avoir  mis  le  malade  dans  un  lit  ,  qu’on  aura  chauffé  avec 
le  fecour's  d’une  baiïinoire  ,  dans  laquelle  on  mettra  une 
douzaine  de  bayes  de  genièvre  ,  on  lui  fera  prendre  par 
cuillerées  la  potion  fuivante  : 

Prenez  3  D’eaux  de  chardon  bénit. 

De  fleurs  à'Qranges. 

DeCerifes  noires  fle  chaque  deux  onces. 

De  Cannelle  orgée  ,  deux  gros  demi • 

De  Thériaque . 

De  confection  Alkermes ,  de  chaque  deux  feru- 
pules» 
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De  Lilium  de  Paracelfe  ,  vingt  gouttes» 

De  fel  volatil  de  Vipere  ,  dix  grains» 

De  Jyrop  d'Œillet ,  une  once . 

Mêlez  le  tout  enfemble,  &  faites-en  une  potion,  dont 
ondonnera  au  malade  une  cuillerée  toutesles  deux  heures. 

On  donnera  au  malade  des  lavemens  faits  de  la  ma¬ 
niéré  fuivante  : 

Dans  trois  demi-fetiers  de  vin  rouge  ,  faites  infufer 
Une  demi*  once  de  rofes  rouges. 

Le  malade  prendra  par  jour  ,  deux  ou  trois  lavemens 
ainlî  compofés. 

De  plus  ,  s’il  n’y  a  pas  de  contre-indication  :  on  lui 
donnera  toutes  les  trois  heures  le  bol  fuivant  : 

Prenez  ,  De  Quinquina  en  poudre  ,  deux  fcrupules. 

Faites-en  un  bol  ,  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop 
d’œillet. 

Les  vélicatoires  appliqués  à  la  nuque  ,  pourront  aufîl 
produire  de  bons  effets. 

Après  l’opération  du  bubonocele  ,  on  a  fouvent  à 
craindre  la  gangrené  :  les  lavemens  que  nous  propofons 
ici ,  auxquels  on  pourra  ajouter  un  gros  om  deux  de 
quinquina  ,  feront  très-bien. 

INTESTINS.  (  Inflammation  des  )  Les  caufes  de 
cette  maladie  font  quelquefois  les  mêmes  que  celles  de  la 
dyffenterie. 

On  connoit  Tinflammation  des  inteflins  par  une  dou¬ 
leur  violente  dans  le  bas-ventre  du  malade  ,  laquelle  fou- 
vent  devient  plus  forte  au  taft  ,  par  l’enflure  du  ventre  > 
par  des  vomifiemens  &  par  la  conftipation.  Ces  fympto- 
mes  font  en  même  îems  accompagnés  d’une  fievre  aigue 
&  continuelle  ,  d’une  grande  foif ,  &  d’une  forte  cha¬ 
leur  :  le  pouls  eft  dur,  les  urines  font  d’un  rouge  vif  & 
clair ,  6e  les  forces  fe  perdent  fubitement. 

Si  ces  fymptomes  font  vioîens  ,  la  mort  s’enfuit  d’or¬ 
dinaire  bientôt.  Avant  que  le  malade  expire  ,  la  douleur 
ceffe  ,  mais  les  extrémités  deviennent  froides  ôe  livides  , 
le  vifage  cadavéreux  ,  le  pouls  petit  ,.  très-vite  &  inégal. 
Tous  ces  lignes  indiquent  que  la  mort  eft  prochaine, quoi¬ 
que  le  malade  ,  &  ceux  qui  font  auprès  de  lui  ,  tirent 
lbnvent  un  heureux  préfage  de  la  ceffation  de  la  douleur. 
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ÎI  faut  donc  faire  auiîitôt  une  faignée  allez  forte  ,  & 
a  repéter  hardiment,  ü  les  douleurs  ne  celfent ,  ou  ne 
îminuent  point  confïdérabiementjôu  bien  h  ©dies  recom¬ 
mencent  ,  on  donnera  au  malade  ,  trois  ou  quatre  fols 
le  jour ,  le  lavement  fuivant  : 

■Prenez  ,  hes  ejveces  Emollientes ,  deux  onces. 
faites  les  bouillir  dans  une  luffifante  quantité  d’eau  , 
pendant  une  demi-heure  5  priiez  la  décoftion  fur  dix 
onces  d  huile  de  lin  ,  faites- en  un  différé. 

On  lui  appliquera  ians  relâche  fur  le  ventre  ,  de  la  fla¬ 
nelle  trempee  dans  la  fomentation  fui  vante  : 

1  îenez^  D'efpeces  Emollientes  ,  trois  onces , 
que  vous  ferez  bouillir  pendant  une  heure  dans  luffifante 
quantité  d’eau  commune  ,  ajoutez 

Dsfavon  de  Venife  ,  deux  onces  , 
pour  quatre  livres  de  la  déco £t ion  ,  après  l’avoir  pâffée 
a  travers  un  linge. 

La  toilette  d  un  animal  nouvellement  tué  ,  appliquée 
lur  le  ventre  malade  ,  produit  aulfi  un  très  bon  effet, 
j  lui  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  une  taffe 
chaude  du  remede  fuivant  . 

Prenez  feuilles  de  Guimauve  ,  deux  poignées* 

Ge  racine  de  Guimauve  ,  une  once . 
ç  .  Dejemence  de  Lin  coricajfêe ,  deux  àragmes  , 

iaites  une  décoftion.  Lorfque  le  tout  aura  bouilli  l’efpa- 
ce  d  une  demi  heure  dans  fuffifante  quantité  d’eau  com¬ 
mune  j  p  a  fiez  la  decoftiofl  >  &  ajoutez-y  fur  trois  livres 
De  Mitre  purifié  ,  une  dragme . 

De  Miel  ,  deux  onces. 

Si  le  pouls  devient ,  &  rèft'e  égal  ,  fi  la  douleur  di¬ 
minue  ;  u  le  malade  lâche  des  vents  par  le  bas  ,  ôt  que 

le  lavement  entraîne  avec  lui  des  matières  ,  c’eff  un  bon 
ligne. 

Quelquefois  le  ventre  demeure  opiniâtrement  cohfti- 
Pw  ,  malgré  plulieurs  lavemens  :  on  a  vu  dans  ce  cas  ,  de 
îtés-bons  effets  de  la  tumée  de  tabac  injeftée  par  le  fon¬ 
dement. 

^’a  decoftion  d’orge  chaude  d,qit  fervir  de  boiffon  , 

^  des  bouillons  légers  former  toute  la  nourriture  j  juf- 
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qu’à  ce  que  le  mal  Toit  totalement  appaifl  ,  &  ne  re¬ 
vienne  pas  de  trois  jours. 

Il  faut  même  encore  faire  obferver  au  convalefcent  , 
pendant  plufîeurs  jours  confécutifs  ,  une  diette  exafte  , 
dans  la  crainte  que  les  inteftins  »  irrités  de  nouveau  par 
des  aîimens  trop  âcres  ,  n’occalionnent  une  rechute. 

Cette  maladie  eft  au  refte  a  violente  ,  que  fi  elle  ne 
cède  pas  bientôt  auxrcmedes  convenables ,  elle  dégénéré 
fans  délai  en  gangrené  mortelle.  On  peut  efperer  néan¬ 
moins  ,  qu’en  fe  lervant  exactement  des  remedes  ci- 
deffus  ,  on  parviendra  à  réfoudre  l’inflammation  des 
iriteftins. 

Si  l’on  en  a  fait  trop  tard  ufage  ,  fi  la  maladie  dure 
fans  empirer  plus  de  trois  à  quatre  jours  ?  &  qu’une  dou¬ 
leur  fourde  iuccéde  à  la  douleur  aiguë  du  bas-ventre  ,  fi 
en  même  tems  le  malade  y  reffent  une  péfanteur  inufîtée  , 
6c  qu’il  ait  des  friftons  vagues  par  tout  le  corps  ,  c’eft 
une  marque  certaine  qu’il  fe  forme  un  abcès. 

Dans  ces  cas  ,  il  faut  continuellement  lui  appliquer 
fur  le  ventre  ,  pendant  le  jour  ,  la  fomentation  fui- 
vante  : 

Prenez  ,  D 'efpeces  Emollientes  ,  trois  onces  , 
que  vous  ferez  bouillir  pendant  une  heure  dans  fuffifan» 
te  quantité  d’eaü  commune  ,  ajoûtez-y 

DefavondeVenifeydeuxonceSy 
pour  quatre  livres  de  la  décoction  ,  après  l’avoir  paftee  à 
travers  un  linge  ;  ôc  fervez  vous  ,  pendant  la  nuit  ?  d’un 
emplâtre  de  Labdanum. 

Si  cet  abcès  paroît  vouloir  fe  faire  jour  extérieure¬ 
ment ,  ce  qui  le  peut  lorfque  les  inteftins  font  collés 
ait  péritoine  quoique  cependant  ce  cas  arrive  très-rare¬ 
ment  )  il  faut  alors  le  percer  pour  en  faire  fortir  le  pus. 

Si  l’abcès  creve  dans  la  capacité  du  bas-ventre  5  les  fui¬ 
tes  en  font  très  à  craindre  r  à  moins  qu’on  ne  parvienne 
à  tirer  le  pus  fur  le  champ  ,  ce  qui  eft  néanmoins  diffi¬ 
cile  a  faire  y  il  n’eft  pas  plus  ailé  de  juger  de  fexiftence 
de  ce  cas  ,  parce  que  la  quantité  de  pus  qui  fort  de  cet 
abfcès  ,  n’eft  pas  allez  grande  pour  caufer  tu  ventre  une 
eftflure  remarquable. 
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L’évacuation  du  pus  fe  fait  plus  fréquemment  par  le 
fondement  j  le  lavement  fuivant  ,  répété  plufieurs  fois  , 
quand  la  fuppuration  fe  fait ,  facilite  l'on  cours  ,  parce 
qu’amollilfant  la  fuperficie  intérieure  des  inteftins  ,  le 
pus  fe  trouve  plus  de  facilité  à  couler  par  là. 

Prenez  ,  D'efpeces  Emollientes  ,  deux  onces. 

Faites-les  bouillir  dans  fuffifante  quantité  d’eau  pen¬ 
dant  une  demi-heure  ;  palfez  la  déco&ion  lur  dix  onces 
d’huile  de  lin  ,  &  faites-en  un  clyflere.  Lorique  le  pus 
s’évacue  ,  l’oit  qu’il  forte  feul ,  ou  avec  les  excremens  , 
il  faut  faire  boire  au  malade  beaucoup  de  décoftion  iui- 
vante  : 

Prenez  ,  De  la  Véronique . 

De  V Aigremoine. 

Dm  liere  Terreftre . 

De  la  verge  d'Or ,  parties  égales. 

Faites-les  infufer  dans  de  l’eau  bouillante  ,  édulcorez' 
enfuite  cette  infulion  vulnéraire  ,  avec  fuffifante  quan¬ 
tité  de  bon  miel.  On  pourroit  encore  lui  donner  ,  trois 
fois  par  jour  ,  le  bol  qui  fuit  : 

Prenez  ,  De  Myrrhe  ,  quinze  grains. 

D'yeux  d'Ecreviffe  -,  un  demi’ gros. 

Liez  ces  poudres  avec  fuffifante  quantité  de  fyrop  de 
lierre  terreftre  ,  pour  faire  un  bol. 

Si  l’ufage  de  ce  bol  échauffoit  beaucoup  le  malade  , 
on  diminueroit  la  dofe  de  la  myrrhe  ,  ou  bien  ,  on  n’en 
prendroit  qu’un  bol  par  jour. 

Sa  nourriture  doit  être  compofée  de  bouillons  ,  dans 
lelquels  on  peut  mettre  de  la  chicorée  blanche  (  endi - 
via  )  ,  de  la  laitue  >  du  cerfeuil ,  ou  d’autres  femblables 
herbages  tendres.  Ces  bouillons  doivent  être  pafles  au 
tamis  ,  pour  éviter  qu’il  ne  fe  forme  un  amas  de  matières 
dures  dans  les  inteftins. 

Il  faut  continuer  cette  méthode  ,  jufqu’à  ce  qu’il  ne 
forte  plus  de  pus  par  le  fondement  trois  jours  confécu- 
tif,  Ôc  remettre  peu-à-peu  le  malade  à  fa  maniéré  de 
Vivre  accoutumée. 

ISCHURIE  ,  f-  f.  fuppreffion  totale  des  urines. 

CelÇe  maladie  vient  de  ce  que  les  reins  ne  filtrent  pas 
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1  urine  ,  &  n’en  iourniffent  point  à  la  veffie  ,  ou  de  ce 
que  les  vifceres  3  la  veffie  ,  fou  col  &  l’uretre  n’en  per¬ 
mettent  pas  l’iiïue.  Le  premier  defaut  efl:  appelle  fup - 
prejfion  ,  le  fécond  rétention .  \oye?L  Suppression  & 
Rétention. 
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KYNANCIE  ,  f.  f.  efpece  d’efquînancis  inflamma¬ 
toire  ,  dans  laquelle  les  tnufcles  internes  du  larinx 
font  enflammés  }  ce  qui  rend  la  reipiration  fi  difficile  , 
qa’on  efl  obligé  de  tenir  la  bouche  ouverte  ,  &  de  tirer 
la  langue  comme  les  chiens. 

On  reconnoît  le  caraftere  particulier  de  cette  maladie 
a  la  tumeur  de  la  gorge  ,  qui  efl  plus  extérieure  j  à  la 
bouche  que  l'on  tient  ouverte  &  qui  efl:  très-féche  ,  &  à 
la  langue  qu’on  eft  obligé  de  tirer  en  dehors.  Ces  fortes 
de  malades  ont  quelquefois  de  l’écume  à  la  bouche  ,  ôc 
périffent  dans  les  convulfions  j  c’efl  la  plus  fâcheufe  ef- 
quinancie  de  toutes. 

On  doit  ,  dans  le  traitement  ,  rendre  les  faignées  plus 
fréquentes  ,  les  boiffbns  plus  abondantes  5  &  faire  beau¬ 
coup  d’ufage  des  lavemens  ,  des  cataplafmes  &  des  gar¬ 
garismes  j  on  pourroit  en  ce  cas  appliquer  à  l’extérieur 
des  linges  trempés  dans  l’efprit  de  vin  camphré  ,  &  em¬ 
ployer  le  gargarifme  fuivant  : 

Prenez ,  De  racines  de  Sceau  àe  Salomon, 

D'Iris  de  Florence  ,  de  chaque  une 
once. 

De  feuilles  d’Fîyffope. 

De  Cerfeuil  ,  de  chaque  une  demi » 
poignee. 

De  fleurs  de  Sureau  ,  une  pincée. 

Faites  bouillir  le  tout  dans  une  chopine  d’eau, pour  ré¬ 
duire  à  demi-fetier  •  paffez  ,  &  ajoutez 
De  'Mitre  y  vingt  grains . 

D’Alun  ,  un  gros. 

De  fyrop  de  Coing  ,  une  once. 

Le  malade  en  tiendra  une  cuillerée  dans  fa  bouche 
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continuellement ,  pour  repouffèr  ,  s’il  fe  peut  >  l’inflam- 
mation. 

On  aura  foin  cependant  de  ne  faire  ufage  de  ce  garga- 
rifme  ,  que  quand  on  aura  fait  précéder  les  faignées  ,  les 
délayans  ,  les  lavemens  ,  &  que  l’on  s’appercevra  que 
l’inflammation  eft  un  peu  tombée  j  car  il  feroit  beau¬ 
coup  de  mal  dans  les  commencemens  de  la  maladie. 
Nous  avons  rapporté  à  l’article  Efquinancie  les  gargarif- 
mes  qui  conviennent  en  ce  cas.  Voye%  Esquinancie. 

KYSTE  ,  f.  m.  tumeur  contenue  dans  un  fac  ,  fie 
remplie  de  matière  liquide  ou  épaiflie  ,  grailfeufe  ,  char¬ 
nue  ,  ou  d’une  autre  nàture. 

Les  glandes  font  fort  fujettes  à  cette  efpece  de  tumeur. 
Voyei  Tumeur. 


FIN  DU  TOME  I. 


A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N. 


J  9 Ai  lu  ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chan¬ 
celier  ,  la  nouvelle  édition  du  DiSlionnaire 
portatif  de -Santé  ;  &  je  n’y  ai  rien  trouvé  qui 
puilïe  en  empêcher  l’impreffion.  A  Paris  ce  30 
Avril  1761. 

V  AN  DERMONDÊ. 

PRIVILEGE  DU  ROI. 

LOUIS  J  PAR  LA  GRAÇE  DE  DlEU  ,  Roi  DE 
France  et  de  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux 
Confeillers ,  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlement  , 
Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  grand 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux  ,  leurs 
Lieutenans-Civils  &  autres  nos  Jufticiers  qu’il  appartien¬ 
dra  :  Salut.  Notre  amé  Philippe  Vincent,  Impri¬ 
meur  <5ç  Libraire  à  Paris  ,  Nous  a  fait  expofer  qu’il  deli- 
reroit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  des  Ouvrages 
qui  ont  pour  titre  :  Le  Di&ionnaire  de  Santé  &  le  Dic¬ 
tionnaire  Dom.ejiique  ,  s’il  nous  plaifoit  lui  accorder  nos 
Lettres  de  Privilège  pour  ce  néceflaires.  A  ces  Causes  , 
voulant  favorablement  traiter PExpofant  ,  Nous  lui  avons 
permis  permettons  par  ces  Préfentes  ,  de  faire  impri¬ 
mer  lefdits  Ouvrages ,  autant  de  fois  que  bon  lui  fem- 
blera  &  de  les  vendre  ,  faire  vendre  ôt  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  rems  de  dix  années  confécu- 
tives  y  à  compter  du  jour  de  la  date  des  Préfentes.  Fai- 
ibns  défenfes  à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  ,  &  autres 
Perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu’elles 
foient ,  d’en  introduire  ,  d’impreffion  étrangère  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  auffî  d’imprimer 
ou  faire  imprimer  ,  vendre  ,  faire  vendre  ,  débiter  ,  nî 


contrefaire  leldits  Ouvrages  ,  ni  d’en  faire  aucun  Extrait, 
ïqus  quelque  prétexte  que  ce  pulfi'e  être  ,  fans  la  per- 
îrnmon  exprelîe  &  par  écrit  dudit  Expofirnt-otr  de  ceux 
1U1  aur®nt  droit  de  lui  ,  à  peine  de  confiication  des 
Exemplaires  contrefaits  ,  de  trois  mille  livres  d’amende 
contre  chacun  des  Contrevenais  ,  dont  un  tiers  à  Nous 
un  tiers  à  l’Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  ôc  l’autre  tiers  audit 
Expofant  ou  à  celui  qui  aura  droit  de  lui  ,  ôc  de  tous 
dépens  ,  dommages  &  intérêts.  A  la  charge  que  ces  Pré! 
lentes  feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Regifire  de 
la  Communauté  des  Imprimeurs  ôc  Libraires  de.  Paris, 
dans  trois  mois  de  la  date  d'iceHes  ;  que  l  imprefion  def! 
dits  Ouvrages  fera  fiite  dans  notre  Royaume  ôc  non  ail¬ 
leurs  en  bon  papier  Ôc  beaux  caraôteres ,  conformé¬ 
ment  à  la  feuille  imprimée  ,  attachée  pour  modèle  lbv.s 
le  contre-cel  des  Préfentes  j  que  l’Impétrant  te  confor¬ 
mera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ,  Ôc  notam¬ 
ment  à  celui  du  io  Avril  1715  ;  qu’avant  de  les  expofer 
en  vente  ,  les  Manuicrits  qui  auront  fervi  de  copie  à  i’im- 
preffion  deldits  Ouvrages  ,  feront  remis  ,  dans  le  même 
état  où  l’Approbation  y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de* 
notre  très-cher  &  féal  Chevalier  ,  Chancelier  de  France 
le  Heur  De  La  moignon  ,  ôc  qu’il  en  fera  enfuite  re¬ 
mis  deux  Exemplaires  de  chacun  ,  dans  notre  Bibliothè¬ 
que  publique  ,  un  dans  celle  cle  notre  Château  du  Lou¬ 
vre -,  ôc  un  dans  celle  de  notredit  très-cher  Ôc  féal  Che¬ 
valier,  Chancelier  de  France,  le  Heur  De  La  moignon* 
le  tout  ,  à  peine  de  nullité  des  Préfentes  :  du  contenta 
desquelles  vous  mandons  ôc  enjoignons  de  faire  jouir 
ledit  Expofant  Ôc  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  Ôc  paifi- 
blement  ,  fans  fouffrir  qu’il  leur  foit  fait  aucun  trouble 
ou  empêchement.  Voulons  que  la  Copie  des  Préfentes  , 
qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou 
à  la  fin  defdits  Ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement  fi- 
gnifiée,  ôc  qu’aux  Copies  collationnées  par  l’un  de  n#s 
amés  ôc  féaux  Confeillers-Secrétaires  ,  foi  foit  ajoutée 
comme  à  l’Original.  Commandons  au  premier  notre 
Huifiier  ou  Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  ,  pour  iexé- 
CHtion  d’icelles  ?  tous  aêtes  requis  ôc  néeefiaires  ,  fans 
demander  autre  permifilon  ?  Ôc  nonobftant  clameur  d$ 


Haro  ,  Charte  Normande ,  &  Lettres  à  ee  contraires.  Car 
tel  eft  notre  plaifir.  Donné  à  Verfailles  le  treizième 
jour  du  mois  de  Janvier  ,  l’an  de  grâce  1761 5  &  de  notre 
Régne  le  quarante-lixteme.  Par  le  Roi  en  fon  ConfeiL 

LE  BEGUE. 


Régijiré  fur  le  Rêgijîre  XV  de  la  Chambre  Royale 
Syndicale  des  Libraires  6*  Imprimeurs  de  Paris  ,  N° 
S37./0/.  13  j.  conformément  au  Réglement  de  1723*  A 
Paris  |  ce  11  Janvier  1761. 

Signé  G.  SAUGRÂIN ,  Syndic <. 
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